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~^R  O G RE’  S Je  l»  ligue  en  Trunce.  ir.  tcq?’. 
Le  due  de  Guife  fe  retitre  k foinville , ^ ^ ^ ' 

te  avec  l’Ef^agne.  ni.  négociations  auprès 
tape  pour  lui  faire  approuver  la  ligue,  iv, 
duc  de  Guife  prend  les  armes,  ^ le  car^ 
il  de  Bourbon  ptsblie  un  manifejle.  v.  Le  roi 
pofe  faiblement  au  parti  de  la  ligue,  vi.  La 
'■e  mere  entre  en  négociation  avec  le  duc  de 
ife.  VII.  Manifefle  du  roi  de  Savarre  pour 
ifier  Ja  religion,  vin.  Requête  des  chefs  de 
ligue  préfentée  au  roi.  ix  A'commodement 
ec  les  chefs  de  la  U^ue , fuivi  d’un  édit.  x. 

roi  de  Savarre  écrit  au  roi  pour  empêcher 
ccord.  XI.  Manifejie  du  roi  de  Navarre,  du 
■nce  de  Condé  du  duc  de  Montmorenct.  xir, 
roi  avant  que  d'entreprendre  la  guerre  , man- 
au  Louvre  le  premier  préfident  ô*  prévôt 
s Marchands,  xiii.  Le  roi  députe  au  roi  de 
avarre  , pour  le  folliciter  à changer  de  reti' 
on,  XIV.  Réponfe  du  roi  de  Savarre  à ces 
éputex..  XV,  Ambajfadeurs  du  ’fapon  au  pape. 

VI.  Leur  arrivée  à Rome,  ou  ils  ont  audience 
« pape.  XVII.  Lettre  du  roi  de  Bunga  au  pape. 
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Ryitfom  qui  obligent  Sixte  V.  à faire  Alain 

cardinal,  it.  Autre 'promotion  de  huit  ■' 
dinetux  far  le  même.  iii.  Differentes  6ul' 
du  pape  Sixte  V.  iv.  Mort  du  cardinal  Dra- 
’itx..  V.  Mort  du  cardinal  Gambara,  vi. 
rt  du  cardinal  Guajlavillani.  vii.  Mort  du 
dinal  Azolini.  v 1 1 1 . Mort  du  cardinal  de 
'raine  Vaudemont.  ix.  Mort  du  cardinal 
4ngennes  de  Rambouillet,  x.  Mort  du  cardu 
Savelli.  x i . Mort  de  Jacques  Pamelius.  x i r . 

}rt  de  Franfois  Forrerio.  x \ u . Mort  de  faint 
’.ix  de  Cantalice.  xiv.  Mort  de  Jean  Vigand. 

. Doiîrine  des  Je/uites  LeJJîus  ^ Hamelius 
• la  grâce  la  prédeftination.  xvi.  La  fa- 
ite de  théologie  de  Louvain  la  fait  examiner; 

-•If.  Cenfure  de  Louvain , propofitions  cen- 

sées. XVIII.  Copies  de  ia  cenfures  envolées 
ns  les  Pays-Bas.  xix.  Les  évêques  de  Mid- 
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gie  des  Jefuites  contre  les  deux  cenfures.  xxi  1 1. 
s publient  une  expo/ühn  de  leurs  fentimens 
•r  la  grâce  la  prédeftination.  xxiv.  Fcrits 
’fferens  contre  la  cenfure.  xxv.  Le  pape  charge 
n nonce  d Cologne  de  terminer  ce  différend,  xxvi. 
refde  Sixte  V.  d ce  nonce,  xxvii.  Arrivée  dtr  158^,- 
orne  d Louvain  , où  il  affemble  la  faculté t 
;xvm.  Conférence  chez,  le  nonce,  juftifica- 
ion  de  la  cenfure  faite  par  les  doSieurs  de  Lou. 
jain.  XXIX.  Le  nonce  veut  arrêter  les  broüii-- 
eries  de  ceux  qui  prenoient  parti  pour  con- 
re,  XXX.  Ordonnance  du  nonce  pour  impefer 
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varre tient  une  affemblée  des  églifes  Protef  antes 
Â la  Rochelle.  Lix.  Déclaration  du  roi  de  Na-  4 
%arfe.  asi.jujet  des  états  de  Blois,  lx.  Additions 
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avatre.  LXi.  Le  clergé  perjifte  à vouloir  l’ex- 
nfion  du  roi  de  Navarre^  LXll.  Le  roi  fait 
f affiner  le  duc  de  Guife.  LXlli.  Il  va  enin- 
'■mer  la  reine  mere.  LXiv,  Il  fait  pareîlle- 
ent  affaffîner  le  cardinal  de  Guife.  lxv.  Le  roi 
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iliers  Mineurs.  Lxxr.  Canonifation  du  bien* 
ureux  Didace  par  Sixte  V.  LXXii.  Differentes 
tlles  du  pape  Sixte  V.  Lxxm.  Le  pape  éta-* 
it  la  fête  de  faint  Placide  fes  compagnons i 
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Sernîeres  paroles  de  cette  reine  au  roi.  Lxxxii. 
lôture  des  états  de  Blois,  lxxxiii.  Décifion  de 
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.a  veuve  du  duc  de  Guife  demande  juflice  atu 
parlement.  Lxxxv*  > i . Btat  déplorable  de  la  Fran-^ 
e en  ce  tems-lk.  LXXXIX.  Henri  III.  députe: 
ï Rome  pour  obtenir  l’abfolution  du  pape,  xci- 
],e.  pepe  veut  qu'on  rende  la  liberté  au-  cardi* 
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'.montrances  des  feigneurs  au  roi  de  Navarre 
ur  fe  faire  catholique,  iv.  Répenfe  de  ce  prince 
ces  remontrances,  v.  Les  feigneurs  ^ officiers 
reconnoijfent , ^ lui  prêtent  ferment.  vi.E*- 
nts  d'Henri  IV,  vu.  Frife  ^ fupplice  du  P. 
\urgoin  prieur  des  facobins.  viii.  Le  légat 
pape  arrive  en  France.  iX.  Bibliothèque  dta 
itican  bâtie  par  Sixte  V.  x.  Imprimerie  êta- 
’e  au  Vatican  par  ce  pape.  xi.  Differentes 
lies  ,de  Sixte  V,  x 1 1 . Promotion  de  quatre  car- 
jaux  par  le  même  pape.  xiii.Mort  du  car‘ 
jal  Bonucci.  Xiv.  Mort  du  cardinal  Farnefe. 
•.  Mort  du  cardinal  Profper  de  fainte  Croix, 
i.  Mort  du  doHenr  Michel  Baïus.  xvii.Mort 
Jean  Etienne  Duranti.  xvi  1 1 . Mort  de  Henri 
oller  de  Martin  Crofnmer.  xix.  Mort  d' An- 
i Dudith  évêque  de  Cinq  églifes.  xx.  Ouvra- 
f d' André  Dudith.  xx  i . Colloque  de  Bade  tou- 
ent  la  religion,  xxii.  Différend  à Aix-la-Cha- 
le  entre  les  Catholiques  ^ les  Protefians,. 
III.  Edit  de  Philippe  II.  contre  les  Protefians 
Pays-Bas  réfugiez,  â Aix..  xxiv . Nouvelle 
le  en  Syrie  j ^ révolte  k Confiantînople.  xxy. 
lifs  maltraitez.  leurs  maifons  brûlées,  xxvi. 
s Maures  de  Tripoli  fe  révoltent  contre  les 
rcs.  XXVII.  Tranfiation  des  reliques  de  faint 
tanin,  xxvlii.  Arrivée  du  duc  de  Luxem- 
rg  k Pstme , tfy*  fon  entretUn  avec  le  pape. 
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vorahle  k la  ligue,  lxxv.  Le  duc  de  Mayenne 
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prélats  à Mantes , fSy  enfuite  à Chartres  contre 
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des  feix.e.  xc.  Conduite  du  duc  de  Mayenne 
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viers  , ou  l’évêque  d’Evreux.  ejî  fait  prifonnier  , 
xcu.  Il  ejl  condamné  à une  prtfon  perpétuelle , 

Vi  il  meurt,  xciii.  Le  roi  vient  faire  le  fie- 
fe.de.  liffüen.  xciv.  Mon  du  pape  Grégoire  XIF. 
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jet. 1 1 1 . 0»  prévient  le  pape  contre  le  roi  Hen- 
ri IV.  IV.  Bref  du  pape  pour  ordonner  VéleBion 
d'un  roi  en  France,  v.  Ce  bref  eft  enregiftré 
au  parlement  de  Paris,  vi.  Arrêt  du  parlement 
de  Châlons  contre  le  légat  éf'  l'enregiftrement 
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déclaration  des  Catholiques  Royalfjies  portée'  aux 
par  un  trompette  XLiii  7//'  ^ ^ 

té.r„  i zzz  ;Jvt. 

Jll?  f h;»  engage  le  légat  k y confentir. 

XLV  ; des  Royalif  es. 

l e Lw  députez,  arrivent  à la  conférence 
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d?:ti  1 . a-  rÿiql: 

l’inf  l i T^?-  fairi  éVe 

l infante  par  les  états,  li.  Réponje  vive  de  l’é- 

</e  j-ew/zj  ^ l’améajfadeur  d' E/pagne,  lu 

ZZut  ■*  î Z,  Z: 
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Êv^Va!ch'  mémoire  du  roi. 

(hn.  répond  aux  raU 

U co2  If  0«  reprend 

lemeÏZ  J"  ^ ^rrét  du  par- 

Z7e  . rnande  Rend 

Benoit  pour  s tnfruire.  lix.  A^ire  de  Jofeph 

HemilV^^rt  roi 

tienn  IV.  fe  fait . mjlrutre  de  la  religion  Ca~ 

rvn^^n'*'/^*'  confejfion  de  foi, 

tîliat-  ‘*r^f^on  du  légat  contre  la  récon- 
ciliation  du  roi.  lxi  1 1.  Déclamation  des  ligueurs 

2Tn?n  roi.  LXiv.  Ceremonie  h 

Denis  pour  l abjuration  du  roi.  lxv  Le 
roi  Je  confejfe  é‘ ^ entend  U mejfe.  lxyiJdTI 
J eus  fentimens  fur  la  converjion  du  roi.  i<xvi  t. 
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EXTRAIT 

D ü 

PR  I V I L E G E: 

CHARLES,  p^Ia  grâce  de  Dieu , Empe* 
reur  des  Ronaains , toûjours  Augufte Roi 
deCaftille,  de  Leon,  &c.  Archiduc  d’ Autriche, 
duc  de  Brabant , a oâroyé  àEucEME  Henry 
F X I c X , de  pouvoir  lui  fcul  imprimer , vendre 
& diftribuer  ce  Livre  intitulé  : HiJ^oire  EccUJiafii» 

fut , four  ftrvir  de  continuation  a celle  de  Mr, 

' L E U R Y , imprimée  à Paris  avec  Approbation  ^ 
Privilège.  Défendant  bien  expreflemcnt  à tous  au- 
tres Imprimeurs  Sc  Libraires , de  contrefaire  ou 
imprimer  lefdits  Livres  , ou  ailleurs  imprimés  ou 
contrefaits , porter  ou  vendre  en  ce  pais , pendant 
le  terme  de  neuf  ans,  à commencer  de  ladatede 
cette,  à peine  de  perdre  lefdits  Livres,  & d’encourir 
l’amende  de  trente  florins  pourchaque  exemplaire  j 
comme  il  fe  voit  plus  amplement  éslettrespaten- 
tes , données  à Bruxelles  le  4 . F évrier  1726. 


Signe 

J.  DE  WaHA. 


HISTOIRE 


yfbjurcthoTt  de  ffe^vry  JV.  ci  S.  Xicrûs-  . 

HISTOIRE 

i;CCLESIASTIQ_ÜE; 


IVBJE.  C£NT  SOlXAUnH  - DIX  - SEFTIE'MS^ 

E parti  compofé  de  catholiques , qui  . ^ ' q 

fous  leoomdcligueav<Mtcommen- 
ce  à reformer  dès  l’année  IJ7  6.  s’é-  „ 
j toit, ce  fcmble, conduit  julqu’ici  avec  ^ • 

I aflez  de  {àgeilè.  Il  parolt  qu’il  n’a  voit  France, 
i d’autre  but  que  de'  s’oppofer  au  progrès  dep^ys,,/^.’ 
lércfie  en  France,  & de  mettre  la  religion  ca-  //i.8i. 
tolique  & ceux  qui  la  profeflbient  à couvert  des  dtXê 
tfultes  des  hérétiques.  Mais  des  motifs  pure-^'^"*  **> 

lent  humains  détruifîitnt  dans  la  fuite  ce  pro. 

,t , 8c  la  ligue  ne  fervit  prefque  plus  que  de  voilai 
imbition  des  Guifes,  qui  n’avoient  d’autre  vue’ 
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Htjloîre  ^eclefiajllqm'. 

^ i-^Zque  celle  de  régner  fouverainement  en  France. 
‘ ^ ■D’Pour  y parvenir  plus aifément , le  duc  entrete- 

noit  des  émiflàires  dans  toutes  les  villes  dû 
roïaume , il  avoit  à fes  gages  grand  nombre  de 

Jjrédicateurs , t^ui  au  Keu  de  prêcher  au  peuple 
a parole  de  Dieu , ne  travailloient  qu’à  le  fou- 
lever.  Ils  ofoient  publier  que  le  roi  Henri  avoit 
■formé  le  dcflèin  d’opprimer  les  catholiques  ; les 
confellêurs  répandoient  la  même  calomnie  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence.  On  faifbit  un  crime 
au  roi  de  la  proteftion  qu’il  accordoit  à la  ville 
de  Genève,  dc  cc  qu’il  avoit  accepté  l’ordre  de 
la  janeticre  , dont  la  reine  d’Angleterre  venoit 
de  lui  envoïer  les  marques,  Sc  d’me  entré  dans 
une  prétendue  ligue  des  Proteftans  feite  à Mag- 
debourg , pour  la  défenfe  de  Gebbard  Truchfes. 
Enfin,  après  avoir  noirci  l’honneur  d’Henri  III. 
par  toute  forte  de  voies,  ces  prédicateurs  & ces 
émil&ires  ne  ceiîbient  >de  vanter  la  piété , la  re- 
ligion & la  génerofité  des  princes  deGuifcjgc  il 
ne  tenoit  pas  à eux  qu’on  ne’les  regardât  com- 
ine'les  boucliers  de  la  foi.  Pour  allumer  dav'an- 
? tage  le  feu  de  la  fédition,  on  répandpit  de  tous 
•côtez  un  grand  nombre  de  libelles , dont  la  ca- 
lomnie 2c  refpritdef^itionhaifoicDt  tout  le  mé- 
lite. 

ÏT.  -^pendant  le  duc  deGuife  aiant  f^'qu’on  pre- 
Le  due  deiïoitdestnefiiresdans.leiconfcildu  roipourl’arrê-" 
•Giiile  fere-ter>fe  retira  avec  foo  fils  dans  le  châreau.'dcjoin- 
vîire,&nâl-  cardinal  de  Guife  fon  fitre  le  fuivit 

te  avec  P^u  de  tem  s après,  Pour  rendre  leur  parti  plus  for- 
l’Efpagne.  midable , ils  réfolurcnt  de  le  lier  avec  l’Efpagnc, 
De  Thm  lik.  & aïant  fait  goûter  ce  deffein  au  cardinal  de  Bour- 
*1.  ^ bon,  ils  entrèrent  en  négociationavec  Jean  Bap- 

Taxis,  qui  leur  avoit  été  envoie  par  le  roi 
3^  .Tous  les  prinCes  de  la  maifon  de  Lor- 

308.  * raine  furent  compris  dans  le  traité  j mais  avant 
Ddviu  liv-  que  de  prcndrcaucune  réfolution,ils  protefterent 

tous>. 


Lhrt  etnt  fptxMte-dix  fefttém»'.  | 

3U« , qoe  dans  ccttc 'union  ils  n’avoient  en  vûë  que  ' “ 

e conferver  la  religion  catholique  attaquée  de 
autes  parts,  2c  pour  la  défenfe  de  laquelle 
voient  fait  plulieurs  fois,  & toujours  inutile- 
3ent,'  leurs  très -humbles  remontrances  au  roi, 

:op  facile  à écouter  les  mauvais  confeils  de  gens 
lus  fenfibles  à leurs  intérêts  particuliers,  qu*i 
i gloire  de  Dieu  8c  au  bien  public.  Enfuite  on 
onvint  des  articles  fuivans. 

Que  le  roi  de  France  venant  à mourir  fâns 
nfans  mâles  8c  légitimes,  le  cardinal  de  Bour- 
lon  lèroit  déclaré  roi , comme  premier  prince  du 
âng , 8c  le  plus  prochain  héritier  de  la  couronne: 

^‘on  tiendroh  pour  exclus  de  la  fucceiCon  tous 
utres  princes  hérétiques , relaps  ou  jouteurs 
l’héretiques:  qu’ahn  d’em^cher  que  pendant  la 
'ie  du  roi,  les  hérétiques  n’em^loïaflènt  leurs 
rciâces  pour  s’ouvrir  le  chemin  a la  couronne, 
es  princesliguezs’engageroient  à mettre  fur  pied 
les  gens  de  guerre,  qui  feraient  emploïez  a re- 
)oufl'er  l’ufurpateur  : Qu’en  cas  que  le  cardinal 
>arvînt  à la  lucceiTion,  il  ratiheroit  le  traité  de 
>aix  paflë  à Cambrai  entre  les  deux  couronnes  de 
"rance  8c  d’Eimgne  en  iSfP-  8c  s’engageroit  de 
louveau  par  nu'ment  à l’obferver  : (^’on  ne 
bufiriroit  dans  le  roïaume  d’autre  religion, que 
i catholique  Romaine,  8c  qu’on  extormineroit 
ans  diftinâion  tous  ceux  qui  refuferoient  de 
’embraflèr  : Qu’on  publierait  8c  qu’on  ferait  ob- 
erver  les  décrets  8c  conftitutions  du  concile  de  . . 
Trente  : Que  le  cardinal  de  Bourbon , tant  pour 
ui  que  pour  fes  héritiers  8c  fuccefleurs,  pro- 
nettroit  de  renoncer  à l’alliance  du  Turc,  8c  de 
l’entrer  jamais  dans  aucun  des  deffeins  qu’il  en- 
:rcprcndroit  contre  la  république  chrétienne: 

5u’il  lailferoit  les,  Efpagnols  p^fibles  pofleffeurs 
du  commerce  des  Indes:  Qu’il  rendroit  au  roi 
Catholique  tout  ce  que  les  Calviniftes  avoient 
pris  fur  lui)  principalement  la  ville  8c  la  citadcl- 
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le  de  Cambrai , outre  .qu’il  l’affifteroit  de  fosoéi 
ijEf-coBvenables  pour  recouvrer  ce  qui  lui  étoit  xete- 
nu  par  les  rebelles  des  Pais  bas:  Que  de  Ion  cA<* 
té . le  roi  Philippe  s’obiigeroit  de  fournir  pour 
rentreticn  de  la  ligue  Sc  de  fes  troupes,  des  fè- 
cours  -d  hommes  2c  de  vivres , • Sc  cinquante  mille 
écuB  tous  les  mois:  Que  pour  accélérer  le  pro> 
grès  des  armes  de  l’union , il  dooneroit  les  trou- 
pes qu'on  jugeroit  néceilâires,  tant  durant  la  vie 
du  roi,  qu’après  là  mort:  (^'il  recevroit  en  là 
proteâion  le  cardinal  de  Bourbon,  les  princes  de 
h maiibn  de  Guife«  les  .ducs  de  Mercoeur  2c  de 
l^evers,  & tous  ceux  qui  auroient  ligné  la  li- 
gue, promettant  de  les  afllfter  contre  les  héréti- 
ques <2c  leurs  adherans , pour  les  mettre  à cou. 
vert  de  leurs  violences.  Enfin,  qu’on  ne  pour- 
voit faire  aucun  traité  avec  le  roi  de  France  fans 
, le  confentement  des  deux  partis } 8c  que  pour 
des  raifons  importantes,  les  articles  decette ligue 
feroient  tenus  fecrets,  )ufqu’à  ce  qu’il  fepré^. 
tit  une  occalion  ^vorable  de  les  publier.  , 
Telles  furent  en  fubftançe  les  conditions  dont 
•on  convint  avec  le  roi  Philippe , qui  outre  ce 
qu’on  vient  d'expofer , promit  feaetement  a« 
duc  de  Guilè  de  lui  fournir  chaque  année  deux 
cens  mille  écus  aufoleil  pour  en  difpofer  cotn- 
me  il  le  jugeroit  à propos  en  faveur  de  la  ligue. 

< On  fitdeux  copies  decetcaité^runedevoitref^ 
ter  entre  les  mains  du  roi  d’Efpagne  , qui  ièro^ 
' -obligé  de  le  ratifier  dans  le  mois  de  Mars  fui. 
vant,  aufli  - bien  que  les  ducs  de  Mercoeur  8c  de 
Nevers,  8c  d’en  délivrer  un  aâe  qu’ils  auroient 
£gné  8c  fcellé  de  leurfeeau.  Le  cardinal  deBour. 
bon , 8c  les  autres  princes  liguez',  dévoient  gar<« 
der  la  féconde  copie. 

Ce  traité  ne  demeura  pas  long  - tems  fecret , le 
K/g<wia-  _qJ  France  donnant  audience  aux  députez  des 
pape  «tats  ue  Flandres,  qm  venoient  le  prier  daccep- 
j^iiûfal'ter  la  âiuvetâincté  de  leurs  provinces  , Bernarw 
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ÎQ  de  Mendoza  prit  dans  cette  audience  le  par-  ■ 
i du  roi  d’Efpagne,  qui  prétendoit.à  la  même^**^* 
ouverainete,  & fur  ce  que  le  roi  montroit , qu  il 
ic  pouvoir  avoiï  égard  à fes  raifons,  Mendoza  f,!f- 

e retira , Sc  écrivit  aufli  - tôt  au  .duc  de  Guife,  toire  dti 


K>ur  le  preffêr  de  fè  déclarer , & de  prendre"  eaguerres  «V- , 
nain  la  défenfe  de  la  religion  de  fès  pères.  Ce  \ 
lernier  coup  aurok  achevé  de  déterminer  le  duc, 

|ui  n’étoit  déjà  que  trop  porté  à iè  déclarer,  fi 
e traité  de  la  ligue  eût  été  autorifé  par  le  fbu- 
'er.iin  pontife.  L’on  y travaifloit  à Rome  ; mais  . ' 
|uoique  le  pere  Matthci  Jefuite.en  eût  porté  le 
)lan  8c  les  mémoires  au  papcj  8c  que  le  cardinal 
le  Pcllevé  foutenu  des  cardinaux  Efpagnols , em- 
ploiât  tous  fes  foins  pour  obtenir  une  bulle  dé 
ronfirmation  de  la  ligue,  Gtegoire  XIII.  crai- 
;noitde  fe  déterminer;  il  croioit  s’appercevoir, 
^uelesdellèins  des  liguez  n’étoient  pasaufii  purs, 
ju’ils  vouloicnt  le  faire  entendre  , 8c  les  car- 
îioaux  avec  qui  il  en  conféra  , le  fortificrent 
ians  fon  doute,  qui  étoit  d’ailleurs  tr-s-bien 
îbndé.  Ainfi  il  crut  devoir  fe  contenter  de  faire 


îfperer  aux  ligueurs,  qu’il  pourroit  leur  donner 
'on  approbation , 8c  de  les  exhorter  de  veiller 
;ou)ours*en  attendant , au  bien  de  la  religion , 8c  • 
i-  l’extirpation  de  l’hérefie. 

Le  duc  de  Guife , dont  Pimpétuofité  8c  l’am- 
>ition  ne  s’accommodoient  point  de  ces  irréfolu-  preni 
;ions,necrut  pas  devoir  attendre  plus long-teirrs.ies armes, 8c 
tl  fe  déclara  ouvertement  pour  empêcher  le  roi  le  cardinal 
ie  porter  la  guerre  ei^iandre:  il  leva  des  trou- 
?es  en  diligence , 8c  *mit  à la  tête  de  la  noblef-  manifefte. 
è de  Champagne  8c  de  Bourgogne,  avec  .le  duc  llh 

ie  Mayenne  fon  frère,  8c  le  duc  d’EUbeuf.  Dans  g i. 
e même  tems , le  cardinal  de  Bourbon  le  retira  Spond.  htc. 
ians  le  château  de  Gaillo#  près  de  Roiien , ou  ÎV  J: 
es  députez  de  la  noblelfe  de  Picardie,  qui  avoit  ^ 
ûgné  la  ligue  neuf  ans  auparavant , vinrent  le'* 
trouver , ü Iç  conduifirent  à Peronae.  Ce  fuo 
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Am  ic8r  c«ttc  ville  qu’il  publia  un  manifcfte  Té  pre- 
^ ^ ' mier  d'AvrD , dans  lequel  il  fe’ plaignoit , que 

depuis  vingt  - quatre  ans  que  l’héreüe  avoit  jette 
de  profondes  racines  dans  le  roïaume,  on  n'y 
avoit  point  apporté  les  remedes  convenables. 
Que  le  roi  n’aiant  ancun  fils  pour  lui  fucceder» 

■ & ceux  qui  fc  flattoicilt  d’être  les  plus  proches  de 
la  fucceffion  à la  couronne  , aiant  lâchement 

• * abandonné  la  vraie  religion , & s’étant  par  - là 
rendus  indignes  de  la  couronne , il  étoit  réfbla 
comme  premier  prince  du  fan^,  8c  cardinal  de 
Lfàinte  églife  Romaine,  8c  fuivant  les  avis  de»* 
autres  princes  du  fâng,  des  cardinaux  ^ des  pairs 
8c  grands  feigneurs,  évêques  , gouverneurs  de 
^ provinces,  nobles,  villes  8c  communauté! , qui- 

iaiibient  la  plus  faine  partie  du  roïaume , de  ré- 
tablir l’ancienne  religion , d’extirper  entièrement 
l’hérefie,derendreà  la  nobleflc  fà  première  dig- 
’ nité  , de  fôulager  le  peuple  des  impâts  dont  il 

étoit  accablé  depuis  la  mort  de  Charles  IX.  & 

■ d’élever  l’autorité  des  parlemens  abbaiflee,  8c 
pour  aiû  dire, -anéantie  par  les  courtiiàas.  Que 
c’étoient  les  feuls  xaifons  qui  l’avoient  obligé 
de  prendre  les  armes,  8c  qu’il  ne  les  ppferoit 
point,  que  le  tout  ne  fût  entièrement  exécuté^ 
que  l’on  efperoit  que,  puif^’il  s’agi'Sbit  de  la 
religion  8c  du  làlut  des  peuplés , le  roi  approuve* 
roit  leur  entreprife,  ou  qu’au  moins  il  ne  s’yop* 
polèroit  point. 

V.  Dans  le  même  tems  que  ce  manifelle  fe  ré« 
Leroi  s’op-pandoit,  le  duc  de  Gutià  fe  rendit  maître  au 
pofe  foible- jjQjjj  (jg  ]a  ligue  des  vil^de  Toul  8c  dp  Ver- 
pogrèTde  feroit  eniparé  aufli  de  Mets,  fi  le 

la  ligue.  duc  d’Epemon  ne  l’eût  arrêté  dans  fes  progrès. 
DeThou  lîb.  Henri  III.  au  lieu  de  s’oppoferen  rorà  ces  pre- 
. miers  fuccès , fecontefta  de  faire  publier  un  édit 
D*wU  Bv.  jg  jp  dg  ^ pjjj.  lequel  il  dimmüoit  les  im-^ 

'*  pôts  de  deux  cens  cinquante  mille  ëcus,  8c  dé- 

- fiendoit  de  faire  des  levées  de  gens  de  guerre  iàns 

foa. 
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a ordre  exprès.  Il  envoïa  cependant  peu  après 
1 ordre  àfon  ambadàdeur  en  Suillê  de  lui  le-  An. 

;r  des  troupes  : 5c  Schomberg  fut  chargé  de  la 
lême  comroi/fion  en  Allemagne}  mais  il  fut  ar- 
;té  en  chemin  8c  conduit  à Verdun.  Henri  III.^ 
e montra  pas  moins  de  foiblelïè , lorfqu’il  cirt 
:çû  le  manif^efte  du  cardinal  de  Bourbon  : il 
:mbla  oubher  qu’il  étoit  fouverain  , pour  no 
rendre  dans  fà  réroofè  que  le  titre  8c  les  air» 

'un  fuppliant.  Il  le  reconnut  coupable,  il  con- 
ira  ceux  qui  étoient  à la  tâte  des  faâieux  de  . 
nettre  les  armes  bas , 8c  les  aflura  qu’ils  trou- 
eroient  dans  clémence  8c  dans  là  bonté,  tous- 
:s  avantages  qu’ils  elperoient  en  vain  de  le  pro> 
rurer  par  la  guerre.  Cette  conduite  du  roi  en- 
lardit  les  liguez , 8c  donna  lieu  au  duc  de  Guü'e 
de  fe  làÜjr  de  pluheurs  villes.  ^ ' 

Mais  comme  malgré  fes  âonquâtes,  il  ne  lailà  vr. 

Toit  pas  de  faire  répandre  par  fes  émilÉires,  qu’il  L*  T 
.a’éroit  nas  éloigné  d’en  venir  à un  accommode- 
ment , le  roi  cbargea-  la.  reine  fa  mere  do  l’aller^on  ave^cic 
:rouver.  Elle  fe  rendit  dans  l’abbaïe  d’Epernaiduc  deG.û-  ' 
[ùr  la  Marne,  fuivie  de, beaucoup  de  feigneurs;fe. 

[es  conférences  durent  aflèz  long-tcms:  les  li-P«  Thou  !!(>> 
gueurs  ne  tâchoient  qu’à  prolonger  la  négocia-^'* 
tion , pour  avoir  le  tems  d’allèmbler  toutes  leurs 
forces.  Le  roi  vouloir  avant  toutes  .chofes  que 
la  ligue  défàrmàt,  8c  les  amis, du  duc  de  Guilè  ' 
piotefterent  qu’ils  ne  quitteroient  point  les  ar- 
mes , qu’on  n’eût  déclaré  la  guerre  aux  Proteif  an  s , 

8c  que  là  majelté  n’eût  rendu  une  déclaration  fur  ' •. 

ce  l'ujet , qu’elle  jureroit  de  faire  obferver  par 
tous  les  grands  de  fon  roiaume.  ^ 

Henri  III.  embrafle  far  le  .parti  qu’il  avoit 
à prendre,  conlulta  François  de  Noaillcs,  évâ-  ‘ 

que  d’Acqs, célébré  par  les  ambalTades.  Ge  pré*, 
bt  lui  fit  voir,  que  ce  n’étoit , ni  le  zele  pour  la. . 
conlcrvation'  de  la  religion,  ni  l’amour  di^bicn, 
public  qui  caufoient  ces  nouveaux  troubles,  mais 

A • l’ouv-  ' 


DigilizG  1 by  Google 


vir. 

Wanifefte 
<i«  roi  de 
Navarre, 
pour  jiifti- 


- I Hijloîrt  EuU^flîqui, 

f*"  " " l’ouvrage  de  quelques  hommes  ambitieux  \ qui  né 

A*»  ïj'Si’*  voïant  rien  d’aflfez  relevé  pourfatis6iire  leurs  de- 
firs  inlàtiables,  n’avoient  pour  but  que  de,  iè 
donner,  en  femant la  divifîon  dans  leroiaume» 
une  autorité  qu’ils  ne  pourroient  fe.  flatter  d’ob- 
tenir, fl  l’état  étoit  tranquille,  Sc.qui,  fl  Dieu 
n’arrêtoit  le  cours  de  leurs  pernicieux  projets , 
^ voudroient  par  là  fe  fraïer  un  chemin  pour  mon- 
ter un  jour  jufques  fur  le  trône  ; il  ajouta , 
que  pour  éviter  la  guerre  civile  qui  mena^oit  le 
roïaume , il  fâlloit  accepter  l’oflire  des  députée 
des  états  généraux:  mais  le  roi  refuià  de  iiiivrc 
cet  avis. 

Dans  le  même  tems,  le  roi  de  Navarre  qui 
étoit  à Bergerac , & qui  fe  voïoit  traité  d’hércti- 
que  relaps,  d’ennemi  de  l’Eglife  Sc  des  catholi- 
ques, & de  perturbateur  du  repos  public,  pré- 
fier  fâreli-,  tendit  (b  juftifier  par'unmanifefte  qu'il  rendit  pu- 
g'on-  blfc  ; il  y nioit  d’abord  qu’il  fut  ni  hérétique  , 
De  Thon  relaps,  ni  ennemi  de  l’églife.  ilproteftoit  qu’il 
sêond  hoc  croïoit  fermement  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
tt'.rio  ».  f.  l’ancien  Sc  le  nouveau  teflament,  dans  le  fym- 
Dailahif-ho\c  des  Apôtres,  dans  les  écrits  des  anciens 
toiTfi  des  ^ . peres,8c  dans  les  premiers  conciles:  qu’il  crotoit 
’ qu’il  étoit  permis  à un  chacun  de  fuivre le  parti, 
fage  488.  que  fa  conicicnce  lui  feroit  aoire  le  meilleur, 
Mem.  rfe/rfjufqu’à  ce  qu’un  concile  libre  & convoqué  légi- 
ltf,::e  tom.  i-timement  eût  prononcé  au  fujet  des  articles  con- 
teftc4>  Qu’on  avoittort  de  prétendre  que  le coh- 
^ ‘ ’ cile  de  Trente  eût  décidé  ces  conteftations , puif- 
qu’il  n’avoit  été  ni  convoqué  ni  terminé  légiti- 
mement, qu’on  n’y  a voit  en,  aucun  égard  aux 
. demandes  des  ambaflàdcurs  de  France  : Qpé  ce 
qu’on  lui  reprochoit  d’avoir  changé  de  religion 
après  le  mafTacre' de  la  faint  Barthelemi,  après 
avoir  envoie  fon  abjuration  au  pape,  ne  méri- 
. toit  point  de  réponfc}  que  tout  le  monde  fça- 
voit  Jres- bien  qu’il  avoit  abjuré  étant  prifon- 
' jBÎcr,  8c  qu’il  y avoit  été  forcé.  U eflâïoitparde 
. _ fem- 
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êinMables  raifons,  de  montrer  qu’il  n’étoit  pas . g.  , 
nnemi  de  l’cglife,  ni  perturbateur  du  repos  pu-  ^ >* 

4ic , & donnoit  un  démenti  formel  à tous  ceux 
[ai  l’cn  accttfoient.  Il  finiffoit  en  demandant  au 
oi,  que  pour  épargner  le  fàng  de  tant  d’innou 
ens,  empêcher  les  violences^  les  incendies,  le»  ' . 
léfordres  que  la  guerre  traîne  avec  loi}  ü vou« 
ût  Wen  lui  accorder  la  permiffTOn  de  vuider  ce 
liâèrend  par  un  combat  fingulier , ou  de  deux 
;ontre  deux , ou  en  plus  grand  nombre.  Que  ce 
croit  un  grand  honneur  au  duc  de  Guife  d’être, 
ippellé  en  duel  par  un  prince  infiniment  au-def> 
us  de  lui  , & qu’ott  verroit  alors  pour  quel  par;. 

:i  Dieu  fe  déclareroit.  Ce  manifefle  daté  du  i o . de 
juin , fut  préfenté  au  roi  le  8c  enfuite  publié 

a Paris,  _ Vlir 

Avant  la  publication  de  ce  manifelle,  ‘®schcfsj{ 
delà  ligue  aflfi;mblez  à Châlons -fur- Marne, 
avoient  adreffé  au  rot  une  requête  aa  nom  duMgue  pré- 
rardinal  de  Bourbon  8c  du  duc  de  Guilc  leulc-f^ntée  au 
ment,  par  lequel  ils'- dcmandôient  a- là  majefte-, 
qu’elle  fît  publier  une  déclaratîtm,  pour  defen- ' 
Ire  tout  autre  exercice  que  celui-  de  la  religion 
Catholique  dans  fon  roïaume,  8c  priver  les  he~mn».  th  6r 
«tiques  de  toutes  charges  8c  dignitez,  8c  qu’elle 
urât  de  l’obfcrver:  Qu^elle  ôtât  aux  Proteftans 

es  villes  qu’ils  occupoient, par  la  force  des  ar- 
mes, s’ils  refufoient  de  les  coder:  Qu’elle  abai^  • _ . 
lonnât  la  proteéèion  de  Genève  , & qu’elle  dé;. 

rlarât,  que  toutes  les  troupes  nui  ctoient  au  ferw 

ricc  de  la  ligue,  jointes  a celles  qu’elle  leverok 
:lle-même  incelTamment , feroient  c^rgées  de 
’exécution- de  cet  édit  1 Qu’a  ces  coîKÜtions,  les  , . 

grinces  8c  feigneurs  de  l’uoion  fe  defifteroient 
les  place»  «le  fureté  qu’ils  avoient  4e™andées  > 
îc  donneroientlcur  démiffiion  de  tontes-les  cha^ 

»cs  8c  gouvernemens  qu’ils  pofledment , U telle 

*toit  l’imentkm  du  roL  Cette  requêw  embarrafi. 

\ beaucoup  Henri  111.  mais  enfin , il  piitlejaû- 
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— — — ti  de  contenter  la  ligue,  & transféra  les  confc-- 
An.  ijSj.renccs  à Nemours.  Le  duc  d’Epernpn  voulut  y. 

aflifter , & l’on  y dreflà  un  projet  d’accommo- 
' dément,  qui  fut  ratifié  le  7.  de  Juillet  par  la  rei- 
ne mere  Sc  le  duc  de  Guife. 

IX.  ^ £n  conféquencè  de  cet  accord , le  roi  rendit-, 
ce  même  mois  un  édit , dans  lequel  il  difbit 
les  chefs  dequ’aïant  reconnu  par  tout  ce  qui^s’étoit  pafle, 
laligte,rui  que  les  peuples  qui  étoient  divifez  fur  la  reli- 
vid’i’u  ^‘^''•gion,  ne  pouvoient  s’accorder  dans  les  affaires- 
parce  que  fuivant  la  parole  de  jefus- 
/«rvfVi dans  ion  evangile  tout  roiaume  divife* 
taire  de  ièra  défolé.  A ces  caufes , de  l’avis-  de  la  reine 
Trame,  mere,  des  princes  & ièigneurs  de  ion  conièil, 
i.aw.^i jSf.jj  ordonnoit  que  le  feule  religion  Catholique, 
^^jô;r<V*Apoftolique  & Romaine,  feroit  fuivie  dans  fon. 
4«/i^Kr,(e/n.roiaume,  à l’exclufion  de  toute  autre-,  iiir  peine 
a8j.de  mort  contre  les  contrevenans , & de  confiil 
- cation  de  leurs  biens.  Qu’il  revoquoit  par  cet 
édit  tous  les  précedens,  par  lefquels  on  avoit 
accordé  aux  hérétiques  l'exercice  libre  de  leur 
religion , & la  liberté  de  confcience  y ordon> 
noit  aux  mmiftres  de  fortir  dans  un  mois: 

. de  fes  états,  & aux  autres  qui  refiiferoient  de 
' fe  fbumettre,  dans  iix  mois,  avec  permifTion.: 

. de  difpofer  de  leurs  meubles  & immeubles. 

Le  même  édit  déclaroit  les  Proteftans  indi- 
I gnes  d’exercer  aucunes  charges  publiques  ,,,  cat- 

feit  les  chambres  mi  p<uties  dans  les  parlemeas. 
du  roiaume,  ordonnoit  aux  hérétiques  de  re- 
mettre au  roi  toutes  les  places  de  fureté.  Enfin , 
ia  majeflé  approuyoit  tout  ce  que  les  ligueurs- 
avoient  fait,  tant 'au- dedans  qu’au  dehors  du 
roiaume  , âc  enjoignoit  à tous  fes  fujets  de 
s’engager  par  fermenta  l’obfervation  de  cet  édit, 

?u’il  déclaroit  perpétuel  & irrévocable:  & le  roi 
e trouva  lui- même  en  pcrfbnne  à l’enregiftre- 
ment  que  le  paOrlement  en  fit  le  18.  de  Juillet. 
Le  peuple  donaade  grands  éloges  à cet  édit , mais 

. les 


' zhrt  cent  foix*nte^ili:c^eptUme'.  ir 
as  gens  &ges  le  regardèrent  comme  «n  préfa- 
gc  des  malheurs  qui  alloient  fondre  fur  le  roiau-  An. 


me 


Par  un  autre  article  qui  fut  tenu  fècret  ,6 
majefté  accordoit  encore  à la  ligue  des  villes  de  . ‘ 

fureté,  dont  les  gamifons  feroient  enttetenues 
aux  dépens  de  l’état  : ces  villes  étoient  Chalons- 
fur- Marne,  8t  faint  Dizier  en  Champagne , 

Rheims,  TouU Verdun, Soiflbns, Dijon, Bcm- 

ne,  le  faint.  Efprit,  ou  Roïe  en  Picardie,  Di- 

nan  8c  Concarneau  en  Bretagne.  Sa  Majefte  pro- 
mettoit , outre  cela,  aux  cardinaux  de  Bourbon' 

Sc  de'Guife ,' 8t à chacun  des  princes  Terrains  , 
une  compagnie  d’arqucbufieurs  à cheval  pour  leur  ' ; 
garde  i de  plus^  cent  mille  écus  pour  bâtir  une 
citadelle  à Verdun , 8c  deux  cens  mille  ccus  d or 

pour  paieries  troupes  étrangères,  que  le  duc  de'  . 

Guife  avoit  feit  Icvearen  Allemagne,  8c  une  de-  . 

charge  de  tout  l'argent  qu’ils  avoient  enleve  des:  ‘ ^ ^ , 

provinces,  dans  les  diffeientes  recettes  des  de» 

niers  du  roi.  ■ ‘ , j ^ 

Dès  qu’on  eut  commence  a parler  de  cet  ac-  jp; 
commodément , le  roi  de  Navarre  écrivit  de  Ne*  Le  rordé- 
rac  à Henri  Jü.  pour  l’cn  détourner  8c  pour 
lui  repréfenter  que  les  Guifts  ne  cbcrchoientpj^P 
qu’à  contenter  leur,  ambition  j que  la  rcli- cher  l’ac*» 
giôn  n’étoit  chez  eux  qü’up  prétexte  pourcord. 
couvrir  leurs  defleins  feditieux , 8c  qu’éga1ementD<*  no»nt’ 
ennemis  duroïaume  8c  du  roi,  ils 

les  armes  que  pour  caufer  du  ^ trouble.  Qu  il^^.^^  " , 

voïoit  bien  que  c’etoit  a lui  qu  on  en  vouloir  .c/oi- 

mais  que  fi  fa  ma^lé  s’uni  fibit  avec  fes  ennemis/,,  //«.  7.. 
•pour  l'accaHer , «ne  loi  rettoit  que  Je  Jéplorer;«j.?e. , 
f«  malheurs  de  l'état-,  qui  né  pouvoieot  guOTs"^™  * 
finir  que  par  fa  ruine  entière  j que  pour  lui  le  te- > 
moignaee  de  fa  confcténcc , 8c la  vue  de  fon  m- 
nocence  fdroient  fa  çonfolation.  Quil  efperoit 
üue  Dieu  feroit  fon  défenfeur , parce  que  la-, 
caufe  étoit  jafte  ,'8c  que  dans  ctttc  confiance 
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il  raolmeroit  tout  Ton  courage  8c  raflTemUeroK 
'toutes  fes  forces,  pour ‘s’oppofer  aux  injuftei 
projets  de  fes  ennemis,  qui  étoiem  en  même* 
tems  ceux  de  fa  majefté  : mais  ces  lettres  arri- 
XT.  vcrenttrop  tard;  tout  étoit  déjà  réglé.  Le  roi 
Manifefte  de  Navarre  avant  fçû  que  l’accord  étoit  conibm* 
N.  v^rre^du  prince  de  Condé,  8c  en*- 

princrde  Henri  duc  de  Montmorenci,  gouverneur 

Conde,  8c  du  Languedoc , dans  fes  intérêts;  tous  trois  pu- 
da  duc  de  ^ blierent  un  manifefte  , qui  fut  rendu  public  le 
xiontmo-  jo  d’Août.  Ceux  au  nom  de  qui  il  étoit  fait, 
après  y avoir  retracé  toutes  les  conjurations  que 
J J les  Guifes  avoient  tramées  en  France  depuis  le 

Sf^nd.hoc  regne.de  François  il.  pour  f?  rendre  maîtres 
snno  n.  7.  du  gouvernement , troubler  le  repos  du  roïau« 
Dawla  mt  jjjg  ^ gç  fg  défaire  des  princes  du  fang  par  leurs 
calomnies  Scieurs fauftesaceufations, 7 repréfen- 
de  ht  toient  l’origine  8c  le  fuccès  des  guerres  qu’ils 
/Dm.  I.  avoient  caul'ées,  8c  n’imputoient  le  dernier  édit 
t,  a^a.  qu’à  la  malignité  de  çeux  qui  obfédoient  le  roi 
8c  la  reine  mere,  8c  qui  déguiiànt  liabilement 
les  malheurs  qui  meiuçoient  la  France  , avoient 
empêché  ià  majefté  d’y  apporter  de  bonne  heu- 
''  re  les  remedes  neceflàires.  Ces  feigneurs  ajou. 
toient  que  , parce  qu’il^  Ce  croîoient  obligea , 
tant  par  leur  nailLnce  que  par  leurs  charges, 
ée  prendre  foin  du  roi  8c  de  la  nation  , ils  pto- 
teftoieot  contre  *la  violence  des  Guifes  , qu’ils 
regardoient  comme  les  plus  grands  ennemis  de 
ià  majefté  8c  de  fes  états,  conformément  à ce 
' '«j’ue  le  roi  lui  même  en  avoir  publié  par  fes  pa- 
tentes envolées  8c  vérifiées  m parlement.  Que 
pour  obéir  à fes  ordres,  ire  avoient  réfblu  de' 
■ les  poutfuivrc  comme  des  criminels  de  Icze-ma- 
jefté,  traites  à leur 'patrie,  8c  de  repou  lier  par 
, ’ • les  armes  l’iujuûicc  & la  violqnce  de  ceux  qui  les 

youloîent  opprimer , offrant  de  prendre  (bus leur 
|>rote6tlon  tous  ceux , qqi  n’iant  point  lôufcrit 
• a la  ligue,  youdroient  s’unir  à eux.  princes 

' ' ^4*2 
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lifpofcï  à foutenir  laguenc,  fw^tirercntcnfuitc  ah  ic»/ 
es  deux  premiers  coGuiettne  , & Montmorenci  ' ^ 

:n  Languedoc.  , _ _ 

Ce  manifefte  aïaut  été  publié  à Paris,  le  peu-  ' 

)le  n’en  témoigna  que  plus  dlardeur  pour  dernan* 

1er  la  ruine  des  Proteftansi  on  blâmoit  mêmeSreS*' 
lautement  le  roi  de  leur  avoir  accordé  fix  moisguerre, 

H>ur  fortir  du  roïaume.  Sur  cette  plainte,  Hen-  mande  au 
i III.  manda  au  Louvre  le  1 1.  du  moisd’Août 
M chefs  du  parlement,  le  prévôt  des  marchands 
Sc  le  doicn  de  1 eglife  cathédrale  de  Paris  j & vou-  Fe'pre^t  • 
ut  que  le  cardinal  de  Guifc  y fût  préfent.  Dès<*«  mar- 
ju'ils  furent  arrivez,  ce  prince  leur  dit  qu’il 
•éjoüiflbit  d’avoir  été  li  bien  confeillé,  & d’a-.f 
^oir  Xur  leur  avis  révoqué  le  dernier  édit  de  pa-  Ll/Â.  «.< 
«luC&tion  en  là^ciir  des  Câlv'iniftes  j que  Quoi-y*p. 

^u’il  eût  été  long-tems  à s’y  déterminer,  cesdé-?‘«'4-97* 
ais  n’avoient  point  été  caufez  par  un  défaut  de,.''^*’"' 

Léle  pour  la  religion  Catholique,  mais  parceîfj'iïî;* ** 
îuaiant  éprouvé  fouvent  les  fuites  funeftes  de 
a guerre,  il  ne  pouvoit  fe  pèrfuader  quelefiic- 
:ès  de  celle-ci  fût  plus  heureux  que  Celui  des  pré- 
;edcntcs.  Que  cette  confideration  l’a  voit  toujours 
etenu  & le  retenoit  encore}  prevoiant  les  maux 
lue  cette  guerre  aUoit  ’caufer  à l’état  en  général  ^ 

Sc  a chacun  en  particulier.  Mais  qu’aififté  du 
onfeil  de  tant  de  grands  hommes , de  la  fidelité 
Icfquels  il  étoitaffuré,  8c  convaincu'duzéle  qui 
CS  animoit  pour  l’exécution  do  cette  entreprife, 

1 les  prioit  d’examiner  avCc  lui , quelles  mcfiJ 
es  on  pourroit  prendre  pour  en  venir  heureuft- 

nent  à bout.  Que  pour  commencer  ôc  finir  cette 

;uerre  avec  honneur,  Q voulpit  avoir  trois  ar- 
nées:  la  première  en  Guienne,  h fécondé  au- 
•rèç  de  ù.  perfpnne,  & la  troifiérae  fur  la  fron. 
iere,  pour  empêcher  les  AUemans  d’entrer  dan* 

■ roïaume.  Qu’ü  ne  ferait  plus  tems  d’y  pen« 
êr,  quand  l’ennemi  feront  aux  portes  de  Paris  ' 
li  de  toc  la  paix,  quand  ^ lc,fcroit  rendu  û ^ 

^ plu| 
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plus  fort;  Qu’il  avoit  toujours  fcnti  dè  grandes 
An.  l/S/'.fjigi^cultez  à réroquer  l’édit  en'^quclHon,  mais, 
qu’il  en  trou  voie  encore  de- plus  grandes  à fou* 
tenir  la  guerre  ; Sc  qu’ainll  dis  penfaflènt  à ce 
qu’ils  avoient  r faite.  Que  puifqu’ils  n’avoient 

Es  voulu  conferver  la-  paix,  ilétoit  jufte  qu’il» 
idadènt  à faire  la  guerre:  qu’il  ne  prétendoit 
pas  fe  ruiner  féul  , 8c  qu’il  falloit  que  chacun 
contribuât  aux  grandes  dépenfes  qu’il  falloit  fai* 
re,  8c  fe  reflêntît  des  incommoditez  qu’il  avoit 
lui  même  éprouvées  le  premier. 

Enfuite  le  roi  s’adrcflànt  au  premier  préfident 
Achilles  de  Harlay , il  lolia  beaucoup  Ton  zélé 
8c  celui  de  fes  collègues  pour  la  religion  Catho- 
lique ; mais  il  ajouta,  qu’il  étoit  jufte  que  lui 
8c  tous  ceux  de  fa  compagnie  euftènt  égard  aux 
befbins  de  l’état , 8c  qu'ils  dévoient  fçavoir  que 
, la  guerre"  ne  fe  fàfoit  pas  fans  argent  $ qu’ainfi. 

il  les  prioit  de  ne  lui  point  parler  de  leurs  ga> 
ges  , donc  ils  ne  feraient  point  païez  , tant 
que  la  guerre  dureroit.  Puis  s’adreftànt  au  pré- 
vôt des  marchands  , il  dit  comme  le  peuple 
de  Paris  à témoigné  beaucoup  de  joie  de  la  ré- 
vocation de  l’édit,  il  faut  aufti  qu’il  m’aide  à 
exécuter  ce  qu’il  a approuvé  j fur  quoi  il  lui  or- 
donna d’aflcmbler  dès  le  lendemain  le  confcil 
de  ville , 8c  de  lui  lignifier  qu’on  ne  s’attendît  ' 
TOint  à être  païé  des  rentes , tant  que  dureroit* 
U guerre}  mais  qu’au  .contraire , on  fe  difposât 
à P«ïcr  fix  [cens  mille  livres  d’impoiîtion  fur  ht 
ville  , dont  il  avoit  befbin  pour  cette  guerre', 
dent  la  dépenfe  de  compte  fait,  monteroit  à 
quatre  cens  mille  écus  par  mois.  Enfin,  le  roi 
adreffant  la  parole  au  cardinal  de  Guife,  lui  fit- 
-connoître  avec  un  air  un  peu  irrité,  que  pour  le 
' • premier  mois  il  efperoit  pouvoir  entretenir  fes  ar- 
' " snées  de  fon  revenu  fans  l’afliftancc  du  clergé, 
-mais  que  pour  la  dépenfè  des  autres  mois , il 
entendoit  ^ Ja  prendee  ftur  l’églife,  qu*4 
' . ' ’ auLt 
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Livre  eent,f<âxânte-dix’feptîeme', 
luroit  des  troupes  fur  pied , & qu’il  ne  feroit  "■■■«. 
icn  en  cela  qontrc  Ùl  confcienccî  que  d’ailleurs  158/#. 

1 n’avoit  pas  beibin  d’une  difpenfe  du  pape» 

5uifque  le»  chefs  du  clergé  l’obligeant  à la  guer- 
re , il  étoit  de  la  juftice , qu’ils  portaHèot  une 
inrtie  des  frais  }.  qu’en  un  mot,,  il  prétendoit 
jue  chacun  y contribuât,  la  nobfeflc  & les 
lances  n’étant  déjà  que  trop  épuiiees.  - , 

Après  ce  difcours,  le  premier  préfidcnt  & le 
)rcvôt  des  marchands , voulurent  oppoièr  quel- 
juelques  difficultez  aux  demandes  du  roi:  raaisce 
îtincc  leur  irapoià  filence,  & leur  dit  avecérao-^ 
ion , qu'il  éût  Aont  mieux  valu  le  croire , 8c 
oüir  des  avantages  de  la  paix.  Qu’il  craignoit 
rqrt , qu’en  penûnt  détruire  le  prêche , on  ne 
mît  la  meflè  en  grand  danger;  qu’après  tout, 
il  étoit  queftion  d’en  venir  aux  effets,  8c  qu’il 
le  le  contentoit  pas  de  paroles  Apres  ces  paro* 
es  il  feretita,  en  les  congédiant. 

Malgré  tant  de  vivacité  , le  roi  crut  qu’il  Xnr< . 
îtoit  encore  plus  fiige  de  temporifer  ; 8c  avant  dê- 
iue  de  faire  mettre  fes  armées  en  campagne 
1 voulut  tenter  d’adoucir  le  roi  de  Navarre ,po.ï?e Su' 
k de  l’attirer  dans  fon  parti,  fuppofé  qu’irvou-citer à chan- 
ût  abjurer  le  Calvinifme;  Il  lui  députa  pourS^rdereli- 
•ela  Philippe  de  Lenoncourt  abbé  de  Rebais, 
xammandeur  de  l’ordre  du  làint-Efprit  , avec. -P 
e préûdent  Brulart  8c  le  fieurdePoigni.  Cesdé-  ' Daliu  iu  ' 
Jutez  arrivèrent  à Ncrac  le  ay.  d’Août,  &c' yfup.Uv.j. 
rouverent  le  roi  de  Navarre  qui  leur  donna?*+99* 
ludience:  ils  avoient  commiflion  expreffed’cm*^^J|^^j* 
îloier  les  raifons  les  plus  apparentes , pour 
:ufer  la  révocation  de  l’édit  ; d’exhortér  forte-  Mem.  7e  là 
■nentle  roi  de  Navarre  à rentrer  dans  le  fein  de^'i"*  »<>»»•  i* 
’églife  Catholique  ; à remettre  entre  les  mains^‘3^^* 
lu  roi  les  places  qu’il  occupoit,  à diffimuler  fes 
ujets  de  plaintes , 8c  à fe  prêter  pendant  quel- 
|ue  tems , julqu’à  cequ’on  eût  trouvé  les  moïens 
le  rendre  également  juftice  aux  deux  partis.  Le,- 

non* 
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^ noflcoart  devoit  auffi  lui  faire  efperer  b «ênuï 
An.  If 8f- d’un  concile,  & lui  repréfcntcr  qu&  le  roi'^de 
France  n’aïant  point  d’enfàns  mâles,  ièroit  fâ- 
ché que  (k  religion  fôt  un  prétexte  pour  l’empè. 
che  de  lui  fucceder,  en  cas  que  Dieu  difposât 


lUl.  . . 

XIV.  Mais  le  roi  de  Navarre  plus  refolu  que  jamais 
R^ponfe'dude  ne  point  paroitre  à la  cour,  tant  que  les 
roi  de  Na-  Guife*  V voudrôicnt  dominer,  témoigna  aux 
rarreàcei  ambafiTadcurs,  combien  il  étok  fenfible|aux  té>- 
iéputex.  njoignages  de  bonté  du  roi,  & au  foin  qu’il  pre- 
/•f  8 î ■ mortû 

Ô^lïiant  fié,  que  fa  majefté  fans  égard  aux  ofces  de  fer- 
fMf.ûv.j,  vices  qu’il  lui  avoit  bites,  fe  fut  livre  a des 
f.  soo,  gens  qu’il  devoit  regarder  comme  Icsplusgrands 
ennemis  de 'là  perfonne  & de  fon  étAt.  C^epar 
rapport  aux  avis  que  le  roi  lui  donnoit  de  chan*- 

fer  de  religion , pour  fe  faciliter  une  voie  sûre 
la  couronne,  lî  fa  majefté  mouroit  fans  enfant 
mâles,  il  prioit  ce  prince  de  qonfidercr,  s’il  y 
auroit  de  l’honneur  à abandonner  par  des  mo- 
tifs d’ambition  une  religion  , dans  laquelle  on> 
a été  élevé,  & qu’on  ne reconnoîtfufpeéie d’au* 
cune  erreur  ; qu’ü  étoit  prêt  de  làcfifier  à fott 
làlut  toutes  les  couronnesdu  monde;-  (^’il  ne 
refufok  pas  néanmoins  de  fe  faire  ioftruire,  & 
de  changer  s’il  n’étoit  pas  dans  le  bon  chemin, 

J.  non  plus  que  de  fe  fouraettre  i la  décifion  d’ui» 
concile  libre.  Que  bien  loin  de  céder  les  villes  de 
sûreté  qu’on  demandoit  à ceux  de  fon  parti,  if 
étoit  beaucoup  plus  jufte  de  leur  en  accorder  de 
nouvelles,  pour  £s  mettre  à couvert  des  fureurs 
de  leurs  ennemis.  Qi’cnfin  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence de  demander  qu’on  fiifpendît'  l'exercice 
de  la  rcKgion  Proteftante,  qui  avoitjettédetrop_ 
''  profondes  racines  dans  le  rbiaumc.  pour  pou«» 
vw  efperer  de  l’abdir.  Les  députez  fe  ^ 
sérent  avec  cette  eépoolè  la-  fin  du  moi* 
D’Août.  • 1 • - 


J » 

twrt  unt  t?  • ^ 

, Cej  troubles  ne  faifoient  prefque  qu’éckwe  ifSe, 

Vance  , lorfqu’il  arriva  à Rome  une  célébré 
mbaflaide  du  Japon  de  la  part  des  rois  de  Bun-  Ambafli- 
;o  & d’Arima  & du  prince  d’Otnura,  pour  re-deursda  Ja-î 
oonoitre  en  leurs  noms  l’autorité  du  (âintfiege.pBniup** 
*es  ambafladeurs  étoient  Mancio , neveu  du  roi  P®* 
le  Fiunga , 8c  Michel  Cingiva , coufin  germain  du  * 
oi  d’Arima  , accompagnez  de  d^ux  jeunes  fei  xnnai.Gr^ 
jneurs  des  plus  diftinguez  du  Japon,  nommez//^.  14. 
^rtin  Fava,  8c  Julien  de  Namura.  Ils  étoipnt  ««. 
>artis  du  Japon  dans  un  vaiffeau  Portugais  le +•?**■**  **• 
de  Février  ifSi.  8c  au  bout  de  dix-fept 
ours , ils  avoient  abordé  à Macao  ville  de  la 
llhiae , où  ils  avoient  féjourné  neuf  mois.  N’aiant 
)û  trouver  de  vaiiTeaux  pour  paiFer  en  Europe , 

Is  avoient  été  obligez  de  fe  rembarquer  fur  ce- 
ui  qui  les  avoit  conduits  , accompagné  de  deux 
lutres  vailîèaux  marchands.  Ils  étoient  arrivez 
i Malaca  fur  la  fin  de  Février  de  l'année  fui'» 

'^ante  , 8c  avoient  célébré  la  fête  de  Pâques,  à . 
^enapan,  dioù  ils  s’étoient  rendus  par  terre  à 
3ochin  au  commencement  d’ Avril,  8c  y avoient 
>afl’é*le  refte  de  l’année.  Etant  arrivez  à Goa, 
e pere  Valinano,  vifitcûr  de  la  fociété  des  Je- 
uites  au  Japon , qui  les  avoit  toujours’  accom* 

>agnez , fut  obligé  de  refter,  8c  de  les  confier 
i d’autres  Jefuites,  qui  fçavoient  la  langue  du 
lapon#  Le  10  d’ Août  ils  abordèrent  à Caicaës» 

>ort  de  Lisbonne,  où  le  cardinal  d’Autriche  les 

eçut  magnifiquement , 8c  les  fit  conduire  pw 

erre  juiqu’à  Madrid.  Philippe  IL  aïant  envoie 

U'^devant  d’eux  toute  fa  cour,  ils  furent  intro- 

luirs  à l’audience  de  ce  prince , qui  les  arrêta  , 

j{qu’auz6.  de  Novembre. 

Après  avoir  pris  congé  de  ià  majefié  CathoIL  x VI. 
ue,  ils  fe' rendirent  à Florence,  où  ils  falue-  Leurarri- 
snt  François  de  Medicis,  grand  duCi  de  là  ils^^® 
irirent  la  route  de  Rome,  où  ‘Is  firent  Icui^en-^j’ a” 
re'e  le  de  Mars  lySy.  après  avoir  eifaploïccedupap#,  ' 

trois 
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Q trois  ans  & un  mois  en  leur  vdiage.  On  les  Ioj- 
* ^ ^ gea  au  college  Romain,  que  le  papevenoit  de 
ttreUn^-  Jefuites,  & le  lendemain  ils  finrent  . 

tfit.àdCla-  ^ l’audience  de  ià  ^intete  , qui  les  reçut 

ttn.ap.etmd.^  baifèr  (ès  pieds,  félon  la  coutume  , en  pré» 
Ciaun.tom,  fente  de  preiquc  tous  les  cardinaux,  & d’un 

de  icigneurs  & de  prélats.  Les  J apo- 
tmn.^dîa-  préicnterent  enfuiteleurs lettres,  quiavoient 

Ti'orum.  etc  traduites  en  Italien , & dont  on  fit  leâure.  ' , 

X VIT.  .La  premierede  ces  lettres  étoit  du  roi  de  Bungo, 

Lettre  du  l’infcription  étoit:  A Vaiornble  celui  qui  tient 
roi  de  Bun-y«r  la  terre  la  place  du  roi  du  ciel,  le~p^nd 
toa.  papc.  irh-Jaint  pape,  8c  la  lettre  portoit:  ,,  Aiant 
„ treshumblement  imploré  le  lecours  de  Dieu 
„ fouverain  , j’écris  à votre  fainteté  avec  une 
,,  profonde  humilité.  Le  Seigneur  gouverneur 
„ du  ciel  & de  la  terre , dont  l’empire  cil  fur  le 
foleil,  la  lune  8c  les  étoiles,  qui  a commandé 
à la  lumière  déclairer  les, ténèbres,  vientd’ou- 
„ vrir  particulièrement  à nos  peuples  les  tréfors 
„ «le  là  miferkordci.  il  a.  daigné  il*  y a trente»- 
,,  quatré*âns  8c  plus , envoïer  en  ce  rpiaume  du 
» Japon  des  peres  Jefuites  j en  fbrte.que«moa 
„ cœur  par  la  bonté  de  Dieu,  a. eu  part  à leur 
„ divine  8c  iàlutaire  doélrine  Je  reconnois  que 
cet  infigne  bienfait  ,.8c  tant  d’autres , ne  me  font 
,,  arfivez  que  par  le  fccours  de  vos  prières  8c  de 
,,  vos  mérites,  très-faint  père  de  la  Chrétienté  j.. 
,,  de  forte  que  fi  je  n’étois arrêté  par  les  guerres, 

- „ par  le  poids  de  mes  années , 8c  par  mes  infirmi- 

„ tez , je  fefois  allé  moi-même  vifiter  ces  lieux 
„ facrez,  8c  vous  rendant  en  même-tems  l’o« 
„ béiflànce  que  je  vous  dois , j^irois  mettre  fur 
„ ma  tête  les  pieds  de  votre  fainteté,  après  les 
,,  avoir  bailèz  humblement,  8c  j’irois  recevoir 
,,  la  bénédiction  de  votre. Ikinte  main.  Metrou-^ 
„ vaut  ainfi  retenu , je  voulois  vous  envoïer  le 
fils  de  ma  fœur,  le  feigneur  Jerôme,  fils  du 
roi  'de  Fiuoga  j mais  parce  qu’il  cil  ^fent,  8c 

M que 
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Livre  cent  foîx»nte~Jix~feptîémel  tf  

^ que  le  départ  du  pere  vifitcur  prelTc,  je  ^ g 

,,  envoie  le  fci»neur  Mancio,  fon  counn  ger-  ' ^ '' 
,,  main.  J^aurai  beaucoup  d’obligation  à votre 
,,  {àinteté,  fi  comme  vicaire  de  Dieu  en  terre, 

,,  elle  continue  de  me  favoriferSe  de  m’aider.  J’ai 
„ reçu  avec  joïe  les  reliques  dont  elle  m’a  fait 
„ jarefent,  8cje  les  ai  mis  fur  ma  tête  avec  grand 
M refpcft:  j’en  remercie  votre  fàinteté  avec  des 
,,  fentimens  que  je  ne  puis  exprinrer.  Je  ne  fe- 
M rai  pas  plus  long,  d’autant  que  le  pere  vifiteur 
M 8c  le  feigneur  Mancio  vous  informeront  du 
,y  refie,  tant  de  ce  qui  me  concerne,  que  de  ce 
„ qui  regarde  les  afhires  de  ce  rotaume , adref* 
fant  avec  beaucoup  de  crainte  8c  derefpeéè^ 

„ ces  lettres  à votre  {àinteté,  que  j’adore  avec 
„ vérité  8c  fincerité:  ce  1 1.  de  Janvier,  l'and’a- 
„ près  la  venue  de  notre  Seigneur  ifSa.  Et  la 
„ lettre  finiflbit  par  ces  mots.  Je  buife  Ut  pieds 
„ trh-faints  de  vttre  béatitude.'’  François  roi  de. 

Bungo. 

Les  deux  autres  lettres  de  Protais,  roi  d’ArL  xviin. 
xna,  8c  de  Barthelemi  prince  d’Omura,  étoient  Lettre  dût 
à peu  près  du  môme  ftile  : Voici  rin{cription*'"^<i’Aiin 
de  celle  du  premier.  ^U*e  cette  lettre/eit  renduë^^ 
mu  ÿrand-  ^ faint’  feigneur  que  j’adore , tenant, 
la  place  de  Dieu  en  terre , 8c  la  lettre  étoit  con- 
çue en  ces  termes:  „ J’offre  ces  letrcs  à votre 
fainteté  humblement,  avec  la  grâce  de  Dieu. 

,,  Il  7 a deux  ans  qu’au  tems  du  carême,  au- 
,,  quel  on  fait  particulièrement  mémoire  de  la 
„ ptécieufe  paffion  de  notre  Seigneur  Jefus- 
,,  Cbrift,  ma  famille  étant  en  guerre,  nies  af-- 
„ fkires  étant  dérangées,  8c  moi-même  enve- 
„ loppé  dans  les  ténèbres  du  pa^nifme , le  pere 
„•  des  miféricordes  daigna  me  montrer  les  lumie- 
„ res  de  û vérité  , 8c  le  droit  chenoin  pour  ar» 

„ river  au  iàlut  pat  les  foins  du  vétitablc  viff* 

„ tcur,  8c  des  autres  jefuites  prédicateurs  de  la. 

„ parole  de  Dieu,  qui  m’ont  beaucoup  aidé , 8c. 

»i  ont 
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iAw.  1/8/.**  9*^^  ^ micas  la  rofée  de  k 

^ U grâce  divine  par  le  fàcrcmcnt  de  baptême,  cp 
»,  lorte  que  comblé  d’un  fi  grand  bienfait , j’en 
»,  rend  des  grâces  infinies  au  roi  des  Cieux.  £t 
„ parce  que  votre  fàinteté  gouverne  toute  la 
»,  chrétienté,  je  défirois  fort  de  vous  aller  trou- 
»,  ver  , & vous. rendre  obéïOànce  avec  gran- 
.»,  de  foumifiion , proflrené  en  terre,  8c  après 
»,  le  baifer  de  vos  pieds  bienheureux  , mettre 
n ces  mêmes  pieds  fur  ma  tête.  Mais  étant  ar- 
»,  rêté  dans  mon  roiaume  pour  difièrentes  afi- 
,,  iàires,  je  vous  envoie  avec  le  même  perc  vi- 
fiteur,  le  fèigaeur  Michel,  mon'  confia  ger- 
»,  main,  afin  qu’il  s’acquitte  pour  moi  de  cede- 
»,  voir  de  pieté  j 8c  votre  fàinteté  que  j'adore, 
^ M avec  refpcâr  d’un  efprit  fincere  8c  humble, 
’ »,  içaura  de  lui  mes  fentimens:  ce  qui  fait  que 

»,  je  ne  ferai  pas  plus  long.  Le  8.  de  Janvier, 
»,  l'an  après  la  venue  de  notre  Seigneur  1/82.  8c 
»,  la  ibuferiptionportoit:  Frotais/e jette  anx  piedt 
\ du  trh-faint  Fere^  f 

Enfin,  la  lettre  du  prince  d’Omura,  qui  aïant 
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prince chafle  de  la  plus  grande  partie  de  fa  princU 
yitu-g,  'pauté , pour  avoir  embrafie  la  foi  de  J efiis  Chrifi, 
n'’en  étoit  demeuré  que  plus  conftamment  attU'* 
ché  à la  vraie  religion , 8c  avoit  enfuite  rccou« 
yré  tout  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé  ; k lettre,  dis- 
je,  portoit  cette  infeription  : Les  mutins  élevées 
vers  le  ciel,  j'offre  cette  lettre  Avec  adoration  àt 
notre  trh-faint  pape,  qui  tient  la  place  du  grand 
Dieu}  8c  voici  les  termes  de  la  lettre  : „ Je 
^ aains  d’être  téméraire  8c  trop  hardi  ; jugeant 
* ' ,,  qu’il  feroit  plus  équitable  de  pallèr  moi- même 

„,lcs  mers  pour  rendre  vilite  à votre  fàinteté,. 
,,  eu  égards  à la  place  de  Dieu  qu’elle  tient  en 
i ' „ terre , 8c  de  mettre  fur  ma  tête  les  pied  s facrez  , 

,,  après  les  avoir  pieufement  8c  humblement 
; baifeZj  mab  plufieurs  raifons  ne  me  permet- 

I»  tent  pas  dem’acquittet  de  ce  devoir,  8c  le  vi- 
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>S|  Cteur  des  pcres  Jefuites  étant  fur  le  point  de  . ' T-o-î 
■jf  s’en  retourner , après  avoir  fi  dignement  vifité^*** 
a,  tous  ces  païs  fi  éloignez  ^ j’ai  voulu  profiter 
a,  d’une  occafion  fi  jâvorable,  enenvoiantavec 
ai  lui  vers  votre  fàinteté  le  fils  de  mon  frere , le 
ai  feigneur  Michel,  qui , quoique  jeune , 8c  peu 
ai  capable  d'une  commifiion  fi  importante,  ne. 
rai  lai  fiera  pas  d’être  admis  par  grâce  au  baifer  de 
a»  vos  pieds  bienheureux  : de  quoy  e ferai  infini* 
ai  ment  redevable  à votre  fiiintete , que  je  fup«i 
a,  plie,  8c  conjure  humblement  de  ferefibuvenir 
a,  de  moi,  8c  de  vouloir 'bien  favoriiêr  8c  ma 
•1  perfonne  8c  tous  les  Japonois  chrétieas  : c’eft 
ai  tout  ceque  je  défire.  Votre  làinteté  que  j’ado* 

1,  re  vétitablement,  apprendra  le  refte  du  pere 
a,  vifiteur,  8c  du  feigneur  Michel.  J’ai  écrit  ce« 

Il  ci  avec  crainte,  le  X7.janvier  158a.Sc  il  fitnil 
»,  ibit  par  ces  mots:  Moi  Barthtlemi,  Jemejeftê 
a,  U face  contre  terre,  courbé  fous  fesfamtsfieds,* 

On  dit  que  le  pape  8c  les  cardinaux  pleurèrent  t 
lorfqu’ils  eurent  entendu  la  leâure  de  ces  let- 
tres, 8c  que  le  pape  répéta  en  embrafiântlesam- 
ballâdeurs,  ces  paroles  du  faint  vieillard  Simeon: 

C*eft  maintenant , Seigneur,  que  vous  laijferexà 
onowir  en  paix  votre  ferviteur^ 

Ses  vceux  ne  taraerent  pas  à être  accomplis: 
il  dit  la  méfié  en  particulier  le  dinaanche  7.d’A> 

■vril,  8c  voulut  enfuite  aflifter  à une 
îemnellc  dans  la  chapelle  de  fiiint  Sixte.  Le  i» 

demain  il  tint  unconfiftoire,  où  il  intima  la  fi*  pentif, 
gnature  pour  le  jour  fuivant  11  avoit  rélblu  àct»m.4^p,j, 
s’y  trouver  j mais  il  lui  prit  une  fi  grande  , 

• blefle  , que  la  fîgsature  tut  contremandée. 

£e  leva  un  peu  urd  le  mercredi  dixiéme  du  mè-ciaetn. 
me  mpis,  8c  après  s’être  promené  quelque  temsSjchln!  hlfl^ 
dans  là  chambre,  entre  le  cardinal  laint  Sixte 
Jacques  Buoncompagno  fes  neveux,  il  déjeûnaJ'^jj'"*^*^ 
afléi  bien  devant  eux,  8c  ceux  ci  ne  jugeant  pas,^*  . * 
ibn  infirmité  confidérable,  prirent  congé  de  lui,.  ' 
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I gç  le  retircrent.  Mais  quelques"  he'^re®  après  Iro 

>N.  if8c:camerier  raïant  trouvé  pâle  & défait,  appella 
les  médecins,  qui  lui  dirent  qu’il  ne  pouvoitpw 
même  compter  fur  deux  heures  de  vie.  P«»/- 
au’H  n’efi  plus  tems  de  penfer  aux  affaires  du 
monde,  dit  le  pape,  qu^on  medmnemon  Cruc^ 
jix,  afin  que  je  ne  m'occupeplus  que  de  lut.  bn 
achevant  CCS  paroles,  il  fit  pluheurs  fignes  de 
croix,  recommanda  fon  falut  à Dieu,  & pria 
avec  ferveur.  Il  demanda  le  làint  viatKwe  , mais 
les  médecins  ne  le  jugeant  pas  en  état  de  le  rece- 
voir, on  lui  donna  feulement  1 extrême - onc- 
tion , après  laquelle  il  expira  un  mercredi  dixiè- 
me d’ Avril,  âgé  de  quatre-vingt- trois  ans  8c 

trois  mois,  après  douze  ans,  dix  mois  oc  vingt- 
huit  jours  de  pontificat.  Son  corps  fut  exTOfe 

rdant  huit  fours.  & fut  enfiûtc  inhuine  dans 
magnifique  chapelle  Grégorienne,  qu  il  avoit 
fait  bâtir  dans  l’églifc  de  faint  Piene  de  Rome. 

: Grégoire  XIII.  réuniflbit  en  ù perfonne beau- 

' . ' coup  de  vertus  lignes  d’un  fouveram  pontife. 

- ' On  a toujours  fait  l’éloge  de  fa  pieté  & de  w 

Êgeflè.  11  fut  d'ailleurs  d’un  caraâere  doux  & 
modéré  , d’une  grande  fobrieté,  genereux  8c 
bienfeifant.  On  ne  lui  repjroche  que  deux  cho- 
ies, d’avoir  eu  trop  de  complai&nce  pour  la  ra- 
millc, . & trop  peu  de  fermeté  pour  arrêter  ec 
punir  les  défordres,  liir  tout  ceux  des  bandits, 

qui  fous  fon  pontificat  couroient  impunément  la 

campagne  de  Rome,  8c  oferent  même  porter  leurs 
fureurs  en  plein  jour  jufques  dans  cette  capi- 
' taie.  * 

XXI.  Le  II.  d’Avfil  qui  dans  cette  annee  etoit  c 
Lescar^  jour  de  Pâques,  les  cardinaux  entrèrent  Mns  le 
naux  efi-  conclave  au  nombt  e de  ’ quarante  deux  ; 8^  Marc- 
“ Antoine  Muret  leur  fit  un  difeours  fort  éloquent , 
jrl-ïl'c.  pour  tes- «horter  à doooer  à PégUte  uo  cl«f  su, 
non  d’un;  eût  en  même-tems  8c  la  piete  de  Pie  V . 8c  la  pru- 
’ dcncc  du  dernier  pontife.  Avant  de  procéder  à 
’ . lelcc^ 
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]*cicftion  d’ua  nouveau  pape,  on  fit  jurer  tous  — ■- 
ks  cardinaux,  i.  Que  celui  qui  feroit  élu  pape,  A*'*  •J’®!’*' 
travailleroit  à entretenir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,  & les  exhoiteroit  à s’unir  contre  les*  ^ 
Turcs,  les  hérétiques , les  fchifmatiques  , & les^„^/,^ 
autres  ennemis  du  nom  chrétien,  a.  Qu’il  or- 
donnaoit  à tous  les  juges  & officiersdel’etatec- 
clefiaftique  de  rendre  compte  de  leur  conduite,  • 

& qu’on  en  donneroit  avis  aux  peuples,  afin  de 
recevoir  leurs  plaintes.  5.  Qu’il  ne  tranfporteroit 
point  le  faiot  fiége  hors  de  Rome  à moins  d’une 
néceffité  preflànte , ou  d’une  raifon  avantageùle 
à l’églifê,  confirmée  par  le  iaCTé college.  4. Qu’il  . 
n’éleveroit  à la  dignité  de  cardinal,  quedesfujets  ! 

de  bonnes  mœurs  , recommandables  par  leur 
vertu  & par  leur  deârine , 8c  qu’il  ne  donneroit 
point  Je  chapeau  à deux  freres,  félon  le  decret  de 
Jules  J II.  f.  Qu’il  ne  pourroit  point  aliéner  les 
biens  ecclefiaftiques,  finon  du  coofentement  du 
confiftoire.  6.  Qu’il  ne  lut  feroi^crmis  de  dé- 
clarer la  ^erre  à aucun  prince  fans  l’avoir  pro- 
pofé  au  lacré  college,  8c  avoir  pris  en  fecretles; 
voix  des  cardinaux.  7.  Qu’il  s’engagcroit  à con- 
ferver  tous  les  privilèges  8c  tous  les  droitsducar* 
dinalat , 8c  qu’aucun  ne  pourroit  être  dégradé  ni 
puni  que  par  le  confiftoire. 

Le  lundi  de  grand  matin  , les  cardinuax  s’af- 
femblercnt  dans  la  chapelle  Pauline,  8c  y reçu- 
rent la  communion  des  mains  du  cardinal  Far- 
nefe , doïen  du  facré  college.  On  alla  enfuite 
au  fcrutin,  que  l’on  fut  oMgé  de  recommen- 
cer plus  d’une  fois;  mais  enfin,  après  bien  des 
brigues  &des  £aâ:ioos  particulières , qui  ne  don- 
nent que  trop  de  preuvcsdclafoibleflcdcrhom- ‘ 

• me  , 8c  de  fon  amour  pour  les  grandeurs,  le 
cardittal  Sixte  alla- prendre  le  cardinal  Ale- 
xandrin; 8c  tous  deux  dans  le  moment  même, 
vinrent  etnbraflèr.Montalre,  en  lui  diiant;  I'oms 

gfts  p*»pe,-  La  plus  grande  partie  des  cardinaux- 
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fm  ■ ■ ’—fuîvtfcnt  leur  exemple,  Sc  apphudÎKût  i leâ 
Am.  i/Si*  choix.  Cette  voie  d’elire  un  pap«,  s’appellê  ado^ 
ration  , lorfque  chaque  cardinal  s’approche  de 
celui  qui  doit  être  élu,  2clui  fait  une  profonde 
réverence:  en  forte  que  s’il  a été  ainfi  fâlué  des 
deux  tiers  de  fes  confrères,  il  peut  être  afÜi* 
ré  de  fon  exaltation.  Mais  il  la  &ut  néanmoins 
confirmer  feulement  pour  la  forme  par  le  {cra« 

- tin  i 8c  les  cardinaux  auteurs  del’éleâion,  ont 
foin  d’y  faire  procéder  fans  préj,udice  de  l’ado* 
ration. 

XXII.  Pendant  que  les  cardinaux  alloient  fo  ranger 
Lectrdin^çQ  foule  vers  Montalte , le  cardinal  doïen  leur 
Montalteeu^j^^^  de  reprendre  leurs  places,  afin  de  pro- 
ceder  au  fcrutin.  Montalte , avant  que  l’on  eût 
commencé,  s’wprocha  de  fàint  Sixte,  8c  il  lai 
dit  à l’oreille  : faites  en  forte  que  le  fcrutin  fe  fâlfo 
fans  préjudice  de  l’adoration.  Ce  cardinal  aVoit 
trop  d’inclination  pour  Montalte , pour  négliger- 
de  lui  rendre  êb  fervice;  il  fe  joignit  au  cardinal 
' Alexandrin,  8c  tous  deux  ils  en  nrent  la  propo> 
fition.  Montalte  voïant  plus  de  la  moitié  des 
fuffrages  pour  lui,  ne  douta  plus  alors  de  foa 
, éleâion,  8c  fans  attendre  la  fin  du  fcrutin,  il 
fortit  de  là  place , 8c  jettant  au  milieu  de  la  £üle 
le  bâton  fur  lequel  il  s’appuïoit , il  fe  redreflà  , 

8c  parut  droit  comme  un  jeune  homme  de  trente 
ans.  Tous  les  cardinaux  furpris  d’un  tel  change- 
, ment , fe  regardoient  fans  rien  dire-  Le  doïen, 
qui  s’apperçut  que  fàint  Sixte  8c  Alexandrin  pa* 
Toiffbient  fe  repentir,  dit  tout  haut:  N’allons  pas  . 
fi  vite , il  y a de  l’erreur  dans  le  fcrutin.  Non, 
repartit  Montale , d’un  ton  ferme . le  fcrutin  e/2 
bon  d%mles  formes -y  après  quoi  ce  même  hom« 

me,  qui  deux  heures  auparavant  fembloit  parler  . 
avec  peine , entonna  le  Te  Deum , d’une  voix 
forte  8c  éclatante.  i , 

XXIII.-  Montalte  aïant  été  amh  élu,  prit  le  noin  de 
• Il prend  le  Sixte  V.  en  mémoire  de  Sixte  IV.  qai  avoit  été 
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comme  lui  de  l’ordre  des  frcres  mineurs  fous  la L— . 

réglé  de  faint  François.  Enfuite  on  annonça  au  An. 
peuple  avec  les  cérémonies  ordinaires,  que  l’é-nomdeSix-, 
glife  avoir  pour  chef  le  cardinal  Montalte,  fous  te  V. 
le  nom  de  Sixte  V.  ce  fut  un  mercredi  24.  d’ A-  De  Thou 
vril  ij’Sj,  fur  le  foir.  Il  fut  porté  fur  les  trois*'**  . 
heures  dans  l’églife  de  faint  Pierre,  & reçu  sixteFjlv^ 
les  chanoines,  qui  l’attendoient  fous  le  portique, 
en  chantant  l’antienne:  Ecee  factrdos  magnus , Spond.  ad 
&c.  Il  donnoitla  bénédiétipn  en  fortant  du  con-**”‘ 
clave  avec  tant  de  grâce  8c  d’affurance,  que  ^^'^ciacon.tom. 
peuple  ne  pouvoir  croire  que  ce  fut  le  cardinal  4.  jFa- 
Montalte,  qu’il  avoir  vû  quelques  jours  aupara-coi./né»iA’of% 
vant  pouvoir  à peine  fe  tenir  fur  fes  jambes,  8cP®“^'ï* 
aïant  la  tête  toujours  panchée  fur  une  épaule. 

AufTi,  répondit- il  au  cardinal  deMedids,  qui 
le  félicitoit  fur  & lànté  bien  differente  de  celle 
dont  il  joiiiflbit  étant  cardinal.  Je  cherchou  alors 
les  chefs  du  paradis , four  les  mieux  trouver , 
je  me  courbois  , ^ je  basais  la  tétei  mais  depuis  < 

qu'elles  font  entre  mes  mains , je  ne  regarde  que 
le  ciel,  n' aïant  plus  btfoin  deschofesdelaterre.  , 

Ce  pape  étoit  né  de  très -pauvres  parens,  dans  XXIT. 
un  village  de  la  Marche  d’Ancone,  appellé  les  Hiftoireda 
Grottes,  près  du  château  de  Montalte.  Son 
re  nommé  François  Peretti,  étoit  vigneron  chei^^e^-jo^ 
un  riche  bourgeois  du  lieu , qui  lui  fit  époufer 
fa  fervante,  qu’on  nommoit  Cabane:  il  en  eut 
trois  enfans,  deux  garçons  8c  une  fille.  L’aîné,  « 
dont  il  s’âgit,  naquit  le  3.  Décembre  15*21. 8c 
reçut  dans  fon  batême  le  nom  de  Félix.  Il  avoit 
neuf  ans,  lorfq^ue  fon  pere  ne  pouvant  le  nour- 
rir , le  donna  a un  laboureur  du  pais  pour  gar- 
der fos  moutons  j' mais  fon  maître  n’étant  pas 
content  de  fon  fervice,  voulut  le  punir,  en  le 
réduifant  à la  garde  de  fes  pourceaux.  Lanécef- 
lité  l’obligea  de  fe  foumettre  : mais  ce  jeune  en- 
fant qui  avoit  les  inclinations  nobles  , aïant  ren- 
conté  un  cordelier  nommé  Michel  - Ange  Selle- 
Tome  XXXFf",  B ry , 


Digitized  by  Google 


4" 


%$  Hiflcire  ^eUJUfiîqm  '. 

^y,>  9'^*  prêcher  le  carême  à Afcoli,  êcqoî 
An.  ï j’Cj- s'étoit  égaré  de  fon  chemin,  courut lui,  & 
voulut  l’accompagner  jufqu’a  la  ville ùm  que 
<e  religieux  par  fes  remontrances  pût  l’obliger 
à s’en  retourner.  Il  lui  déclara  enleconduUànt,. 
que  le  peu  de  bien  de  fon  pere  n’aïantpûrecon- 
dn  l’inclination  qu’il  avoit  à l’étude,  il  fouhai- 
toit  ardemment  que  quelque  religieux  le  voulût 
bien  prendre  à fon  lcrvice,  8c  qu’il  fêroitde  fon 
mieux , pourvu  (ju’ii  lui  facilitât  les  moïens  d’é- 
tudier. Le  pere  étonné  des  reparties  fpirituelles 
de  cet  enfant,  8c  voïant  la  réfolution  où  ilétoit 
de  prendre  l’habit  de  fon  ordre,  le  conduilit  à Af- 
coli, 3c  le  préfenta  au  gardien,  qui  lui  donna 
l’habit  de  frere  convers. 

Le  jeune  Félix  avoit  tant  d’elprit , 8c  fît  de 
iî  grands  progrès  dans  l’étude , que  quand  il  eut 
atteint  l’âge  requis  , on  l’admit  au  noviciat., 

{jour  être  enfuite  religieux  profés;  il  y.fut  reçu 
e 25.  de  Septembre  de  l’année  1534-  8t  voulut 
retenir  le  nom  de  Félix , qu’il  avoit  reçu  dans 
fon  batêmc.  Après  le  cours  de  fes  études,  dans 
Iclquellcs  il  fc  difîingua  toujours,  il  prit  le  dé“ 
gré  de  doâcur,  prêcha  avec  beaucoup  de  répu- 
^ tation , 8c  enfcigna  la  théologie  en  difiFerens  en- 

droits. La  mauvaife  humeur,  8c  la^jaloufîe  de 
fos  confrères  le  chagrinant , il  trouva  Je  moïen 
d’accompagner  le  cardinal  Buoncompagno , lé- 
gat en  Efpagne,  où  il  £b  fit  connoitre  par  la 
^uté  de  fon  génie..  Le  cardinal  Alexandrin 
élu  pape  après  la  mort  de  Pie  IV.  appella  le  pe- 
re Félix  à Rome,  8c  le  fit  premièrement  géné- 
ral de  fon  ordre  , enfuite  évêque  de  làinte  Aga- 
the , 8c  enfin  cardinal  j 8c  dès-lors  & iàinteté 
l’emploïa  dans  des  afiàiies importantes}  .mais  Pie 
IV. étant  mort,  Bc  Grégoire XIII.  fui aïantfuc- 
cede' , ce  dernier  n’eut  pas  pour  le  cardinal  Mon- 
talte  beaucoup  d’égards,  8clui  donna  très  peu  de 
^ait  dans  les  a^fiiires. 

Depuis 
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Depuis  qu’il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Rome , — 

fa  vigilance  à faire  rendre  la  juftice  & à faire  An.  lySy. 

obferver  les  loLx,  tant  ecclefiaftiques  que  civi- 

1»,  fut  infitigablç.,  A fou  avé^memaupon.^"^^^^ 

tificat,  il  purgea  l etat  ecclelialtique  de  bandits^e 

qui  exerçoient  impunément  leurs  brigandages  LftUt;Uit 

jufques  dans  les  villes,  & pourvut  de  cette  £onesixttK 

à la  sûreté  publique , en  arrêtant  la  licence  qui 

étoit  montée  jufques  à l’excès  fous  le  dernier 

pontificat.  Tirer  l’épée , ou  faire  la  moindre  ré- 

fiftance  aux  of&ciers  de  lajudice,  étoit  un  crime 

qu’on  ne  pardonnoit  point  à Rome  fous  fon  pontU 

beat.  S’il  toleroit  les  divertiflemens  du  carnaval, 

c’étoit  en  faifaut  drelTer  des  potences  pour  punir 

les  infolens  8c  les  licentieiix.  Il  étoit  ennemi  des 

vices , proteû'eur  de  la  vertu,  judicieux,  très- 

magnifique,  ami  des  lettres,  8c  pafibit  une  partie 

de  la  nîut  à étudier,  après  avoir  emploïéla  jour* 

née  à donner  audience.  11  prenoit  plaiiîr  à con- 

iîderer  les  changemens  de  la  fortune,  ou 

tôt  les  fecrets  delà  providence,  qui  l’avoit élevé 

de  la  mifbe  aux  honneurs  de  la  première  dignité 

de  l’églLfe. 

II  commença  fon  pontificat  par  la  cérémonie  . 

de  foncouronncmeiit,  qui  fut  fixée  au  premier 
jour  du  mois  de  Mai.  Cnacun  témoigna  encet-ronnemenc. 
te  occafion  la  part  qu’il  prenoit  au  choix  qu’on  j)g  xh«» 
venoit  de  fiûre  : mais  les  religieux  du  couventA'i.  Sx. 
des  fàints  Apôtres , fe  diftingucrent  par  la  ma»  Clatm*  tim» 
gmficencê  avec  laquelle  ils  cékbrerent  cette  fê-’l” 
te.  Le  nouveau  pape,  en  attendant  le  jour  de 
cette  cérémonie  , envoïa  chercher  le  gouver- 
neur de  Rome,  8c  tousles  juges  criminels,  pour 
leur  recommander  de  rendre  exaâement  la  jus- 
tice, 8c  il  leur  parla  avec  tant  de  force,  que  fon, 
difeours  avoit  plutôt  l’air  d'une  menace  , que 
d’une  exhortafion.  11  reçut  avec  bonté  les  cora- 
plimens  des  ambaflàdeuts  des  princes  fouve- 
rains,  8c  ceux  des  feigneurs  Romains,  mais  il 
* Bi  ne 
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ne  Jeur  donna  pas  de  longues  audiences:  il  leur 

An.  15  8p.  fit  entendre  qu’il  avoit  autre  chofe  à faire  les 
primlers  jours  de  fon  pontificat , qu’à  écouter 
'XXVIL  de  pareils  dilcours.  Il  diftingua  toutefois  ceux 
Honneurs  ju  Japon,  qu’il  traita  avec  plus  d’honnêteté , 8c 
aux ' am'baf-  sufqucls  il  parla  avec  beaucoup  d’affeélion  8c  de 
fadeurs  du  familiarité  ; il  voulut  même  qu’ils  portaflênt  le 
Japon  dais  le  jour  de  fon  couronnement,  8c  qu’ils  lui 
leur  départ  donnafifent  à laver  les  mains,  lorfqu’il  célébra 
de  Rome.  meflc.  Il  Voulut  encore  qu’ils  l’accompagnaf- 
Xrt»,w<fd<pgnt  le  dimanche  fuivant,  auquel  il  alla  prendre 
pofleflion  de  l’églife  de  S.  Jean  de  Latran,  8c 
Sauhirn  iii/?.qu’ils  fuflènt  de  la  cavalcade.  Le  premier  de  ces, 
foiUt.Jtftt,  ambaflàdeurs  tint  l’étrier  au  pape , lorfqu’ilmon- 
fart.s-ltb.j’Xi  à cheval;  enfuite  ils  furent  tous  magnifique-, 
/"ü*  jnent  régalez  par  là  fainteté. 

Outre  ces  honneurs,  il  leur  donna  encore  des 
marques  de  générofité , en  augmentant  de  deux 
mille  ducats  la  penfion  de  quatre  mille , que  le 
défunt  pape  leur  avoit  accordée  pour  l’entretien 
de  leurs  féminaires;  il  leur  donna  déplus,  trois 
mille  écus  pour  la  dépenfe  de  leur  voiage , avec 
beaucoup  de  privilèges  , 8c  les  défraïa  entière- 
ment pendant  les  trois  mois  de  féjour  qu’ils  fi- 
rent à Rome.  Lorfqu’jls  furent  fur  le  point  de 

Îjartir,  il  voulut  dire  la,  meflè  des  voïageurs  à 
eur  intention,  pour  demander  à Dieu  un  heu- 
reux retour  dans  leur  pais,  & lescommuniatous 
quatre  de  fa  main.  On  les  conduilit  enfuite  au 
Capitole,  où  ils  furent  reçus  par  les  fénateurs  8c 
les  confervateurs , qui  leur  firent  prendre  place 
dans  le  fénat , 8c  les  déclarèrent  citoïens  8c  pa- 
trices  Romajns , 8c  eux  8c  leurs  defeendans , ca 
quelque  pais  qu’ils  naquiiTent;  les  lettres  leur  en 
furent  expédiés  en  parchemin  avec  un  grand 
fceau  d’or  émaillé.  Ainfi  comblez  d’honneurs  8c 
de  préfens , ils  reçurent  pour  la  derniere  fois  la 
bcncdiéiion  du  pape  , 8c  partirent  de  Rome  le 
troiliéme  de  Juin,  traj^erferent  le  duché  d’Ur- 

bin 
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bm  & la  Marche  d’ Ancône,  conduits  par  les  mi- T 
nîftres  du  pape  jufqu’à  Venife,  d’où  ils  paflercnt^^’ 

TOr  Ferrare,  Mantouë  & Milan,  afin  que  toute 
- ritalie  tût  témoin  d'une  ambaflàde  li  célébré, 

& qui  venoit  de  fî  loin,  & dans  toutes  les  Vil- 
les on  les  reçut  avec  beaucoup  de  magnificen- 
-,  ce.  Enfin  ils  fe  rendirent  à Gênes,  où  ils  s’em- 
barquèrent pour  paflèr  en  Efpagne,  fur  uneetca- 
‘ dre  de  dix  galeres  , & reprendre  la  route  de 
leur  pais, 

I Le  24..  de  Mai , le  pape  publia  un  jubilé  uni-  In  bnUar. 

■ verfel,  afin  de  lui  obtenir  le  fecours  du  ciel  pour  f"”/" 

I fbutenir  le  poids  dont  ilétoit  chargé;  & r!*pV i<>» 

dé  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  travailler  à la  ré-  'xxvill 
formation  des  mœurs,  & de  remedier  aux  dé-  sixte  v.* 
fordres  & aux  déreglcmens  qui  s’étoient  intro- purge rita- 
I duits  par  la  mollellè  de  fon  prédecetTeur  ; il  pritl'5 

I une  voie  toute  oppofée  pour  rétablir  l’ordre 

! la  difeipline.  Il  rendit  le  premier  de  Juillet  un 

! édit  très-févere  contre  les  bandits,  les  aflàflinSj//^  *** 

i les  voleurs  & les  receleurs,  & de  peur  que  défi  Letî  , vie  de 
fàges  reglemens  ne  devinlTent  inutiles,  faute  d’y 
tenir  la  main , Sixte  en  chargea  cinq  des  prin- 
• cîpaux  cardinaux  , Colonne , Spinola , Gefual- 
do,  Canani  & Salviati , qu’il  diftribua  dans  diffe- 
rentes provinces  dé  férât  ccelcuàaiquej  fc5  or- 
dres furent  exécutez  avec  beaucoup  de  rigueur , 
i 8c  fur-tout  à Boulogne , où  il  en  coûta  la  vie  au 
' comre  de  Pepoli , qui  avoit  favorifé  plufieurs 
bandits,  & qui  leur  avoit  donné  retraite.  Quel- 
ques follicitations  que  l'on  pût  faire  en  fa  faveur , 
il  eut  la  tête  tranchée  à Boulogne. 

Ce  zele  du  pape  alla  jufqu’à  l’excès  , & les  XSIX. 

1 marques  d’ambition  qu’il  montroit , firent  croire 
I à Philippe  II.  qu’il  vouloir  réunir  le  roïautnc  de[.^°^^ 
Naples  au  domaine  de  l’églife;  voici  ce  quidon- duroïaume 
1 na  lieu  à ce  foupçon.  L’ambaffadeur  d’Efpagne de  Naples, 
lui  aïant  préfenté  la  haquenée  le  29.  de  Juin  de  Leti,viede 
eette  année,  fête  de  Paint  Pierre,  avec  une  bour- ■**'*'*  ^* '*'*’•> 
B 2 ivi./iv.e. 
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• — fe  de  fept  mille  ducats , fuivant  la  coutume , 

An.  ij8/.  pour  l’hommage  de  ce  roîaumc,  fit  en  même- 
tems  à Sixte  un  compliment  conforme  â l’or- 
dre (]u’il  a voit  reçu  de  Ton  maître , de  marquer  à fâ 
fàinteté  que  cette  ceremonie  étoit  fondée  fur  ce  • 
que  le  roïaume  de  Naples  ^étoit  fcudataire  du 
laint  liège.  Le  pape  reçût  l’ambafladcur  d’une 
maniéré  à lui  faire  croire , que  ni  le  préfènt  ni 
l’hommage  ne  luiplaifoientpas,  & il  le  fit  mieux 
, connoître,  en  lui  dilànt  d’un  ton  railleur,  que 

fon  compliment  n’étoit  pas  mauvais  , & qu’il 
• falloit  être  bien  éloquent,  pour  perfuader  d’é- 

diangcrles  charges  d’un  roiaume  contre  un  che- 
val. Mais,  ajouta-t-il,  je  ne  prétens  pas  que  cela 
'•  ..  dure  encore  long-tem s;  ces  dernieres  paroles  fi- 

rent connoître  le  delléin  du  pape.  Leroi  d’Efpa- 
gne  en  aiant  été  inftruit  par  fon  amballàdeur  j 
envoïa  ordre  à dom  Pedro  Girone,  duc  d’Oflb- 
ne , alors  viceroi  de  Naples , de  veiller  à la  sû- 
reté des  frontières  de  cet  état,  6c  de  tâcher  de 
découvrir  adroitement  lesmouvemensdu pape. 
XXX.  Sixte  V.  eut  avec  Henri  III.  roi  de  France,’ 
Démcl<<en-  un  autre  démêlé,  qui  fit  beaucoup  plus  de  bruit, 
trele  pape  Ce  prince  avoit  auprès  de  lui  Jacques  Ragazzo- 
Françf°*  Ber^ame,  que  Grégoire XIII.  lui 

ÛVû'ic  ciivCié  pouf  noricéi  Le  pape  l’aiant  révo- 
nomma  en  fa  place  Fabio  Muerto  Frangi- 
pani,  Napolitain, archevêque  de  Nazareth,  qui 
avoit  été  déjà  nonce  en  France  dans  le  tems  des 
guerres  civiles,  êc  dont  la  cour  de  Rome  avoit 
toujours  été  très-contente.  Sur  la  nouvelle  de 
l’envoi  de  cet  archevêque,  le  roi  écrivit  au  cardi- 
nal d’Efi:  8c  au  marquis  de  Pilâni  fon  ambaflâ- 
deur  à Rome,  8c  les  chargea  de  repréfenter  au 
pape,  que  ce  prélat  lui  étoit  fufpcâ:,  8c  de  le 
prier  inftamment  de  lui  envoïer  un  autre  nonce. 
Sixte  refufa  d’avoir  égard  aux  prières  du  roi.  Pi- 
&ni  le  fit  fçavoir  à ce  prince , 8c  lui  manda , que 
pape  avoit  même  déjà  fait  partir  l’archevêque  , 


Livre  eent  foïxunte  dix-feptiime,  ji 
0C  que  dans  peu  Uartiveroit  eo  France.  Henri  111.  _ 

perfuadé  que  ce  nonce  étoit  entièrement  dans  les 
intérêts  des  Guilês , lui  dépêcha  un  courrier , avec 
ordre  de  s’arrêter  dans  le  lieu  où  ce  courrier  lui 
auroir  expliqué  fes  intentions. 

L’archevêque  de  Nazareth  étoit  déjà  à Lyon,  xXXI. 
où  on  lui  avoit  fait  une  réception  magnifique.  Le  pape  ôr- 
lorfque  le  courrier  lui  fignifia  cet  ordre , il  en  fut  dorme  à 
fort  furpris}  & comme  il  étoit  vif  & impatient , 
il  s’emporta  contre  cette  défenfe,  8c  dit  que  lepraLe^defo 
pape  n’étoit  pas  d’humeur  à fouffrir  un  femblable  retirer, 
affront,  8c  que  pour  lui  il  s’en  retournerou  le  De  Tho» 
lendemain.  Auflî^tôt  il  écrivit  à Sixte,  pourrm-Z/^’.  8a. 
former  de  ce  nouvel  incident:  à peine  le  pape  en 
fot-il  inftruit,  qu’il  fit  fignifier  dès  le  point 
jour  un  ordre  au  marquis  de  Pifàni,  de  (oniiJI^’hijiohe 
dans  deux  jours,  non-feulement  de  Rome , mais  France , 
de  tout  l’état  ccclcfiaftique.  L’arabafîàdeur  qui**””****"'®* 
avoit  toujours  foutenu  avec  beaucoup  de  ferme- . 
té  la  gloire  de  fon  maître  8c  l’honneur  de  la  na- 
tion , répondit  fans  s’émouvoir , qu’il  étoit  fort  ‘ 
étonné  d’une  pareille  fommation;  que  fans  fe 
mettre  en  peine  de  fçavoir  par  quel  motif  le  papq 
en  agiflbit  ainfi , il  alloit  dans  l’inftant  mettre  or- 
dre à fes  afïàires , 8c  qu’il  n’abuferoit  point  du 
terme  qu’on  lui  donnoit,  puifque  les  terres  de 
ù fainteté  n’étoient  pas  d’unè  fi  grande  étendue, 
qu’il  eût  befbin  de  plus  d’un  jour  pour  enfortir: 
en  efifet , Pifàni  fe  retira  auffi  - tôt  après. 

Le  roi  aïaot  été  informé  de  cette  conduite  du 
pape , en  témoigna  fon  chagrin:  il  s’en  plaignit 
a tous  les  amba&deurs  des  princes  étrangers,  8c 
manda  à Rome , qu’en  toutes  les  cours  du  mon- 
de , on  n’auroit  pas  fait  à fbn  miniftre  un  pareil 
outrage  , truand  il  y auroit  eu  déclararion  de  t 

guerre;  qu’il  avoit  très- poliment  écrit  au  pape,  * 
avant  que  de  défendre  à fon  nonce  de  paffer  ou- 
tre, pour  le  prier  d’envoïer  auprès  de  lui  une 
pcifonnequi  neluifùtpasfufpeâe.  Sixte  répon- 
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dit,  que  depuis  la  réception  des  lettres  du  roi  de  ' 
An.  France , il  avoit  prelïènti  fon  ambaflàdeur,  qui 

lui  avoit  témoigné  que  fon  maître  confentiroit  à 
la  nonciature  de  l’archevêque  de  Nazareth.  Qu’a- 
vant fon  départ,  il  avoit  déclaré  au  même  am- 
baflàdeur en  préfence  du  cardinal  d’Eft  , que 
puifque  fon  nonce  alloit  en  France  de  fon  con- 
fcntement,  il  prétendoit  qu’on  ne  mît  aucun  ob- 
ftacle  à fon  voïage , 8c  qu’en  cas  qu’on  le  tra- 
versât, il  ne  trouvât  pas  mauvais  qu’il  le  fît  for- 
tir  lui  même  de  Rome,  dès  le  premieravis  qu’il 
en  rccevroit.  Pifani  ne  le  nia  pas , mais  il  n’en 
avoit  point  donné  avis  au  roi. 

XXXIT.  Il  fallut  donc  en  venir  à la  négociation.  Sixte 
L'atl  lire  en  chargea  Horace  Ruccellay , qui  après  s’être 
J enrichi  en  France  dans  les  gabelles,  s’étoit  depuis 

P'.pe  & le  ^ retiré  à Rome:  il  y eut  beaucoup  d’allées  8c  de 
joi.  venues  pour  l'accommodement.  Les  princes  8c 

Pt  Thon  les  miniftres  de  la  cour  de  France,  exhortoient le 
iii>  ffi.  _ roi  à fe  relâcher  un  peu  pour  adoucir  l’efprit  du 
8c  le  cardinal  d’Eft,  qui  s’étoit  adroite- 
rnent  mêlé  de  l’accord  avec  d’autres  cardinaux, 
fit  conduire  que  le  marquis  de  Pifani  retourne- 
roit  à Rome , que  le  pape  lui  feroit  une  efpece 
de  fitisfaéiion  au  fujet  de  ce  qui  s’étoit  paflTé; 
8c  que  de  fon  côté  fa  majeflé  agrééroit  le  nonce 
qui  avoit' été  nommé.  L’archevêque  de  Nazareth 
ic  rendit  donc  à la  cour,  où  il  fe  comporta  avec 
beaucoup  de  modération  malgré  fa  vivacité  na- 
turelle, 8c  contre  l’attente  du  roi,  qui  craignoit 
que  ce  nonce  ne  favorisât  trop  ouvertement  la 
Hgue. 

XXXIII.  Ce  démêlé  fut  peu  de  chofe,  encomparaifon 
Bulle  du  pa- de  l’extrémité  à laquelle  fe  porta  le  même  pape 
contre  Henri  roi  de  Navarre  8c  le  prince  de  Con- 
leroideNa-de.  Ce  que  le  pere  Mattbei  Jeluite  n avoit  pu 
varre&lê  obtenir  de  Grégoire  XIII.  après  tant  de  voïa- 
ges  à Rome , fut  enfin  accordé  par  Sixte  V.  Ce 
Condé.  jjg  Çç  plutôt  élevé  fur  le  trône  .de 

l’églife 
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l’églifi:,  qu’il  confirma  autentiqucmcnt  la' li^e , g“". 

& fulmina  en  plein  confiftoire  la  plus  foudroïan-  . * ^ 
te  de  toutes  les  bulles  contre  le  roi  de  Navarre*|^'.^_^‘’^!^ 
& le  prince  de  Condé,  tous  deux  chefs  du  parti 83. 
Calvinifte  en  France.  Cette  bulle  fignéc  de  vingt-  Iturnaldt 
cinq  cardinaux , fut  expediée  le  9.  de  Septembre , OT. 

& fut  rendue  publique  i Paris  fur  la  fin  du  même 
mois.  Le  pape  apres  un  préambule  dans  lequel 
il  releve  fort  *au-deflus  des  bornes  légitimes  , >.p.  343# 
la  puillànce  & l’autorité  pontificale,  ajoute,  que*^/*"*'*. 

Le  oevoir  de  Ion  minifiere  l’avoit  obligé  de  s’ar.. 
mer  du  glaive  apofioUque  contre  deux  enfans 
de  colere.  ^ • 

Il  fe  déchaîne  enfuite  contre  ces  deux  princes; 

8c  commençant  par  le  roi  de  Navane,  iJ  rappelle 
l’abjuration  qu’il  avoit  fiiite  de  l’hérefie  dans  l’é*  ■ 
glile  cathédrale  de  Paris,,  fur  les  remontrances . 
réitérées  de  Charles  IX.  de  la  reine  mere  , du 
cardinal  de  Bourbon  8c  du  duc  de  Montpenfier, 
l’aveu  qu’il  avoit  fait  de  n’être  pas  dans  le  che- 
min de  la  vérité;  fa  députation  au  pape  Grégoire 
XIII.  pour  le  reconnoître  en  qualité  de  chef  de 
l’églife  , 8c  le  prier  de  ratifier  fon  abjuration, 

Pabfblution  qui  lui  avoit  été  accordée , parce  ' 
qu’on  le  croïoit  changé  de  bonne  foi:  enfuite 
Ion  apoftafie , fon  renoncement  à la  religion  Ca> 
tholique  , fà  foufiraâion  de  l’obé  i fiance  du  làint 
liège,  8c  là  profelfion  ouverte  du  Calvinifme, 
dont  il  s’étoit  déclaré  le  chef.  11  ne  fe  récrie  pas 
moins  contre  le  prince  de  Condé,  quiaprès  avoir 
aufii  embrafie  la  religion  Catholique  , Zc  avoit 
éprouvé  comme  l’autre  la  clémence  du  faint'fié# 
ge,  avoit  fait  entrer  en  France  désarmées  étran- 
gères d’héretiques , pillé  les  églifes , égorgé  fes 
miniftres,  8c  mis  en  leurs  places  les  ^uxdoâeurs 
de  la  feâe  impie  qu’il  profeffoit.  Après  cette  vé- 
hémente déclamation , le  pape  proferit  ces  deux 
prince^com me  hérétiques,  relaps,  fautcursd’hë- 
jrctiques,  défenfeurs  publics  8c  notoires  de  l’hér 
2 P eûe. 
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— refie , ennemis  de  Dieu  & de  la  religion.  Décla- 

An.-  ïjS/-  re  le  roi  de  Navarre  déchu  de  tous  fes  droits  fur 
cette  partie  du  roïaurae  de  Navarre fur  laquelle 
il  avoit  des  prétentions , 8c  même  fur  la  princi- 
pauté de  Bearn  dont  il  )oüiflbif;  en  forte  que  ce 
prince  conjointement  avec  celui  de  Condé,  dé- 
voient être  dans  ce  moment  regardez  comme 

Î>rivez  de  tous  les  droits  8c  privilèges  attachez  à 
eur  ranç,  incapables  de  fucceder  à aucune  fou- 
verainete,  8c  particulièrement  à la  couronne  de 
Fracc}  8c  leurs  [fujets  abfous  du  ferment  de  fi- 
delité, 8c  par  là  difpenfez  de  leur  rendre  aucune 
^béïfiànce.  Enfin , le  pape  ordonnoit  à tous  les 
archevêques  8c  évêques , de  faire  publier  cette 
bulle  dans  leurs  diocéfirs 

Elle  fut  publiée  8c  affichée  dans  Rome  le  ai. 
XXXIV.  jg  Septembre  , enfuhe  envoïée  à l’emperear, 
cette  bulle  “ fatntete  prioit  d emploier  ^ fon  autonte 

fut  reçue  en  pour  empêcher  que  les  princes  Prbteftans  n'en 
France.  arrêtaflènt  l’exécution;  mais  fa  majefté  imperia- 
De  Thm  le  n’y  eut  pas  beaucoup  d’égard.  En  France  les 
furent  tranfportez  de  joie , leurs  prédi- 
.,i,.^’^fc^j„^cateurs  fe  déchaînèrent  avec  la  dernière  violence 
som.  3. 1M-4. contre  les  deux  princes,  comme  contre  des  ex- 
/.  314.  communiez  , 8c  ji’oublierent  rien  pour  rendre 
Henri  III.  odieux,  en  faifant  entendre  au  peu- 
ple , qu’il  favorifoit  fous  main  le  roi  de  Navar- 
re 8c  fon  parti.  Mais  les  bons  Catholiques  qui 
n’entroient  pas  dans  les  vues  des  fââieux,  gé- 
mülbient  de  voir  un  vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui 
ne  doit  refpirer  que  la  douceur  8c  la  modération, 
abufèr  de  fàpuiflànce,  l’emploïer  à depofèr  les 
rois  8c  empêcher  par  les  cenfures  8c  par  les  fou- 
dres de  l’églife,  que  Jeurs  fujets  ne  leur  rendent 
l’obéïflânce  qu’ils  leur  doivent.  On  auroit  voulu 
que  le  roi  de  France  eût  fait  de  cette  bulle  le  mê- 
me ulage  que  Charles IX.  avoit  fait  vingt -trois 
ans  auparavant,  de  celleque  PielV. avoit  donnée 
contre  la  reine  Jeanne  d’Albrct,  meredu  roi  de 
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Navarre,  qui  fut  révoquée,  & fi  bien  fupprî-  “ ■ ' 

mée , qu’on  ne  la  trouve  point  aujourd’hui  dans 
le  recüeil  des  confHtutions  de  ce  pape. 

Le  parlement  de  Paris,  fit  fiir  cette  bulle  de  XXXV, 
Sixte  V.  de  très -fortes  remontrances  au  roi 
nés  de  la  C^eflè  & de  la  fermeté,  que  ce  céfe-ju parle- 
bre  corps  a rait  éclater  dans  toutes  les  occafîQns,memaurBi 
où  11  s’agi  flbit  de  rnaintenir  les  droits  de  la  cou-||“’“«e 
ronne , 8c  les  libcrtez  du  roïaume.  Il  y difoit  pour 
conclufion , que  la  cour  avoit  trouvé  le  ftile 
cette  bulle  fi  nouveau,  8c  fi  éloigné  de.la  modé*/»pf„7f 
ration  8c  de  la  fagcffe  des  anciens  papes,  qu’ellea.p^.  19-î, 
n’y  reconnoiflbit  en  aucune  maniéré  k voix  d’un*»^  '»»«<>• 
fuccefleur  des  Apôtres , & que  comme  il  ne  voïoit^'”’!^^'*  . 
point  par  fes  regiftres  ni  dans  toute  l’antiquité 
que  les  princes  du  fang  de  France  cuflcnt  jamais  Mem'it  U 
été  fiijets  à la  juftice  du  pape,  il  nepou»oitdé-%»«^«w-*» 
libérer  fur  ce  feit,  qu’auparavant  fâ  fàinteté  a’cûtf^*  3^®* 
fait  connoître  le  droit  qu’elle  prétendoit  avoir 
dans  la  tranilation  des  roïaumes  qui  étoient  éta- 
blis de  Dieu , avant  qu’on  connût  le  nom  de  pa- 
pe. Un  confciïcr  dit  que  cette  bulle  étoit  fiper- 
nicieufi:  au  bien  de  toute  la  chrétienté,.  & à la- 
ibuveraineté  de  la  couronne  de  France , qu’elle 
ne  méritoit  d’autre'  traitement  que  celui  qui  fut 
&it  par  un  roi  de  France  à la  bulle , qu'un  dçs* 
prédeceffeurs  de  Sixte  V.  lui  avoit  envoïéc , qui 
ctoit  de  la  jetter  au  feu , 8c  d’enjoindre  au  procu- 
reur général  de  faire  une  exaâc  8c  diligente  per- 
quifition  de  ceux  qui  en  avoientpourfuivi  l'ex-^ 
pedition  en  cour  de  Rome , pour  en  faire  fi  bon- 
ne juftice , qu’elle  pût  fervir  d’exemple  à toute 
la  pofterité.  Le  roi  de  Navane  y joignit  aufli  ici 
remontrances  , dans  Icfquellcs  il  faifoit  cônnoî- 
tre  au  roi , qu’il  avoit  encore  plus  d’intérêt  que  . 
loi , à ne  pas  fouffrir  une  entreprife  fi  hardie  8C 
li  infoutenable.  Et  pour  montrer  combien  il  etl 
étoit*  irrité , il  fit  afficher  par  le  moïen  de  fei 
^mis,  à Rome  même  le  6 de  Novembre,  dan* 
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— " toutes  les  rues  & aux  portes  de  tous  les  palais  des 
Ak.  cardinaux,  à celle  même  du  Vatican , laprotefta- 
tion  des  deux  princes,  & leur  appel  de  lafenten-, 
ce  de  Sixte. 

XXXVI.  Cette  proteftation  étoit  conçue  encestermes: 
Protefta-  „ Heofi  par  la  grâce  de  Dieu , roi  de  Navarre , 
tionauroL,  prince  fouverain  de  Bearn , premier  pair  Seprin- 
France,  s’oppofe  à a déclaration  & ex- 
deCondé  « communication  de  Sixte  V,  foi  diiànt  pape  de 
eoncre  cene,,  Rome,  la  maintient  faudè,  & en  appelle com- 
„ me  d’abus  en  la  cour  des  pairs  de  France , def- . 
„ quels  il 'a  cet  honneur  d’être  le  premier;  8c  ea 
„ ce  qui  touche  le  crime  d’hérelie , de  laquelle  il  ell 
„ faulTement  aceufé  par  la  déclaration , dit,  8c 
foutient  que  Monfieur  Sixte,  foi dilànt pape, 
fauve  iâ  üLateté,  en  afau^^ement8cmalicieu■• 
„ fement  menti , & que  lui-même  eft  hérétique; 
,,  ce  qu’il  fera  prouver  en  plein  concile  libre  8c 
„ légitimement  aflcmblé , auquel,  s’il  ne  confent, 
8c  s’y  foumet , com  me  il  eft  obligé  par  fes  droits 
„ canons  même,  il  le  tient  8c  déclare  pour  Ante- 
„ chrift  8c  hérétique  : 8c  en  cette  qualité  veut 
„ avoir  guerre  perpétuelle  8c  irréconciliable  avec 
„ lui;  protefte  cependant  de  nullité , 8c  de  recou- 
„ rir  contre  lui  8c  fes  fuccëflèurs  pour  réparation , 
„ d’honneur  de  l’injure  qui  lui  eft  faite , 8c  à toute 
la  maifon  de  France , 8c  comme  le  fait  8c  la  né- 
,,  ceflité  préfènte  le  requiert  : que  fi  par  le  pafle 
„ les  rois  8c  princes  fes  prédécefteurs  ontbienfçû. 
„ châtier  la  témérité  de  tels  galans,  comme  eft 
„ ce  prétendu  pape  Sixte , lorfqu’ils  fe ïbnt  oubliez 
,,  de  leur  devoir , 8c  pafle  les  bornes  de  leur  vo- 
„ cation , confondant  le  temporel  avec  le  fpiri- 
„ tuel:  ledit  roi  de  Navarre,  qui  n’eft  en  rien  in- 
ferieur  à eux , efpere  que  Dieu  lui  fera  la  gra- 
,,  ce  de  venger  l’injure  faite  à fon  roi , à fa  mai- 
,,  fon , à Ibn  fang  8c  à toutes  les  cours  des  parlc'^ 
,,  mens  de  France,  fur  lui  8c  fes  fuccefleurs , im-’ 
„ plorant  à cet  effet  l’aide  8c  fecours  de  tous  les 
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fc,  princes , rois,  villes  & communautez  vraïcment  ‘ » ‘ 
•„  chrétiennes  , aufquelles  ce  fait  touche: 

„ prie  tous  alliez  & confédercz  de  cette  couron- 
„ ne  de  France , de  s’oppofer  avec  lui  contre  la 
tyrannie  & ufiirpation  du  pape,  & des  liguez 
,,  conjurateurs  en  France , ennemis  de  Dieu , de 
„ l’état,  de  leur  roi,  & du  repos  général  de  tou- 
„ te  la  chrétienté.  Autant  en  protefte  Henri  de 
„ Bourbon  prince  de  Condé.”  Affiché  à Rome 
le  6.  Novembre  lySj. 

Cet  appel,  conçu  à la  vérité  en  termes  peu  X-XXVir. 
mefurez,  fit  beaucoup  de  peine  au  pape:  il  ne  Ecrits coa-,  ■ 
pouvoir  comprendre  qu’il  y eût  dans  Rome  des'î'®**  J 

fens  alTez  hardis  pour  avoir  ofé  y afficher  unfem-““ 
labié  écrit.  Après  avoir  6it  faire  inutilement  g* 
toutes  les  recherches  imaginables,  pour  tâcher 
d’en  découvrir  les  auteurs , il  eut  loin  qu’on  eni’ Etoile,  »tj 
fupprimât  tous  les  exemplaires  j mais  u ne  put^^’’*^’ 
empêcher  tju’on  ne  fît.  pénétrer  jufqu’à  ~ 

une  infinité  d’écrits  compofcz  en  France  contre  sixti  y.  ai- 
fà  bulle,  dans  lefquels  ceux  de  l’une  & de  l’au regert 
tre  religion , qui  convenoient  de  l’indépendan--^‘y'‘*’’»'« 
ce  des  rois  pour  le  temporel,  en  montroicnt  la 
nullité.  Le  premier  écrit  qui  parut,  étoit  en 
Italien , il  étoit  adrelle  à l’Italie , par  un  gentil-  • 

homme  François,  & on  l’attribua  à François 
Perrot:  c’étoit  une  làtire  violente , & outrée  ûns 
ménagement  Contre  la  cour  de  Rome,  &la  bul- 
le n’y  étoit  pas  épargnée.  Uu  autre  ouvrage  fui- 
vit  peu  de  tems  apres  celui  - ci , il  portoit  pour 
titre,  la  foudre  fans  efièt:  Brutumfulmen,  jérc. 

Sc  fut  attribué  à François  Hotman , un  des  plus 
I^vansjurifconfultes  defon  fiécle.  Le  ftile  en  efl: 
badin , mais  l’on  y parle  des  papes  de  la  maniè- 
re la  plus  indécente  jrauteur  y paroît  un  homme 
rempli  de  paffion,  8c  qui  ne  connoît  point  les  ' 
f^les  de  la  modération.  Enfin , Pierre  du  BeU 
lai  avocat  général  au  parlement  de  Touloufè,' 
publia  Uû  ouvrage  intitulé  : Les  moïens  d'ubus 
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An.  1/85 . nnlUté  contre  cette  bulje , ce  qui  le  fît  nîêt» 

^ tre  en  prifon  à Paris  par  les  ligueurs,  où  il  de* 
meura  depuis  le  4.  de  Juin  jufqu’au  i8.de 
Mai  ij'pi.  qu’il  fe  fauva. 

XXXVIII.  Sixte  V.  rendit  encore  quelques  autres  bulle# 
Differentes  dans  Cette  année , mais  elles  ne  font  pas  de  l’im- 
bulies  du  portance  de  celle  dont  on  vient  de  parler.  On  ea 
V.  trouve  une  du  29.  Jum  ,pour  révoquer  les  exem> 

Îh  tHttno  de  ^belles,  de  fubfides  & autres  impôts, 
tMiiar.  ft.  a. qui  n’étoient  qu’à  la  charge  des  pauvres;  une 
is/CT  autre  du  premier  Juillet,  pour  défendre  aux  fu- 
•Axtt  K.  a.  jefj  jg  eccleuaftiquc,  de  vendre  ou  aliéner 
r*  îgurs  biens  à des  étrangers  làns  la  permiffion  du 
iîége  apoftolique  ; Elle  étoit  fignée  de  vingt- 
„ cinq  cardinaux.  Une  autre  du  premier 'Mai,  étend' 
les  exemptions  Sc  privilèges  accordez  par  Gré- 
goire XIII.  aux  clercs  réguliers  de  la  congréga* 
tion  de  &int  Mayeul,  dit  Somafques:  une  au- 
tre du  même  jour,  qui  exemte  les  clercs  régu- 
liers de  fàint  Paul , d’aflifter  aux  procefTions  Sc 
aux  aétions  publiques:  une  autre  ugnée  de  tren- 
te & un  cardinaux , êc  datée  du  premier  Juillet , 
pour  renouveller  toutes  les  conftitutions  des  fou- 
verains  pontifes,  publiées  jufqu’alors  contre  les 
• bandits  , les  libertins  , les  brigands , 8c  autres 

gens  de  cette  forte , contre  ceux  qui  leur  don- 
nent retraite  8c  qui  les  favorifent , avec  des  pei- 
nes féveres  contre  ceux  qui  n’obé'iront  pas  ; une 
autre  du  premier  Septembre,  qui  preforit  dans 
l’églife  Romaine  la  fête  de  la  Préfentation  de  la 
feinte  'Vierge,  qu’on  célébré  au  21.  de  Novena- 
’ bre,  8c  depuis  ce  tems-làelle  n’a  point  cefle  d’êy 
tre  de  précepte  à Rome , aïant  été  inferée  dans 
le  nouveau  martyrologe  Romain , aufli-tôt  après 
,1a  publication  de  la  bulle.  Celle-ci  fut  bien  tôt 
fuivie  d’une  autre  bulle,  pour  établir  l’ofiSce  dou- 
ble de  S.  François  de  Paule , fondateur  des  reli- 
gieux minimes. 

Comme  le  pape  Bonifàce  VIII.  avoit  ctabl» 
“ dans 


Zivre  unt foixante-dtx-feptîémf. 
dans  Fermo  , ville  de  l’état  ecclefiaftique une  T " " 

univerlité  à l’exemple  de  celle  de  Boult^ne;  ce^*^*  ^S°P; 
que  Calixte  III.  avoit  confirmé  par  là  bulle  du 
ad.  Juin  145  j".  Sixte  V.  approuva  les  conftitu- 
tions  de  ces  deux  papes  par  fa  bulle  du  1 j.  Sep- 
tembre de  cette  année  i il  renouvella  les  études 
dè  cette  ville,  8c  accorda  beaucoup  de  privilè- 
ges à cette  academie.  Il  y çrefcritla  forme  du  doc- 
torat , 8c  étend  l’autorité  du  reâeur  : par  une 
autre  bulle  du  if.  Septembre,  jl  ordonne  que 
l’éleftion  des  fuperieurs  de  la  congrégation  de 
feint  Bernard  en  Italie,  de  l’ordre  de  Cîteaux,. 
fe  fera  par  tous  les  prêtres  de  ladite  conwégation, 

3ui  auront  exerce  pendant  deux  ans  les  moin- 
res  offices  d’une  maniéré  qui  leur  fiillè  honneur. 

La  bulle  fuivante  du  30.  d’Oâobre  , réglé  le 
gouvernement  de  l’univerfité  de  Valence  en 
pagne , établie  par  Alexandre  VI.  8c  affigne  des 
revenus  fur  des  bénéfices , pour  le  fn-élment  8c 
les  profefleurs , à caufe  de  la  modicité  de  leur 
honoraire.  Enfin  le  16.  de  Novembre,  le  pape 
donna  encore  une  autre  bulle  pour  augmenter  le 
nombre  des  notaires  du  fiége  apoftolique  julqu’à 
douze , au  lieu  de  fept  qu’ils  étoient  auparavant , 

8c  leur  accorda  beaucoup  de  privilèges  8c  d’ex- 
cmtions:  ce  font  ceux  qu’on  appdleprotono^; 
taires;  il  leur  affigna  auffi  un  revenu  annuel.  Le 
19.  du  même  mois,  par  une  autre  bulle,  il  éta- 
blit l’archiconfrairie  des  cordeliers , avec  des  in- 
dulgences pour  ceux  qui  porteront  le  cordon  de 
S.  Fran9ois , 8c  la  permiffion  de  lui  aggréger  d’au-  l 

très  confrairies.  ! 

Les  papes , fuivant  l’ancien  uiàge , ne  tenoient 
leurs  chapelles  que  dans  l’égUfe  de  S.  Pierre  àl’cx- 
clufion  de  toute  autre:  Sixte  n’approuvant  pas 
cette  coutume,  rendit  une  autre  bulle,  par  la- 
quelle il  diftribua  ccschapelles  dans  les  principale» 
cglifes  de  Rome , parce,  qu’il  n’étoit  pas  jufte  ^ 
duoit  - il , qu'il  n’y  en  e&t  qu’une  quijoüît  de  cet 
“ hon-  I 
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' honneur.  H .publia  aufli  une  autre  bulle  dans  le 

An.  ijS/.jjjqJj  Décembre,  pour  la  vifite  des  églifès 

de  faint  Pierre  & de  iàint  Paul,  à laquelle  ilobli* 
geoit  tous  les  évêques , ou  nouvellement  pro- 
I mus , ou  transférez  d’un  hége  à un  autre , avec 
ferment  de  rendre  compte  au  fcuverain  pontife 
de  leur  adminiftration , Sc  d’exécuter  hd^ement 
fes  ordres.  Sixte,  par  une  autre  bulle  du  23. 
Décembre,  fit  inférer  l’office  de  S.  Nicolas  deTo- 
lentin  de  l’ordre  des  freres  Hermites  de  faint  Au- 
gulHn  dans  le  bréviaire  Romain , Sc  ordonna 
qu’il  feroit  double.  Le  niême  pape  partagea  la 
ville  de  Rome  en  quatorze  quartiers,  qui  dé' 
puis  long-tems  n’en  avoit  eu  que  treize , en  y 
ajoûtant  celui  de  Borgoj  il  voulut  qu’il  y eût  un 
pareil  nombre  de  commifiâires , aufquels  il  or- 
donna d’obferver  exaâement  tout  ce  qui  fe  paf- 
feroit  dans  leurs  quartiers,  8c  de  lui  en  faire  tou- 
tes les  femaines  un  fidèle  rapport. 

XXXIX.  Aïant  remarqué  pendant  qu’il  demeuroit  dans 
' R^lemenslc  couvent  des  fâints  Apôtres,  8c  même  depuis 
de  ce  pape  qu’il  fut  cardinal,  que  la  plupart  des  confeiTeurs 
Po^'''®P®*‘"ne  mettoicnt  pasaflfez  de  différence  entre  le  pé« 
«deRo'  d’adultere  8c  la  fimple  fornication , il  voulut 
Leti  ^ abus , & ordonna  peu  de  tems 

Sixte  V.  ta.  après  {bn  éleâion , que  les  adultérés  feroient 
K.  liv.  6.  condamnez  à mort.  Il  défendit  aux  juges  de  leur 
pardonner , les  fit  che^her  avec  beaucoup  de  , 
foin,  8c  promit  des  récompeafes  à ceux  qui  en 
défercroient  quelqu’un  à la  juttice.  Il  fit  aufli 
fouetter  plufieurs  courtiiànesdansun  même  jour, 
convaincues  de  commerce  criminel  avec  des  gens 
mariez,  ce  qui  répandit  une  fi  grande  terreur, 
qu’on  n’entendit  prefque  plus  parler  de  défor- 
dre.  Il  vouloir  entreprendre  de  renfermer  toutes 
les  courtifimes  dans  un  quartier  de  la  ville  , de 
même  queles  Juifs:  mais  le  gouverneur  de  Ro- 
me lui  aïant  fait  connoître  l’impoffibilité  de  cette 
intreprife,  à caufe  du  grand  nombre  de  ces  filles 
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débauchées , il  fut  vivement  touché  j il  gé- 

miffoit^de  voir  ces  malheureufes  ainfi  mêlées^***  *5'®/* 
avec  les  gens  debiea&  d’honneur.  Il  Htchadèr' 
celles  qui  caufbiept  le  plus  de  fcandale,  fe  per- 
fuadant  qu’après  en  avoir  diminué  le  nombre,  il  < 
parviendroit  plus  aifément  à faire  renfermer  le  • 
refte  ; car  il  vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût , ' 

exécuter  Ion  premier  delTein.  il  fit  même  un  dé- 
cret , par  lequel  il  déféndoit  aux  prêtres  8c  particu- 
lièrement aux  curez,  d’avoir  des  femmes  dans  leurs  - 
maifons  {bus  le  nom  8c  en  qualité  de  fervantesqu 
de  gouvernantes,  lorfque  cela  pourroit  occafionner 
le  moindre  fcandale.  11  enjoigoit  au  gouverneur  de 
veiller  fur  la  conduite  des  religieux  8c  des  prêtres, 

8c  de  punir  féverement  lescoupables.  Enfin  il  en- 
voïa  des  commiflâires  dans  tout  l’état  ecclefiafH  • • 

que  , pour  empêcher  qu’ôn  ne  tranfportât  les 
grains,  *8c  défendit  fous  des  peines  très-rigou- 
reufes  d’en  vendre  aux  étrangers:  ce  qui  procura 
Tabondance. 

. Dès  le  commencement  de  fon  pontificat,  il  XL. 
âeva  au  cardinalat  Alexandre  Peretti  Ibn  petit-  Promstioni 
neveu.  Il  fut  mis  le  if.  de  Mai  au  rang  des^® 
cardinaux  diacres,  avec  le  titre  de  faint  Jerô-  sixte  V. 
me , qu’il  changea  dans  la  fuite  avec  celui  de  ciacon.  !n 
làint  Laurent  iaDumafo.  Le  18.  de  DécembrewV.jiowt//.^ 
luivant , le  pape  fit  un  autre  promotion  de  huit^'*’"'^"** 
cardinaux.  Le  premier,  fut  Henri  Cajetan , Ro- P* 
main,  patriarche  d’Alexandrie,  prêtre  du  titre  ^ ^ 

de  fainte  Pudentiane , légat  de  Bologne , 8ç  Ca- 
merlingue  delà  fainte  églife.  2.  George  Draf- 
cowitz  , Hongrois  , évêque  de  Cinq  Eglifes , 
puis  archevêque  de  Colocza  : il  avoit  aflifté  au 
concile  de  Trente  fous  Pk  IV.  en  qualité  d’am- 
baf&deur.  du  roi  de  Hongrie.  3.  Jean -Baptifte 
Caflrucci , Lucquois  , archevêque  de  Chieti , ' 
prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Ar»  cœli , puis 
de  faint  Jean  &,  de  faint  Paul.  4.  Frédéric  Cor- 
aelio,  Vénitien,  grand  prieur  de  Chypre,  évô-.. 
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. ' - <jue  lîc  Tran  en  Dalmatie , puis  de  Bergame  9t 

AU,  >fof.  de  Padouë , prêtre  du  titre  de  iàint  Etienae.  f. 

Dominique  Pinelli,  Génois,  évêque  de  Fermo, 
prêtre  du  titre  de  &int  Laurent  ta  Perna,  puis 
defaint  Chriibgone,  & de  fainte  Marie  au-delà 
du  Tibre,  archiprétre  de  (àiote  Marie  inajeu* 
re,  & évêque  d’Oftie,  & enfin  doïen  du  facré- 
coUége.  6.  Hippolite  de  Rubeis  du  duché  de  Par. 
me,  évêque  de  Pavie,  prêtre  du  titre  de  fainte 
Marie/»  Pcrtîcu,  puis  de  {àim  Blaife.  7.  De- 
cius  Atzolini,  Pifan  évêque  de  Cervia,  prêtre 
du  titre  de  faint  Mathieu  , & archiprétre  de  fain- 
te Marie  ad  Pr£fepe.  8.  Enfin,  Hippolite  Aldo- 
brandin , Florentin , prêtre  du  titre  de  faint  Pan- 
crace,  ^rand  pénitentier,  & légat  en  Pologne, 
. Ce  dernier  devint  pape  fbus  le  nom  de  Clement 
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cardin»r  9“^.  ^toient  morts  dans  cette  année.  Le 

Nicolas  premier  etoit  Nicolas  Cajetan  , fils  de  Camille 
Cajetan.  Cajetan,  duc  de  Sermon ette,  & de  Flaminia  Sa-^ 
tîacoH  în  velli,  qui  vint  au  monde  le  24.  Février  iji5.  U 
vh.  pontif.  fut  créé  Cardinal  à l’âge  de  dix  ans  par  le  pape 

troifieme  promotion  qu’il  fit  en 
64a.  ' * maisfà  fainteté  s’étant  réfervé  cette  no- 

«Tripto  . miiwtion  in  P»tto,  ne  la  déclara  que  le  ij.  de 
t^rat  în  hîjl.M^x  t H ne  fut  d’abord  mis  qu'au  rang  des 

Anitryue  diacres,  avec  le  titre  de  &int  Nico- 

des  cartül  carcm  TulUano , qu’il  changea  pour  cc- 

n<iitx.  to.  6.  lui  de  iàint  Euftache , qu’il  conferva  étant  car- 
prêftre.  Sous  Pie  IV.  il  eut  l’adminillration 
Joirà.  (jgj  cglilcs  de  Capouë , de  Conza  8c  de  Bifigna- 
no , dans  le  ro'taurae  de  Naples  8c  de  Quimper 
dans  le  duché  de  Bretagne.  11  fut  envoie  légat 
^près  de  l’empereur  Charles  V.  8c  de  François  I. 
Toi  de  France,  pour  appaifer  la  guerre  dont  tou- 
te la  Tolcane  étoit  agitée  à Toccafion  de  la  prin- 
cipauté de  Sienne.  Il  fe  rendit  proteâcur  des  af- 
feucs  du  roïaunofi  d’Ecofife  ilorfque  Marie  Stuart 
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fût  faite  ptifonniere  en  Angleterre^  8c  lorfqu’onAH.  iSfit 
chaOà  de  ce  roiaume  tous  les  prélats  CatholU 
ques,  ceux-ci  trouvèrent  auprès  de  lui  un  azi« 
le  aflliré,  8c  toute  forte  de  bienfaits.  11  afiiila 
aux  conclaves  qui  furent  tenus  pour  les  cleâions' 
de  fept  papes)  içavoir  Jules  III.  Marcel  II.  Paul 
IV.  Pie  IV.  Pie  V.  Gregoife  XIII.  8c  Sixte  V.  ' 

& mourut  à Rome  le  premier  de  Mai,  âgé  de 
cin<^uaate-neuf  ans,  deux  mois  8c  fept  jours.  Il 
fut  inbumé  dans  i’églifè  de  Notre  Dame  de  Lo- 
rette:  il  avoit  tenu  un  fynode  provincial  à Ca- 
pouë,  8c  y avoit  fondé  un  féminaire. 

Le  fécond  fut  Guy  Ferrero,  fils  de  Sebafticn,  LXII. 
marquis  de  Romagnano , 8c  de  Magdelaioe  Bor-  Mort  du 
romée , qui  nâquit  à Verceil  dans  le  mois  d’Août”^^j"*'^ 
de  l’année  is?7.  Sa  mere  qui  étoit  femme  d’u-  . 

ne  piete  exemplaire,  le  trouvant  veuve  dans  un^^.  row. 3, 
âge  peu  avancé  , s’appliqua  avec  beaucoup  dey.  çfir. 
foin  à élever  dans  la  vertu  trois  fils  qui  lui  ref-  Ginff‘an» 
toient,  Philibert,  Frédéric  8c  Guy.  Les  deux  pre- gj^j^^***^**^ 
miers  étant  morts  allez  jeunes  fàns  laiflèr  de  pof- 
terité , Guy  leur  fucceda  au  marquifat  de  Ro>  dts  carU^, 
magnano,  8c  à toutes  les  terres  de  fa  mai  Ion. 
aVQit  un  oncle  Pierre  Ferrero  cardinal,  évôqut 
de  Verceil,  qui  avoit  pris  foin  de  faire  inftruire 
ce  neveu  dans  les  belles  lettres , dans  la  philofo- 
phie,  le  droit  canon  8c  civil,  8c  qui  lui  remît 
enfuite  l’abbaïc  de  làint  Etienne  de  Verceil,  8c  fe 
démit  enfin  de  fon  évêché  en  fa  faveur  le  1.  de 
Mai  I y6a.  lorfque  Pie  IV.  l’eut  fait  référendaire 
de  l’une  8c  l'autre  fignature:  ce  fut  en  qualité 
d’évêque  que  Guy  Ferrero  alTilla  au  concile  do 
Trente.  A fon  retour,  fa  làintetél'envoïa  à Ve- 
nife , pour  y être  fon  nonce  auprès  de  la  répu- 
blique, 8c  quoiqu’abfent,  il  le  aéa  cardinal  dans 
la  quatrième  promotion,  qui  fut  feite  en  lydy. 
il  eut  le  titre  de  fkinte  Euphemie  , qu’il  changea 
fous  Pie  V.  pour  celui  de  fàint  Vite  8c  làint  Mo, 
defte.  S’étant  trouvé  au  premier  concile  de.  Mi, 
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7 Charles,  c'e  ûint  lut  donna  la 

An,  i^'o^'-barette , & le  prit  pour  compagnon  du  voïagc 
qu’il  fit , lorfqu’il  alla  au  devant  des  princelïes , 
filles  de  l’archiduc  Maxinlilien , roi  des  Ro- 
mains. Guy  fut  depuis  légat  de  l’Exarchat  8c  de 
la  Romagne,  orna  & répara  magnifiquement  l’é- 
glife  de  Verceil,  fit  bâtir  la  maiibn  épifcopale  , 
y tint  un  Synode,  dans  lequel  il  fit  des  ftatuts 
pour  le  reglement  des  mœurs,  du  clergé  8c  du 
peuple,  fonda  deux  colleges  dans  fà  ville  épif- 
copale , 8c  mourut  à Rome  le  ^6.  de  Mai  lySy. 

, après  fept  heures  de  maladie,  n’aïanr  pas  encore 

cinquante  anSi  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'églifè 
defainte  Marie  majeure,  auprès  de  celui  de  fon 

’ 'XLIII.' 

Mort  du’  troifiéme , fut  Albert  Bolognetti , né  à Bou-' 

cardinal  fur  la  fin  de  Juillet  lyjS.  Les  grands  pro* 

lognetti.  grès  qu’il  fit  dans  l’étude  du  droit , tant  dans  fà 
Ciacm,  mt  patrie  qu’à  Salerne , fous  la  difeiplins  de  Ga- 
4- briè’I  Paleotti,  qui  fut  enfuite  cardinal , lui  atti- 
^"Pemp.  vix-  fi  haute  réputation , que  le  pape  Gre- 

xani!n  XIII,  l’appella  a Rome , où  il  fut  d’abord 

Santn.  tefcrendaire  des  deux  fignatures,  puis  noiiceapoC- 
auprès  du  duc  de  Florence  8i  de  la  répu- 
f jacra.  büque  jjg  Venifè,  enfin  évêque  de  Mafia  dans  la 
Tofeane.  Pendant  là  nonciature  à Florence,  il 
tint  fur  les  fonts  baptifmaux  Philippe  Gofme, 
fils  du  grand  duc  , 8c  fut  enfuite  envoie  en  Po- 
logne auprès  du  roi  Etienne  Bathori.  Il  y exer« 
çoit  les  fondions  de  légat , lorfque  fà  fainteté 
le  nomma  cardinal , quoiqu’abfent  , dans  la 
feptiéme  promotion  de  l’année  lyS^.  11  demeura 
en  Pologne  jufqu’en  is8f.  alors  aïant  appris  la 
mort  de  Grégoire  XII 1 . il  fe  mit  en  chemin , afin 
de  fe  trouver  à l’éleélion  d’un  nouveau  pape  j 
' , la  maladie  l’aïant  furpris  dans  fon  voïage,  il  fut 
obligé  de  s’arrêter  à Villach  en  Carinthie,  où  il 
jpourut  le  23.  Mal  de  cette  année , âgé  de  qua- 
^ tante  - fix  ans , neuf  mois  8c  vingt  jours.  Son  corps 

, . - <iucl- 
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quelque  temî  açrès  fut  tranfporté  en  Italie , 8c  An,  ic8f' 
inhumé  dans  l’églilè  de  làinte  Marie  des  Ser\ri. 
tes,  où  ctoit  18  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Le  quatrième  fut  George  d’Armagn^^,  fils  de  XLIV. 
Pierre  d’ Armagnac  , comte  de  l'ifle  en  Jour-  du 
dain,  8c  d’Yokndc  de  la  Haye,  dame  de  Paflà-^^‘|^^ 
vaut.  Elevé  fous  les  yeux  8c  fous  la  dilcipline  dugaac. 
cardinal  d’Amboife  fon  parent,  il  conqut  ledef-  cUcen,  mt 
fein  de  fe  donner  à l’églife , pour  appuïer  la  re-fnp.  um.  j, 
ligion , que  l’hérefie  avoit  fort  ébranlée } aufli  fut-l’*  *58 8. 
il  toujours  l’ennemi  déclaré  des  Calviniftes.  En 
I yip.  le  roi  le  nomma  à l’évêché  de  Rbodez 
Roiiergue,  8c  il  eut  outre  eda  l’adminiftrationjaj.cJ^^^I 
desévêchetde  VabresSe  deLeftoure.  Après s’ê-®e3T&oiiW^, 
Ire  acquitté  avec  honneur  des  fonéfions  d’am-^'^’ 
bafladeur  de  France  à Veailè  8c  à Rome,  le  pape 
Paul  III,  à la  recommandation  du  roi  ,1e  fitcar. 
dinallc  ip.  de  Décembre  if44.  Il  revint  en  Franw 
ce , y fut  fait  confeiller  d’état , aflifta  au  coUo. 
que  de  Poifly , 8c  fut  nommé  en  lyôy.  à l’arche- 
vêché de  Toploufe,  après  la  mort  du  cardinal 
de  Lenoncourt.  Le  cardinal  de  Bourbon  aïant 
été  fait  légat  d’Avignon,  il  le  pria  de  venir  pren- 
dre part  au  gouvernement  de  cette  légation,  8c 
d’Armagnac  l’accepta.  L’air  du  climat  favorable 
à fa  fanté , le  détermina  à aller  palTer  le  relie  de 
fes  jours  dans  cette  ville,  où  il  fçut  gagner  les 
coeurs  de  tous  les  peuples,  8c  par  là  conlèrver 
au  faint  fiége  ce  petit  état  au  milieu  des  guerres 
civiles,  qui  défoloient  toutes  les  provinces  voi- 
fines.  En  lyyy.  il  fut  mis  fur  le  liège  épilcopal 
d’Avignon , après  la  mort  de  Felicien  Capiton  ; '' 

il  y fonda  le  couvent  des  Minimes,  augmenta 
celui  des  Celeftins,  établit  les  pénitens  de  S.  Geor- 
ge, 8c  y mourut  le  ai.  Juillet,  âgé  de  quatre- 
vingt -quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  la 
cathédrale,  où  des  Ion  vivant  il  s’étoit  fait  dref- 
fer  un  maufolée. 

Le 'cinquième  fut  Alexandre  Riario  BouloW 

nois, 
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nois,  né  en  ij'43  . dans  le  mois  de  Décembre^ 

An.  ïJ’Sf.  Après  avoir  dignement  rempli  le  cours  de  fcsétu- 
XLV.  des  à Padouë,  & pris  le  bonnet  de  doâeur  à 
cardhial”  Boulogn^  fa  patrie  , fes  amis  l’appellerent  à Ro- 
Riar'io.  P*®  d'abord  référendaire  , 8c 

CtMon.  mt  ensuite  auditeur  général  de  la  chambre  apofto», 
fiif^tom.4.  lique.  Pie  V.  le  nomma  au  patriarchat  d’Ale- 
f 4.  J04».  xandrie , 8c  le  chargea ‘d’accompagner  le  cardi- 
Alexandrin  dans  fes  légations  d’Efpagne,  de 
vftüonim.  ' 8c  de  France  : à fon  retour  il  futafibeié 

^nbetyvies^vec  le  Cardinal  Craflb  8c  d’autres^ prélats,  pour 
dts  csrdi-  réformer  les  charges  8c  les  offices  de  la  cour  de 
MHx,  Roftie.  Enfin  Grégoire  XIII.  le  mit  au  nombre 
des  cardinaux  - prêtres , avec  le  titre  de  làiote 
Marie  in  Ar»  eaeli,  8c  l'envo'ia  auprès  de  Phi« 
lippe  II.  roi  d’Ëlpagne  » dans  le  tems  que  ce 
prince  penfoit  à s'emparer  du  roïaume  de  Por- 
tugal. Revenu  à Rome , il  ent  la  légation  de  Po> 
roule  8c  de  l'Ombrie,  foc  préfet  de  la  fignature 
de  jullice , 8c  nommé  pour  réprimer  les  courlès 
. des  bandits.  Il  affifiaau  conclave,  où  fot  élû 
le  pape  Sixte  V.  8c  mourut  à Rome  le  dix- huit 
du  mois  de  Juillet,  âgé  feulement  de  quaran- 
tC'deux  ans.  Son  corps  fot  inhumé  dans  la  Ba» 
filique  des  làints  Apôtres,  vis-à-vis  le  grand  au- 
tel, dans  le  tombeau  qu’il  avoit  fait  conftruire 
lui- même  avant  qu’il  fot  cardinal.  Il  fit  de  grands 
dons  à l’égliiè  de  Lorette. 

XLTI.  Le  fixiéme  fot  Guillaume  Sirlet  : il  étoit  né 
Mort  du  en  i5'i4.  â Stilli  dans  la  Calabre  de  parens  no- 
^le'r  **  blés  8c  vertueux , mais  peu  avantagez  des  bient 
Ciaeên  ut  ^ fortune.  Après  avoir  appris  dans  fon  pars 
8c  à Naples  les  langues  grecque  8c  latine,  8c 
p.  474.  s’être  perfeâionné  dans  l'étude  de  la  pbilofopliie  , 
Albi  elog.  de  ]a  théologie  8c  des  mathématiques , 'il  partit 
pour  dénué  d’argent  8c  d’habits,  8c  ne 

^ De  Thou  portant  que  le  livre  de  la  biWe  fous  fon  bras. 
lîh  ^ Bien  tôt  il  s’y  fit  connoître  des  fçavans,  8c  le, 
D’AttUhff  cardinal  Marcel  Cervin,  qui  fot  depuis  pape  fous 

le 
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Je  nom  de  Marcel  II,  le  reçut  chez  lui,  & lui  — — 
durait  abondammeot  tous  les  fecours,  dont  il  Am.  . 

avoit  beibia.  Paul  IV.  fùccellêur  de  Marcel, />(/?. 
voulut  loger  Sirlet  dans  fon  palais,  pour  l'avoir 
.plus  près  de  lui,  8clefitprotonotaireapoftolique.^‘’^'^3’ 

Fie  IV.  à la  follicitation  de  iàint  Charles  Borro*  spônd.  ai 
mée,  le  ht  cardinal  dans  la  promotion  de  l’année  an, 

1767.  8c  après  la  mort  du  cardinal  Antoine  Amu*”>  33* 
lio , il  fut  bibliotequaire  du  Vatican.  La  grande 
ellime  qu’on  faifoit  de  fa  fcience  8c  de  fa  vertu, 
avaient  déterminé  le  pape  à lui  confier  l’inftruc- 
tion  particulière  du  cardinal  Borromée  ibn  ne- 
veu, dans  le  cœur  duquel  il  jetta  ces  femcn- 
ces  de  pieté  8c  de  zélé  qui  l’ont  rendu  un  fi  grand 
iàint. 

Le  pape  Pie  V.  l’emploïa  à la  réforme  du  bre* 
viaire  8c  du  mifièl  Romain,  8c  à iacompofidon 
du  catéchifme  du  concile  de  Trente.  Quelque 
tems  après  il  fut  encore  chargé  pu  Grégoire 
XII  f.  ne  l’examen  du  catalogue  deslivres  défen- 
dus , 8c  de  la  correâion  de  erreurs  , que  la  HW 
cence  des  fauteurs  avoit  gliflées  dans  un  nom* 
bre  infini  de  bons  ouvrages,  qui  pou  voient  d’ail- 
leurs être  fort  utiles.  Sixte  V.  le  nomma  aufii 
pour  veiller  fur  l'édition  desbiÛesquifefâilbient 
de  Ibn  tems  } mais  ce  cardinal  ne  put  voir 
£nir  cet  ouvrage  ^ ,8c  le  cardinal  Antoine  Ca- 
raffe , qui  lui  fucceda  dans  la  chaîne  de  bibltoté- 
quaire  du  Vatican,  7 roitladerniere  main,  Sir- 
let mourut  à Rome  un  jeudi  S.d’Oâobre,  âgé  . . 

^e  foixante-onze  ans.  On  ne  vit  jamais  homme 
moins  redouter  la  mort,  en  parler  avec  plus  de 
^ïe,  8c  lÿ  {buhaiter  avec  plus  d’impatience.  La 
nouvelle  de  ià  fin  prochaine  lui  aïant  été  an- 
noncée , il  bailà  mille  fois  fon  Crucifix , répea 
tant  ces  paroles , Seigneur , atex,  phié  de  moi , com- 
tne  vous  ffuvex,  ^ comme  vous  vesclez.:  puis 
Tentant  les  approches  de  la  mort , 8c  regardant 
les  larmes  aux  yeux  fon  Sauveur  attaché  en  croix  : 

7^ 
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Il  ■ ■—  Jt  vous  rtnds  gr»c^s.  Seigneur  ^ dit-il,  de  ce  que 
Ati,  IS^f'VOUs  trouvez,  conduit  par  ‘votre  bonté  a lu  fin  de 
mu  carrier e 1 quefuifiurdemmentdefirée,  é' 
‘VOUS  ne  tn*uiez,  pus  refufé  votre  fecours  dans  ce 
dernier  combat.  11  leiidit  l’ame,  eu  prononçant 
ces  paroles  du  pfeaume  quatrième  j fi  dormirai 
en  paix,  ^ fi  jouirai  d'un  parfaitrepos.  Il  fut  en- 
terré à faint  Laurent , qui  étoit  l’églile  de  Ton  titre. 

Ce  cardinal  avoit  une  bibliotéque  fort  nom- 
breufe , qui  fut  achetée  de  fes  héritiers  par  le 
cardinal  Afcagne  Colonne.  Celui-ci  hérita  aulli 
des  fçavantes  notes  de  ce  cardinal  fur  les  pfeau- 
mes,  aulfi-bien  que  àe  ion  Apparutus  Biblicus , 
qui  n’ont  point  vû  le  jour.  On  lui  attribue  des 
correétions  8c  des  additions  fur  le  droit  civil  j 
un  grand  nombre  d’épitres  , un  traité  de  lamo- 
narcme  ecclefiaftique  j mais  il  ne  voulut  permet- 
tre l'impreflion  d’aucun  de  fes  ouvrages , fi  l’on 
en  excepte  {quelques  leçons  diverfès  qu’il  avoit 
faites  fur  la  bible  d’Anvers.  Il  traduifit  en  latin 
un  ancien  ménologe  grec,  dont  parle  le  car- 
dinal Baronius  dans  fes  notes  fur  le  martyrolo- 
ge Romain,  au  3.  Janvier,  auffi  bien  que  quel- 
ques vies  des  làints,  traduites  du  grec  de  Simon 
Metaphrafte.  Quelques  uns  le  font  auteur  d’un 
catalogue  des  archevêques  de  Milan , que  Clau- 
' de  Robert  chanoine  8c  grand  archidiacre  de  l’é- 
glife  de  Châlons  for* Saône,  a mis  à la  fin  de 
fon  ouvrage  intitulé:  Gallia  Chriftiana.  Le  car- 
dinal Sirlet  par  fon  teftament , légua  à la  biblio- 
téque du  Vatican,  tous  les  manufcrits  qui  concer- 
noientlefàintfiége. 

Le  feptiéme  8c  dernier  cardinal  mort  en  cette 
Mort  du  Mathieu  Contarelle,  François,  fils 

cardinal  d’Hilaire  Contarelle  8c  de  Ouyone  Vivant.  11  na- 
Contarelle.  quit  en  lyip.  au  village  de  Morane  fur  lariviere 
CiMon.ltco  de  Sarte,  dans  la  province  d’Anjou.  Ses  partns 
i.-paiant  envoie  à Angers  pour  y faire  fes  études, 
il  fut  envoie  en  Italie , 8c  vint  à Boulogne , où 
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fi  entra'chez  le  xioâ^xir  André  le  Bovi , quié^nt  ™ 

devenu  référendaire  & abbréviateur , fe  rendit  à An.  lS*fi 
Kome , & plaça  Contarelle  chez  Hugues  Buon*> 
compagno  ion  parent,  pour  être  mis  au  nombre 
de  fes  domeftiques.  Buoncompagno  devenu  car- 
dinal , 8c  enfuite  pape  Ibus  le  nom  de  Grégoire 
XllI.  connoiilànt  depuis  long-tems  le  mérite  de  ..  . 

Contarelle , le  fit  référendaire  de  l’une  8c  l’au- 
tre fignature,  enfuite  dataire,  8c  enfin  cardinal  . 
dans  Ta  Teptiéme  promotion  de  l’année  ifyS. 

Après  avoir  afiifté  au  conclave  pour  l'éleâionde 
Siicte  V.  il  mourut  à Rome  le  28,  de  Novembre 
âgé  de  foixante  - fix  ans,  8c  fut  enterré 
dans  l’églifc  de  S.  Loiiis  des  François  , qu’il 
avoir  fait  embellir  avec  de  grandes  dépenîcs. 

On  perdit  aulli  cette  année  quelques  auteurs  XLVII^ 
ecclcfiaftiques  : le  premier  fut  Jean  Molanus,  Mort  d« 
né  à rifle  en  Flandres  en  1533.  d’un  pere  quifcT”'*  Mola- 
nommoit  Henri  Vermeulen,  8c  qui  étoit  venu”"*’ 
demeurer  quelque  tems  dans  cette  ville . pour  y 
apprendre  la  langue  françoife.  Ses  j^rens  l'aïant3,^//a/;,*f^ 
envolé  à Louvain  pour  y faire  fes  études . il  yp>  33. 
prit  le  dégré  de  doâeur  en  théologie,  8c  y fut  Dufin  fei- 
méme  profefleur,  comme  le  porte fon  épitaphe,  *'^"’^-^** * 
cenfeur  des  livres  de  la  part  du  pape  8c  du 
d’Efpagne,  8c  chanoine  de  S.-Pierre:  mais  tous  'Baillet  Jam 
ces  emplois  ne  l’em péchèrent  pas  de  s’appliquer^" 
beaucoup  à l'étude,  8c  fur-tout  à celles  de 
théologie  8c  des  antiquitez  ecclefiaftiques.  Il  pu- *■ 
blia  pluficurs  ouvrages j entr’autres  le  rnartyro'  , 
loge  d’Ufuard,  avec  des  notes  très -fça vantes  8c 
très- amples  ; un  traité  des  martyrologes;  un* 
chronique  des  faints  de  Flandres;  un  calendrier 
ccclefiaftique  J un  journal  des  faints  qui  onteXer- , 
cé  la  medecine  ; la  milice  làcrée  des  ducs  8c  prin- 
ces de  Brabant  ; une  réponfe  quôdlibetique  à 
trois  queftions  furies  images,  fur  les  prières  pour 
les  morts  , 8c  s’il  cft  permis  de  donner  l’eucha-  ‘ ;■ 

riflie  apx  criminels  condamnez^à,  mort;  trois  Ikv 
Tome  XKK.VÎ.  «G  vres 
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' ‘ ■■■”'  vres  âc$  chanoines}  cinq  livres'  de  la  foi  qü’S 
A?*»  feut  garder  aux  hérétiques,  aux  rebelles  & au;iC 
tyrans } des  teftamens  8c  des  dHpe^tions  piea- 
fes}  un  abrégé  de  la  théologie  pratique}  unebi- 
fcliotéque  des  matières  théologiques,  & un  dif- 
^urs  iiir  les  Agnus  Del , 8c  fur  les  dix  mes. 

Le  fécond, fut  Chrétien  Adrichomius,  né  à Dclfr 
Ivlort  de  Hollande  en  if^;.  8c  mort  à Cologne  le  2<y. 
Chrétien  Juin,  âgé  de  cinquante  deux  ans.  Après  avoir 
Andricho  perdu  fon  pere  à l’âge  de  vingt-fept  ans,  il  prit 
snius.  l’ordre  de  prètrife , 8c  fut  chargé  de  la  conduite 
religieufes  de (aintc  Barbe  à Delft } mais  les 
‘ * * ^^‘Proteftans  l’a'iant  challe  de  cette  ville,  il  alla 
palTer  le  refte  de  fes  jours,  tantôt  à Malines  , 
tantôt  à Maftiicht,  8c  enfin  à Cologne:  ce  fut 
alors  qu’ii  compofa  la  vie  de  Jefus-Chriû  tirée 
des  quatre  Eyangeliftes,  8c  un  difcoursdelabea- 
- titude  chrétienne:  ion  grand  ouvrage  de  la  terre 
iàinte  avec  des  cartes  géographiques } la  def- 
‘ -cription  de  la  ville  de  Jerul'alem } 8c  une  chro- 
’ ^ jiique  de  l’anciep  8c  du  nouveau  teftament , pa- 

rut après  fà  mort  à Cologne  en  lypo.  On  l’accu - 
ic  d’avoir  un  peu  trop  donné  dans  les  fables , qu’fl 
nvoit  tirées  des  ouvrages  de  Berofe,  de  Manc- 
thon  8c  autres  auteurs  aufli  peu  sûrs.  Il  fut  en- 
terré chet  les  chanoines  de  Nazareth  de  Co- 
logne. 

Un  troifiéme  auteur  mort  le  15.  de  Février  à 
fut  Alphonfe  Salmeron , Jefuite,  né  à 
phonfeSil-  Toîede,  l’un  des  deux  qui  étoient  reftez  des  dix 
jneron.  premiers  compagnons  de  faint  Ignace.  Ap:ès 
utUgami.  avoir  achevé  fon  cours  d’études  à Alcala , où  il 
Affeript^o-  fg  rendit  habile  dans  Icf  langues,  il  vint  à Pa- 
pour  s’appliquer  à la  philofophie  & à la  théo- 
fiùrt,  Jefm,iogie.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu aïant  trouvé  S. 
fart.f.lH.f.lgnice,  qui  penfoit  à établir  fa  compagnie,  il 
fag.zi6..& £q  joignit  à lui,  8c  devint  fon  difciple.  Il  tra- 
vailla  beaucoup  pour  la  religion  en  diff:rens  pais 
de  l’Europe,  en  f rance , dans  les  Païs-Bas , en 
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'Irlande,  én  Allemagne,  en  Italie,  prêchant  — 

, dans  toutes  les  villes  avec  beaucoup  d’applaudif-  An. 
ièment.  Il  affifta  aux  trois  difiérentesauemblées 
du  concile  de  Trente,  Ions  les  trois  papes  Paul 
Ili.  Jules  III.  8c  Pie  IV.  où  il  prononça  le  pet'* 
neeyrioue  de  S:  Jean  - Baptifte,  ou’on  trouve  à 
la  nn  des  aâes  de  ce  concile.  Enluite  il  fe  retira 
dans  le  college,  de  la  focicté  , qu*il  avoit  lui- 
même  établi  dans  Naples,  8c  il  y mourut  le  13. 
de  Février  ijBy.âgé  de  foixante-neuf  ans.  Seà0 
grands  travaux,  fès  divers  voyages,  8c  fon  aflt- 
duité  à la  prédication , lui  laiflèrent  encore  ailes 
de  tents  pour  compôfer  plulieurs  ouvrages  qu’on 
a reciiehlis  en  feise  volumes  in-folio,  d’abord 
imprimes  à Madrid,  8c  enfuite  à Cologne j ils 
Contiennent  des  traitez  fur  l'écriture  iàinte,  des 
prolégomènes,  des  queftions  évangéliques,  des 
commentaires  fur  les  aâ:cs  des  Apôrres , 8c  les 
«pitres  canoniques.  11  écrivoit  facilement , ilétoit 
fçavant  8c  ptofomd  ; mais  on  remarque  dans  Tes 
ouvrages  peu  de  critique^  8c  de  difeernement , 8c 
une  trop  grande  prolixité  : Tes  fermons  fur  les  pa- 
raboles de  l’évangile,  ont  auilî  été  imprimez  à 
Cologne. 

Un  quatrième  fut  Charles  Sîgonlus  de  Mo- 
dene.  Après  avoir  fait  fes  études  fous  le  célébré  Mort  de 
Romulus  Amafée,  le  fenat  de  Venife  l’appella /Charles  Si- 
ée lui  donna  penlion  pour  enlèigner  les  belles 
lettres  en  la  place  de  Jean  Baptifte  Egnatio:  de.^' j 
là  il  paflà  à Padouë,  où  il  eut  un  différend  lit-'”„^_  },V?8i, 
teraire  avec  François  Robortcllo,  qui  lui  étoic  •B.illlct,]»- 
dc  beaucoup  inferieur.  11  alla  enfuite  à ^o\i\o’-gemtntdts 

Ee,  où  à l’exemple  de  Panvinius  il  expliqua7f‘“'1”/^"’'  . 

antiquitez  Romaines,  8cl’hiftoiredubasEm-j^'^'^“ 
pire,  avec  une  netteté  8c  une  méthode  qui  le 
fit  préférer  à tous  les  auteurs  , qui  avant  lui 
avoient  écrit  fur  ces  matières.  Enfin , aïant  fait 
dans  le  mois  d’Août  de  cette  année  un  voiage 
k Modeoe-,' dans  le  déffein  d’y  fixer  ià  demeu* 

Ci  re 
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re  pour  lcreftc  de  fes  jours,  8c  de  s’y  repofcr 

4^'  J' i"®/*  dans  (à  vieillellc,  il  y fut  attaqué  fur  la  fin  de 
l’année  d’une  maladie , qui  l’enleva  à l'âge  de 
foixante  ans.  Il  a beaucoup  écrit , mais  ce  qu’il 
a. fait  fur  les  matières  cccleiialf iques , fe  réduit 
prefque  à fix  livres  de  la  république  des  hébreux, 
imprimez  à Cologne  en  8c  une  hiûoiiedes 
-évêques  de  Boulogne. 

L’affaire  de  Michel  Baïus  dans  les  Fais. Bas, 
Arrivée  pourfuivoit  toujours  avec  chaleur.  François 
l'évêque  de  Bonhomme,  évêque  de  Verceii,  chargé  parle 
Fl^dre?'  pP®  prendre  connoillànce  des  nouveaux  trou- 
pour  l'affai- o^cs  qui  s’élevoicnt  dans  l’univerfité  de  Louvain, 
xe  de  Baïus.  8c  de  les  aflbupir  entièrement,  s’il  étoit  pofli' 
SoiWnd  in-  ble,  s’étoit  tranfpotté  en  cette  ville  aucommen- 
trr  Optra  ccment  de  l’année  lySy.  il  voulut  y affifter  à 
"Bait  adann.  quelques  difputes  de  théologie,  poiu:  mieuxcon- 
**o*f^'C  le  fujet  des  cohteftations  entre  les  doc- 
teurs. A cette  occafion , les  adverfàires  de  Baïus, 
çntr’autres,  Cornélius  Reyneri,  lui  préfenterent 
un  écrit  contenant  les  chefs  d’accufation  , fur 
lefquels  ils  demandoient  que  le  nonce  interrogeât 
ce  doâeur. 

LUI.  contenoit  dix  articles}  8c  on  devoit 

Chefs d’ac* demander  à Baïus  s’il  étoit  vrai  , i.Que  peu 
ciifacion  des  de  tems  après  la  publication  de  la  bulle  de  Pic 
de'^n^iîs^*  ^ acceptation  par  toute  la  faculté  de 
contre'î*ai.  théologie  de  Louvain  dans  laquelle  il  étoit  pro- 
"BaïaKalx  il  cût.compofé  diieétement  8c  de  dclfein 

aüis  nnher  prémédité , un  petit  écrit  contre  la  cenfure  pro- 
ft.  Lovait,  noncée  par  cette  bulle,  8t  qu’il  l’e^t  communi- 
adannam  à pluficuts.  S’il  a.voit  vû  cet  écrit,  ou  une 
copie,  s’il  l’a  voit  lu.  ou  entendu  lire,  s’il  l’a- 
_*'voit}  8c  fupofé  qu’il  l’eût , qu’il  le  produisît. 

Z.  S’il  étoit  encore  vrai  qu'ilcût  compofé  vers 
le  même  tems  un  autre  ouvrage  beaucoup  jjIus 
ample  fur  le  même  fujet,  dont  onavoittiré  plu- 
fîeurs  copies}  8c  fi  cet  ouvrage  avoit  été  envoie 
g Rome  avec  la  lettre  de  ce  doâeur  an  pape  -, 


d; 
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Vil  Vavoit  vû  , lû , ou  entendu  lire.  On  croit  que 
ces  ouvrages  dont  il  eft  parlé,  étoicnt  les  deux 
apologies  de  Bâïusj  l'une 'adreflee' au  foüveraia 
pontife,  l'autre  au  cardinal  Simonette,  dont  oa 
a*  parlé  ailleurs.  - ■ ' 

, J.  Si  aiant  eu  ordre  de  réfuter plulîeurs  opi- 
nions, & de  s'expliquer  puÉliquemeW  fur  d’au- 
tres^dans  les  écoles  de  théologie,  il  y avoitparlé’ 
pendant  deux  jours  de  fuite,  & dit  des  chofts 
^ ayoïent  beaucoup  fcandalifé  fes  auditeurs, 
oC  qui  fe  trouvoient  conformes  aux  deux  écrits 
«-delTus,  aiant  mieux  aimé  accufercomme  faut, 
fatres  8c  calomniateurs  , ceux  qui  aroient  re- 
cüelli  les  articles  de  la  bulle,  8c  taxer  le  faint 
liege  de  négligence  8c  de  précipitation  dans  fesju- 
^mens , que  d’avouer  ingénument  fes  erreurs^ 

Çt  de  les  rétraéler.  Si  fès  difcours  aiant  été  tranf^ 

^its  fes  auditeurs..,,  ont  pa^.  enfuite  par 
tes  mains  de  plufieurs  au  grand  fcanJare*dé' 

■ ® on  enten-^ 

dus. 

4.  Si  le  même  doéteur  dans  une  certaine  afi 
femblee  de  la  faculté  de  théologie , où  d'on  traii 
toit  des  articles  & des  propofitions  condamnées 
par  la  buHe,  a dit,  que  parmi  ces  propofitions, 

H y en  avoit  quelques-unes,  pour  lefquelles nous-  . / ’ 
devrions  fans  doute  plûtôt  mourir,  que  de  les 
condamner.  S’il  a parlé  ainfi,  ou^de  toutes,  oa- 
uulement  d’une  partie.  * ^ " 

5.  S’il  a- entrepris  plufieurs  fois  8c  à differen.; 

•s  repriies , de  fbutenir  8c  de  défendre  dans  les 
ecoies  de  théologie  des  propofitions  contenant 
des  claufos  offenfives , 8c  fpccialement  touchant 
les  conciles  généraux , comme  s’il  arrivoit  quel-  - 
quefois  qu'ils  ne  fulTent  pas  approuvez  par  les 
louverains  pontifes,  ni  librement,  ni  conftam* 
ment , ni  canoniquement  i 8c  que  pour  cela  ' 
quand  même"  leurs  décifions  feroient  revêtuës 
de  l’approbatioa  du  fàint  fiége , elles  ne.acvoicnt 
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point  être  regardées  comme  des  définitions 'd« 
avant  que  les  églilès  Catholiques  les  euf» 
fent  acceptées.  S’il  a ibuteau  de^  telles  propoû* 
fions. 

6.  Si  en  recevant  les  candidats  au  dégré  de 
licence  dans  les  écoles  de  théologie,  il  a pro- 
noncé en  public  un  difcours  fur  la  puiilànce  du 
ibuvcrain  pontife  & des  autres  évêques,  qui  ait 
^andalifé  beaucoup  de  les  auditeurs  : qu’enfuite 
il  ait  montré  ce  difcours  au  révérendifiime  évê- 
que Lindanus,  dans  la  confiance  qu’il  ne  l’auroit 


rs  obtenu  ce  qu’il  defiroit  ; mais  au  contraire  , 
s’efi  attiré  un  nouvel  adveriàire  dans  la  per- 
fbnne  de  cet  évêque.  Et  même  le  fieur  Moiifoa 
liant  appris  le  contenu  de  ce  difcours,  en  a été 
n vivement  choqué,  qu’il  a rt^adu  qu'il  ne. 
v^...<Aaieroit  jamais  reieCf ton  de  Baïusau  ucca- 
lut  de  iàint  Pierre , qu’il  ne  lui  produisît  aupa« 
ravant  une  attellation  de  la  faculté.  Ce  que  ce 
doéteur  n’a  pû  obtenir  ni  delà  faculté  en  général  , 
ni  d’aucun  des  particuliers  qui  la  compofent. 

7.  S’il  a tâché  de  porter  la  faculté  à confentlr 
à romilfion  d’une  certaine  claufe  inférée  par  une 
conclufttin  formelle  5c  c::prcÜ£  de  la  même  fer 
culté , au  ferment  de  ceux  qui  dévoient  prendre 
des  dégrez.  ; laquelle  claufe  déclare  que  les  arti- 
cles contenus  dans  la  bulle  de  Pie  V.  doivent 
- être  réputea  pour  jufiement  condamnez,  & que. 
tous  les  candidats  doivent  s’en  abftenir;  fi  <m 
dodfeur  étoit  alors  dans  la  faculté  i ce  qui  l’a  por- 
té à en  agir  ainfi,  8ç  ce  que  la  faculté  lui  a ré- 
pondu ' 

fi.  Si  c’efi  lui  qui  a revû  avec  tant  de  foin,  8c. 
fi  exaâemcnt  le  grand  écrit  dont  il  eft  feit  men- 
tion dans  fon  fécond  interrogatoire,  (il  s’agif- 
(bit  de  fon  apologie  plus  étendue , ) 8c  fi  c’efi; . 
lui , qui  de  ià  propre  main  y a fait  en  diffefens 
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eadtoits  plafieurs  additions  ; partie  avec  un 
crayon  , partie  avec  l’encre } & fi  dans  cet  état  ill’a  An 
préCenté  à Goudanua,  &à  Molanus  le  8.  Janvier 
15*79.  dans  l’efperancci  comme  il  parok  , de  les 
attirer  dans  ion  parti , 8c  de  leur  perfuader  de  ^ 
conclure  à bifier  la  claufê  du  ferment,.  8c  à ne  In 
plus  exiger  des  candidats. 

9,  Si  après  avoit  reçu  de  Rome  un  exemplai- 
re original  de  la  bulle , par  l’entremife  du  ré* 
vércnd  pere  François  Tolet , qui  le  lui  adrefià . 
il  avoit  contrifié  la  faculté , éc  avoit  r^ufé  de 
lire  la  daufe  du  ferment  aux  graduez , quoiqu’il 
fut  obligé  de  le  faire  en  qualité  de  chancelier. 

10  Si  étant  prié  d expliquer  le  l'ens  d’une  pro- 
pofition  contenue  dans  une  tbefe,  à laquelle  fi 
préfidoit  touchant  le  mérité  des  œuvres,  8c  qui  ^ 
paroifibit  fiifpeâe}  il  avoit  prévenu  la léppnfe  du-  ' " ■' 

ibutcnant.  & s?étoiç  répacds  avéc  émotion  en 
difcours  fcandaleux , déclarant  qu’il  ne  donne* 
roit  aucune  réponfe  à cette  quelÛon , parce  qu’il  ' 
craignoit  les  accufations , les  vexations  8c  les  ca-  ~ ' 

lomnies.  ‘ 

Tel  cl  l’écrit  oui  fut  préfentéà  l’évêque^ è t\v. 

Vcrceil}  mais  ce  prélat  craignant,  qu’en  fâifant 

toutes  ces  demandes  à Baïus,  il  ne  s'élevât 

nouvelles  difputes,  ne  jugea  pas  à propos  d’en*j  un  eor^js  " ^ 

faire  ulàgc.  11  eut  recours  à un  expédient  qu’il  de  doâf  me.  I 

crut  plus  sûr  8c  plus  convenable  pour  rétablir  la  Hauna  i 

paix  dans  la  faculté,  8c  réunir  les  cfprits  dansP**^,®9-f^  I 

une  même  dourine; 'il  conçut  le  defièin  de  ' 

re  dre  (Ter  par  la  faculté  un  corps  dedoâ:rineop--^‘„’ 

pofé  aux  articles  cenfurez , auquel  tous  les  mem- ' 

bres  de  ladite  faculté  fe  fouraettroientîr  après- 

qu’il  auroic  été  approuvé  8c  autorifé  par  le  pa<* 

' pc}  8c  comme  quelques  affaires  l’obligeoient  de' 
retourner  à Bruxelles  , il  chargea  l’archevêque 
de  Malines  de  l’exécution  de  ce  projet.  Ainfivers* 
la  fin  du  mois  de  Novembre  , jean  Hauchin,. 
acchevëque  de  Malines,  à qui*  le  cardinal  de 0 
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GranveDc  aToit  remis  cette  dignité  en  ifti. 
manda  Henri  Gravius.  alors  doïen  de  la  faculté, 
&lui  mcmtrales  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  non*- 
ce,  pour  dreflcr  au  plûtât  ce  corps  de  doâri- 
' jQc.  Le  doïen  de  retour  à Louvain , fit  part  de 
ces  ordres  à l’aficmblée,  qui  chargea  Jean  de 
Lens  , profcflèur  roïal  en  théologie,  de  dref- 
&t  le  difpofitif  de  ce  corps  de  doârine , pour  être 
, cnfuite  comfnuniqué  à tous  lesdoâeurs,  qui  en 
donncroient  par  écrit  leurs  fentimens.  Ce  qui  ne 
fut  exécuté  qu'au  commencement  de  l'année  fui> 
vante. 

LV.  L*univcrfifé  de  Paris  aflèmblée  en  corps,'  dé- 
^ Jlffairei  libéra  cette  année  d'aller  trouver  le  roi , éc  de  le 
J* ''“"•''‘.‘■'fupplicr  de  retenir  en  prifon,  & de  feire  juger 
t e aris-QQ  certain  religieux  de  l'ordre  des  freres  Mi- 
•P’-^7^/*'^necrrs , Italien  de  nation,  qui  avoit  écrit  un  li- 
^ P»P®  ôc  les  CAîdinaux.  L'aSzirc 
errar.  ro.  a.  *voit  été  Commencée  dès  les  premiers  jours  de 
cette  année.  Le  9. de  Janvier,  l'univerfité  avoit 
flatué  que  ce  religieux , qui  étoitleâeur  en  théo- 
logie, feroit  dénoncé  à l’inquifiteur.  Le  ii.fui- 
vast  le  reéteur  avoit  indiqué  une  autre  aûèia* 
b!éc  au  college  des  Graflins,  pour  y délibérer  fur 
deux  articles.  Le  premier  touchant  la  réforma- 
•tion  de  tous  les  ordres  de  l'univerfité,  pour  fça- 
voir  fi  l'on  s’en  tiendroit  à la  réformation  faite 
• en  i4ya.  par  le  cardinal  d’Etoutcville,  où  fi  l’ott 
auroit  égard  aux  conjonâurcs  préfentes.  Le  fé- 
cond regardoit  certains  commis  des  impôts,  qui 
aïant  été  autrefois  du  corps  de  l’univerfité , vou- 
' '■  loient  jouir  de  fes  privilèges.  L’avis  des  com- 

miflàires  fut,  que  le  malheur  des  tems  ne  per- 
mettoit  pas  de  renouveller  la  réformation  du  car- 
dinal d’Etouteville,  qui  falloit  feulement  choi- 
firquelquels  perfonnes  de  pieté  & d’un  bon  con- 
fcil,  qui  après  avoir  examiné  tous  les  aniclesde 
cette  réformation,  jugeroicntde  ce  qu’on  en  de- 
voir retenir , Sc  de  ce  qu’il  étoit  à propos  d-’y 
, chan-. 
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changer,  8c  en  feroient  enfuite  Icurrapportàl’u*- — ■ ’ 
nivernté.  ^ *58y.' 

Dans  le  nrois  d’Oâobré  de  cette  année  lySf. 
a 7 eut  une  alTcmblée  du  clergé  de  France  , quij„ 
fut  precedee  d un  edit  contre  les  Proteftans , gg 

TOur  obliger  tous  les  fujets  du  roi  de  Cé  réünirf^f  deman- . 
a la  religion  Catholique,  8c  révoquer  la  Iiberté‘*«»“roi« 
de  oonfcience:  cette  aflembléc  tenue  en  l'ab^  Dajultsasr, 
baïe  de  S.  Germain  des  Prei.  Elle  eut  pour 
adens,  les  cardinaux  de  Bourbon  8c  dcGuife;  ^clergf  de 
conclut  d’abord  à faire  au  roi  les  demandes  fui-  Tr*nit.  VI- 
vances.  i.  De  faire  publier  le  concile  de  Tren-'»'^_'^4-^*»<* 
te  pour  être  obfervé  8c  exécuté  fuivantlcsréfor-^^’®^'*'/^*' 
mations  8c  modifications  arrêtées  dans  les  états 
de  Blois , 8c  dans  rafiemblée  de  Melun,  a.  De 
rétablir  les  conciles  provinciaux.  ;.  De  faire  des 
reglemens  fur  les  appels  comme  d’abus.  4.  De 
rendre  le  droit  des  eleâions  aux  évéchez,  ab- 
baies , 8c  autres  bénéfices  élcélift.  7.  De  réfor- 
mer les  abus  des  bénéfices  donnez  à des  indignes  , 

8c  incapables , à des  gens  mariez , de  déclarer  les  bé- 
néfices tenus  en  confidence  impétrables  8c  va- 
cans , 8c  de  permettre  aux  prélats  de  procéder 
contre  lès  confidentiaires  fùivant  les  bulles  de 
Pie  IV.  8c  de  PieV.  6.  De  rétablir  les  ecclefiaf' 
tiques  dans  leurs  droits , autorité  8c  jurifdiâion  , 

8c  de  les  protéger  contre  les  hérétiques.  7.  En-  . 
fin , de  les  maintenir  dans  leurs  privilèges.  On 
délibéra  enfuite  fur  les  fecours  que  demandoit  le 
roi , 8c  il  fut  réfolu  qu’on  ne  lui  en  accorderoit. 
qu’à  condition  que  le  pape  yconfentiroit,  que  ce: 
feroit  au  gré  du  clergé , 8c  que  l’argent  feroit  em- 
ploie à la  guerre  contre  les  hérétiques:  ces  fe- 
"cours  furent  fixez  à fix'vingt  mille  écus  pour  Its 
befoins  prefiâns  de  l’armée  de  Guienne , outre 
un  million  d’or  qu’on  offroit  au  roi , en  cas  que  - 

la  guerre  durât;  à fçavoir  fix- vingt  mille  écus.- 
paiables  dans  le  mois  d’Oélobre;  pareille  fom- 
me  dans  chacun  des  deux  mois  reftans  de^cette 
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• année , 8c  cmquante  mille  écus  par  mois  dan». 

courant  de  l’année  fuivante..  Les  archevêques  \ 
8c  évêques  députer  pour  hure  au  roi  ces  deman> 
des  8c  ces  omes , eurent  audience  de  ià  majefté  ' 
le  d’Oâobre,  l’évêque  de  Noyon  portant  la 
parole.  Mais  le  roi  l’aïant  entendu , demanda  en-, 
core  deux  cens  milk  écus  par-defTus  le  million  , 

2c  dit  fur  les  autres  points , qu’il  en  confereroic 
‘ avec  le  chandelier  8c  lesprélidens  du  parlement. 
L’allêmblée  avoit  nommé  le  même  évêque  (te 
Noyon  pour  aller  trouver  le  pape , afin  de  faire 
autoriièr  la  fubvention  conjointement  avec  l’é- 
vêque de  Paris,  que  fà  majeftéyenvoïoiL  Mais: 
le  roi  ne  voulut  jamais  permettre  au  député  du . 

• clerjgé  de  partir.  Ce  fut  dans  cette  aflèmblée  qu’on, 
regu,  que  les  ^efuites-ièroient  compris  dans  ià 
taxe  pour  les  bénéfices  dont  ils  joüilToient , que 
l’on  y comprendroit  aufil  les  chapelles  dont  le  re- 
venu exccdoit  la  fomme  de  cinquante  livres,  de 
' même  que  les  monafteres  de  filles , ^ les  hôpitaux , 

les  maladeiies,  8cc. 

LVII.  ordonna  enfuite  une  fécondé  députation . 

Nouvelles  au  roi , 8c  on  chargea  de  la  h^ngue  Nicolas 
remontran- l’Angelicre , évêque  de  iàint  Brieiu  Ce  prélat 
ces  au  roi  commença  par  tore  à là  majefté  à peu  près  les 
par  le  cler-  j^^gnies  demandes,  que  lui  avoit  faites  l’évêque 
* ’ , de  Noyon.  i.  L’exécution  de  l'édit  de  réiinion.  a. 

La  publication  du  concile  de  Trente.  3.  Le  réta- 
violrei  d»  bliffement  des  élevions,  8c  en  cas  de  refus  , le 
tlfrié , ibi~  choix  de  bons  fujets , 8c  l’abolition  descommen- 
des  dans  les  monafiercs.  4.  La  modération  ou  ré- 
formation  des  appels  comme  d’abus,  en  main-  * 
tenant  les  clercs  dans  la  joüifiànce  d:  leurs  pri- 
vilèges pour  leurs  perfomves  8c  pou/  leurs  biens  ; 
enfin , la  décharge  du  paiement  des  rentes  fur 
Mémoires  l’HôteUdc  Ville.  Puis  il  ajouta , que  c’étoit  Dieu 
dt  la  ligne,  qui  avoit  infpiré  à fa  majefté  de  faire  l’édit  de 

r'îVr  J-*  ® > 8c  que 

' /w‘v.  f*  confcicnce  étoit  obligée  à leur  faire  ftiivre  la 

véri- 
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reritable  religion  j qu‘ellc  ctoit  tenue  de  répri-  — ■ — ■ ■ 
mer  la  fureur  des  hérétiques 6c des fchifmatiques,  A n«  158^^ 
Sc  de  délivrer  l’églifè  de  leur  contagion , comme 
^ proteâeor.  Que  depuis  que  rhére£eétoiten> 
tséc  dans  le  roiaume , le  fondement  de  la  reli- 
gion Catholique  avoit  été  ébranlé;  ce  qui  avait' 
été  caufe  que  les  fujets  manquant  d'obéiHànce  A 
Dieu  8c  à l’égliiè , en  avoient  auHI  manqué  en- 
vcrfrlcur  prince  : Que  la  douceur  6c  la  clemence 
des  princes  font  inutiles,  pour  vaincre  l’obllina- 
tion  des  hérétiques  : (^e  le  premier  p^  6c  le 
plus  impoftant  pour  faire  executer  l’édit . étoit  ' 
la  réformation  des  eccleliaftiques , dont  la  vie 
déréglée  caufbit  la  ruine  des  peuples:  Que  le' 
concile  de 'Trente  aiant  éclairci,  réfolo  8c  décidé  : 
tou{  ce  qui  eft  controverfé  parles  hérétiques», 
dans  la  doébine  de  l’églilê  Catholique , fa  pu- 
blication étoit  d’une  néceilité  indifpeniàble  i. 

Que  fà  majeâé  en  rétabliflànt  les  éleâions,  dé^~ 
chargeroit  fà  confidence  d’un  pelant  fudeau».  . 
étant  refponlàble  devant  Dieu  de  toutes  les  fau- 
tes, 6c  paticip^t  aux  peehez  de  tous  ceux  qui- 
remplilfent  indignement  les  premières  charges  de 
l’églife  par  là  nomination  : Que  la  couronne  n’a  • 
voit  été  que  pendant  quatre-vingt  ans  dans  la 
race  des  Mérovingiens,  6c  foixante  dans c^le des  > 
Carlovingiens,  depuis  que.  les  rois  s’étoient  char- 
gez de  pourvoir  aux  évêchez,  aux  abbaïes,  6c  1 

autres  dignitez  eccleliaftiques. 

L’évêüue  de  làint  Brieu  dit  encore  au  roi , que  : 
les  minifttes  du  Seigneur  dévoient  recevoir  l’hon-  • 

neur  dû  à leur  dignité  6c  à leur  ordre,. 6c  être 
maintenus  dans  leurs  exemptions  6cimmunitez; 
pour  s’acquitter  des  fondions  de  leur  minifterc  ' 
en  repos-,  6c  prier  Dieu  pour  la  profperité  du  roi 
8c  du  peuple,  8c  la  conlervation  du  roiaume: 

Que  la  iurifdiétion  "cccleliaftique  étoit  prefque 
anéantie  par  les  appellationscomme  d’abus  ; Que 

les  bieo^  de  l’églile  n’étoient  ni  propres,  ni  du  ' 
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domaine  du  roi , comme  on  l’avoit  voulu  per j 

(An.  ïj’Sf.fuader  àfamajedéi  mais  qu’il»  étoientles  vœux 
des  fidèles , le  prix  du  rachat  des  pcchez , le  pa- 
trimonie  des  pauvres  > l’aliment  8c  l’entretien  det 
miniftres  de  l’églife.  Que  ces  biens,  quoique 
donnez  par  les  rois,  étoient  inaliénables:  Que 
, cependant  depuis  vingt*cinq  ans , on  avoit  levé 
^ près  de  trente  millions  d’or  fur  ces  biens  pu  l’au- 

torité du  ibuverain:  Que  les  claufes  du  contrat 
de  tfSo.  accordées  par  ù majefté  , n’avoient 
' point  été  exécutées , quoiqu’elle  s’y  fût  enge- 

cée,  8c  qu’elle  eût  donné  là  parole  de  roi'  de 
Ks  garder.  Enfin  il  conclut  en  requérant  très- 
.humblement  le  roi,  de  perlèverer  (hns  la  volon* 
té  d’exécuter  l’édit  de  réunion,  de  ne  point  Ibuf- 
frir  en  France  d’autre  religion  que  la  Catholique  j 
de  maintenir  la  jurifdiâion  eccleliaftique , 8c 
les  libertez  8cimmunitcz  del’églife,  de  taire cef- 
fer  les  levées  extraordinaires  qu’on  pourroit  fai- 
te à l'avenir  fur  le  clergé  , 8c  de  le  décharger  dix 
paiement  des  rentes  £ l’Hdtel-dc*Ville  de  Paris, 
attendu  que  les  contrats  ne  pouvoient  fubfifier 
par  un  nombre  infini  de  nuUitez  qui  s’y  rencon- 
troient. 

LTIII.  Le  roi  ré^ndit  à la  plupart  de  cesarticles.  Att 
R éponfe  fujet  de  la  denunde  de  la  réception  du  concile  de 
“ Trente,  il  dit  qu’il  en  avoit  été  foUicitéplufieurs 
rois  de  Ja  part  du  cierge . mais  que  quelques- 
Danilesat-^^^  de  la  Compagnie  fçavoientalTez,  que  non- 
tes  é- ’netmi-ohAint  la  confidératiun  du  tems , qui  alors  y 
cier^/,  mettoit  obftacle  à caufe  des  édits  de  pacification-, 
il  avoit  fait  ailembler  avec  fon  confeil  quelques- 
uns  des  préfidens  8c  confeillers  de  la  cour  du  par- 
lement, avec  lefqucls  en  aïant  fouvent  conféré, 
on  y avoit  remarqué  plufieurs  chofes  qui  déro- 
geoient  extrêmement  aux  privilèges  de  l'égliiè 
Gallicane , 8c  particulièrement  aux  droits  de  fà 
couronne  ; qu’il  ne  paroilToit  pas  que  toutes  les 
infiances  qp’on  lui  fàifoit  là-dcfius  , procédai 
' feat 
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font  de  la  volonté  de  tout  le  clergé , qu’il  y en  ■■  ^ 

avoit  pluficurs  qui  n’y  fouicriroient  pas  pour  An.  lySy,’ 
leur  intérêt  particulier:  que  cependant,  il  trou- 
Toit  bon  qu’on  en  délibérât  de  nouveau;  8c  qu'il 
avoit  ordonné  à ion  c hancelier  d'ailêmbler  avec 
€oa  conlèil  leidits  fieurspréfîdens,  pour  prendre 
là  • defllis  une  réfolution.  A la  demande  des  élec- 
tions , le  roi  répondit  qu’il  en  vouloit  jouir , 8c 

au’il  eaferoit  bon  uiàge.  Sur  les  appels  comme 
'abus  8c  la  jurifdiâion , il  dit  qu’il  en  fâlloit 
conférer  aveefon  confeil  8c  lespré&dens.  Sur  les 
rentes , il  répondit  qu’il  ne  pouvoir  pas  les  païer , 

8c  qu’il  fâlloit  que  le  clergé  s’en  chargeât  j qu'au 
lurplus  il  n’avoit  point  d’autre  réponfe  à leur  fai- 
re. Le  clergé  voulut  faire  de  nouvelles  inftances 
fur  les  appels  comme  d’abus,  prétendant  qu’on 
avoir  promis  d’ea^xheiTer  un  édit , mais  il  ne  put 
rien  obtenir. 

On  ne  laillà  pas  de  revenir  à la  charge.  Tout  ce 

3ue  l’évêque  de  iàint  Brieu  avoit  dit , fut  répété 
ans  le  cahier  qui  fut  porté  au  roi  le  ao  d’Oâo- 
bre:  on  y demanda  de  plus,  la  fuppreflion  des 
commendes,  qudques  reglemens  touchant  les 
jeunes  chanoines  qui  étudie%t  dans  les  univerfi» 
tez , 8c  la  viûte  des  bénéfices  par  les  archevêques,  ' 
évêques,  chefs  d’ordre  8c  autres  qui  ont  droit  de 
la  faire.  On  repréfènta  que  les  décrets  du  con- 
^ cile  de  Trente  renfermoient  deux  chofes , la  doc»  ‘ 

trine  8c  la  difeipline;  que  louant  à la  doffrine, 
il  n’y  avoit  aucune  difficulté:  8c  aue  pour  la  dif- 
cipline.on  pourroit  lever  la  difficulté  par  un  bref 
que  le  pape  accorderoit.  Enfin,  on  obfèrvoit 
que  le  concordat  avoit  été  fait , fans  que  l’égli- 
fe  Gallicane  y eût  jamais  confènti , lâns  même- 
qu’elle  eût  été  ni  oiiie,  ni  appellée;  que  le  par- 
lement avoit  feit  routes  les  difficultei  poifibles  > 

à la  vérification  de  l’édit:  mais  ces  nouvelles 
remontrances  ne  furent  pas  mieux  reçues  que~  Yh»uhi<* 
les  autres.  Dans  le  même  tems  on  drcffii  par  ot^ny 
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>m  .r.  I.  dre  du  roi  un  formulaire  de  foi pour  être 
Am.  ifS/ .par  ceux  qui  rentreroicnt  dans  le  fein  de  l'é^ife 
Catholique*  Il  ctoit  à .peu  près  conçû  dans  les  • 
mêmes  termes*  que  la  profeilton  de  foi  de  Pic 
IV.  On  y reconnotflbit  Je  pape  pour  chef  vifible - 
de  l’églife,  8c  pour  le  ricaircde  Jefus-Chrifl , fuc- 
ceffeurde  làint  Pierre;  maisl’oan’y  feifoit aucu- 
ne meotioar  fpcciale  du  concile  de  Trente.  Cette 
formule  fut  adreflec  à tous  les  archevêques 
évêques,  avec  ordre  de  la  &ire  ligner  iàns  au- 
cune innovation. 

Lix  La  conférence,  que  le  roi  dMbit  avoir  ordon- 
Conférencenée  au  fujet  delà  demandedela  réception  (k  conw 
fur  la  récep.  cilc  de  Trente,  fc  tint  en  effet  peu  après:  l’a- 
tioB du con. général  y parla  fort  au  long,  pour  faire 
voir  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  le  publier.  Les- 
moïcns  fur  lefquels  il  appüïoit  fon.  avis , étoient  ' 
"rede”ct-^'  Les  plaintes- dcs  ambafladeurs  de  France  à 
^^s’ejlpafféTtcntc , au  fujet  de  ce  concile.  2.  Les  réfolutions 
dt  plus  ton-  prifes  toutcs  Ics  affemUées,  pour  ne  le  pas 
ftdtrMten  recevoir.  3.  Le  cahier  de  certains  articles,  ex* 
traits  d’autres  plus  anciens  conciles  pour  la  ré-. 
dm  eonciit  de  formation  du  clergé , 81  la  difeipline  ccclefiatti- 
TrtHttin-^  que  de  France , pr*fente^  par  fon  éminence  le 
cardinal  de  Lorraine , 8c  accordet  par  le  roi  ^ 

La  contradiâion  8c  l'oppofition  des  chapitres, 
d'un  grand  nombre  d’ccclefiaftiques , de  la  no- 
blcflê  8c  du  tiers -état,  dans  les  états  généraux 
de  Blois,  f.  Les  mémoires  du  procureur  général 
Bourdin , contenant  plus  defoixante  articles , dans - 
lefquels  il  prétendoit  avoir  été  fait  préjudice  par 
le  concile  aux  droits  8c  autorité  du  roi,  entre-  ' 
prife  fur  la  jurifdiâton , 8c  dérogation  aux  liber- 
té de  l’églife  Gallicane. 

Le  clergé  oppofoit  d’abord  en  général  à ces 
moïcns.  I.  Que  le  concile  n'avoit  porté  aucun 
préjudice  au  droit  8c  à la  prefleance  des  ambaflà. 
deurs  de  France,  qu’il  avoir  au  contraire  con- 
fervé.leur  rang,  immédiaten^ot  après  les  amn 
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décret , dans  lequel  il  déclare  qu’il  a’a  ÿoiîb  en  > 
aucune  manière  préjudicier  aux  dtmtsj  rangs  8e 
préroMtives.  3.  Que  daÀs.le  catalogue  , lea  ' 

ambaffiideurs  de  France  font  nommez  airant 
ceux  d’Efpagae,  & que  Pie  IV.  a ainii  jugé  k 
caulè.  ® 


cioientpoint'aux  coutumes  i^iculicrcs;^quëïcs"P“°“* 
difficultcz  fur  l’exécution  avoient  été  rélèrvéesau  -«n 
^pc  avec  la  modification}  que  le  concile  avoit 
ete  approuvé  & figné  par  le  cardinal  de  Lorrai- «*^4. 
ne,  au  nom  & de  la  part  du  feu  roi , fondé  de  ^ 
pouvoir  fpecial  de  ù.  majefté  pour  ce  fujet.  - ^ 

a.  Que -fi  ces  demandes  avoient  été  rejettéesd’a- 

bord,  c’étoit  eu  égard  aux  circonftances des tems, 

aux  troubles  du  roiaume  de  France , & à la  mi- 
norité des  rois.  3 . Sur  certains  articles  préfentez 
par  le  cardinal  de  Lorraine,  touchant  les  diffi. 
cdtez  faites  à la  réception  du  concile;  on  répon- 
dit la  même  choie,  que  c'étoit  encore  à cauîc 
tems,  & que  pareille  ré^ 
quilitioa  avoit  été  feite  dans  toutes -les  alTcm^ 
blécs  4.  Que  l’oppoiition  des  chapitres  dans  les 
états  de  Blois  avoit  été  levée  ^cceuxquicom- 
pofoient  ces  états  ne  s’y  étoient  point  formelle- 
iTwnt  oppoicz , qu’üs  avoient  marqué  feulement- 
l'intérêt  qu’ils  avoient  d’empêcher  l’exécution  de  ■ . 
certains  articles  ooncernans  les  patronages;  pré- 
ièntatioBs  aux  bénéfices,  & fondations.  Que  li  : 
le  tiers  état  avoit  témoigné  quelque  répugnance 
pour  la  réception  du  concile  , ce  n’étoit  pas  la 
première  occafion  où  il  avoit  entrepris  de  iè- . 
toüerlc  joug  de  l’obéi  iTancc;  qu’on  n’ignorolt 

pas 


Puis  fur  chacun  des  chefe  qp  particulier.  Je 
clergé  repolit.  1.  Qu’il  n’y  avok  point  eu  deS°a„ 
requête  prefontee  au  concile  par  les  aœbaflideursraifonscon- 
de  France}  que  les  loix  untvetifcUes  ne  nréiurli.  tre cette  ré- 


livre  etm  {«ixunte-dix-ftftiém.  ^ 
tofladeurs  de  ià  majefté  impériale;  en  foaffiznt  T 
feulement  que  celui  d’Efpagne  eût  une  place  hort^ 
de  rang.  %,  Que  k conclk  avoit  même  feit  »» 
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■■  — pas  que  ceux  qui  le  compofoicnt , étoicnt  mêles 

jj'jntçrêts  avec  les  prétendus  réformez,  8c  que 
c’étoient  ces  derniers  , qui  «par  leurs  pratiques 
«voient , Tufcité  ces  oppolitions.  Qu’enfin  , on 
pouvoit  obtenir  du  ppe  un  bref  fur  ces  grieft. 

• Sur  le  dernier  chef,  il  fiit  foutenu  par  le  cler- 
' eé , . que  le  concile  ne  portoit  aucun  préjudice-aux 
ffioits,  ni  à l’autorité  des  rois,  ni  aux  privilèges 
^.1  de  l’é^life  Gallicane  ; qu’on  ne  pouvoit  répondre 
au  mémoire  particulier,  qu’on  n’en  eût  eucom* 
muniration.  Que  le  concile  confervoit  les  droits 
des  fouveraîns,  même  celui  de  nommer  auxca- 
thedralcs  8c  aux  autres  bénéfices.  A l’égard  des 
’ hbertez  de  l’églife  Gallicane , on  dit  qu'elles  con- 
fiftoit'en  trois  chefs,  i.  A ‘être  déchargé  des 
. réfervations  générales  8c  fpeciales.  z.  Que  toutes 
les  caufes  foient  connues  8c  jugées  par  les  of- 
. > dinaires  in  partibus.  3.  Dans  la  réduffion  à la 
.moitié  des  annates,  8c  de  n’être  tenu  à l'obfèr» 
.vation  des  réglés  de  la  chancellerie  apeftolique, 
excepté  de  cales  qui  ont  été  recaés  en  Francej 
que  le  concile  n’avoit  point  dérogé  à ces  droits,  • 
ni  augmenté  l’autorité  du  pape  en  France  j que 
s’il  étoit  rc^û  , le  pape  feroit  privé  des  mandats, 
provifîons  des  églifes  paroiffiales , 8c  l’autorité 
remife  aux  ordinaires.  Que  le  pape  enfin , ac- 
corderoit  telle  déclaration , difpenlè  8c  modifica^ 
tion  des  articles  qu’il  conviendroit  pour  la  con> 
ièrvation  des  droits  8c  autorité  de  la  couronne, 
libertez  de  l'églife  Gallicane,  exemtion  8c  induits 
ci  devant  accordez. 

Le  chancelier  répliqua  à ces  raifbns  du  clergé. 

I . Qu’on  requeroit  la  publication  du  concile  no- 
vo  more  , 8c  iànsexemple,  8c  que  l’on  eût  à dé- 
clarer la  forme  qu’on  auroit  d'ancienneté  gar- 
dée en  femblable  occafion.  1.  Qu’il  fembloit  in- 
décent qu’on  reçût  leconcile  en  partie,  8c  qu’on 
laiffât  l’autre  en  arriéré.  Le  clergé  reprit  fur  le 
premier  chef,  que  le  roi  étoit  Aipplié  de  trois 

chofes.  - 
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chofes  1.  De  recevoir  le  concile,  i.  De  permet-  — . ! 

tre  aux  archevêques  & évêques  de  le  publier,  & An.  j 

de  le  faire  obferver  dans  leurs  diocéfes.  3.  De 
mander  à fes  cours  de  parlement  de  tenir  la  main 
à (bn  exécution  8c  à fa  publication.  Et  fur  le  iè- 
cond  chef,  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  de  recevoir 
quelques  articles,  8c  non  les  autres.  Que  d’ail- 
leurs, le  pape  pouvoir  accorder  des  modiAca- 
tions  8c  des  déclarations  fur  quelques-uns , corn-  - 
me  il  s’étoit  pratiqué  à Bourges  pour  la  réception  , ' i 

des  concile'". de 'Conftance  8c de BaQe.  Leroi  ter-  • ' - 

mina  ces  altercations , en  difant , qu’il  entendoit 
que  ce  que  le  concile  avoit  décidé  fur  la  foi , fût 
fuivi  dans  Ton  roïaume;  mais  que  par  rapport 
à plufieurs  articles  de  diicipiine , dont  l’execu- 
tion feroit  préjudicablc  à fon  état,  la  condi- 
tion des  tems  ne  lui  permettant  pas  d’entrer  dan#- 
cet  examen , il  remçttoit  à un  autre  tems  à don-  - - - 

ner  là  réib’tution  fur  ia  demande  da  cler^f  j 8c  ” ' 

cependant , qu’il  falloit  travailler  féricufcmsat 
à l’extirpation  de  l'hérelie  5c  au  maintien  de  la 
foi.'  y • 

Mais-  comme  le  roi  avoit  fait  dreflfer  une  for-  ► l'XI. 
mule  dr  être  î«us  ceux  nui  Remfin*-  - _ 

abjurcroient  l’hérelie,  & être  envolée  à tous  les  trances  au. 
évêques , le  clergé  jugea  à propos  de  lui  faire  en--  ' 

corc  là-dcffus  de  nouvelles  remontrances,  8c  de”““fJ(2on  " 
lai  repréfenter , qu’il  n’appartenoit  pas  à fa  ma-  de  foi. 
jefté  de  dreifer  une  confeflion  de  foi,  ni  d’en  Mem.  dels.  ' 
ordonner  1»  fignature  ; que  François  1.  fe  fervit//?*^  ** 
de  celle  qui  avbit  été  faite  par  la  Sorbonc , 
qu’il  manda  aux  prédicateurs  de  l’obferver  en 
prêchant , 8c  de  ne  rien  avancer  qui  y fût  con- 
traire j mais  qu’il  ne  la  compofa  point,  ou  ne  la 
At  point  compofer , qu’il  laiiîà  la  chofe  au  juge- 
ment de  la  Sorbonne , qui  eft  le  confeil  ordinai- 
re de  l’églifs  Gallicane,  8c  fe  contenta  d’auteri- 
fer  ce  que  ces  dofteurs  avoient  décidé.  Que  s’il 
y avoit  pluAeurs  profeiTion|S  de  foi  dans  les  dio- 

céfes^ 
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“ . , céfes,  elles  étoient  toutes  femblables,  quant'! 

Am.  i/8|’.]a  fubftance  du  dogme,  ou  que  s’il  y 'avoitplus 
ou  moins,  dans  quelques- unes  , il  falloit  en 
laifTer  l’ejcaraen  aux  év^ues , quiTçauroient  dif- 
tribuer  aux  nouveaux  convertis  la  nourriture 
des  élus  iêlon  leur  capacité}  que  cependant  ils 
recevront  toujours  humblement  les  avis  de  ia 
majeiléi  mais  qu’ils  avoient  des  formules  de 
foi  tirées  du  concile  de  Trente,  Sc  dans  leurs  ri* 
tucis  dont  chacun  avoit  droit  de  ièfervir  fuivant 
fà  confcience.  Le  roi  en  conféquence  de  ces  re- 
. montrances,  manda  aux  évêques  de  lui  envoïer 

cette  profeflron  de  foi , avec  la  lettre  qui  l’ae- 
coiiipagnoitjfous  prétexte  qu’il  y avoit  des  £iu* 
tes  d’imprelTron. 

Dans  le  mois  de  Septembre,  Alexandre  Cani- 
gianus,  archevêque  d’Aix  en  Provence,  y tinti 
un  concile  avec  fes  fufFragans  d’Apt,  de  Gap,. 

- , O»  8c  de  Clllerôn.  & «‘■"“ire  ffcaeral-jc 

^ Fréjus.  On ie  commença  par  ia  pro* 

tom  1 r.pj;-.fenion  de  foi,  dont  on  preferivit  une  formule, 

1 1 20  cr  & l’on  y fit  plufieurs  reglemens  très  - utiles  pour 
la  difeipline  de  l’églifc  6c  la  réformation  des 
* mœurs } nous  — cr.  ;ics.pi«ir  evi»- 

ter  les  redites.  Ce  concile,  qui  avoit  corn  meiKé 
dès  le  mois  Février  , fut  approuvé  du  pape 
par  un  bref  du  y.  de  Mai  i yS6. 

Dans  la  même  année  i ySy.  on  tint  un  autre 
concile  à Mexique,  ville  d’une  partie  del’Ame- 
^Miqae.  fcptentrionale , qu’on  appelle  nouvelle  EC- 

/«pr-ira PS”®-  Pierre  de  Moya  de  Contreras,  qui  en 
1 1 ^4,  étoit  alors  archevêque  6c  gouverneur,  8c  fix- 
évêques  établis  dans  ce  nouveau  monde,  cru- 
rent devoir  faire  un  corps  de  reglemens  pour  la 
conduite  uniforme  de  leurs  églilés;  la  plupart 
(bat  tirez  des  autres  conciles  8c  du  droit  canoni- 
que, Ils  furent  tous  approuvez  par  le  pape  le  ly. 
Ôélobre  iy86.  & ont  été  imprimez  pour  la  pre- 
mière fois  en  i6io,- 

L!Ita.- 
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' L’Italie  depuis  l’élévation  de  Sixte  V.au  fou-T~  ^ 
▼erain  pontificat,  ne  ic  rclîcntant  point 
mouvemens  qui  agitoicnt  le  reftc  de  l'Europe , obflirqûe# 
ce  pape  ne  peafoit  qu'à  éternifer  Ton  nom  8c  fa  élevex  daoa 
mémoire,  par  les  monumens  qu  il  fiifoit  élever  Kome  pat 
de  toutes  parts.  11  entreprit  d’abord  de  relever®!'*" 

1 obelifque , qui  etoit  prefque  entièrement  en- 
terré  derrière  la  facriftic  de  l’églife  de  làint  Pier- 
re,  8c  de  le  faire  tranfporter  dans  la.  place  au- 
devant  de  cette  églife.  Ce^  obélifque,  le  feul  qui^„«„.  i. 
foit  refté  entier  j avoit  été  autrefois  cqnfàcré  au  Cltc»n.  i» 
iblcil  par  un  roi  d’Egypte , fils  de  Sefeftris  j mab  ^ 

depuis  Caligula  l’avoir  fait  tranfporter  à 
& Néron  en  avant  fait  le  principal  ordement  de  ’ •* 

Ibn  cirque , le  dédia  à Augufte  8c  à Tibere.  Les 
papes  Jules  II.  8c  Paul  III.  avoient  eu  le  même 
dedèin  que  Sixte:  maisla  difficulté  de  l’entrepri- 
lè , 8c  la.  crainte  d’une  trop  grande  dépenfe , lea- 
ën  âvoit  détournez.  Le  nbuvcâiT  ^pe  n en  luc" 
point  effraïé , il  établit  une  congrégation  com- 
pofée  de  ceux  des  cardinaux  qu’il  crut  les  plus, 
capables  de  conduire  cette  entreprifèj  8t  il  affifi 
toit  très-fouvent  à leurs  aflèmblées.  Comme  le  » 
bruit  de  ce  projet  avoit  attiré  à Rome  les  plus- 
célèbres  architeéfcs  de  l’Europe , chacun  propo-' 
û divers  moïens  pour  l’exécution  j. mais  l’on  s’en., 
tint  à l’expcdient  propofé  par  Dominique  Fon« 
tana  de  Côme,  qu’on  jugea  le  plus  fimple,  8c 
dont  le  fuccès  furprit  ceux  qui  y avoient  para 
les  plus  oppofez.  Par  le  calcul  qu’en  fit  Fontana,  • _ 

cette  lourde  maflè  fe  trouva  peler  neuf  cens  cin^ 
quanre  lue  mille  cent  quarante  • huit  livres , plu» 
de  huit  cens  hommes  8c  cent  quarante  chevaux», 
furent  emploïez  pour  faire  agir  les  machines dcf>- 
tinées  à mettre  en  place  cet  obélifque,  qui  a cent 
fept  pieds  de  hauteur.  Après  avoir  imploré  le  Ic- 
cours  du  ciel  par  des  prières  folcmnclles , on  com- 
menta à élever  de  terre  cette  grande  machine  » 
le  mercredi  dernier  Avrils  fie  le  lo,  de  Septem-v 
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"T~—  bre,  cUc  fut  mifc  fur  fon  picdeftal.  Sa  faintete 
/ en  nt  la  béncdiâîon  le  vendredi  fuivant,  Sc  dé« 
^ d;a  cet  obélifque  à la  /àinte  croix.  On  jettaquan» 
tite^de  médailles  de  bronz,e  dans  les  fondemens; 
& ^ y deux  petits  coffres , dans  lefqucls  on 
enierma  douze  autres  médailles,  portant  d’un 
côté  le  portrait  du  pape,  & de  l’autre  differentes 
devifes. 

••  Sixte  apres  avoir  achevé  ce  grand  ouvrage,  fît 

•ncore  déterrer  proche  l’églife  de  S.  Roch  , un 
obélifque  qui  avoit  autrefois  fèrvi  d’ornenient 
niofblée  de  l’empereur  Augufte,  & il  le  fit 
fwaeer  devant  l’éghfe  de  fkinte  Marie  majeure. 
Il  reftoit  deux  autres  obélifques  qui  étoient  bri» 
icz  8c  enleyelis  depuis  pluneurs  llécles  fous  les 
Lrtt,vU  cirque  majeurj  Sixte  les  fit  encore  dé- 

S!xte  y,  terrer  8c  tranlportcr , l’un  dans  la  place  de  dkint 
44.  Jt,  gt  i«u%iO  uàttâ'  Cciic  uC  iitmeo 

Marie  du  Peuple.  Ce  dernier  avoit  été  apporté  â 
Rome  fous  l’empire  d’Augufie,  qui  le  dédia  au'r 
foleil , ainfi  qu'on  l’apprend  de  l’ancienne  inlcrip* 
tion  qui  y eff  gravée,  ’ 

^ ^ ^ naturellciment"  économe, 

ttne chapelle,,  a amalTcr.  des  trefors,  cependant 

en  l’hon-  ' 1 ambition  de  rendre  fon  pontificat  célébré,  étant" 
neur  de  la  fa  paffion  dominante , il  fit  encore  bâtir  à grands 
dans  l’églifo  de  fiinte  Marie  majeure,  une 
jl'ndr”‘y^  chapellle  en  l’honneur  de  la  crèche  du  Sauveur , 
Hrel  ’tem.  4.  Cependant  détruire  l’ancienne  chapelle  par. 
f.  HJ,  ïefpeét  pour  fon  antiquité.  Il  fit  auffi  élever  dans- 
In  htiiiar.  le  même  lieu  deux  tombeaux , l’un  pour  lui  oir 
"uti  y.^à  repréfenté  à genoux , 8c  un  autre  dans  le- 

quel il  fit  tranfporter  le  corps  de  Pie  V.  pour  don- 
a^.  qublic  un  marque  authentique  de  fa  re- 
connoiflance  , pour  tous  les  bienfaits  qu’il  en 
avoit  reqûs.  11  fonda  l’année  fuivante  cette  cha- 
pelle, lui  accorda  plufieurs  privilèges  , y éta- 
Wit  un  prévôt,  un  facriffain,  dès  chapellains , 
des  bénéfices,  8c-  veulut  que  ceux  de  là  noai»- 

• fou 
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Sixte  n etoit  pas  cependant  tellement  occupé  i^xrh 
de  tous  ces  grands  ouvrages , qu'il  ne  pensât  aux  Differente* 
aiïaires  de  l’eglUè  II  donna  cette  anneeune  bulle  bulles  de  «« 
pour  défendre  l’attrôlogic  judicaire  , qui  étoitP®?®* 
alors  en  vogue  à Rome:  il  interdit  la  leâure  de^"  f>»Uar.$u 
tous  livres  coocernans  la  magie  & les  fortileges , î*  ^**^*^' 

8c  défendit  de  les  retenir  chez  foi.  Cette  bulle  eft , 
du  de  Janvier,  dans  la  première  année  de  Coasfj.é-je^' 
pontificat  i quelques  particuliers  d’aflcz  bonne  *•' 
famille,  & même  protégez  par  des  cardinaux, '*”’*‘*^'  *^  , 
furent  condamnez  aux  galcres,  pour  s’être  amu- *^- 
fez  depuis  ces  défenfes  à cette  icicnce  imagi.  * 

■mire.  La  fête  de  faint  Antoine  de  Padouë, 
qu’on  célebroit  le  13.  de  Juin  dans  l’églifa  avec 
un  office  lèmi  - double  , fut  établi  double  par 
ce  pape.  Sa  bulle  cft  du  19.  Janvier.  Par  une  au-  . 
tre  du  I f.  du  même  mois , il  renouvelle  l’induit 
accordé  à l’églifede  S.  Jean  de  Latran,  pour  éta- 
blir des  lieux  de  pieté , avec  la  permiffiun  des 
ordinaires,  aufqucls  ces  endroits  feroient  ibu- 
mis.  Il  défendit  auffi  par  fa  bulle  du  id.  jan- 
vier, à tous  les  freres  Mineurs  de  l’ôblèrvance, 
de  palier  dans  l’ordre  des  Capucins,  fur  peine 
d’excommunication,  privation  de  tous  offices,, 

8c  déclara  ces  fortes  de  trauüations  nulles.  Il 
confirma  auffi  par  la  bulle  du  30.  Janvier,  8c 
augmenta  les  privilèges  &.  les  indulgences  accor- 
dées à la  coninirie  du  Rofaire , avec  permiffion 
au  général  des  Dominiquains  d’ériger  des  cha- 
pelles, 8c  d’établir  des  confrairies  du  mêmeRo- 
fàire  , pour  lefquellcs  il  leur  accorda  de  nou- 
velles faveurs.  Le  premier  de  Février,  il  donna 
une  autre  bulle  pour  célébrer  le  19.  de  Septem- 
bre, la  fête  de  faint  janvier  8c  de  fes  compa- 
gnons fous  le  rite  fimple , qui  dans  la  fuite  fut 
feit  double  par  Alexandre  VII.  Enfin,  par  une 
futre  bulle  du  8.  de  Février, il  voulut  qu’on  tînt 
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ç.  chapelle  clans  toutes  les  ë^ifes  de  Romèi  les  «ïî^ 
|4n.  */o®*0jaochesde  l’avant  8c  du  carême,  8c  les  autres  fî- 
tes (^émhelles. 

Par  d’autres  bulles,  il  fit  encore  quelques  ëta* 
bliflèmens , entr’autres , il  érigea  Lorette  en  viU 
le  épifeopide,  8c  le  chapitre,  qui  n’étoit  aupara- 
▼ant  qu’édife  collegiale , devint  éjglife  cathedra»  ' 
le.  La  bulle  eft  du  7.  de  Mars,  llapprouva  par 
«ne  autre  buHe  du  18.  du  même  mois,  la  con. 
grégation  des  Clercs  réguliers,  qui  fervoient  les 
mandes  dans  les  hôpitaux  8C  ailleurs,  8c  leur 
«referivit  la  maniéré  dont  ils  dévoient  être  ha- 
billez. Il  confirma  par  une  bulle  du  même  jour,, 
la  conftitution  de  Pic  V.  pour  défendre  d’aliéner 
les  châteaux , 8c  autres  biens  de  l’églife  Romai- 
ne. Par  la  bulle  dn  premier  d’ Avril,  il  accorda 
à l’archiconfirairie  de  la  iàinte  Vierge  du  Gonfà- 
•Ion  dans  Rome  des  revenus  annuds , avec  *per- 
mifiion  de  faire  des  quêtes  pour  le  rachat  des 
chrétiens  captifs  chez  les  infidèles.  Il  modéra  la 
confiitution  de  Pie  V.  quant  à l’éleélion  d’un  vi- 
iiteur  géiieral  des  freres  du  Tiers  • ordre  de  faint 
François,  qu’on  nomme  Pénitens, 8c leur  exem- 
tion  d'être  fournis  aux  provinciaux  des  freres  Mi- 
neurs. La  bulle  eft  du  ap  Mars.  Par  une  autre 
^u  premier  d’Avril,  il  fit  quelque  réforme  dans 
Iba  fécretariat.  l.e  23.  du  même  mois,  il  établit 
un  office  double  pour  la  fête  de  faint  PierreTnar* 
tyr:  8c  le  21.  du  même  mois,  il  rendit  une  bulle 
TOur  dépofer  dans  le  château  faint  Ange  un  mil- 
lion d’écus  d’or,  qu’on  ne  pourroit  en  tirer  qu’en 
certains  ças  preferits  dans  cette  bulle , qui  eft  il- 
gne'e* de  trente  quatre  cardinaux,  avec  promefîè 
8c  ferment  de  s’y  conformer. 

L'Xvn.  Sixte  V.  répondant  auffi  aux  vœux  de  Jean  de 
Le  pape  |j  Baniere,inftitutcur  de  la  congrégation  de  No- 
eorgr^a-*  trc-Dame  des  Feüillans,  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
confirma  fà  réforme  par  une  bulle  du  f.  de  Mai 
de  cette  année.  Elle  maintient  ceux  qui  avoienr 
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cmbniré  cette  réforme  dans  la  pratique  de  la  plus  . ' 

étroite  oWèrvance  de  la  réglé  de  S.  Benoît,  tant^”' 
pour  l'abftiiience  des  viandes  en  tout  tems  de  f." 
rannée.,  8c  même  du  vin , que  pour  toutes  les  ;i.  SùttiK 
autres  pratiques  d’auftarité  8c  de  mortification 
jeûnes,  veiÛes,  macérations;  elle  fait  défenfes 
à l’abbé  de  Cîteaux,  8c  aux  autres  fupcrieursde 
l’ordre,  8c  à leurs  fuccefiêurs  de  les  molefter, 
inquiéter  8c  contraindre  à relâcher  quelque  cho- 
fe  de  leurs  aufteritez,  (ans  toutefois  les  ôter  delà 
jurifdiâion  de  cet  ordre.  ' - 

Le  pape  fit  encore  beaucoup  d’autres  bulles  [,xvilX. 
dans  cette  année.  Une  du  14.  Mai  pour  l’appro^  Autrei  bol- 
hation , déclaration  8c  extenfion  des  conlîitu.  les  du  m8> 

, tions  données  par  les  fouverains  pontifes  fes  pré- 
deceffcurs,  à l’égard  des  Annates,  communes, 

8c  autres  droits  dûs  à la  chambre  apoftolique  fur 
îles  bénéfices.  Une  du  17.  Mai , qui  confirme 
par  une  nouvelle  concelfion  les  grâces  8c  privi-  Mar.  Ram. 
leges  accordez  par  fes  prédecefleurs  à l’ordre  de  *<"»  a* 
Citeaux,  à fes  abbez,  religieux  8c  monafteres.jj”-^"* 

Une  du  9 Juillet,  qui  défend  aux  religieux  Ca* 
maldules  de  paflfer  dans  d’autres  ordres,  8c  mé- 
xne  dans  d'autres  maifons  de  leur  ordre.  Une  du 
49.  du  même  mois,  touchant  la  jurifdiûion  du 
cardinal  proteâeur  de  l’archiconfrairie  de  No- 
tre- Dame  de  Gonfalon,  8c  de  fon  juge.  Une 
du  premier  Septembre , touchant  une  autre  ju- 
rifdicfion  du  cardinal  proteéfeur , 8c  du  juge  des 
caufes  des  chapelains  8c  muficiens  du  pape, avec 
des  privilèges  qu’on  leur  accorde.  Une  du  ii.  - 
Septembre,  pour  exhorter  tous  les  fidèles  à fe-  • 
courir  les  catholiques  Anglois  du  college  de 
Rbeims , gc  l’empereur,  les  rois  8c  les  princes  chré- 
tiens à aider  8c  protéger  ceux  qui  fouffrent  per- 
iecution  en  Angleterre  pour  la  religion  Une  du 
3.  du  même  mois,  accorde  aux  freres  Mineurs 
de  l’ordre  de  faiat  François  de  l’obfervance,  la  ' • 
Acuité  de  retenir  les  lieux  dont  ils  jouiffent  fans 
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titre,  pourvu  qu’ils  en  foient  en  poflêffion  dé> 
e";  *5*®  puis  dix  ans  ou  environ,  & qu’ils  aient  le  qon« 
lentement  des  ordinaires.  Une  du  ai.  Septembre 
fixe  le  nombre,  Sc  marque  les  qualitez  des  pré- 
lats référendaires  de  l’une  & l'autre  fignature, 
ta  leur  accorde  beaucoup  de  privilèges.  Une  du 
30.  du  même  mois,  par  laquelle  Te  pape  libère 
les  communautés  de  l’etac  eccleiigftique  obligées 
pour  d’autres,  de  leurs  obligations  après  un  an, 
èc  leur  défend  de  s’engager  à l’avenir,  & d’alié- 
ner leurs  biens , ni  d’envoier  leurs  députez  aux 
irais  de  la  commune , fans  permiïlion. 

'Comme  Sixte  V.  avoit  rendu  le  premier  de 
Mai  de  l’année  precedente  une  bulle,  pour  obli- 

fer  les  cardinaux  qui  pofledoient  des  bénéfices  Sc 
es  penfîons  de  l'ordre  de  Malthe,  même  avec 
des  provifions  du  faint  liège,  de  paiera  la  cham- 
bre ^K>n:olique  les  droits  ordinaires  ÿ il  la  renou- 
vella  dans  cette  année  le  3.d’Ociobre,  & y ex- 
horta les  princes  qui  n’étoient  paj  de  l’état  ec- 
deliaftique  à fiivonfer  ceux  qui  étoient  prépolèz 
pour  percevoir  ces  droits.  Par  une  autre  bulle  du 
la.d’Oâobre,  le  pape  établit  un  office  decom- 
milîâire  perpétuel  de  la  chambre  apoftoliqueavec 
jurildiâion , privilèges  8c  émolumens.  Sa  bulle 
dura,  des  calendes  de  Novembre,  c’eft-à-dire, 
du  Al.  d’Oftobre,  qui  commence  par  ce  mot 
deteftabilis  , eft  une  des  plus  fameufes  , parce 
qu'elle  lèrt<le  réglé  aux  canoniftes  dans  la  matiè- 
re des  contrats.  Ce  pape  y condamne  tous  les 
paétes  illicites,  qu’on  appofe  dans  les  fociétez, 
comme  l’afliirance  du  capital,  foit  en  argent,  , 
en  animaux  ou  autrement,  8c  il  y donne  des  ré- 
glés aflurées  pour  pafler  ces  fortes  de  contrats , 
qu’on  appelle  de  beftiaux , ou  de  Cheptcil , fans 
aucune  ufure.  La  bulle  fuivantc  du  30.  d’Oélo- 
bre,  lévit  contre  les  adultérés  8c  les  corrupteurs 
de  jeunes  gens  , 8c  veut  qu’on  puniffe  du  der- 
nier fupplice  un  mari,  qui  féparé  de  la  femme 
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par  la  fentence  du  juge,  vit  dans  le  défordre  & 

dans  l’impudicité,  parce  qu’il  paroît  qu'il  n’a  de- 
mandé  la  réparation  que  pour  fatisfaire  à ion  li- 
bertuiagCi  8c  ordonne  que  la  femme  qui  tien* 
droit  une  pareille  conduite, roit*punie  de  même. 

Une  autre  bulle  du  premier  Novembre,  concer- 
ne la  jurifdiâion  des  juges  pour  caufes  de  confi- 
dence 8c  de  limonie,  portées  en  cour  de  Rome, 
ou  dans  d autres  juftices  par  appel. 

Le  pape  ai’ant  delfcin  de  faire  fentir  fes  fa-  LXÏC.'  _ 
veurs  à fa  patrie,  conçut  le  deffein  de  bâtir  une 
ville  autour  des  grottes  de  Montalte  , 8c  de  li“e"vil?edu 
mailbn  dans  laquelle  il  étoit  néj  mais  ne  pou-,viiiage  de 
vant  fuivre  le  plan  de  cette  nouvelle  ville,  parce  Montaltè. 
que  le  terrcin  n’y  étoit  pas  propre,  il  ne  penfà  Letiyvle, 
plus  qu'au  bourg  de  Montalte,  qui  étoit  le  plus 
grand  des  environs  du  lieu  de  la  nailTance , ôc 
dont  il  avoit  porté  le  nom  étant  cardinal  II  en  fit  vlt.poyitîf. 
drelTer  le  plan , y envoïa  un  cogtoilTaire  8c  un  tem.  4.  p» 
ingénieur  pour  l’exécuter , 8c  y waploia  tous  les ‘*■3* 
jours  plus  de  cinq  cens;  ouvries  ,fans  compter  les 
habitans  du  lieu,  l.a  ville  aiant  été  enfin  bâtie, 
il  l’érigea  en  évêché,  8c  lui  alTigna  l’abbaie  do 
fainte  Marie  du  Mont  de  l’ordre  de  l'aint  Be-  ' , 

noît  dans  le  ^diocéfe  d’Afcoli , 8c  d’autres  terres  ' ’ 

pour  faire  le  revenu  de  l’évêque  8c  du  chapitre 
qui  y fut  établi.  Par  une  bulle  du  16.  de  No- 
vembre, la  ville  de  San-Severino  daj>s  la  Mar-- 
che  d’ Ancône  du  diocelè  deCamcrino,  fut  éri- 
gée en  ville  épifcopale,  8c  l’e'glife  collegiale  en 
cathédrale.  La  ville  de  Tolentindans  la  même 
Marche  d’ Ancône,  fut  encore  érigée  en  évêché 
fulîraganfde  Fermo , par  une  bulle  du  10.  Décem- 
bre, qui  ordonne  que  ce  nouvel  évêché  8c  celui 
de  Macerata,  feront  gouvernez  par  un  fcul  8c 
même  évêque. 

• Le  J . Décembre , il  publia  encore  une  bulle 
qui  fut  fignée  de  trente-  fept  cardinaux , qu’elle  re- 

P'rtM'Kmeat.  U. paps  y dit,  quelesSbrtSc 
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~ cardinaux  étant  auprès  du  vicaire  de  Jefus-CÏirift 
An-  pour  le  gouvernement  de  la  fainte  églife,  ce  que 

cardinaux.'* Apôtres étoient  autrefois  auprès  du  Sauveur, 
io  travailler  au  fàhit  du  genre  humain  j qu’é- 
*'tant  les  vrais  pôles,  les  lumières  brillantes , les 
,Sîxtlv.  r».  colonnes  8c  le  firmament  de  l’ églife  chrétienne  , 
fa^.  608.  du  fein  dcfquels  le  pape  lui  - même  étoit  tiré  8c 
t-^®ifi,  pour  être  chef  de  l’églife  millitante,  ils 
n.  y.  être  choifis  au  nombre  feptantc , 8c 

ciàcontct-  exceller  en-  doftrine  8c  en  faintetéj  afin  que  la 
vérité  de  la  fàinte  églife  réponde  à la  figure  de 
/>.  118.  l’ancienne  fynagogue  , dans  laquelle  félon  le 
commandement  de  Dieu , Moife  avoir  choifi 
d’entre  lé  peuple  foixante  8c  dix  perfonnes,  pour 
le  foulager  dans  le  gouvernement  de  ce  même 
peuple.  Que  de  ces  foixante  8c  dix  cardinaux , 
il'y  en  auroit  quatorze  diacres,  cinquante  prê- 
• très , 8c  lix  évêques:  qu’aucun  ne  pourroit  être 
> cardinal  - diactfjfcu’il  n’eût  au  moins  vingt-deux 

ans,  afin  de  ^fvoir  prendre  l’ordre  du  diaconat 
dans  l’année.  Qu’il  y auroit  toujours  un  nombre 
de  dofteurs  en  droit  dans  le  (acré  college , 8c 
au  moins  quatre  doâcurs  en  théologie.  Que  la 
promotion  des  cardinaux  ne  fe  feroit  qu’aux  qua- 
tre-tems  dcl’avcnt,  8c  qu’on  n’en  nom meroit 
aucun  qui  fût  tant  foit  peu  foupçonné  d’être 
illégitime,  ou  qui  eût  été  légitimé  par  le  maria- 
ge luivant -de  fes  pere  8c  mere,  même  par  dif. 
penfe  du  faint  liège , ou  qui  auroit  eu  des  enfans 
en  mariage  légitime:  qu’on  n’y  admettroit  point 
en  même-  tems  les  oncles  8c  les  ne  veux',  les  fferes 
ou  les  confins  germains,  ou  ceux  aufquels  on  au- 
roit refufé  les  ordres  pour  quelque  empêchement, 
ou  qui  auroient  été  notez  de  quelque  infamie  , 
ou  qui  aïant  reçû  les  ordres  mineurs , feroient 
demeurez  un  an  làns  porter  l’habit  c^rclefiaftique,' 
ni  la  tonfure.  Qu’on  ne  créera  point  de  cardinaux 
abfens,  qu’avec  cette  condition , qu’ils  le  ren- 
dront à Rome  dans  un  an,  qu’on  le  leur  fera 
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jurer,  8c  "que  s’ils  y manquent,  on  les  privera  de  • 
cèttc;  digtiitc  8c  de  tous  fes  droits.  Cette  bulle 
aiant  paru  trop  févcre,  les  papes  fucceffeurs  de 
Sixte , ne  l'ont  obfervée  que  quant  au  nombre  8c  à 
la  légitimation. 

Sixte  V.  aiant  apris  le  trifte  état  où  la  religion  r.XXir, 
Catholique  étoit  en  SuifTe.par  plufieurs  députez^^^"” 
qui  lui  mrent  envoiez  de  k^art  des  cantons  ca-^uifle* par 
tnoliques,  y cnyoïa  en  qualité  de  nonce  Jean  sixte  V. 
Baptifte  Santorio,  évêque  de  Tficarico,  dans  le  Letl,vtede 
roïaume  de  Naples,  qui  partit  de  Rome  pendant5/*t«  K «. 
les  grandes  chaleurs  de  l’été  de  cette  année  lySô.i*  7*  . 
Aiant  trouvé  en  arrivant  en  Suifle  les  affaires, ^'^**L”* 
dans  une  grande  confufion  j il  fit  avertir  les*^"^’  * 

cantons  catholiques , qu'il  fouhaitoit  de  les 
voir  aflemblez  dans  une  diète  generale,  8c  qu’il 
les  prioit  d'y  envoier  des  députez  en  aufli  grand 
nombre  qu’ils  le  pourroient  faire.  Cette  diète 
commença  le  y.  d'Oélobre:  le  nonce,  après  y 
avdr  comnxuniéde  là  main  tous  les  députez,  tra- 
vailla à conclure  une  alliance  perpétuelle  entre  les 
Suiffês  8c  le  fàint  fiége.  8c  il  y réiiffit  tellement,  que 
les  Suiffês  pouffèrent  leur  foumiffion  jufqu’à  l’ex- 
cès , 8c  qu’ils  allèrent  jufqu’à  dévoiler  au  S.  liège 
leurs  perlonnes  mêmes,  leurs  biens,  leurs  enfans 
& leur  propre  vie , 8c  jufqu’à  promettre  à genoux 
devant  l’autel , 8c  en  jurant  fur  les  évangiles , 
qu’ils  feroient  fidèles  obfcrvateurs  de  l’efpeced’eC- 
clavage  auquel  ils  fe  réduifbient.  Enfuite  il  fit 
confentir  les  députez  à établir  chez  eux  une  ju- 
rifdiétion  ecclefiaffique  libre  8c  indépendante, 
pour  y juger  les  caufes  des  gens  d’églife,  tant 
civiles  que  criminelles.  Il  fe  fit  même  donner 
un  endroit,  dont  il  fit  fi  prifon  particulière, 
afin  de  mieux  marquer  fon  autorité , 8c  n'oublia 
rien  pour  étendre  les  intérêts  du  faint  liège. 

Santario  s’appliqua  principalement  à contenir 
ces  peuples  dans  la  religion  Catholique , 8c  pour 
yainerc  les  difficultcK  que  les  ProtellaAs 
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^ foient  àVexécution  de  fes  delïêins,  il  fit  bâtir  en 
An,  endroits  des  monaftercs,  où  il  mit  des 

Capucins.  Il  en  plaça  l'ur-tout  dans  le  canton 
d’Apenael,  & écrivit  au  général  de  cet  ordre, 
de  ne  lui  envoïta'  que  des  religieux  zelez,8c  d’u- 
. ce  vie  exemplaire.  Dans  le  même  tems,  le  nonce 
aiant  fait  arrêter  un  prêtre  fur  les  terres  des  can- 
tons Proteftans,  8c  l’aiant  fait  mettre  dans  fà 
prifon,  il  y eut  à ce  fujet  unedifpute  vive  entre 
les  hérétiques  5c  les  catholiques. 

■LXXIII.  Comme  le  nonce  avoit  agi  fans  pouvoir  8c 
D(fmêli?en- hors  des  terres  de  fa  jurifdiélion , les  Proteftans 
tîio'i!%es8c  droits,  redemandèrent  ce  prê« 

les  " roLr-  ôc  fur  le  rcfus  qu  on  leur  en  fit,  ilsuferent 
tans  Scifles.de  réprcfailles , ils  firent  enlever  un  curé  de  leur 
Z-efj , if/e  </^voifinage , 8c  le  firent  conduire  dans  leurs  pri- 
Sixie  V.  tom.  fon.s , bien  réfolus  de  ne  le  point  relâcher , qu'on 
Z,  liv.  7.  jgyj.  rendit  le  prêtre  emprifonné  par  l’ordre 
du  nonce.  Cette  affaire  alla  li  loin,  qu’on  fut 
prêt  de  prendre  les  armes  de  part  8c  d’autre.  Six- 
te V.  en  aiant  été  informé,  écrivit  à fon  non- 
ce : ,,  Qu’il  ne  l’a  voit  pas  envoie  en  Suiffe  pour 
,,  y brouiller  les  affaires,  mais  pour  y entretenir 
„ la  paix,  pour  y procurer  du  repos  aux  Catho- 
„ liques , 8c  non  pas  pour  obliger  les  Proteftans  à 
s’armer  contre  eux , enfin  pour  travai.ler  à la 
„ conrerfion  de  ceux-ci , 8c  à la  furete  8c  a la  con- 
„ fervation  autres.  Vous  Içavez  , lui  dit  le 
,,  pape , qu’il  n’y  a rien  de  fi  délicat  8c  de  fi  fra- 
„ gile,  que  l’honneur  8c  l’intérêt  d’une  jurifdic- 
„ tion,  8c  qu’il  faut  traiter  ces  matières  avec 
,,  beaucoup  de  prudence  8c  d’adreffe.  Les  fédi- 
tions  font  aufli  dangeieufcs  aux  Catholiques, 
„ qu’avantageufes  8c  profitables  aux  Proteftans  : 
„ e’cft  pourquoi  vous  devez  les  prévenir  de  tout 
,,  votre  pouvoir.  Je  fçai,  que  ce  feioit  mal  fai- 
re , que  d’accorder  quelque  chofe  aux  héreti- 
»,  quc6,  mais  il  ne  faut  pas  aulfi  leur  rien  ôter  à 
t,  caufe  des  fâcbeufes  fuites j & je  vous  recom-' 
' ' ,,  man- 
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mande  d’en  ufer  déformais-  avec  précaution  ^ 

„ pour  mon  repos  & pour  le  WJtre.  ” Cette  let-  ' ^ -* 
1 tre  obligea  le  nonce  à chercher  les  moïens  d’ac- 

commoder l’affaire:  après  une  afïèz  longue  né- 
gociation», l’on  convint  que  le  prêtre  fortiroit 
de  prifon,  comme  s’il  avoit  furpris  fes  gardes 
pour  fe  iàuver,  Sc  que  le  curé  feroit  la  même 
chofe. 

En  France,  le  roi  de  Navarre  étant  venu  à LXXir. 
Montauban , où  les  députez  des  Proteftans  de 
tout  le  roïaume  s’étoient  rendus,  il  écrivit 
cette  ville  le  premier  jour  de  Janvier  ij-86  desdergé  de 
lettres  adreflees  aux  trois  états  du  roïaume,  & à France, 
la  ville  de  Paris.  Dans  û lettre  aU  clergé  , il  fe  Thoxîn 
plaint  de  ce  qu’il  prodiguoit  fes  biens  pour  trou-*ï^-, 
bler  la  tranquillité  de  l’état , & pour  foutenir'"^'®^^ 
l’ambition  de  fes  ennemis.  ,,  Vous  m'allegucrcz 
,,  dit- il, le  zele  de  la  religion  & de  l’églifc-, 8c  je  Mem.  dtU- 
f,  veux  bien  croire  que  quelques- uns  d*entre  vous- i* 
„ agiflènt  par  ce  motif.  Que  dira  donc  la  pofte-^^»^ 

,,  rité,  lorfqu’elle  apprendra  que  vous  avez  né- 
»»  > offres  réitérées  plus  de  oent  fois  » 

. 8c  que  vous  aimez  mieux  mettre  tout  encon- 
fufionquede  vous  en  tenir  aux  décrets  d’un 
concile  libre , ôc  légitimement  afièmblé , com- 
» me  je  l’ai  demandé  au  roi  par  ma  déclaration 
,,  expreflê.  On  va  plus  loin.  Quelques- uns  du 

clergé  ont  follicité  le  pape  à me  condamner  , . . 

„ làns  m’entendre,  Sc  à me  retrancher  du  droit 
,,  légitime  que  j’ai  à la  fucceffion  du  roïaume. 

„ Ne  penfez  pas  que  ces  foudres  m’étonnent 
,,  c’eff  Dieu  qui  dilpofè  8c  des  rois  8c  des  roïau- 
„ mes}  8c  vos  prédeceflèurs  qui  étdient  meil- 
„ leurs  chrétiens  8c  meilleurs  François , que  les 
„ fauteurs  de  cette  bulle , nous  ont  aïTez  fait 
„ connoître  que  le  pape  n’a  aucun  droit  fur  ce 
„ roïaume,  Tout  ce  qui  me  furprend  cft,  qu’il 
„ fc  foit  trouvé  des  gens,  qui  contre  toutes  las 
„ règles  de  l’équité  8c  du  bon  fens,  aient  fait 
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" _c  ” confultcr  8c  décider  à Rome  la  fucccffion  dVn 
An.  joi  vivant,  même  en  la  fleur  de  fon  âge." 

Ce  prince  ajoute , qu’il  fçait  bien  que  ces 
monflres  n'ont  rien  d’un  cœur  vraicment  fran- 
çois,  8c  qu’ils  ne  font  excitez  que  pai*  lesparti- 
lâns  d’Efpagne,  ennemis  jurez  de  la  paix  5c  de 
b tranquillité  de  l’état.  Qu’au  refte,  il  prioit 
qu’ils  fulfent  aufli  difpofez  à s’abftcnir^du  mal 
à l’avenir,  qu’il  fe  fentoit  prêt  à leur  pardonner. 
Que  Dieu  l’atant  fait  naître  prince  chrétien , il 
Ibuhaitoitl’afl'ermillément,  l’augmentation  8c  la 
paix  de  la  religion  chrétienne;  qu’il  croioit  un 
Dieu  comme  eux,  -qu’il  reconnoiflbit  le  mime 
Jefus-Chrifl,* qu’il  recevoit  le  même  évangile , 
5c  que  fl  l’on  étoit  en  diflèrend  fur  l’explicatioa 
du  texte,  il  falloit  avoir  recours  aux  voies  qu’il 
avoit  propofées , plûtôt  qu’aux  armes.  Qu’il 
croioit  que  la  guerre  qu’ils  pourfuivoient  fl  vi* 
vement,  étoit  indigne  de  chrétiens,  8c  principa- 
' lement  de  ceux , qui  le  difoieut  maîtres  en  If> 
raèl,  8c  doâcurs  de  l’évangile.  Que  fl  la  guerre 
leur  plaifoit  ,'fl  une  bataille  leur  agréoit  plus  qu’u» 
nedifpute,  8c  une  confpiration  fanglante , plus 
qu’un  concile  : pour  lui  il  étoit  réfolu  de  ne  point 
tremper  fes  mains  dans  le  ûng  des  innocens,  8e 
que  celui  qui  feroit  verlë  dans  cette  guerre  , re« 
tomberoit  fur  leurs  têtes.  ' 

LXXV.  lettre  que  ce  prince  écrivoit  à la  no- 

Lettre  du  bleflè,  il  prioit  ceux,  qui  la  compofoient , de  le 
même  prin-lbu venir  que  les  auteurs  des  troubles  préfens, 
ce  à la  no-  étoient  ceux -là  mêmes,  que  le  roi  avoit  proferits 
biffle.  Tannée  dernierc,  comme  ennemis  de  l’état  8c 
Mem-  /'«rebelles,  8c qu’aujourd’hui  Ton  bifoit  la  guerre  à 
avoient  joint  leurs  forces  à celles  da 
roi , contre  ces  perturbateurs  du  roïaume  ; Que 
la  caufe  d’un  fl  grand  changement  venoit , de 
ce  qu'alors  le  roi  joüiflbit  d’une  entière  liberté } 
8c  qu’à  prefent  il  etoit  forcé  d’obeïr  à cette  li- 
gue deteflable:  Qiietout  fon  regret  étoit  de  voir 
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qu’ils  pri fient  les  armes  contre  le  fang  de  Fran-  — — — • 
ce , 6c  qu’ils  fêlai  fia  fient  commander  par  des  étran-  An.  15^^ 
gers,  qu’ils  regardoient  auparavant  comme  des 
broiiillons  8c  des  féditieux  : Qu’il  ne  falloir  im- 
puter ce  changement  qu’aux  artifices  & à la  fac- 
tion des  [.orrains,  c*cfi:  à-dire  d’étrangers,  qui 
fqaehant  bien  que  la  caufe  de  la  fuccefiion  ne  fe- 
roit  pas  décidée  par  la  noblcfiè,  d’une  maniéré 
conforme  à leur  ambition  8c  à leurs  projets  crimi- 
nels , mettoient  tout  en  œuvre  pour  la  faire  juger 
hors  du  roiaume  par  des  Italiens.  Ce  prince  rap- 
portoit  enfuite  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  réta- 
blir la  tranquillité. 

Dans  fa  lettre  au  tiers  états,  il  protefte  qu'il eft  LXX-Vr. 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur,  de  voir  queia  Le:'.r<  du 
guerre  ne  fe  fiifoit  qu’aux  dépens  du  peuple; ’T'-"'*' 
que  pour  l'empêcher  8c  épargner  le  fang  jJ’/j 

I ranqois,  il  a bien  voulu  s’expofer  aux  rifques^/,')'”^^  j, 
d-’un  duel  contre  des  hommes  qui  lui  font  àcpW'&i. 
beaucoup  inferieurs:  Qu'il  gémit  fur  l’cxttérhii  TAo»  Z^.- 
te  , où  l’injtti'c  qu’on  lui  fait  Te  réduit , de  ne  pou- 
voir  fe  défendre  , fans  que  le  peuple  innocent  en 
Ibufire  : Qu’il  plaint  fa  condition,  que  pour  dé- 
fendre fa  vie,  il  fille  qu’ils  foufrrent , eux, 
pour  le  fbuiagement  defquels  il  étoit  prêt  de  ré- 
pandre fou  fang.  Qu’au  refte,  il  efpcrcqae  dans 
peu  de  tems.  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  voir,  après 
tant  de  tranverfes . l’état  délivré  de  ceux  qui  ne 
cherchent  que  fâ  ruine,  8c  de  les  voir  auflr  eux- 
mêmes  jouir  d’un  repos  afiùré,  qui  leur  fera  ou- 
blier tous  les  travaux  pafier:.  „ Pour  vous  faire 
„ applaudir  à leurs  troubles  , dit  • il , ces  gens- 
„ là  vouloient  vous  feire  efperer , qu’ils  reforme- 
„ roient  les  abus  des  finances , qu'ils  diminuc- 
„ roient  les  tailles  8c  les  impôts , qu’ils  ratnenc- 
„ roient  lestems  du  roi  Loilis  XII.  8c  déjà  ils 
,,  fe  faifoient  nommer  les  peres  du  peuple.  Qu’en 
,,  eft'il  arrivé?  La  guerre  qu’ils avoiententrepri- 
fe  , a^  rès  vous  avoir  entièrement  épuifez , s’eft 
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~ vue  terminée  par  une  paix,  dans  laquelle  on 
I aucune  mention  de  vous,  Sf  cette  paix 

,,  a produit  une  nouvelle  guerre  aux  fiais  de  la- 
„ quelle  il  faut  que  vous  fourniflîez  encore , 8c 
„ que  vous  deveniez  la  proie  des  foldats.  N’eft- 
„ ce  pas  la  vouloir  votre  perte  ? ” 

Enfin,  dans  la  lettre  particulière  adrefiee  à la 
ville  de  Paris,  que  le  roi  de  Navarre  appelle l’a- 
bregé  du  roiaume , 8c  le  modèle  fur  lequel  tou- 
tes les  autres  villes  règlent  leurs  démarches , 
il  fait  voir  aux  Parifiens,  qu’on  ne  demande 
pas  aujourd’hui  leur  argent  pour  fournir  à la  ran- 
çon d’un  foi  François  l.ou  d’un  roi  Jean,  mais 
pour  éteindre  la  maifon  roïale,  8c  réduire  leur 
propre  roi  en  fervitude.  Il  ajoute  , que  fi  dans 
X cette  guerre  ils’agiflbit  du  bien  du  roiaume  8c  de 
la  religion,  il  étoit  tout  prêt  d’y  concourir  j qu’il 
ne  falloir  pour  cela  qu’un  concile  ou  une  aflemT 
blée  des  états  : mais  que  ceux  qui  aiment  le  trou- 
ble, n’en  ont  point  voulu.  Qu’il  leur  a même 

Eropofé  un  duel  pour  vuider  plus  promtement 
querelle:  mais  qu’on  veut  la  guerre.  Il  les  ex- 
horte à s’en  défifter,  pour  prendre  des  fentimens 
de  paix,  8c  à fuir  les  confeiis  turbulens,  en  tra- 
vaillant à rétablir  Pu  nion  dans  la  mailbn  du  Sei- 
gneur, 8c  entre  les  membres  de  l’état.  Enfin 
après  leur  avoir  repréfenté  qu’il  attend  d’eux  tout 
ce  qu’on  peut  efperer  de  véritables  françbis  j il 
conclut  en  leur  promettant,  qu’il  ne  manquera 
en  rien  à leur  égard , dans  tout  ce  qu’ils  doivent 
attendre  d’un  prince  ffan^ois  8c  d’un  prince  chré- 
tien , pour  l’union  de  l’eglife , le  fervicc  du  roi 
fon  feigneur , 8c  la  ^tisfadtion  de  tous  les  gens 
de  bien. 

Ces  lettres  aïant  été  rendues  publiques,  le  roi 
iouini^en”  Navarre  vint  de  Montauban  à Nerac  : il  n’a- 
<les  troupes ^vec  lui  que  trois  mille  fàntafilns,  8c  qucl- 
à la  li^uc&que  Cavalerie  compofée  de  la  nobJeflê  du  pais; 
an  roi  de  mais  ij  comptoît  beaucoup  fur  le  zelc  des  princes 
^avaxre,  PrO' 


Digitlzed  by  Coogle 


Livre  eent  foîxante-dlx-feptiéme'  Bi  ^ - 

Protcftans  d’Allemagne  & des  Suides,  qui  s’e  ^ g, 
toient  accordez  entr’eux  pour  lefecourir.  En 
fet,  plus  de  cinquante  mille  hommes,  tant  Al* 84, 
lemans  que  Suides  ,&  autres  Protedans  s’étoient 
déclarez  pour  ce  prince.  Leur  armement  aïant 
caufé  quelque  allarme  aux  cantons  Catholiques 
le  nonce  Santorio  les  radura , leur  promit  tout 
ce  qui  dépendroit  du  pape , & Sixte  V.  lcurécri« 
vit  lui  - même,  & s’engagea  à lesfécourir  d’hom- 
mes & d'argent,  pourvu  qu’ils  demeuradent  fer. 
mes  dans  la  religion  Catholique.  Il  y avoit  déjà 
long-tems  que  le  duc  de  Guilc  les  follicituit  paa 
l’entremife  du  colonel  Fidèr  de  fe  déclarer  en  là 
faveur;  & le  nonce  s’étoit  joint  à ce  colonel  pous 
y rèüdir;  en  forte  qu’à  la  requête  du  roi  de  Fran- 
ce, dix  mille  hommes  furent  levez  pour  padèrau 
fervice  de  la  ligue.  Avant  leur  départ , le  non- 
ce les  communia  de  là  main , êc  les  Et  de  plus 
jurer  fur  les  faints  évangiles,  qu’ils  ne  combat- 
troient  que  pour  les  intérêts  de  la  religion  Ca- 
tholique ; & qu’en  cas  que  le  roi  fît  quelques  dé- 
marches en  faveur  des  Protedans,  ils  mettroient 
les  armes  bas,  gc  fe  retireroient  chez  eux. 

Les  entreprifes  du  nonce,  qqi  plaifoient  fort 
à la  cour  de  Rome,  furent  Erivies  d’un  incident? 
qu!  ébranla  un  peu  fon  autorité.  Le  canton  de  pape  avec  le-  ' 
Lucerne  le  plus  conEdérable  des  cinq  petits  can-  canton  de 
tons  Catholiques,  |>rétendit  au  tems  de  la  récol-  Lucerne.^ 
te,  tirer  des  chanoines  de  Brunnen  une  grande 
quantité  de  grains;  8c  fur  leur  refus,  ils  furent 
ndignez  à comparoître  devant  le  magidrat.  Le  - 
nonce  piqué  de  ce  procédé , qui  donnoit  atteinte 
à là  jurifdiékion , défendit  aux  chanoines  d’o- 
béir à l’alfignation  du  juge  féculier,  ni  dele  re- 
connoître  , qu’autrement-*il  les  déclareroit  ex- 
communiez. Les  Protcftans  ne  manquèrent  pas. 
dans  cette  occafion , de  piquer  d’honneur  ceux 
de  Lucerne  fur  la  confervation  8c  l’indépendan- 
cc  de  leurs  privilèges.  Us  leur  renaontrerent' 
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; »,  qu’ils  s’étoient  expofez  eux-mêmes  à perdre  tou  <■ 

An.  liberté  i & qu’en  cedant  leur  jurifdiéiion.- 

I ^ au  notice , ils  deviendroiont  fcs  efclaves , de  fou- 
verains  qu’ils  étoicnt.  Cette  remontrance  qufc 
- étoit  fondée,  fit  impreflfion  fur  ceux  de  Lucer- 
jie.  Le  nonce  en  craignit  les  fuites , 8c  voici  ce 
qu’il  fit  pour  les  arrêter.  Par  le  confeil  des  Je- 
luites  qu’il  avoit  auprès  de  lui , il  alTemlila  les: 
principaux  bourgeois  de  Lucerne  dans  la  grande 
eglife  , expofa  Te  iâint  Sacrement , & leur  fit 
un  difeours,  dans  lequel  il  leur  repréfenta  avec 
beaucoup  de  force  les  jufies  raifons  qu’il  avoit 
de  fe  plaindre  d’eux  , & n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoir  leur  faire  reconnoîrre  leur  faute,  & les; 

' ‘ ■'  obliger  à s’en  repentir.  Ce  difeours  feit  en  pré- 

fcncc  de  Jefus-Chrift  fur  l’autel,  les  toucha  fi, 
vivement,  qu’ils  jurèrent  de  ne  plus  inquiéter 
les  chanoines  de  Bmnnen  j & le  nonce  en  fit- 
paffer  un  aâe,  qui  fut  aufli-  tôt  envoie  à Ro.- 
me. 

LXXiX.  Jl  y eut  vers  le  même  tems  differentes  dépu- 
tâtions  faites  au  roi  de  France,  pour  l’engager  i 
aS'embf^eà  accorder  la  paix  aux  Calviniftes}  mais  elles  fu- 
Orcamp,  rent  toutes  inutiles,  & cependant  il  n’en  fatis- 
eommen-  fâifoit  pas  davantage  les  ligueurs,  dont  la  fierté 
chaque  jour.  Vers  la  fin  de  Septem- 
bre , ils  tinrent  une  aflèmblée  dans  l’abbaïe  d’Or- 
camp  proche  Noyon , où  ils  renouvellcrent  leur*, 
plaintes  contre  le  roi.  Ils  l’accuferent  de  feindre  - 
en  public  d’avoir  les  hérétiques  en  averlion , 8c 
de  fâvorifer  fous  main  leur  parti,  8c  d'à  voir  ufe 
de  diffimulation  dans  la  réception  des  ambaflà. 
deurs  des  princes  Proteftans  de  l’empire  : ils 
ajoutèrent,  qu’il  paroiûbit  bien  que  le  roi  ne 
vouloit  pas  la  guerre,  par  la  divifion  qu’il  fâi- 
Ibit  de  fcs  forces  : qu’il  falloir  donc  prendre  les 
armes  à la  première  occafion , s’emparer  de  Sedan. 
& Jameti,  qui  étoient  des  villes  fufpeâes,  la 
retraite  8c  l’azilede  béretiques , exterminer  ceux. 
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ci , & n’cn  épargner  aucun.  Ces  réfblutions  fa-  7 
rent  prifes  en  & le  duc  de  Guil'e  com- 

mença  ouvertement  la  guerre  contre  le  duc  de 
Bouillonj  & le  duc  de  Joyeufe  eut  le  comman- 
dement de  l’armée,  qui  devoit  agir  du  côte  de 
l'Auvergne , & pafler  en  Dauphiné. 

La  reine  mcrc  fe  rendit  aulli  à (aint  Bris , près 
de  Cognac  en  Angoumois , pour  conférer  avec 
le  roi  de  Navarre,  & tâcher  de  le  gagner.  Ils  • - 
eurent  enfemblc  plufieurs  conférences,  dans  lef> 
quelles  ils  fe  répandirent  en  plaintes  mutuelles, 

& l’on  fc  répara  plus  aigri  qu’avant  de  s'dtre 
parlé.  La  reine  s’en  alla  a Fontenay , & delà  à < 

Niort;  8c  le  roi  de  Navarre  fc  retira  à la  Ro* 
chellc. 

On  tenta  encore  dans  cette  année  au  mois  LXXX. 
de  Mars,  de  réiinir  les  Calviniûes  avec  les  Lu- 
theriens.  Pour  cet  effet,  Claude- Antoine  de  ^""hêr^ens' 
Vienne,  fieur  de  Clairvant  envoie  par  le  roi  de  & les  Cal vi- 
Navarre  en  Allemagne,  voulant  hâter  le  fe- niftes  à 
cours  qu’on  en  attendoit,  obtint  de  Frédéric  duc 
de  Wirtemberg , la  permiffion  de  tenir  une  con  „ ' .... 

ference  entre  les  deux  partis  à Montbelliard , g ' ~ 
ville  8i  comté  de  l’Empire,  fur  les  frontières  de  sptmd. 
l’Alface.  Cette  conférence  commença  le  zi.  de  annal  haC 
Mars;  du  côté  des  Luthériens,  s’y  trouvèrent *7* 
"Jacques  Andié  de  Tubinge,  Luc  Ofiander  rai- 
nittre  de  la  cour  de  Wirtemberg  , 8c  Snephus*  / 

Pour  les  Calvmiftes,  ou  ceux  de  la  confeflîon 
Helvétique , Théodore  de  Beze  minière  de  Ge- 
nève , 8c  Abraham  Mufculus  miuiftre  de  Berne. 

Frédéric  préfida  â la  conférence,  dans  laquelle 
Beze  8c  André  difputerent  long-tems  avec  beau- 
coup de  vivacité  8c  d’aigreur,  fur  la  cène,  la 
perlonae  de  Jefus  Chrifr,  les  images,  les  égli- 
fes,  les  orgues,  8c  touchant  la  maniéré  dont  on  - - 
en  peut  uler  dans  la  religion , enfin  fur  le  baté- 
me  8c  la  prédeftination.  Cette  difpute  à laquelle  , 1 
A îe  Uourcrentles  ProtciUiu  de  France  qui  a voient 
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LXXTI. 

On  com- 
mence en 


An.  1 gm-yn  fmitj  le  duc  de  Wirtemberg  prefl’a 

cependant  les  Luthériens  de  reconnoître  les  Câl- 
viniftes  pour  leurs  freres , en  attendant  qu’on 
pût  en  venir  à un  accord  ; mais  Jacques  André 
n’y  voulut  jamais  confentir.  Beze  écrivit  une  re- 
lation de  cette  conférence , qui  fut  réfutée  par  ceux 
de  Wirtemberg. 

Une  nouvelle  confpiration  formée  en  Angle- 
terre contre  Elifabeth , accéléra  la  fin  du  pro- 
A eleterre  l’infortunée  Marie  Stuart , reine  d’Ecofie. 

k procèide^Q  rendit  refponfable  de  tous  les  complots 
k reine  que  l’on  découvroit , 8c  tous  les  crimes  des  au- 
d’Ecofle.  très  retombèrent  fur  elle.  On-preflà  lescommif- 
De  3Tboi« /»>. faites  qu’on  lui  avoit  donnez  d’agir,  8c  le  9-. 

d’Oftobre, trente- fîx  fe  rendirent  à Foteringhey 
1 1 Je  Northumberland  , fa  feiziéme  prilbn , 
Dam  Us  me- if-  lui  notifièrent  leur  commimon.  Marie  iaiant 
moîusdt  la  lue,  répondit,  qu’elle  n’étoit  point  fujette  delà 
reine  d’Angleterre,  pour  être  citée  patelle  en 
qu’elle  étoit  reine,  qu’elle  ne  devoit 
rendre  compte  de  là  conduite,  qu’à  Dieu  feul;' 

• qu’elle  n’avoit  excité  perfonne  contre  Elizabeth , 

. . ni  commis  aucun  crime,  qu’elle  étoit  bien  af. 

lùrée  qu’on  ne  l’en  pourroit  convaincre  , finon 
> qu’elle  avoit  recommandé  là  caufe  aux  prin. 

ces  étrangers;,  ce  qu’elle  ne  prétendoit  pas  nier.  ' 
Le  lendemain  elle  ajouta,  'qu  ellen'étoit  point 
fujette  aux  loix  d’Angleterre,  8c  qu’elle  y avoit 
toujours  été  détenue  en  prifon  , fans  avoir  joui 
d*Ei.2abeth,de  la  proteéfion  de  ces  Içix.  Elle  alTura  enlüitc 
& là  répon- qu’elle  ne  vouloir  rien  faire,  qui  pût  porter 
, préjudice  à la  dignité  roïale',  à elle-même , 8c  au 
De  7To»//Lj.qJ  Pqjj  gjj.  gj  demanda  aâe  de  fa  proteftation. 
Elle  relifta  ainfi  jufqu’au  14.  d’Oétobre',  qu’é« 
tnem.de€af-htan\ée  par  les  remontrances  de  Hatton , Tuii 
itinass  z.éd  de  fcs  commiflàires,  elle  dit  qu’on  l’avoit  con- 
^m.i.pag.  vaincue  de  la  néceflité  où  elle  le  trou  voit,  de 
^ faire  voir  fon  innocence,  & qu’cUc^confcntok  ^ 

. ‘ .1  àré; 
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à répondre  devant  fcs  cotnnaiflâires  pourvu  ' ■■■■—* 

Î[u’on  admît  là  proteftation.  On  le  lui  accorda  , An,  1565^ 
ans  approuver  néanmoins  les  railbns  fur  lef> 
quelles  elle  fe  fondoit.  Les  juges  s'étant  af- 
femblez.  dans  la  làlle  du  château,  Marie  y pa-  ' 
rut , 8c  s’étant  aifife  fur  un  liège  élevé  qu’on 
lui  avoit  préparé  j le  chancelier  lui  dit  que  la 
reine  d’Angleterre  avoit  par  bonté  & par  pru- 
dence dilTimulé  bien  deschofes^  mais  qu’elle  ne 
pouvoir  les  tolcrer  davantage  làns  s’attirer  le 
reproche  de  porter  en  vain  l’épée.,  que  Dieu  lui 
avoit  mife  entre  les  mains:  Qu’elle  ne  préten- 
doit  point  s’en  fervir  pour, fcs  propres  intérêts î 
Qu’elle  n’avoit  d’autre  blit  que  d’aflurer  la  relL 
gion  & la  tranquillité  , devoir  que  les  fouve-  ” 
rains  ne  peuvent  jamais  négliger  làns  crime: 

Qu’on  la  prioit  donc  de  répondre  à l’accufation 
formée  contr’elle,  d’avoir  machiné  la  ruine  de 
la  reine,  du  roiaume  d'Angleterre  8c  de  la  r«li-. 
gion  Proteftante,  là  majefté  les  aiant  commis 
pour  exatnincr  la  vérité  de  cette  aceufation , 8c 
fes  défenfes. 

Le  chancelier  aïant  ceflë  de  parler,  Marie  fe  LXXXIIL 
leva,  8c  dit  qu’elle  étoit  venue  en  Angleterre  Son  îmer- 
pour  y chercher  un  a^ile.  8c  y recevoir  les  fe-|;."£“P'‘'* 
cours  qu’on  lui  avoit  promis  ; qu’elle  étoit  reine , 

8c  non  fujette  , 8c  que  fiellecomp^oilToit  devant 
les  commiflàircs  d’Ëlifabeth  , c’étoit  feulementas, 
pour  mettre  là  réputation  à couvert.  Le  procu-  Hifiatre.  du 
reur  général  lui  aiant  dit,  qu’elle  avoit  eu  con- 
noillànce  de  la  derniere  confpiratioo , ^ 
avoit  même  indiqué  les  moieos  de  l’éxécuter  : en 

Marie  après  avoir  prié  Dieu  de  la  punir , fi  elle  > 
ne  dilpit  pas  la  vérité,  alTura  feripement  qu’elle  A/ifw.  dtia 
n’avoit  jamais  fait  aucun  complot  contre  la  vie  3* 

d’Elifabeth  ù.  chere  fœur  Qu’elle  avoit  fait^'^'  ^ 
beaucoup  de  chofes  pour  tâcher  de  recouvrer  là 
liberté  , 8c  pour  délivrer  les  Catholiques  de 
l’opprefiion  fous  laquelle  ils  gômifibient:  Qu!el|e 
' . P 7 1 
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An  ifSô  T encore,  & quelle  répandroit  volon* 

' tiers  fon  fàng  pour  y parvenir.  Qu’étant  priibn* 
niere,  elle  ne  pouvoit  pas  empêcher  les  com- 
plots des  autres  : en  prononçant  ces  mots , elle 
vcrfoit  un  torrent  de  larmes.  On  lui  produilit  les 
copies  des  lettres  que  Babington , un  des  chefs 
de  la  deroiere  conjuration  , lui  avoit  écrites , là 
confelTion  du  même  avant  fon  fupplice,  6c  les 
copies  des  lettres  en  chiâres  que  Marie  lui  avoit 
écrites  i mais  elle  nia  formellement  qu’elle  eût 
jamais  eu  aucun  rommerce  de  lettres  avec  Ba- 
bington, 6c  qu’elle  l’eût  même  connu.  Comme 
on  lui  parla  des  comtes  d’Arondcl  6c  de  Nor- 
thumberland , dont  ces  lettres  tailoient  mention} 
&s  larmes  recommencèrent , 2c  elle  dit  en  jet- 
tant  de  grands  cris,  qu’elle  plaignoit  le  fort  de 
cette  illullre  iâmille , qui  s’étoit  attirée  une  in- 
finité de  malheurs  par  Ton.  attachement  pour 
elle. 

Alors  Guillaume  Cecill , grand  tréforier  du 
roïaume,  lui  pioduifit  les  conférions  lignées  de 
Nau  6c  de  Curie  les  fécretaires.  Et  pour  répon- 
dre à ces  témoignages,  elle  dit  qu'elle  croioit 
Gurle  Ecoflbis  honnête  homme  , mais  qu’elle 
ne  portoit  prs  le  même  jugement  de  Nau  qui 
étoit  François,  6c  que  celui-ci  pouvoit  avoir  été 
corrompu}  que  d’ailleurs  il  abufoit  tellement  de 
k facilité  de  Gurle , qu’il  lui  faifoit  écrire  tout 
ce  qu’il  vouloit.  Qu’enfin  lès  fécretaires  pour- 
roient  avoir  écrit  «ns  fes  lettres,  des  chofes 
qu’elle  ne  leur  avoit  pas  diâées  : qu’ainfi  elle 
ne  pouvoit  être  com  aincué  que  par  là  propre  écri- 
ture, 6c  non  pas  par  celle  de  fes  fécretaires , qui 
sûrement  la  déchargeroient , s’ils  étoient  'pré* 
fens.  Cette  répoafe  de  Marie'  embaraflànt  les 
commilTaires , le  grand  tréforier  lui  objeâai 

Ît’elle  avoit  eu  intention  de  faire  enlever  le  roi  fbn 
Is  pour  le  ;f^ire  conduire  en  Efpagne . 6c  qu’elle 
«voit  J9^'olu  de  tranfporter  à Philippe  IL  le  droit 
y - ' qu’elle 
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qu*ellc  prétcndoit  avoif  fur  l’Angleterre.  Marie  T ^ 
ne  répondit  pas  à la  première  aceufation,  qui 
étoit  hors  de  propos  6c  dit  fur  la  fécondé , que 
par  fa  naillàncc  elle  étoit  héritière  préforaptiTc 
de  la  reine  E-lifabcth,  8c  qu’il  étoit  permis  de 
ceder  don  droit  à qui  l’on  vouloir } mais  que  tout 
cela  ne  fervoit  de  rien  , pour  prouver  qu’elle 
avoir  confènti  au  projet  de  tuer  la  reine  , dont 
on  l’accufoit.  Elle  6t  la  même  réponfe  à toutes  les 
autres  aceufations,  qui  ne  venoient  point  au  fait 
principal.  Enhn , le  grand  tréforier  lui  aïant  de- 
mandé fi  elle  avoit  encore  qudque  chofe  à dire 
' pour  la  défenfe , elle  répondit  qu’elle  denundoit 
d’étre  oüie  en  préfence  de  la  reine  6cdefonconT 
fcil , en  plein  parlement. 

Le  parlement  s’étant  aflèrablé,  les.  feigneurs  LXXiv; 
2c  les  communes  qui  le  compofoient,  au  nom-  Lfparle- 
bre  de  quatre  cens , examinèrent  l’af&ire  , 8c  dé- . 
clairent  k reine  d’Ecofie  criminelle  de  lezc-ma-mor*,'E*li.* 
jeüé,  fans  toutefois  prononcer  la  Icntence  detaberhufe 
mort;  tls  vouloient  laifler  aux  loix  8c  à la  rei-'l*<hÂimu- 
ne  Elifabcth , le  jugement  de  la  peine  que  mé-^*'*°“* 
wtoit  ce  crime,  dont  Marie  étoit  aceufée : tout  . 

ce  qui  en  fût  publié  par  ordre  de  la  reine, 
xéduit  à ces  paroles.  „ Que  depuis  le  premier  Hift. 

,,  de  Juin  de  l’année  vingt-feptiéme  du  tcgnc)i,l*t<rre  de 
„ d’Elifabeth,  plufieurschofesavoientétémachi  ^*7* 
„ nées  contre  le  roïaume  par  Antoine  Babingtonj'*’**'^*^'^' 
„ 8c  autres,  de  la  fciencc  8c  connoiflànce  de  la? 

,,  dite  Marie,  prétendant  avoir  droit  fur  lacou- 

ronne  de  ce  roïaume;  qu'elle  avoit  elle-même 
„ conçu  8c  machiné  plufiîeurs  chofes , qui  ten* 

,,  doientà  la  ruine  de  la  reine.”  Cette  fentence 
fcit  confirmée  dans  une  autre  féancedu  parlement 
le  i9.d’0£tobre,  8c  l’on  préfènta  uneadrefieàla 
xeine  pour  la  faire  exécuter. 

Marie  reçut,  la  nouvelle  de  fa-  condâmnation' 
avec  beaucoup  de  fermeté:  elle  leva  les  yeux  8c 
les  mains  au  ciel,  8c  remercia  Dieu  de  ce  qu'elle. 
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Ak.  fouf&it  pour  la  religion i Elle  dît  arecr 

"*  'quelque  émotion,  qu’il n’etoitpasfurprenant que 
les  Anglois  qui  avoicnt  fouvent  ôté  la  vie  à 
leurs  fouverains,  traitaflent  de  la  même  manié- 
ré une  princefle  du  fangroïal.  Mais  comme  cette 
fentence  ne  pouvoit  être  exécutée , qu’elle  n’eût 
été  lignée  de  la.  reine,  les  feigneurs  vinrent  la 
fupplier  d’ordonner  qu’on  y mît  fon  fceau , 8c 
qu'elle  fût  publiée  j >lslui  firent  entendre  ce  qu’el- 
le n’avoit  déjà  que  trop  de  penchant  à taire  croi- 
re , que  la  mort  de  cette  reine  que  l’on  vouloir 
trouver  coupable  , parce  qu’elle  nuifoit , étoit 
néccflàire  pour  Ton  propre  falut  & pour  celui 
de  fon  roi'aume  : qu’il  ne  falloir  point  comptes 
fut  le  repentir  de  Marie;  que  tant  qu’elle  vir 
▼roit , elle  dontieroit  iàns  ceflè  occafion  à de  nou- 
velles confpirations;  que  c’étoit  une  compaffion 
cruelle,  que  de  pardonner  toujours  à une  per- 
fonne  qui  avoir  tant  de  fois  mérité  la  mort. 
Com  me  la  reine  ne  leur  fit  aucune  réponfè  pofiti  ve, 
ils  revinrent  une  féconde  fois  à la  charge,  8c  fe 
jetterent  à.  Tes  genoux  pour  la  prier  de  fonger 
à fon  fàlut  8c  à celui  de  fes  peuples , 8c  de  ne 
pas  expofer  fa  perfonne  8c  fon  rotaume  à une  perte 
certaine,  en  différant  plus  long  tems  l’exécution 
d’une  fentence  fi  jufte.  Jl  étoit  facile  de  conclure 
de  Tout  ce  manège,  qu’Elifàbeth  vouloit  être 
preffée,  afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’elleagifibitpar 
un  motif  de  vengeance. 

LXXXV.  Elle  permit  donc  que  la  fentence  fut  publiée  à 
Laftnten-fon  de  trompe  dans  Londres,  par  un  edit  du  4. 
damnaVîon  D^cembre^  mais  fànsla.figner  nila  confirmer, 
eft  publiée  ^fi^  ^ faire  connoître  au  peuple,  qu’elle  necon* 
dans  Lon-  fentoit  qu’aux  puiffantes  infiances  du  parlement, 
dres.  Marie  en  aïant  reçu  la  nouvelle,  comprit  aifé- 
De  Thon  ment  qu’il  n’y  avoit  plus  de  grâce  à efperer  pour 
gj]g  Qn  lyj  ôta  fur  le  champ  fon  dais  8c  toutqp 
les  marques  de  la  dignité  roïale , elle  eut  même 
^ucoup  de  peine  à obtenir  la  liberté  d'écrire  à 

Eli- 
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EUfabeth,  p^ur  lui  demander  ces  tiois  chofès: 
h première . que  quand  fes  perfécutcurs  leroient 
ralTaliei  de  fon  fang,  elle  fît  tranfporterfon  corps 
par  fes  domeftiques,  pour  être  mis  en  terre fain- 
te,  2c  particulièrement  en  France  auprès  de  ce- 
lui de  fa  mere,  parce  qu’elle  n’efperoit  pas  qu’on 
lui  fît  des  funérailles  félonies  ceremonies  catho- 
liques en  EcofTe,  où  l’on  avoit  violé  les  tom- 
beaux de  fes  prédecefleurs , & ruiné  leurs  égli- 
fes  ; 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  d’aparcncc  qu’on 
l’inhumât  en  Angleterre  , dans  l’endroit  où  les 
rois  avoient  leur  fépulturc.  La  fécondé , qu’on' 
ne  la  fît  point  mourir  en  fccret,  mais  cnpréfen- 
ce  de  fes  ferviteurs , 8c  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  rendre  témoignage  de  fà  foi,  de  fàfbu*  ^ 

miffion  à l’églife,  8c  de  la  fin  delà  vie,  afin  d’ob- 
vier aux  faux  bruits,  que  fes  ennemis  pourroient 
inventer.  La  troifiéme  , que  fes  domeftiques - 
joililTcnt^des  legs  qu’elle  leur  avoit  faits  par  fon  tef-' 
tament,  8c  qu’on  les  laiflât  fè  retirer  en  paix  où 
ils  voudroient.  H n’eft  pas  certain  fi  cette  lettre 
fut  rendue  à EUfabeth.  * 

Jacques,  roi  d’ EcofTe,  fils  de  Marie  Stuart  Sc 
Pomponc  de  Belliéyre,  ambaflàdeur  de  France 
en  Angleterre  , firent  ce  qu’ils  purent , mais 
inutilement , pour  faire  révtoquer  la  fêntence  pro- 
noncée contre  cette  reine.  EUfabeth  répondit 
prefquc  toujours  en  politique  8c  avec  artifice, 
mais  elle  n’en  alloit  pas  moins  à fes  fins. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  An-LXXXVl. 
gktcrre , Etienne  Bathori , roi  de  Pologne , mou-  ga?* 
rut  le  IJ.  Décembre  à Grodnau,  fans  laifTcr  déchu,-,,  roi 
pofterité.  Il  avoit  été  d’abord  prince  de  Tranfyl-  de  Pologne, 
vanie,  8c  en  1^76.  il  avoit  été  mis  fur  le  trône  Sp»nd.  hoc 
de  Pologne,  après  qu’Henri  III.  eut  quitté  ce ' t- 
roïaume,  pour  venir  fucceder  en  France  à Char- , p'*,'"’" 

lesIX.  fon  frère.  Son  régné  fut  très  • heureux , ” *■'’  ***** 
les  Molcovites  contre  Icfqucls  il  entrsprit  la  guer- 
re, furent  obligez  de  lui  ceder  la  Livonie,  8c 

d’au- 
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An.  provinces  dont  ils  s'étoient  cmparcï , 8c 

"d’accepter  la  paix  qu’il  leur  propofà.  C’eft  à fa 
mort  que  Ntugebaver  finit  lonliifioireduroïau* 
me  de  Pologne. 

i.xxxvîi.  Le  pape  Sixte  V.  fit  en  cette  année  une 
j^|^°r'“"”*’troifiéme  promotion  de  huit  cardinaux  , cinq 
dfnaùxMT  ^ trois  diacrcsj  le  premier  étoit  Jerome 

le  pape^  Roücre,  Piémontois,  archevêque  de  Tu- 

Sixtev.  rin,  qui  s’étoit  diftingué  par  plufieurs  célébrés 
Ciaian.  !„  ambaflTades:  il  eut  le  titre  de  faint  Pierre  - aux- 
f'Jt.  poniif.  liens.  Le  deuxième  Philippe  de  Lenoncourt  » 
to  f^rançois,  évêque  de  Chûlons,  puis  d Auxerre, 

*'cntîn  arcWéque  de  Rhcims,  & commandeur  de 
l’ordre  du  iàint-  Efprit , cardinal  - prêtre  du  titre 
de  faint  Onuphre.  Le  troifiéme,  Jerome  Bcr- 
nier,  de  Lombardie,  & théologien  de  l’ordre  des 
frere  Prêcheurs,  enfuite  evêque  d’Afcoli,  car- 
dinal-prêtre du  titre  de  faint  Thomas,  puis  fuc- 
ceflivement  de  Ikinte  Marie  fur  la  Minerve,  & 

^ de  faint  Laurens  in  Lucin» , & évêque  de  Porto. 
Le  quatrième,  Antoine  - Marie  Gallio  , Pifan, 

. cyêquc  de  Peroufè  , pu»  d’Ofimo , prêtre-car- 

dinal du  titre  de  fainte  Agnès,  enfuite  de  fainte 
Fraxede,  évêque  d’OIlie  8c  doien  descardinaux. 
Le  cinquième,  Confiantin  Buccafoci  de  Sarno 
dans  la  Marche  d’Anconc,  théologien  de  l’or- 
dre des  freres  Mineurs  conventuels  , prêtre- 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital , & évêque 
de  VcrceiJ.  Lefixiéme,  Jerôme  Matthei,  Ro- 
main, cardinal  - diacre  du  titre  de  faint  Adrien  , 
puis  prêtre  du  titre  de  faint  Pancrace.  Le  fep- 
ticme,  Benoît  Juftiaiani,  Génois,  cardinal-dia- 
^ cre  du  titre  de  faint  George  in  Velabro  , & de- 

puis évêque  de  Porto.  Le  huitième,  Afeague  Co- 
lonne, Romain,  cardinal  du  titre  de  lainte Ma- 
rie in  Coftntdm , puis  de  faint  Nicolas  m Car- 
cere,  enfuite  prêtre  du  titre  de  fainte  Pudentiane 
& de  fainte  Croix  de  J eruCilem 
Le  même  pape  donna  aulfi  quelques  bulles  cet- 
te 
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te  année  , pour  quelques  réformes  ou  change 
mens  dans  les  congrégations  des  cardinaux^  déjà 
établies  à Rome  par  fes  prédeceflêurs.  il  réduiiit  Lxxxvnt. 
dans  un  ordre  beaucoup  meilleur,  la  congrcga-t;,.ns 
tion  du  faint  office  établie  d’abord  par  Paul  IV.  m^esouéta- 
& réformée  cnfui'te  par  PieV.  Il  ordonna  qu’elle à Ro- 
s'allèmbleroit  deux  fois  la  femaine,  le  mercredi 
dans  le  convent  de  la  Minerve,  & le  jeudi  en^'"‘”f  1’*^!' 
prelcncc  du  pape  pour  les  aftaircs  qui  conccr-^^P^p^ 
nent  l’hérefie , & qu’elle  feroitcompofecaumoinsf/  r. 
de  douze  cardinaux  choilîs  par  lepape,  8c  d’un  ’Joan.'Bay. 
grand  nombre  de  théologiens  de  divers 
religieux.  Il  renouvella  auffi  la  congrégation  tou-*^^'*^"” 
chai|t  l’exécution  des  décrets  du  concile  de  Tren-  /»  magn» 
te,  8c  11  établit  encore  une  congrégation  d'état 
pour  veiller  au  gouvernement  de  l’eglife,  com- 
pofée  de  tous  les  cardinaux  qui  ont  été  noncesyj"^f„„yj;j^^ 
apoftoliques,  8c  du  fécretaire  d’état  de  fà  fainte-7+.^<»54i 
té.  La  congrégation  des  Rites  lui  doit  encoiçenSlxtiK, 
quelque  maniéré  Ibn  établilTement}  elle  connolt 
des  différends  qui  furvicnnent  au  fujpt  des  cou- 
tumes , des  cérémomes , des.  prefféances  8c  des 
canoniiàtions  des  faints.  Le  plus  ancien  cardinal 
en  eft  le  chef,  8c  la  convoque  une  fois  le  mois:  il 
inflituta  de  même  quelques  autrescongrégations 
pour  les  eaux  8c  l’entretien  des  ponts,  8c  pour 
celui  des  rués  8c  des  fontaines.  La  congrégation 
de  Y Index  , pour  l’examen  8c  la  cenfure  des  li- 
vres qu’on  imprime;  celle  de  la  confulte  pour  le 
gouvernement  de  la  fkinte  églife , dont  le  cardi- 
nal Neveu  cft  chef;  celle  des  griefs  Sc  du  bon 
régime , qui  connoit  des  torts  8c  des  vexations 
fur  Icfqucls  clic  ordonne  provifoirement , reçu- 
rent auffi  une  nouvelle  fiarme  fous  le  pontificat 
de  Sixte  V. 

La  congrégation  de  Monno'ies  lui  doit  auffi. 
foa  établiflêment  i il  lui  afiigna  la  jurifdiétioa 
fur  toutes  les  monnoics  de  l’état  de  l’églife  : en- 
fin il  érigea  la  congrégation  des  affaires  confif- 
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toriales,  qui  n’eftpa?  une  des  moins  importantes; 
'&  dont  il  a voit  conçu  le  deflein  long  tems  avant 
fon  éledtion.  Le  doïen  du  facré  college  en  fut 
établi  le  chefj  on  y traite  de  toutes  les  affaires, 
dont  fà  fainteté  jugé  à propos  de  renvoïer  la 
connoiffance  à cette  congrégation , & il  s’y  agit 
des  taxes  fur  les  fonds  eccleliaftiques , 8c  d’autres 
matières  femblables.  Le  chef  la  convoque  dans 
fbn  palais,  quand  il  y quelque  renvoi  : mais 
les  cardinaux  Neveux,  qui  font  aujourd’hui  tou- 
tes les  affaires,  en  abandonnent  très-peu  àcetri- 
bunal. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  cinq  de 
fes  membres.  Le  premier  fut  Michel  de  la  Tour 
Valfàffine  , né  à Udine  dans  le  Frioul , de  la 
noble  famille  des  comtes  de  Valfàfîine,  fils  du 
comte  l ouis  de  la  Tour,  8c  de  la  Thaddée  Stre- 
folde.  Après  avoir  été  référendaire  de  l'une  8c 
l’autre  fignature,  8c  adminillrateur  perpétuel  de 
l’évéché  de  Ceneda  dans  les  terres  de  la  républi- 
que de  ' enilè,  il  en  fut  nommé  évêque,  &Paul 
IIL  l’envoïa  nonce  en  France  auprès  d’Henri II. 
Jules  III'. le  continua  dans  la'^même  fonâion.  A 
ïbn  retour  il  fut  fait  préfet  de  l’Ombrie,  8c  Pie 
V.  l’aïant  renvoie  en  France  auprès  de  Charles 
IX.  il  tint  fur  les  fonts  de  batême  au  nom  delà 
fainteté , en  paflànt  à Turin , Charles  Emma- 
nuel , fils  du  duc  de  Savoye.  Enfin  après  avoir 
rendu  de  grands  fervices  au  faint  fiége  fous  plu- 
ficurs  papes,  Grégoire XUI  le  mit  au  rang  des 
cardinaux-prêtres,  dans  la  feptiérae  promotion 
qu’il  fit  en  lySj.  II  mourut  le  19.  de  Février 
iy86.  âgé  de  foixante  quinze  ans:  fon  corps  fut 
enterre'  dans  fbn  églife  cathédrale.  11  avoit  un 
neveu  que  les  citoïens  de  Ceneda  demandèrent 
à Sixte  V.  pour  leur  évêque  : mais  ce.  pontife 
difpofà  de  cet  évêché  en  faveur  d’Antoine  Mo* 
cenigo , 8c  awes  avoir  accordé  un  canonicat  au 
neveu  dans  î’églifc  de  Padoué,  il  lui  donna 
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Taiimîniftra’ion  de  l’eVêché  de  Civita-Cafteiia- ifSé 
na,  ville  du  patrimoine  de  lâint  Piene  enTof-  * ' ' I 

cane , qu’on  croit  avoir  été  autrefois  la  ville  de 
Veies. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année , ^ C.  ” 

fut  Philippe  Buoncompagno , neveu  du 
Grégoire  Xlil.  qui  le  nomma  cardinal  auiîi-tôta  ,oncom- 
apres  fon  éleétion  en  if7z.  qui  le  fit  gouver- pagno. 
neur  de  Tiferno  , grand  pénitencier , archiprê-  cîaeon.  »t 
tre  de  fainte  ivlarie  majeure , proteéieur  des  or-/»»- 
dres  des  Chartreux,  des  Carmes,  des  P.émon-^’ 
trez,  fit  du  college  Anglois  établi  à Rome, 
lui  donnaungranJ  nombre  d’abbaïesSc  debéne-»dii«f. 
fices.  Sa  làimcte  l’envoia  légat  à Venile  pour  y 
fàluer  Henri  III.  à ion  retour  de  Pologne,  fie  il 
y fur  reçu  par  la  république  avec  des  honneurs  in- 
finis i le  Joge  alla  au  devant  de  lui  avec  quatre 
galères  m^iifiquement  ornées,  & plus  de  foi- 
xanteno  les ‘/enitiens.  Il  allîlla  au  conclave  qui 
a tint  poui  l’eleCfion  de  Sixte  V.  fie  mourut  à 
Rome  le  7.  de  Juin,  n’étant  âgé  que  de  trente- 
huit  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Ma- 
rie majeure.  La  charge  de  grand  pénitencier  dont 
il  étoit  pourvu , fut  donnée  au  cardinal  Aldo- 
brandin , homme  d^une  rare  vertu  fie  d'un  profond 
fçavoir.  _ ' 

Le  troifiéme  fut  Antoine  Perrenot  de  Granvel- 
le , Fran-Comtois . né  à Beiançon , fils  de  Nico-  cardinal  da 
las  d’une  famille  médiocre,  mais  qui  s’éleva  parcranvelle. 
fon  efprit  à la  dignité  de  chancelier  de  l’empereur  ctacoa.  «* 
Charles  V.  8c  qui  par  un  fuccèsafléz  rare  chez  lesT»».  tom.  3, 
favoris  des  grands,  conferva  vingt  ans  entiers, IL' , 
fie  jufqu  au  dernier  jour  de  la  vie  1 amitié  de  ect 
empereur.  Antoine  fon  fécond  fils,  profita  des fom.  1. 
inltrucHons  d’un  pere  fi  habile , fie  acquit  fous  lui  L>e  Thon 
cette  prudence  fi  nécefl’aire  dans  la  conduite  des®^* 
affaires  ; doué  d’ailleurs  d’un  efp>  it  excellent , 8c 
qui  fut  cultivé  par  les  iciences  qu’il  avoit  ap- 
j prU 
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An.  1586. dans  les  plus  célébrés  academies  de  l’Euro- 
pe, il  fit  connoître  à l’empereur,  qui  l’appella 
' au  miniftcre , qu’il  méritoit  par  lui-même  le  rang 

qui  étoit  dû  aux  fervices  de  fon  pere.  Il  étoir  né 
dans  le  mois  de  Septembre  de  ij’17.  8c  après  le 
cours  de  fes  études , on  le  fit  chanoine  de  Belan- 
qon  8c  protonotaire  apoftojjque.  En  i5’39.il  eut 
l’archidiaconé  de  la  même  eglife , 8c  après  avoir 
été  élu  évêque  d’Arras,  il  accompagna  fon  pere 
au  concile  de  Trente  indiqué  par  Paul  III.  8c  il  y 
harangua  avec  beaucoup  de  force  8c  d’éloquence  ; 
il  n’y  eut  pointenl'uite  d’aftàires  qui  ne  lui  fuflfent 
confiées.  Il  futambafl'adeurauprès  de  François.  I. 

8c  deHcnriVIlI.  roi  d’Angleterre,  pourtraiter 
de  la  paix.  En  1^5-9.  Philippe  II.  roi  d’Efpagne, 
le  donna  pour  conléillcr  à Marguerite  d’Autri- 
che gouvernante  des  Pais  Bas,  8c  il  s’y  acquit 
une  11  grande  faveur , que  s’étant  attir^l’envie  des 
feigneurs  Flamans , 8c  l’indifférence  de  la  gou- 
vernante , il  quitta  ce  pais,  8c  revint  en  Ef- 
pagne. 

Il  fut  depuis  nommé  .archevêque  de  Malines , 

& Pie  IV.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en 
1561,  8c  le  fit  évêque  de  Sabine' en  i^S.  En 
lyyo.  le  roi  d’Efpagne  l’avoit  nommé  conjoin- 
tement avec  le  cardinal  Pacheco , pour  traiter  de  , 
la  ligue  des  princes  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  | 

, . Il  fut  fait  enfuite  viceroi  de  Naples,  8c  fit  fon  , 

entrée  dans  cette  ville  au  mois  d’ Avril  en  lyyi.  ] 
il  y reçut  dom  Juan  d’Autriche , 8c  lui  donna  fo- 
Icmnellement  l’étendart  de  l’églife  Romaine, 
comme  légat  apoftolique.  En  iy84.  aiant  quit- 
té l’archevêché  de  Malines , il  fut  fait  archevê- 
que de  Befançon  après  la  mort  de  Claude  de  I 
la  Baume.  Philippe  le  rappella  une  fécondé  fois  J 
auprès  de  lui , & lui  laifià  le  foin  de  toutes  les  I 
affaires  de  la  couronne  d’Efpagne,  dans  le  tem s 
qu’il  alla  prendre  pofTeflion  dccellcde Portugal. 

* / ' Ai  I 
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Il  J demeura  quelque  tems,  après  lequel  il  fut  7!T  n-g/î 
fait  prélident  du  confeil  des  affaires  d'Italie,  8c  ’ ^ * 

célébra  le  mariage  de  Charles  Philibert  duc  de 
Savoye  avec  l’infante  Catherine , fille  aînée  du 
roi  Philippe  II.  qui  fe  fit  à Sarragofle.  Il  mourut 
à Madrid , où  une  fièvre  l’emporta  le  az.  de  Sep- 
tembre ip86.  âgé  de  foixante-douie  ans.  Son 
corps  fut  d’abord  dépofé  dans  l’égliie  des  reli- 
gieux Ermites  de  faint  Auguftin , 8c  enfuité  tranf- 
porté  à Befançon , 8c  inhumé  dans  l’églife  des 
Carmélites  auprès  de  fon  pere. 

Le  quatrième  fut  Pierre  Donati , Romain , de  XCII. 
la  famille  Cefi , une  des  illuffres  de  Rome.  ^ 

Il  naquit  en  i fia.  8c  après  une  éducation  cultivée  ^natlcefi, 
par  d’exccllcns  maîtres,  il  vint  à Rome , où  il  de-  ciacan.  nt 
naeura  quelque  tems  chez  le  cardinal  Frédéric  Ce-fnp.  /m*.  3. 
11.  Il  y fut  fait  référendaire  de  l’une  8c  l’autre  !!-/>• 
gnaturej  8c  on  le  nomma  en  à l’évêché  de 
Narni  dans  l’Ombrie  : il  aflifta  au  concile  de„/„^^‘*’^ 
Trente,  au  retour  duquel  il  eut  divers  emplois,  U^hel.  Ita^ 
dans  lefquels  il  fit  connoître  fa  piété,  fa  téii- ^ 
gion,  fa  prudence,  fa  charité  envers  les  pauvres, 

8c  fon  zèle  pour  la  décoration  des  églifcs.  Il  de- 
vint clerc  de  la  chambre  apoftolique  fous  Pie  V. 

& fut  envoïé  auprès  de  Charles  IX.  roi  de  Fran- 
ce. A fon  retour,  fa  fai nteté  voulant  récompen- 
fer  fes  fervices , le  mit  au  nombre  des  cardinaux 
dans  la  troifiéme  promotion  de  l’année  ifjo.Sx. 
l’cmploïa  enfuite  à travailler  à la  ligue  fainte  contre 
les  Turcs.  Sous  Grégoire  XIII.  il  eut  la  légation 
de  Boulogne , dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de 
prudence  8c  d’équité.  Il  augmenta  beaucoup  à 
Rome  l’églifc  de  Notre-Dame  de  Vallicelle , où 
font  les  prêtres  de  la  congrégation  de  l’Oratoire  ^ 

- de  faint  Philippe  de  Nerij  8c  mourut  à Rome  le 
mardi  19  de  Septembre  , âgé  de  foixante-qua- 
tre  ans.  Son  corps  fut  inhurnédanslamcme  égli- 
Ic  de  Noue- Dame  de  Vallicelle,  '■  v 
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Le  cinquième  fut  Louis  d’Ell  de  Ferraré,  ne 
à Arezzo , filsd’Heicule  II  duc  de  Ferrait  & de 
Renée  de  Fiance,  fille  de  Lüiiis  Xll  Paul  III. 
le  fit  dès  l’âge  de  dix  ans  coadjuteui  de  l’evê^hè 
de  Ferrare,  Etant  enluiic  allé  en  France,  iliçut 
fi  bien  s’acquérir,  la  bienveillance  du  loihcnri 
II.  que  ce  prince  lui  donna  de  riches  bénéfices, 
entr’autres , l’ai  chevêche  d’Auk  h , dontHyppo- 
ekli's  oncle  le  démit.  Pic  1 V . le  fit , quoi- 
“u'^het.  qu’abfent,  caidinj  diacre  du  titie  deslàints  Ne- 
Itallajaira.  fée  & Achhlée.  QüaCrcansapiès,  ilieçut  à Tien-  ' 
utnhery  xintc  la  fceur  de  l’empereur  Maximilien,  maiiée  à 
des  -ca’di-  ^Iphonle  Ibn  frcie , ôc  l’accompagna  juiqu’a  Fer- 
DeThoulîb  protcéleur  des  afiaires  de  Fiance  en 

JS4,  cour  de  Rome  6c  i^ut  tou^ou  s contilici  les  in- 

térêts du  fainrliege  avec  ceux  de  cette  couronne 
fous  Charles  IX.  6c  Henii  111.  11  fut  deux  fois 
envoie  légat  en  Fiance  pa-  GregoiieXlll.  ilprit 
fous  la  proteébion  Pordiedc  Cîteaux  , 6c  les  cha- 
noines léculiers  de  laint  George  in  Alga.  11  prefi- 
da  à l’alVemblce  du  clergé  à Blois,  piit  toujours 
. , ladéfenl'edesinnocens  opprimez, 8c  eut  un  grand 
foin  des  pauvres.  Quand  Henri  lll.inlhtua  l’or- 
dre des  chevaliers  du  faint-El'prit,  le  cardinal  de 
Ferrare  fut  un  des  commandeurs.  Il  mouiut  à 
Rome  dans  fon  palais  le  30.  Décembre  iyS6.  6c 
il  ordonna  par  fon  telfament , que  l'on  coeur  fût 
porté  en  F'rance,  pour  être  dépolé  dans  l’égiife 
d’Aufeh  , que  fes  entrailles  lcroient  inhumées 
dans  l’églife  de  Paint  Louis  de  Rome,  6c  ion 
corps  enterré  dans  l’églife  de  Paint  Fran9ois,  de 
Tivoli,  auprès  d’Hyppolite  fon  oncle.  Guillaume 
le  Blanc  , évêque  de  Vence,  fit  Ion  éloge  envers 

Xciv 

Mort  d’ An-  Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  cette 
ionius  Au-  année , on  trouve  d’abord  Antonius  Augullinus 
gufti'  us  de  SarragolPe  en  Arragon , un  des  plus  Pçavans 
hommes  que  l’EPpagne  ait  produits.  Il  étoitPils' 

^par.  Dupin  . dii 
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lâa  vicc-chancelier  de  ce  roïaume  ; il  eut  un  frere 
nommé  Pierre,  ^vêque  d’Huefca,  & une  mrioth  de» 
appellée  Elizabeth,  qui  fut  duchefle  de  Cardon- 4,/. 
ne.  Après  avoir  étudié  non-feulement  dans  les  déme  fiéile, 
f univerfitez  d’Efpagne  , mais  encore  dans  celles  4* 
d’Italie,  il  acquit  une  connoifîànce  fi  parfaite  du 
droit  civil  2c  canonique , de  l'hifioire  ecclcfiafil-  teni»  in 
que , des  langues  6c  de  l’antiquité  , tant  facréc  tiîf- 
que  ^ophane,  que  fes  ouvrages  palTent  pour^^-  ^ 
très-lblides  fur  toutes  les  matières  qu’il  a trai-^„**^, 
tees  ; la  grande  réputation  qu’il  s’acquit  par  fes  mes  fiavans. 
corrcéfions  latines  fur  le  droit  civil , qu’il  publia  OtThtu^ 
à l’âge  de  vingt-cinq  ans,  le  fit  appellera  Ro-®'** 
me  par  le  pape  Paul  III.  qui  lui  donna  une  char-  ' ' 
gc  d’auditeur  de  Rote.  Jules  III.  fon  fucceffeur 
renvoïa  nonce  en  Angleterre,  dans  le  temsque 
Philippe  II.  s’y  rendit  pour  époufer  la  reine  Ma- 
rie. Paul  IV.  après  lui  avoir  doimé l’évêché  d’A- 
Ufe,  l’envoïa  en  Allemagne  en  lyyy.  auprès  de 
l’empereur  Ferdinand  I.  6c  à fon  retour,  le  roi 
d’Elpagne  le  fit  évêque  de  Lerida,  8c  l’envoïa 
dans  la  Sicile.  Après  s’y  être  acquitté  des  fon- 
dions dont  il  étoit  chargé,  il  fe  rendit  à Trente 
pour  y aflifter  au  concile , où  il  parut  avec  éclat  : 
c’étoiten  1561.  Le  concile  aïânt  fini  l’année  fui- 
vante , il  fe  retira  dans  fon  églife , occupé  de  fes 
devoirs  d’évêque  8c  de  l’etude  jufqù’en  1574. 
qu’on  le  fit  archevêque  de  Tarragone , où  il  de- 
I meura  jufqu’à  fa  mort , arrivée  le  dernier  jour  de 
' Mai  de  cette  année , à l’âge  d’environ  foixante- 
dix  ans. 

Outre  fes  corredions  fur  le  droit , il  a encore 
publié  en  latin  un  traité  des  loix  8c  des  fénatus- 
confultes  , une  colleétion  des  confiitutions  dfi 
code  de  Juftinien  j les  anciennes  coUedions  des 
décrétales  avec  des  notes  très-dodes  8c  très-ju- 
' dicieufes,  les  canons  pénltentiels  j les  conftitu- 
trons  provinciales  8c  fynodiles  du  diocefe  de  Tar- 
TemeXXKVl.  ••  E ' ra- 
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Am.  inftitutions  du  droit  canonique;  un 

abrégé  du  droit  canon  en  trois  parties , où  ü 
'tfaite  des  perfonnes,  des  chofes  & des  juge- 
mens  : outre  ces  traitez  de  'droit , on  a encore 
de  lui  divers  ouvrages  fur  les  médailles  , & les 
antiqüitèz  Romaines  qui  font  fort  eftimez.  Une 
' fut  pas  feulement  fçavant , il  joignit  à fon  éru- 
dition une  profonde  piété , il  vivoit  avec  une 
i tempérance  & une  chafteté  exemplaire,  & di- 
’ ' flribuoit  fes  biens  aux  pauvres  avec  tant  de  libé- 

' ralité , qu’après  fa  mort  on  lui  trouva  à ^ine 
' de  quoi  le  faire  enterrer  fuivante  fa  qualité. 

K^rt  de  Martin  Azpilcueta célébré jurifconuilte, mou- 
Martin  Az-  rut  aulli  dans  cette  année  ; on  le  connoît  plus 
^ilcueta , dit  communément  fous  le  nomMe  Navarre  qui  lui 
Navarre,  fut  donné  , parce  qu’il  étoit  né  dans  ce  roiaume  , 
Pnjfeiin,  iü  en  U n V illage  appellé  V erafoain  proc  he  Pam  pelune. 

étudia  le  droit  à Cahors  & à Touloufe  ; &.  il 
Xi/pan.  l’enfeigna  enfuite  dans  cette  derniere  ville , ainfî 
jtan.  Nie.  qü’à  Salamanque  & à Conimbre  ; mais  il  rendit 
Erjtrbdnsu.^Q^ç  juftice  à la  France , de  reconnoître  quec’é- 
DeThantib.^^^^  dans  ce  roiaume  qu  il  avoir  appris  tout  ce 
qu’il  fçavoit.  Il  étoit  prêtre  8c  chanoine  régulier 
de  l’ordre  de  faiut  Auguftin , de  la  congrégation 
' de  Roncevâux  ; il  eft  loué  for-tout  de  là  grande  " 
charité  pour  les  pauvres,  qui  lui  faifoit  donner  à 
V tous  ceux  qu’il  rcncontfoit , de  la  fobrieté , de  la 

piété , 8c  for- tout  de  fon  attachement  pour  fes 
amis;  ce  qui  parut  dans  l’affaire  de  Caranza, 
dont  on  a parlé;  pour  lequel  il  entreprit  le  voïa- 
• gc  de  Rome , quoiqu’il  fût  alors  âgé  de  quatre- 

vingt  ans,  8c  cela  dans  la  feule  vue  dé  défendre 
* 8c  de  faire  connoître  l’innocence  de  fon  ami.  II 
pafla  le  refte  de  lès  jours  aRorne,  où  il  mourut 
dans  le'mois  de  Juin  de  cette  année  ifSiS,  âgé 
de  pics  de  quatre- vii^t-quinze  ans  : foq  corps 
' fut  enterré  dans  Tcglile  de  làint  l^htoine  de,Pa- 
doucldcs  Portugaisau  chaihp  de  Mars.'feçaùcoup 
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d’auteurs  ont  écrit  fon  éloge  qu’on  trouve  au  1586. 
commencement  des  éditions  de  fcs  ouvrages, 
qui  furent  faits  à Lyon  8c  à Venife.  Quoiqu’on  Dmj>h  H- 
ne  puiffc  lui  difputer  d’avoir  été  un  des  plus 
Icbrcs  jurifconfultcs  de  ce  fiécle , l’on  ne  peut  l’ex-  , 

eufer  de  ce  qu’il  eft  tombé  dans  plufieurs  relâ-  part\, 
chemens  touenant  la  morale , 8c  fon  ftile  n’ell  4âS« 
d’ailleurs  ni  poli  ni  agréable.  Ses  ouvrages  font , 
le  manuel  des  confelTeurs  -,  des  traitez  de  l’ufurc  j 
du  droit  de  change  ; de  la  fîmonie  mentale  j du 
larcin  ; de  la  néceffité  de  défendre  fon  prochain 
du  tort  qu’on  lui  fait}  de  l’homicide  cafuel} 
du  lilencc  dans  l’office  divin  , des  réguliers } des 
aliénations  des  biens  de  l’église , des  dépoüillcs 
dts  curez } des  revenus  des  bénéfices  eccleliafti» 
ques}  de  l’incompatibilité  des  bénéfices}  la  dé- 
fenfe  de  ion  apologie  pour  le  livre  des  revenus 
ecclefiaftiques } des  fins  des  aétes  humains}  de 
la 'pénitence}  de  l’indulgence  ou  du  jubilé}  de 
l’aumône } des  dons  8cdespromefTcs  pour  obtenir 
la  jufiiee  ou  des  grâces}  de  la  loi  pénale}  de  la 
priere  8c  des  heures  canoniales } quelques  leçons 
de  droit,  8c  cinq  livres  de  coniultations.  On 
rapporte  qu’il  fut  fait  pénitencier  en  cour  de  Ro- 
me , dans  le  tems  que  le  cardinal  Borromée  avoit  ' 

la  grande  pénitenccrie. 

Il  faut  joindre  aux  deux  précedens  auteurs,  XCVI.' 
Leon  de  Caftro,  Elpagnol,  chanoine  de  Valla- 
dolid  , qui  avoit  enleigné  long-tems  dans  l’uni- 
verfîté' de  Salamanque,  où  il  avoit  pris  le  degré 
dè  dofteur , 8c  qui  s’acquit  une  grande  réputa-  joan. 
tion  par  la  coimoiflance  parfaite  qu’il  eut  des  Mmn.  in 
langues  grecque  8c  .hébraïque  } 8c  par  l’étude 
particulière  qu’il  fit  de  l’écriture  fainte  dans  les 
langues  originales. .11  préferoit  le  texte  de  lavul- 
gâte  8t  celui  des  feptante,  au  texte  hébreu } ^tonîohMotk. 

‘il  fit  l’apologie  de  l’un  8c  de  l’autre. dans  un  ou-^^'?’ 
vrage  latin  divifé  eh  feize  livres,  qui  a donné 
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^ l'cu  de  lui  reprocher , qu*il  ne  fçavoît  que  »é- 
An.  IJ  (jiocrement l'hébreu.  Il  y paroît très-prévenu  con- 

tre les  rabbins  , & contre  les  nouveaux  interprè- 
tes de  récriture  fainte.  Il  a auflî  corapolé  des 
commentaires  fiir  les  prophéties  d’iraie  &-  d’O- 
féc , avec  une  préface  dans  laquelle  il  prétend 
juftifier  la  verfion  des  ièptante  & la  vulgate , dans 
les  endroits  où  elles  font  differentes  de  l’hébreu. 

Quoique  l’année  delà  mort  de  Guillaume  F i- 
fengrain  foit  alTez  incertaine , on  peut  nean- 
. - moins  ^vec  quelque  fondement  la  marquer  dans 
P ’ celle-ci.  Il  etoit  Alleman , chanoine  de  Spire  > lieu 
apfau  'rlïez  ^ s’acquit  beaucoup  de  réputation 

M.Dkfin  \ 6.  par  fa  fcience  8c  par  fa  piété , comme  il  le  fit  con- 
fiiile  4.  fart,  noitrc  par  la  chronique  de  "Spire , qu’il  a pouflee 
*-**^*4>T»  jufqu’à  l’année  IJ63..&  qu’il  fit  imprimer  l’année 
fiiivante  dans  la  ville  de  Dillingen  ; mais  ce  qui 
, i'a  rendu  plus  cé'ébre , eftl’excelhent  oûvrage  qu'il 
fit  (fous  le  titre  de  Cutdogus  tejîium  veritatU  , 
Catalogue  des  témoins  de  la  vérité , qu’il  publia 
en  i j6j.  à Dillingen , 8c  qui  comprend  une  lifte 
• des  écrivains  ecclefiaftiques , qui  ont  combattu 
8c  réfuté  les  hérefies  de  leur  tems.  Cet  auteur  fuit 
l’ordre  chronologique , mais  il  fe  répand  trop  en 
éloges , 8c  ne  fait  pas  paroi tre  affez  de  capacité  8c 
,de  jugement.  Matthias  Flaccius  Illyricus,  Lu- 
thérien , avoit  compofé  quelques  années  aupara- 
vant on  ouvrage  fotrs  le  même  titre;  mais  dans 
un  fyftême  tout-à- fait  different , puifqu’il  entend 
par  les  témoins  de  la  vérité  , les  hérétiques  plus 
anciens  que  Luther , dont  il  joint  les  paffages  avec 
ceux  des  apôtres  8c  des  peres.  ' 

Entre  les  auteurs  hérétiques  morts  dans  cette 
année,  le  premier  cft  Martin  Chemnitius  de  la 
ville  de  Britzen  dans  le  vieux  marquifat  de  Bran- 
£>eT(U»fifr.debourg,  fils  d’un  ouvrier  en  laine,  qui  l’éleva 
avec  afl'ez  de  foin.  Il  fit  fes  premières  études  fou» 
Philippe  Mclanchton,  8c  fous  George  Sabinus 
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i Wittemberg  8c  à Francfort  fur  FOdcr.  Enfuite^^j,  ^ 

’ s’étant  donné  tout  entier  à l’étude  de  la  philofo- 
pMe  enfeignée  par  les  Proteftans,  il  y fit  de  fi  ' 

grands  progrès,  qu’après  la  mort  de  Melanch- Gtr-_ 
•an  fon  maître , on  le  regarda  comme  le  plus  grand 
théologien  qui  fût  dans  les  églifes  de  Ig  confef-  » 
fion  d’Ausbourg.  Il  s’appHquaauffi  beaucoup  aux 
'mathématiques  8c  à Tidlronomie  t fon  mérite  le 
fendit  cher  a plufieurs  princes  de  (à  corn  munion  ; » \ 

Frédéric  n.  roi  de  Danncmark,  Loüiséleâeur -•  ' * 

Palatin,  Augufte  clcâeurde  Saxe,  Jean  Geor- 
gé  éleâteur  de  Brandebourg,  8c  glaneurs  autre» 

, princes  de  la  religion  prétendue  reformée,  ne  fe  . 

"conduifoient  que  par  fes  avis,  lorfqu’il s’agi flbic  \ \:'v 

d’affaires  eccleliaiîiqucs.  Enfin  après  beaucoup  • , «y. 
d’ouvrages,  compolez  en  faveur  de  fà  fcéte  , ‘ r , 

dont  les  principaux  font  l’harmonie  des  évan- 
giles , 8c  l’examen  'de  la  dourine  du  concile 
de  Trente,  il  mourut  le  huitième  d’ Avril , âgé 
de  foixante- quatre  ans,  à'Bninfwick,  où  il 
avoit  enfeigne  pendant  l’efpace  de  trente  an- 
nées. 

Un  autre  auteur  Proteftant,  dont  on  marque 
la  mort  dans  cette  même  année , eft  Louis  La- 
vater , né  à Zurich  ; il  paflbit  pour  bien  entendre  GuXemr.* 
les  bngues;  ce  qui  le  rendit  fort  confidérable  DtThtnlü. 
parmi  ceux  de  fon  parti.  Il  avoit  époufé  la  fille  84.. 
de  Henri  Bullinger,.dont  il  publia  les  ouvrages. 

8c  compofà  la  vie  , aufli-bien  que  celle  de  Con- 
rad  Pélican,  llalaifle  quelques  ouvrages  decon'-2<TiV  **.  ^ ' 
troverfes , entr’'autrcs , une  hiftoire  de  l’origine 
8c  du  progrès  de  la  controverfe  desfacramen- 
taires  touchant  la  cène  du  Seigneur , & un  trai- 
té des  fpcôrcs , outre  beaucoup  d’autres*  quid’ont 
rendu  célébré.  li  mourut  le  ry.  de  Juillet 
Et  dans  la  même  année  mourut  un  de  fes  conî^ 
patriotes ''miniftre  à Zurich  comme  lui , 8c  beau-  * 
pere  de  Jofias  Simler.  Ce  fut  Rodolphe  Gual-  ^ 

E J terus. 
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Apoftaiiî 
de  Guleas 
Oaraccinlt , 
fa  retraite  à 
Genève , & 
fa  mort. 

De  77jc«  Ht, 
84. 

Sfond.  hifi, 
ieGenixtt», 
x.dern.éd!t. 
Hv.  3.  f,  fl . 
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H^oke  Eceltfiafiique'.  " 
têtus,  qui  avoit'épdufé  la  fille  de  Zuingle , 8c  ^ui 
fit  les,  fohâions  de  prédicateur  dans  fa  |>atrie,,  ^ 
depuis  1^41.  juiqu’en  aïantfuccede  àBul- 

linger  premier  miniftre  de  cette  églife  Proteftan- 
te.  Outre  fes  homélies , pour  lefquelles  il  avoit  d^ 
grands  talens,ilacommentélespreaunaes,  Ifàïe, 
les  douze  petits  prophètes,  les  trois  premiers 
évangcliücs,  les  a£les  des  apôtres  & l’e'pîtreaux 
Romains.  Il  a fait  encore  une  traduction  lati' 
ne  des  fermons  de  Theodoret  fur  la. providence, 
8c  quelques  ouvrages  de . belles  lettres  8c  d’hi- 
Itoire.  ' ^ , 

Genève  perdit  aufll  un  üigneur  italien , qui  • 
s’y  étoit  retiré  pour  la  religion,  apres  avoir  aban-, 
donné  fes  biens  Sc  fà  patrie.  Ce  fut  Galeas  Ca- 
raccioli,  marquis  de  Vico  dans  le  roiaume  de 
Naples,  fils  de  Nicolas- Antoine  Caraccioli  „ qui 
s’étoit  diftingué  dans  les  guerres  d’Italie,  8c  dont 
la  mcrc  étoit  fœur  du  cardinal  J ean- Pierre  Ca- 
raft'c,,  qui  devint  pape  fous  le  nom  de  Paul IV. 
Galeas  avoit  vécu  à la  cour  de  Charles  V 8c  de 
Philippe  II.  8c  fut  fortconfiderédecesdeuxprin- 
.ces.  Pierre  Martyr  dogmatisant  à Naples  dans 
des  affembiées  particulières  le  féduifit 8c  Ca- 
raccioli prenant  cccafion  d’un.voïage que fon  de- 
voir l'obligeoit  de  faiie  en  Alienugne,  où  Char- 
les V.  avoitbefom  de  lui,abandomia  perc,  f^m-  . 
me,  enfans,  8c fe  retira  ^Genève,  où  il  arriva 
au  mois  de  Juin  i jj  1 . Avant  qu’il  y parût , quel- 
ques-uns fcmérent  lebruitquec’étxjitun  efpion  j 
mais  fa  converfation  8c  fes  maniérés  ho.nnctes 
convainquirent  bien  tôt  du  contraire,  8c lui  at- 
tirèrent l’eftime  publique,.  Eloigne  desaffaires  8c  - 
de  toute  forte  d’intrigues , il  n’avoit  de  liaifoa 
qu’avec  un  petit  nombre  d’amis,  entre  lefquels 
Calvin  fut  celui  avec  lequel  il  entretint  un  com- 
merce plus  étroit.  Après  quatre  ans  de  féjour  , 
Icmagillrat  l’honora  de  la  bourgeoifie , il  fut  fait 
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cnfùite^confcillier  du^confeil  des  deux  cent , & de 
celui  dès  foixante , &*  fut  caufc  qu’on  établit  dans , * ' 

Genève  d’une  maniéré  fixe  une  églLfe  italienne  , 
qui  fut  le  temple  de  la  Magdpkine  où  l’onf  rê- , ' . .d- 

choit  en  Italien.  ; ^ 

Dans  cet  intervalle , aiant  fait  un  voïage  en  • • 
Italie , il  y eut  d’abord  un  première  entrevue  . ' ' ^ 

avec  fon  pere,  8c  une, fécondé  avec  fa  femmtfÿ^  y .',j, 
mats  ni  fon  refpeél  pour.fon  père, ni  fon  atta-.‘l  _ 
chement  pourfonépoufe,nilcsJarraesde  fesen- 
fans , ne  purent  lui  faire  changer  de  refolution , 
ni  le  retenir.  Il  retourna  à Genève , où,  comme  '* 
s’il  eût  fait  divorce  avec  fa  p.emiere* femme, 
après  avoir  confuité  le  miniftres  fur  le  delfein  : • 

qu’il  avoit.de  pa/Ièr  à un  fécond  mariage , il  ob- 
tint la  perrrûflion  d’éppufer  en  if6o. une, veuve 
nomme  Anne  Fremier,  quiétoit  âgée  de. qua- 
rante ans,  8clqui  après  la  mort  ion  preniier, 
mari,  avoit  quitté  U-oUgn  fa  patrie  à caufedcla 
religion.  Galças  vécut  avec  elle  dans  une  grande 
union,  jufqu’à  l’.àge  de  foixantc-huit  an,  qu’il 
mourut  à Genève  même. 

L’aifcmblée  du  clergé  de  Francecommencée 
dès  l’année  précédente , continua  fes  fe'anccsjuf- 
qu’au  mois  de  Juin  de  cette  année.  Le  8.  de  Fé-fcmblée  du 
vrier,  le  chancelier  fit  dire  à l’^chevêque  dedergé  de 
Viennç,  qu’on  était  fort  furpris  que  plulieurs 
évêques  mcconteûs  de  Tabjuration  faite  par  les 
hérétiques  dans  les  qfficialitez,  vouloientcncore*,.,,^^  Jes%- 
la  leur  faire  faire  publiquement;  fur  quoi  l’on«*  & me- 
arrêta  , que  les  actes  de  ces  abjurations  feroient'”"'*’" 
mis  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Noyou. 
comme  le  pape  Sixte  V.avoit  accordé  au'roi 
une  bulle  pour  l’aliénation  des  biens  eeelefiaftir  , p^. 

ques,  jufqu’à  la  fomme  de  cent  mille  écus 
rente  , avec  la  claufe  ; InvitU  cUricis 
tradictntibuf.i  le  clergé  s’en  plaignit,  |>réfentaiA»s. 
la  requête  au  parlemeni  pour  s’oppofer  a l’enrc-/« 
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bulle,  8c  lui  fit  faire  des  re- 
^ ^ ' montrances  le  3 . de  Mars  par  l’évéque  de  Noyon , 

,CII.  Par  cette  remontrance , le  clergé  déclaroit  qu’il 
Remon-  n’avoit  donné , ni  ne  pouvoit  donner  aucun  con- 
•”""*^“*_fentement  à la  vente  portée  par  ladite  bulle} 
jnent  ^ le  qu’il  s’oppofoit  à la  publication  8c  exécution  d’i- 
•Icrgtf.  ce^e , 8c  fupplioit  la  cour  de  lui  accorder  aâe 
Ktm»  {Wvt-de  là  déclaration  8c  de  fon  oppofition  : que  par 
ttû  toutes  les  loix  8c  dans  toutes  les  républiques  bien  v 

^tmr  U faa.  policées , perfonoe  ne  peut  être  contraint  de  fe 
priver  de  ce  qui  lui  appartient } le  libre  gouver-  ; 
nement  de  fon  bien  étant* permis  à chacun , pour- 
^ vu  qu’il  ne  le  diffipe  point,  8c  qu’il  ne  faile  tort 

à perfonne. 

Sur  ces  remontrances,  il  intervint  un  arrêt 
„ du  parlement,  portant  que  la' bulle  feroit  véri- 
fiée pour  les  premiers  cinquante  mille  écus,  8c 
que  pour  le  furplus , il  feroit  fait  des  remontran-, 

' ces  au  roi  j c’eft  <^ue  la  bulle  partageoit  la  fomme, 
en  deux  parties  e^es  s 8c  outre  l’aliénation  de 
cinquante  mille  ^us  de  rente , qu’elle  fuppofoit 
promife  8c  accordée  par  le  clergé , elle  en  permet- 
toit  8c  même  ordonnoit  une  autre  de  pareille 
ibmmè.  L’alTemblée  écrivit  dans  le  même  tems 
au  pape , pour  fe  plaindre  de  (à  bulle,  8c  le  fup- 
plier  de  ne  pas  défapprouver  fon  oppofition.  Les 
déléguez  étant  convenus  qu’fis  ne  pourroient 
CllI.  procéder  à aucune  vente , m aliénation  pour  les 
Autre!  te-  autres  cinquante  mille  écus , que  du  confente- 
au*roip^  ment  du  clergé,  l’archevêque  de  Vienne aififtc 
l’archevë-  du  cardinal  de  Bourbon , des  archevêques,  évê- 
que de  Vicn-ques  8c  députez  du  clergé,  fit  d’autres  remon- 
trances  au  roi  le  4.  Mars , dans  lefquelles  il  eut 
I>4t»/<«4c-{*ojQ  (Je  faire  valoir  l’irrégularité  de  la  bulle  du 
•Nîm  FP®  » ^ 1®  clergé  foufïriroit , s’il 

ilirgé  ht  fil,  confentoit  à la  vente  qui  7 étoit  accordée.  Le  - 
yi»  97»  à-  clergé  offroit  au  roi  par  les  mêmes  remontrances, 
de  donner  un  million  d’or  pour  les  befoms  de  l'é- 
..  ' tat. 
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I tat,  aux  conditions,  & félon  l’ordre  & la 

me  qui  avoient  été  préfentez.  à fa  majefté , & que 
le  roi  avoit  agréez.  On  y fait  voii^ aufli  ^ue  les 
dixme  étant  de  droit  divin , le  clergé  avoit droit 
de  croire  que  cen’avoit  point  élérmtention’dc 
fa  faiuteté , ni  celle  de  fa  majefté  , qu’elles  fuf- 
fent  aliénées } que  d’ailleurs , la  bidle  de  Sixe  V.  ' 
contenoit  bien  des  chofes  qui  étoiem  contraires 
aux  délibérations  St  réfblutionsprife'senl’aftem- 
tlée  du  clergé,  & qui  rendroient  la  levée  des  de- 
niers diSicTC  : Que  cette  bulle  étoit  contre  la 
volonté  préfomptive  du  pape  : 8c  que  quand  il 
auroit  voulu  8c  entendu  tout  ce  qui  y étoit  com- 
pris, il  ne  devoit  pas  ignorer,  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  permis  par  les  faims  décrets  8c  ordonnances 
de  réglife,  de  le  faire  fans  le  confentement  dir 
cierge  : Que  fi  le  pape  eût  été  informé  de  la: 
manières  dont  les  chofes  s’étoient  paftees,  en- 
tr’autres,  de  la  diftribution  d’un  million  d’or 
ou  environ , qui  avoit  été  accordé  à ià  majefté, 
c’eft-à-dire , cent  vingt  mille  écus  par  cWua 
des  trois  derniers  mois  de-  l’année  précédente , 

8c  cinquante  mille  écus  par  mois  dans  le  courant 
de  la  préfènte  année , en  cas  que  la  guerre  du-  • 

rât,  il  n’auroit  jamais  voulu  pendant  ces  ter- 
mes , 8c  ce  paiement  d’un  milion , qui  ne  fai- 
^ ibit  que  commencer,  mettre  une  fi  pefante char-  ' 

’ ge  fiir  le  clergé,  8c  encore  moins  s’il  avoit  fçû 

les  befoins  8c  fon  indigence  ;qu’ainfiladite  bulle 
^ devoit  être  cenfée  8c  jugée  fubreptice  8c  obrep- 

tice , comme  émanée  contre  la  volonté  de  ià  fain- 
teté,  8cparconféquent  demeurer  nulle  8c  làns  ef- 
fet : Que  le  pajpe  n’avoit  pas  une  pleine  puilTao- 
ce  8c  autorité  fur  les  biens  de  l’églife , pour  en 
difpofer  à fa  volonté  fims  le  confcnteinent  du 
i clergé,  fuivant  les  decrets  de  faims  conciles, 

les  conftitutions  canoniques , 8c  les  ordonnances 
memes  des  papes. 

E 5 O»  ’ 

f . 


Dlglllzed  by  Google 


I®6  Hi/Uire  Ecclejt4ft!quil 

j .gg  On  ajoutoit  que  le  pape  failbit  prêter  ferment 
^ ^*aux  archevêques  8c  évêques , à tous  les  autres- 
prélats  à leur  promotion , de  ne  point  aliéner  les 
biens  immeubles  , ou  meubles  précieux  de  leurs 
églifes  {ans  fon  fçû.Sc  autorité,  8cqu’ain(i  il  ne 
devoit  pas  lui- même  procéder  à l’aliénation  def- 
dits  biens  fans  le  conlentement  des  titulaires  8c 
adminiftrateurs  de  ces  biens:  Que  la  claufc  w- 
- vhis  contrsUicentibus  cUricis , appofée  en  la- 

dite bulle,  n’avoit  point  été  approuvée  par  le  par- 
lement , comme  étant  contraires  aux  iàints  conci- 
les 8c  au  droit  commun.  La  remontrance  con- 
clut , en  priant  fa  majéfté  de  fe  contenter  du  fe- 
cours  confidérable  que  fon  clergé  lui  avoit  accor- 
dé , 8c  d’emploïer  feulement  pour  cet  effet , la. 
permiffion  8c  la  bulle  du  pape , attendu  l’extrê- 
me pauvreté  à bquelle  le  clergé  fe  trouvoit  réduit*. 

Le  roi  répondit  à ces  remontrances,  qu’il  ne 
deliroitrien  tant  que  l’honneur  de  Dieu  Sc  l'extir- 
rtwà^ces  re-P^tioti  dé  l’ hé  ré  lie , qu’il  voïoit  avec  douleur 
viontrancM.  qu’elle  faifoit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès 
(^’il  vouloir  em^oïer  tous  fes  foins  , fans  mê- 
me épargner  fa  vie  pour  la  détruire;  Que  c’é- 
^ toit  à quoi  l’engageoit  le  titre  de  roi  très-chré» 

• tten,  qu’il  avoit  hérité  de  fes  prédeceffeursî  mais 
que  pour  yréüffir,  il  avoit  beibin  de  forces,  8c 
_ qu’il  ne  pouvoir  rien,  faire  fans  le  fecours  de  fes 
lujets,  & fur- tout  de  fon  clergé,,  qui  yétoitplus 
intereffé  que  les  autres  , puifqu’il  s’agülbdt  de  i'a. 
propre  caufe  : Qu’il  ne  devoit  donc  point  empê- 
cher l’exécution  de  la  bulle  du  pape  félon  fa  for- 
me 8c  teneur  , comme  de  fà  |»rt  il  n’en  pouvoit 
tien  retrancher  , attendu  la  néceflité  de  fes  affai- 
res ; Qu’il  ne  penfoit  pas  que  l’aliénation  de  cent 
mille  écus  de  rente  du  bien  temporel  de  l’égli- 
fè , fût  au  clergé  auffi  préjudiciable  qu’on  le  di- 
foit:  Qu’il  n’en  feroit  jamais  venulà,  foncoa- 
ieil  eût  pû  trouver  quelqu’autrç  moïen  pour  four- 
' . air 
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liir  à la  dépenlede  fcs  armées,  8c qu’il. ctoit  o- 
bligé  d’entretenir,  fi  l’on  vpuloit  empêcher  les  hé-  * * ' * 
retiques  de  lui  impofer  la  loi.  Et  après  plufieurs 
réponfes  8c  répliques , le  roi  perfilja  dans  £à  ro-  c .1 
folution,  8c  la  compagnie  fe  retira.  ..  :.••••• 

Le  pape  fit  réponic  aux  évêques  par  un  bref 
du  7.  Mai,  qu’ils  dévoient  s’en  prendre  à eux- 
mêmes  , s’ils  avoient  été  furchargez  -,  que  le  faint 
fiége  ne  confentira  jamais  , qu’ils  paient  plus 
qu’ils  ne  peuvent } 8c  que  pourvu  que  de  leur  cô- 
té ils  n’y  donnent  pas  les  mains , ni  lui , ni 
Tes fuccefleurs  n’y  confentiront  pas:  l’aflemblée 
fur  le  point  de  (c  féparer , alla  prendre  cqngç  de 
roi  le  5.  de  Juin.  Pierre  de  Villars,  archevêque 
de  Viennne,  porto  la  parole } tout  fon  difeours  ^ CV. 
qui  eft  affea  long,fe  réduifoit  àrenouvellerles  mê- 
mes  plaintes,  qui  avoient  été  faites  dans  les  pré- 
cedentes  remontrances , 8c  à demander  à fa  ma-  du 
jefté  la  publication  du  concile  de  Trente  , les  ré- 
tabliflement  des  élevions , 8c  la  décharge  du  paie-: 
ment  des  rentes  de  l’Hôtel-de-Ville:  néanmoins 
le  contrat  en  fut  continué  pour  dix  ans.  Le.doïen 
de  Langrcs  fit  en  préfcnce  de  l’aflcmblép , lec- 
ture d’un  reglement  contre  les  confidentiaires: 
on  réfolut  d’écrire  aux  évêques  pour  l’oUfervar 
tion  de  la  difeipline  du  concile  de  Trente , ^8ç  fur 
les  provifions  des  dignités  des  catl^drales  & cc>W 
legiales.  Enfin,  ofl  régla  que  les  agens  feroient 
graduez  8c  licentiqz  en  droit  canon  ou  en  théor-  . 
iogie,  8cl*aflembiée  fe.fépara. 

. A Louvain,  le  doûeur,Lensaïant  fait  le  corps  CVI. 
de  dodtriue  que  le  nonce  av oit  demandé,  leçom- j* 
mumqua  félon  les  ordres  qu  il  en  avqit  reçus  , a jj  faculté  d« 
chaque  menibie  de  1^  faculté,  pour  en  dire  fou  Lontram , 
iêntiment.  Et  après  quelques  ilditions  ou  cqr- préienré  au 
reélions,  le  doïen  nommé  Mallius,  Is  fit  ^ 

ne  au  net,  8c  préfenter  au  nonce  : il  étoit  Wtir 

tulc  : emtf  .&  rédigte,  qvâu  > P,, 
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Vide  “ff (trV- ^o^damnatie»  de  certains  articles  femble  exiger, 
natnteropersdrejfée  par  la  vénerohle  faculté  de  théologie  de 
"Bmi,  te,  o-houvam  , fuivant  l'ordre  l'intention  de  Vit- 
^ /«yîrij^&»e  5^*»  Bonhomme  , évêque  de  Verceil , 

nonce  apojiolique  dans,  la  haute  ^ hajfe  Alle- 
tnagne.  „ Ces  doâeurs  dtfent,  dans  une  cour- 
„ te  préface.  Qu’ils  ont  jueé  à propos  d’éxpofèr 
,,  eu  peu  de  mots  ce  qu’il  leur  femble  des  arti- 
,,  des  fuivans , qu’ils  ne  doutent  point  avoir  été 
,1  bien  condamnez  parle  fîégc  apoftolique , fou- 
))  mettant  toutefois  leur  avis  8c  leur  jugement 
„ àhccnfuredumêmefiége,  avec  toute  T’obéit 
y,  fànce  qui  lui  cft  düë  : (^e  £ quelqu’un  deli- 
a»  toit  une  plus  ample  explication  de  la  doébrine 
9,  contenuë  dans  ces  articles  , ou  des  preuves 
„ plus  étenduës , où  plus  de  féverité  8c  de  ri- 
,,  gucur,  dans  la  réfutation  de  ces  fentimens,  qu’il 
9,  penfe  , difènt  les  doâeurs , que  notre  unique 
9,  deilein  eft  de  donner  une  formule  de  doctrine , 
9»  qui  foit  conforme  au  jugement  du  fàint  fiége , 
9j  & tout-à-  fait  oppofée  aux  articles  condamnez  ; 
& nous  avons  cru  que/  cette  formulé  feroit 
d’autant  plus  propre , qu’elle  feroit  plus  courte 
^ 8c  plus  modérée.” 

Cette  pièce  paroîtalTez  bien  faite,  Secondent 
•ne  explication  nette  8c  précife  de  la  doârine 
contraire  aux  propoûtions  condamnées  , fans 
^*il  y ait  rien  ^ perfonnel,  d’aigre  ni  d’outré.. 
Efie  eft  divifée  en  quatorze  chapitres , fous  lef- 
quels , font  rangez  en  foixante  8c  feize  propoli- 
tions , tous  les  articles  doârinaux  que  la  bulle  de 
Pie  V.cenfure.  Aufii  le  nonceen  fut-il  très-con- 
tent : il  l’approuva,  8c  eut  la  fatisfaâion  de  voir 
k faculté  de  théologie  de  Louvain,  s’engager  par 
ferment  à la  prendre  pour  réglé  de  fes  fenti- 
CVII.  aueos. 

iLawincE-.  EWàbctb,  reine  d’Angleterre,  aïant  enfin  fi- 

gnq 
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gné  les  aûcs  qyoi  condamnoient  Marie  Stuart  à i j-86.  j 
mort,  les  remit  à Daviflbnfécretaired’cat,  avec  ^ \ 

ordre  de  les  garder  fans  les  communiquer.  Le  me  la  coo- 
jour  de  cette  exécution  n’y  étant  point  marqué , aamnation  | 
8c  Elilàbeth  n’aïant  donné  fur  cela  aucun  ordre 
Daviflbncommuni(^uacesa6tes  à un  membre  du  coHe.' 
confeil  privé,  qui  tut  d’avis  d’en  informer  lesD*r»»nfc}f, 
autres,  & tous  s’étant  aflfcmblez,  réfolurent^*** 
tout  d’aune  voix  depafler  outre , 8c  de  foire  exé- 
cuter la  fentence , fans  en  rien,  dire  à la  reine. 

Comme  la  fentenceétoit  adreifée  aux  comtes  de 
Shrcwsbury , de  Darby , de  Kent  8c  de  Northum- 
berland , pour  être  exécutée  en  leur  préfence , ils 
la  mirent  entre  les  mains  de  Beal , oui  avertit 
les  quatre  comtes.  On  aflembla  les  l^gneurs , 
les  chevaliers,  les  gentilshommes,  avec  le  juge 
du  lieu,  8c  tous  partirent  pour  Fotheringay,  . 
avec  deux  exécuteurs  -,  8c  le  lendemain  de  leur 
arrivée , üs  lignifièrent  à Marie  leurs  ordres , 8c 
lui  dirent  de  le  préparer  à la  mort.  CTIII  I 

C’étoit  le  if.  de  Février,  vers  les  trois  heu-  onanno*a- 
res  après-midi-,  qu’ils  lui  annoncèrent  cette  nou-ce  \ Marie 
velle  : Marie  la  reçut  fans  s’étonner  ; elle  fit  mê-  f* 
me  paroître  beaucoup  de  joie  de  fe  voir  au  mo- 
ment  quialloit  terminer  fes  miferes , 8c  temoi- elle  s’y  pré- 
gna  (^ue  depuis  là  détention  en  Angleterre,  elle  pare, 
le  preparoit  à la  mort.  Elle  pria  cependant  ft$  j 

commilfaires  de  lui  accorder  quelque  tems  pour  ' 

foire  fon  teftament , 8c  donner  ordre  à fes  afifài-  Eaf*b.  * 
res,'  puifque  cela  d^ndoit  de  leur  volonté,  -AddU.éÊun 
comme  il  étoit  dit  dans  leur  commilTion  : mais?^®”'’  ^ 
le  comte  de  Shrewsbury  lui  répondit  avec  du-^^^,,,. 
reté:  Non,  non.  Madame,  il  faut  mourir,  te-  t.infil.  tiv, 
nex.-vous  frite  demain  entre  feft  ép  heures  519» 
du  matin  i on  ne  vous  prolongera  pas  le  délai  d'un 
^ moment.  Un  autre  plus  humain,  voulut  lui  foire 
quelques  remontrances  pour  l’exhorter  à fouffÜr 
eotift^nient  la  mort>  mais  elle  lui  répliqua., 
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An.  I jS6.  n’avoit  pas  befoin  de  confblation, 

nant  de  fa  partj  que  fi  elle  avoit  quelque  boa 
office  à attendre  de  lui,  c’étoit  de  lui  faire  venir 
^ fon  conl'efleur , qu’elle  regarderoit  ce  fervice 

* comme  la  plus  ^ande  faveur  qu’on  pût  lui  fai- 
re , qu’elle  fe  loucioit  peu  de  ion  corps , pm'il 
qu’elle  n’imaginoit  pas  fes  ennemis  affèa  cruels 
pour  lui  refuler  la  mpulture.  Sa  demande  étoit 
jufte , mais  elle  avoit  affaire  à fes  propres  enne- 
mis : au  lieu  de  lui  envoïer  fon  confeifeur , ils 
firent  venir  le  doïen  de  Petersbourg  hérétique. 
Marie  ne  voulut  pas  l’écouter,  & au  défaut  de 
Gctte  confolation,  qu’on  ne  refufe  point  aux  plus 
miférables,  elle  écrivit  ce  qui  fuit,  pour  être  re- 
mis à Ibn  confeifeur. 

„ J’ai  été  combattue  aujourd’hui  de  ma  reli- 
,,  gion,  & de  recevoir  la  confolation  des  héreti- 
,,  ques.  Vous  entendrez  par  Bourgoin  & les  au- 
,,  très , que  j’ai  fait  fidèlement  profeffion  de  ma 
»>  foi,  en  laquelle  je  veux  mourir.  J’ai  requis 
de  vous  avoir  pour  recevoir  ma  confeffion, 

3>  8c  recevoir  mon  facrementj  ce  qui  m’a  été 
„ cruellement  refufé,  auffi-bien  que  le  tranf. 
ï,  port  de  mon  corps  , 8c  de  pouvoir  tefter  li- 
„ brement,  ou  n’en  écrire  que  par  leurs  mains.  A 
T)  faute  de  cela , je  confelfe  la  griéveté  de  mes 

»,*pechez  en  général,  comme  j’a  vois  délibéré  de 

„ faire  à vous  en  particulier  : vous  priant  au  nom 
' ' F,  de  Dieu,  de  prier  8c  veiller  cette  nuit  avec 
„ moi  pour  la  fatisfaélion  de  mes  péchez , & 

„ m’envoïer  votre  abfolution  8c  pardon,  de  tou- 
„ tes  lesoffenfes  que  j’ai  faites.  J’effiaïerai  dç 
„ vous  voir  en  leur  préfencc , comme  ils  me 
„ l’ont  accordé,  8c  s’il  m’eft  permis,  devant 
' * „ tous,  je  vous  demanderai  pardon.  Avifèz- 

t>  moi  des  plus  propres  prières  ppur  cette  nuit,' 
ï,  8c  pqur  demain  matin , car  le  tçms  eft  court, 
n Je  n’4i  loifir  d’écrire,  mais  Je  rççqm? 

• ' ' «maa-, 
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<t,  manderai  comme  le  refte,  8c  fur-tout  vos  bé-  - 
„ nefices  vous  feront  confervei  8c  affurez,  8c  • 

,,  je  vous  recommanderai  au  roi.  Je  n’ai  plus 

,,  deloilirj  aidez-moi  de  tout  ce  que  vous  pen- 
,,  ferez  de  bon  8c  d’utile  pour  mon  làlut,  par 
„ écrit.” 

Le  peu  de  temsqui  luircftoit.fut  encore  en>- 
ploïe  à écrire  au  roi  de  France,  à la  reine  mere, 
au  duc  8c  à la  ducheife  de  Guife,  pour  leur  re- 
commander fes  ferviteurs,  8c  les  alTurcr  (qu’elle 
n’avoit  januis  perdu  le  fouvenir  des  obligations 
qu’elle  leur  avoit , qu’elle  mouroit  contente  après 
une  fi  longue  captivité.  Elle  alTembla  tous  fes 
domelliques,  aufquels  elle  diftribua  le  peu  qu’el- 
le avoit  d’argent  i à fes  femmes  fes  bagues,  fes 
joiaux  8c  fes  habits,  leur  dii'antàtous,  quec’é- 
toit  avec  beaucoup  de  regret  qu’elle  ne  pouvoie 
kur  donner  davantage } mais  qu’elle  étoit  alTu- 
rée  quefon  fils  y fuppléeroit.  Enfuite  elle  char- 
gea Ion  maître  d’hôtel  de  dire  à fon  fils , à qui 
elle  envoïoit  fa  bénédiûion , qu’elle  le  prioit  de 
ne  point  venger  fa  mort , laifl'ant  à Dieu  le  foin 
d’en  ordonner  félon  fes  divines  volontez  : elle 
leiu:  dit  adieu  à tous  fans  répandre  aucunes  lar- 
mes. Pendant  que  tous  les  autres  fondoient  en 
pleurs , elle  les  confoloit  elle- même , 8c  les  ex- 
hortoit  à ne  pas  pleurer , puifqu’clle  étoit  fur  le 
point  d’être  bienheureufe  , 8c  qu’elle  alloit  être 
quitte  de  tant  de  malh^rs  qu’elle  avoit  éprou- 
vez. Elle  les  fit  enfin  fortir  de  fa  chambre,  à la 
réferve  de  fes  femmes;  comme  il  étoit  déjà  nuit, 
elle  fe  retira  dans  fan ‘oratoire,  où  elle  pria  pen- 
dant plus  de  deux  heures  profieroée,  pour  im- 
plorer le  fecoursdu  ciel.  Elle  revint  enfuite  join- 
dre fes  femmes , prit  quelque  rwMiriture  , 8c  fè 
coucha;  mais  elle  emploïa  presque  toute  la  nuit' 
en  prières  ; elle  fe  leva  deux  heures  avant  le 
^ur , &’h2Ü}Ula  k plus  proprement  qu’elle  put,  . 
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An  If 86  ^ oratoire,  & y communia  d’une 

. 'hoftie  confàcrée,  que  l’on  dit  que  le  faint  pape 

Pie  V.  lui  avoit  envoiée  pour  en  ufer  en  cas  de  | 

befoin,  & qu’elle  avoit  toujours  foigneufement  j 

confervée  j ce  qui  eft  affez.  difBcileà  croire , puif- 
qu’il  y avoit  quinze  ans  que  ce  iàint  pape  étoit  ‘ t 
mort. 

ClX.  Le  matin  étant  venu,  fes  commiflâircs  fe  ren- 
On  la  con>  dirent  dans  fa  chambre  pour  la  conduire  au  lieu 
doit  au  lieu  du  fupplice.,C’ctoit  une  faUe  au'  milieu  de  h- 
quelle  on  avoit  dreffé  un  échaffiiut  large  de  dou- 
15.  ’ze  pieds  en  quarre , 8c  haut  de  deux  , couvert  de 
jidJlt.  MK  noir.  La  reine  d’Ecofle  y.  entra  tenant  entres  fes 
mains  un  Crucifix  d’ivoire , 8c  quandelle  futau- 
f.  del’écafeut,  elle  appella  Ion  maître  d’hô- 

jWv.  tel , i qui  elle  dit,  aidez- moi  à monter;  c’eftle  ' 

dernier  office  que  je  recevrai  de  vous.  Elle  étoit 
vêtuë  d’une  robe  de  velours  noir , ornée  d’a-  j 

erafes  de  plaques  d’or , avec  beaucoup  de  per- 
ks , 8c  fur  fa  tête  une  coeffe  blanche  très-hne , i 

qui  pendoit  jufqu’à  terre.  Malmé  tous  fes  cha- 
grins 8cd!enaui  de  là  prifon  , eue  avoit  confervé 
cet  éclat  de  beauté , qui  l’avoit  fait  aimer  de  - | 
tant  de  perfonnes , 8c  qui  excitoit  encore-  l’ad- 
miration , ou  la  pitié  de  toute  l’affemblée.  Dès 
qu’eüc  fut  montée  fur  l’échaÉfaut,  elle  s’affit  fur 
un  liège  ^u’on  loi  avoit  préparé , 8c  deux  de  fes  a 

commilTaires  s’étant  mis  à les  côtez,  on  lui’ lue 
làfentence.  Aprèseette  leâure,.elle  redemanda 
fon  confeifeur , qui  lui  £iit  ref^é  ; le  comte  de 
Kent  la  plaignit  de  s’abandonner  ainli  à la  fu- 
perftition , £ lui  dit  que  c’étoit  dans  le  coeur 
qu’il  falloit  porter  la  croix  de  Jefus-ChriA  , 8c 
non  à.  la  main.  Il  eft  vrai , lui  repartit  la  reine , 
mais  il  eft  bien  difficile  de  porter  une  telle  ima-^ 

^ ge  entre  fes  mains , fans  que  le  sœur  en  Ibit  tou« 
ché  i 8c  la  chofe  qui  convient  mieux  à un  chré- 
„ tica>  c’eft  de  porter  la  vraie  marque  de  fa.ré- 
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dcraption,  lorfcpie  la  mort  le  menace.  Alors  elle  An.  ïfftô» 
renouvella  fes  proteftations , que  jamais  elle  n’a- 
Toit  attenté  ni  à l’état  ni  à la  vie  de  la  reine  Eli- 
übeth  la  bonne  ioeurj  qu’il  étoit  vrai  qu’elle 
avoit  cherché  à le  procurer  la  liberté,  comme  il 
eft  permis  à tout  prifonnier , mais  qu’elle  voïoit 
bien  que  la  caufe  de  fa  mort  étoit  la  religion , 6c 
qu’elle  s’eftimoit  tçès-heurcufe  de  mourir  pour 
çc  fujet.  Enfuite  elle  fit  prier  la  reine  d’avoir  pi- 
tié de  fes  ferviteurs. 

Richard  Flécher , daiende  Petersbourg , étant 
revenu  pour  l’exhorter , elle  lui  dit  en  Anglois  : 
mon  ami,  donne- moi  patience  ; lui  fàifant  en- 
tendre qu’elle  ne  vouloir  nullement  communiquer 
avec  lui , ni  recevoir  en  mourant  aucune  conlb- 
lation  d’un  hérétique  : 8c  comme  le  miniftre  ne 
laiflbit  pas  de  continuer  fes  exhortations,  Ma- 
rie faifoit  fes  prières  en  latin  à haute  voix , re- 
commandant à Dieu  Féglife  Catholique , 8c  le  roi 
Jacques  fon  fUs,  la  reine  Elifabcth&  fon  roïau- 
me , 8c  proteftant  qu’elle  mouroit  dans  la  comr 
munion  de  l’églife  Romaine.  Lorfqu’elle  eut  ache« 
vé  fit  priere , Te  bourreau  fe  mit  à genoux  devant 
' elle , 8c  la  pria  de  lui  pardonner.  Je  vous  par- 
donne , lui  dit-elle , à vous  8c  à tous  ceux  qui 
ontconfpiré  contre  ma  vie,  comme  je  prie  le 
Seigneur  qu’il  me  pardonne  à moi-même  tous 
mes  pechez.  En  même  tems  elle  fe  mit  à ge- 
noux , déclara  qu’elle  mettait  toute  fon  efperan- 
ce  dans  les  mérites  de  Jefus-Chrill , recita  à voix  ' 
haute  le  picaume  jo.  Seigneur , j* efperé en  voust 
8c  répett  fouvent  ces  paroles  : Seigneur , je  re-  ' 
communde  mon  urne  entre  vos  mnins.  Elle  le  leva 
enfuite  , commenta  à fe  deshabiller  avec  le  fe- 
cours  de  fes  deux  femmes,  qui  lui  aidèrent  à 
ôter  là  robbe,  làns  qu’elle  voulût  permettre  que 
le  bourreau  , ni  d’autres  la  touchaffent.  Et  dans 
cefctat,  elle  embraifa  fes  dcmoiféUes,  ^ leur 
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/in,  1^86.*^°^°^  j elle  leur  ordonna  enfuite 

de  fe  retirer  doucement , de  prier  Dieu  pour 
elle,  8c  de  porter  par- tout  ce  témoignage,  qu'el- 
le mouroit  dans  l’ancienne , la  fainte  8c  la  Ca- 
tholique religion.  Puis  elle  mit  fa  tête  Turle  bil- 
lot , 8c  pendant  qu’elle  recitoit  ces  paroles , In 
munus  tuas , 8cc.  le  bourreau  lui  trancha  la  tête 
ex.  ay  fécond  coup.  Elle  n’avoit  que  quarante-cinq 
lui  coupe  & n y en  avoit  dix-huit  qu  elle  etoit  pu- 

reté. fonniere.  Le  bourreau  n’eut  rien  de  fes  habits  • 
DtThoMlib.qü’on  lui  jpaïa  en  argent;  8c  l’on  fit  brûler  tqut 
C*mhdm  I avcdt  été  teiitt  de  ion  fang , jufqu’au  drap. 

Sc  aux  ais  de  l’échafFaut,  de  crainte,  di- 


asm. 


fe , qui  mourut  viftime  de  la  v.engeancc  de  la 
P eomdif-  ^ implacable.  Sa  mort  caufabeau- 

fimilexd'E-Coup  de  joie  dans  Londres;  auffi-tôt  qu’on  en 
labeth  de  eut  appris  la  nouvelle , toutes  les,  cloches  fonne- 
^ l’ordre 

Thtyras^ldfl.^'^  magiftrat.  Mais  la  reine  d’Angleterre  voulant 
éeAngltu^  poulTer  la  diflimulation  jufqu’au  bout , n’eut  pas. 
rttu.6.  //«.plutôt  appris  la  raojt  de  Marie  , qu’elle  feignit 
j^^‘*'**5/®’d’en  avoir  un  regret  extrême  , 8c  qu’elle  éclata 
uinan.  ‘ gémilTemens  8c  en  larmes  ; elle  voulut  même 
Z. p<tg.  646. faire  faire  leprocèsaux  confeillers.  Daviflbnfut 
cité,  8c  condamné  à une  amende  de  dix  mille, 
ccus  fterling , 8c  à tenir  prifon  autant  de  tems 
que  la  reine  le  jugeroit  à propos.  Il  eut  beau  pu- 
blier des  apologies , il  fut  long-tems  prifonnier, 
8c  la  reine  fe  contenta  de  lui  faire  donner  quel- 
qu’argent  pendant  le  cours  de  fa  prifon  pour  lui 
aider  à fublifter.  Mais  il  fut  le  feul  faevifié  , 
quoique  les  confeillers  à qui  Elifabcth  pardon- 
na , fulTent  plus  coupables  que  lui  : elle  écrivit 
au  roi  d’Ecofle  , pour  fe  juftifier  fur  la  mort  de 
Marie  fk  mcrc.  Ce  prince  réfolut  d’abord  d’en  ti- 

ter 


r- 


Livre  cent  foixânu-üx-feftiime'.  iif 
’ror  vengeance , 8c  il  fut  fur  le  point  d’ordonner  ijWj' 
à fon  ambafladeur  de  fe  retirer  j mais  fur  les  re- 
montrances des  feigneurs  de  fon  roiaume , pref-  ^ '• 
que  tous  partiiànsd’Eliiabeth;  8c  fur  l’alTurance  • 
qu’on  luidonnoit,que  la  fentence  de  mort  con- 
tre fa  mere , ne  portoûiaucun  préjudice  au  droit 
qu’il  avoit  à la  fucccflion  du  roiaume  d’Angle- 
terre , il  reçut  les  excufes  de  la  reine , étouffa  fon  . 

reffentiment,  8c  n’en  donna  plus  aucune  mar- 
que. 

La  nouvelle  du  fupplice-de  la  reine  d’Ecôfle, 

' fut  bien- tôt  répandue  dans  toute  l’Europe.  Lej„pjp““® 
nonce  apoftolique  qui  réfidoit  én  France , dépê-  appreuant 
cha  un  courrier  exprès  au  pape  Sixte  V.  pour  luicerupplict. 
en  donner  avis.  Le  faint  pere  venoit  de  fouper, 

8c  etoit  appuie  contre  une  fenêtre,  lorfque  lcj<,.2,//^8,' 

• cardinal  de  Montalte  foo  neveu , lui.  préfcnta  hpag,  *41^ 
paquet  du  nonce.  Sa  fâinteté  le  regardoit  fixe- 
ment , pendant  qu’il  lui  faifoit  le  récit  d’une  iî 
tragique  biftoirc , lorfque  tout  d’un  coup  frap- 
pant de  la  main  fur  le  bord  de  la  fenêtre,  il  fou- 
pira  en  fe  tournant  du  côté  de  l’Angleterre.  Ce- 
pendant comme  on  s’emportoit  publiquement 
dans  Rome  contre  Elifabcth,  qu’on  y débiroit 
tous  lesjours  des  fatyres.  8c  des  libelles,  qui  la 
traitoient  de  barbare,  decruelie  8c  defàcrilcgcj 
8c  que  les  auteurs  de  ces  écrits  s’attachoient  prin- 
cipalement à cette  douleur  feinte  8c  hipocrite, 
que  cette  princefle  faifoit  paroître  pour  uncrinve 
'qu’elle  avoit  faittommettre,  le pa^défendiftbus  - 
peine  de  galeres,  qu’on  continuât  à déchirer  cet- 
te princefle  par  des  écrits  outrageans:  ildifoit, 
que  quoiqu’elle  fût  hérétique,  on  devoir  tou- 
tefois avoit  du  refpeél  pour  fa  dignité,  8c  de  . 
la  coufidéracion  pour  fon  mérite  , ce  qui  étoit 
vrai. 

Le  roi  de  France  qui  avoir  emploie  fon  crédit 
pour  fauver  la  yic  à Marie  Stuart , parut  très* 
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A ,fOx  irrité  qu'Elifabeth  eût  eu  ii  peu  d’égard  i 
N»  J . piieres , & qu’elle  eût  ainfi  foulé  aux  pieds  la 
ebi^d^É- du  nom  roïal.  Le  13. de  Mars  ii  fit  fai-' 
cüfle.  rc  des  obféques  manifiques  à la  reine  d’EcolTe, 
T»«i«/».dans  réglife  de  Notre-Dame  de  Paris , où  aififi- 
tcrcnt  le  roi , la  reine , ]§s  princes , les  grands 
10.  roïaume,  8c  le  parlement  en  corps.  Renaud 
i.pa^.8^.  de  Beaune,  archevêque  de  Bouges,  y pronon- 
ça l’oraifon  funèbre  de  la  défunte. 

CXIV.  Mais  quelque  attention  que  le  pape  eût  pour 
Le  papeen- Elifabeth,  en  arrêtant  le  inveétives  des  peuples 
FETpajjn'e  à elle,  il  Ht  laiflbit  pts  d’animer  fous  taain 
faire  la  Ruer- Philippe  II.  roi  d’Efpagnc,  à prendre  les  armes 
re  à Elifa- contre  cette  reine.  Il  lui  écrivit  lui-même,  pour 
* • J rcnaootrer  qu’il  étoit  de  fa  piété , defbn  zèle 
defagéneroûté,  dene  pas foufifrir qu’une fim- 
J49.  pic  femme , qui  lui  avoit  tant  d’obligations , fût 
alTez  hardie  8c  aflèz  ingrate  envers  lui , pour  n’u- 
. fer  de  fon  autorité-  que  contre  les  Catholiques , 

qu!elle  accabloitfous  K vain  prétexte  des  révoltes 
dont  on  ne  ceflbit  de  les  aceufer,  fans  pouvoir 
les  en  cohvainae , après  qu’elle-même  s’étoit  fi 
ouvertement  révoltée  contre  le  faim  fiege.  Que 
le  titre  de  roi  Catholique , qui  l’élevoit  au;_dcf- 
fus  des  autres  princes  chrétiens,  8c  l’amitié  qu’il 
avoit  confervée  pour  des  peuples,  fur  lefquels 
il  avoit  régné  pendant  quelques  années,  le  devoir  ' 
' encore ‘porter  à venger  les  outrages  que  fouf- 

fioient  en  Andeterre  les  Catholiques  & la  vraie 
rcligtenj  8c  ilVoârit  de  contribuer  aux  frais  de 
Conjuration  1^  guerre.  ^ ^ » 

des  ligueurs  Le  nombre  des  liguears  augmentoit  tous  les 
contteHen- jours  confidérableroent  en  France,  c’ étoit  fur- 

î>e  Thaà  lit.  agiifoit  avec  plus 

86.  ’ d’infolcnce.  Ons’y  dfcchaînoitouverternentcon- 

AfWwWgtre  le  roi,  fous  prétexte  qu’il  s’entendoit  avec 
'*^*^V*i  Navarre,  8c. qu’il  favorifoit  en  fecret 

^^4*  Calvigiôcs  : Ces  bruits  feditieux  donnèrent 

loÿ.  ^ , lieu 
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Vivrtttnt  foîxante-dix-feptîém'.  rij 
lieu  à une  conjuration  contre  fa  nujefté.  Ceux  » j oJ 
qui  l’avolcnt  formée , dévoient  s’emparer  des  pof-  ' * ' • 

tes  les  plus  forts  de  Paris,  & fur- tout  de  labaf- 
tillej  l’on  devoit  enfuite  égorger  le  premier  prç- 
fident  de  Harlay , le  fleur  d’Efpefle  Avocat  gé- 
néral , 8c  plufleurs  autres  bons  fcrvitcurs  du  roi , 

8c  compofer  un  nouveau  parlement  où  iln’entre- 
roit  que  des  ligueurs  j 8c  après  que  l’on  auroit 
fortifié  l’Hôtel-dc-Ville , on  auroit  fait  invertir 
le  Louvre  par  quatre  mille  arquebuflers.  Le  duc 
de  Mayenne  arrivé  de  Guienne  viéîorieux  8c 
triomphant , étoit  à faint  Denis  proche  Paris  avec 
fes  troupes } 8c  fi  ce  projet  réüifi (Toit,  il  devoit  fc 
mettre  à la  tête  des  conjurez.  Le  roi  informé  de 
tout  ce  détail  par  le  chancelier  de  Chiverni , qui 
l’avoit  appris  d’un  certain  Nicolas  Poulain,  lieu- 
tenant du  prévôt  de  l’Irte , rartêmbla  des  troupes 
de  toutes  parts,  mit  des  corps- de-garde  à toutes 
les  portes , fit  par  là  échoüer  les  complots  des  li- 
gueurs , 8c  jetta  le  duc  de  Mayenne , qui  étoit  ve- 
nu à Paris,  dans  de  grandes  inquiétudes,  qui  l’o- 
bligcrent  de  fc  retirer. 

Vers  ce  même  tems,  le  comte  de  Bouchage,  CXVr, 
frere  du  duc  de  joyeufe,  8c  fils  de  Guillaume  IL  g 
duc  de  Joyeufe,  abandonna  la  cour.  Touché  de quitie  la  “ 
la  mort  prématurée  de  fa  femme , 8c  voulant  cour.  SeCe 
imiter  la  vie  pénitente  qu’il  lui  avoit  vû  mener 
il  fe  détermina  à prendre  ce  parti,  8c  à abandon-  AnieparM. 
ner  ainfi  une  fortune  brillante , que  fa  naiflance  i CaïUeresl 
8c  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  dans  les  armes  DeTioMlH. 
fembloientlui  promettre.  Il  le  retira  chez  les  Ca- 
pucins,  fans  foire  part  au  roi  de  fon  delTein, 
en  prit  l’habit  avec  le  nom  de  pere  Ange  ; ce  qui  ttm.3.^.320. 
caufa  une  fi  grande  conrtemation  à la  cour , qu’on 
•y  oublia  prefquc  les  malheurs  dont  on  y étoit  me- 
nacé de  la  part  de  la  ligue.  Le  roi  alla  lui  rendre 
vifiteavec  le  duc  de  Joyeufe,  8c  mit  tout  en  oeu- 
vre pour  lui  faire  quitter  fon  habit , Sc  le  ramener 
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An.  mais  le  pere  Ange  fut  inflexible,  8c  de- 

meura dans  l’ordre  qu’il  venait  d’embrafler  juf- 
qu’en  ispi.c’eft-à-dire.cinq  ans,  s’étant  fait  Ca- 
pucin le  4.  de  Septembre  de  cette  année  1^87. 
hes  ^ retraite  du  comte  de  Bouchage  qui  allar-, 
duro^à^ia  rnoit  fi  fort  le  roi  Henri  IlLétoit  une  prépa- 
faculté  de  ration  à de  plus  grands  chagrins  , que  les  fé- 
thAîiogie  dedifiçux  lyj  piéparoient  dans  Paris  : ils  poufle- 
Paris.  g ^ qyg  Ig  Décembre 

7®^7*J^^*de  cette  année,  le  roi  fut  obligé  de  mander  au 
toT7.  é£t.  Louvre  le  pailcment  8c  la  faculté  de  théologie. 

17x0.  Il  réprimanda  les  doâeurs  en  préfence  des  con- 
. feillers,  fur  la  licence  qu'ils  prenoient  de  prê- 
cher  contre,  lui,  de  cenfurer  publiquement  tou- 
fes  aéHons,  8c  de  vouloir  même  entrer  dans 
les  affaires  de  l’état.  Et  adreflant  la  parole  à 
Boucher,  Curé  de  S.  Benoit,  il  l’appella  mé- 
chant, 8c  lui  dit,  qu’il furpalToit encore  en  mê- 
chanteté  fon  oncle,  confeiller  de  la  cour,  qui 
avoit  donné  tant  de  preuves  de  fon  mauvais 
cœur  ; qu’il  convenoit  que  fes  collègues  ne  va- 
loient  gueres  mieux  -,  mais  qu’il  s’adreflbit  à lui 
en  particulier , parce  qu’il  avoit  eu  l’infolence 
de  prêcher,  qu’il  avoit  fait  jetter  dans  un  puits 
le  théologal  d’Orléans  , quoique  ce  théologal 
fût  toujours  vivant  : qu’ils  ne  pouvoient  nier 
qu’ils  ne  fuflent  notoirement  damnez  par  deux 
raifons:  l’une,  parce  que  dans  la  chaire  de  vé- 
rité ils  parloient  mal  de  leur  roi  naturel  8c  légi- 
time , 8c  avançoient  plufieurs  calomnies  con- 
tre fon  honneur  i ce  qui 'leur  étoit  défendu  par 
l’écriture  fainte  : l’autre  parce  qu’ils  ne  laif- 
foient  pas  que  de  célébrer  la  fainte  meflè  , fans 
s’étre  auparavant  réconciliez  ni  confelTez , quoi- 
qu’ils prêchaflent  tous  les  jours  , que  quand 
on  a mal  parlé  de  fon  prochain  , l’évangile 
ordonne  de  l’aller  trouver  avant  que  de  fe  pré- 
fenter  à l’autel , 8c  de  fe  "réconcilier  avec  lui. 

Qu’il 
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Qu’il  nevouloit  point  fe  venger  de  leurs  outra-  Aj»,  ifS”. 
ges , comme  il  en  avoit  le  pouvoir , & comme 
avoit  fait  depuis  j>eu  le  pape  Sixte  V.  qui  avoir 
envoie  aux  gaieres  quelques  religieux  de  l’ordre 
de  S.  François , qui  avoient  médit  de  lui.  Qu’il 
Vouloir  traiter  les  doâeurs  avec  plus  d’humani- 
té , mais  que  c'étoit  à condition  qu’ils  feroient 
plus  modérez  , fans  quoi  il  les  abandonneroit 
à fon  parlement , qui  en  feroit  une  fi  bonne 
juftice,  que  les  plus  féditieux  feroient  contenus 
•dans  leur  devoir}  après  ce  ‘difeours,  ni  les  ren- 
voïa. 


LIVRE  CENT  SOIXAUTE-DIX-HUTTlèME. 

Le  pape  Sixe  V.  follicitoit  toujours  le  Roi  . ‘ _ 

d’Efpagnc  à déclarer  la  guerre  à la  reine 
Elifabeth.  Pour  l’y  engager  plus  fortement,  il  paifonsqui 
accorda  à , fa  priere  le  chapeau  de  cardinal  ^obligent  ^ 
Guillaume  Alain  le  7.  d’Août  de  cette  année  Sixte  v.  à 
& lui  donna  le  titre  de  faint  Martin  aux- Monts 
C’eft  lui  qu’on  apçella ‘depuis  le  cardinal  d’An- 
gleterre } il  avoit  déjà  refufé  la  pourpre  facrée 
que  Grégoire  XIII.  lui  avoit  offerte}  mais  Six-  é-'  cardîn. 
te  V.  voulant  récompenfer  les  grands  ferviccs  »»»»•  4* 
qu’il  avoit  rendus  à la  foi,  & répondre  aux  inf- 
tances  de  Philippe  II.  l’obligea  d’accepter  cette  }„ 
di^ité,  & le  déclara  conformément  à la  volon  din.t0m.3p 
te  du  Roi  d’Efpa^ne  , fon  légat  en  Angleterre , 
comme  l’avoit  été  le  cardinal  Renaud  Polus^* 
fous  le  règne  de  Marie.  Sa  majefté  Catholique 
lu  donna  encore  une  riche  abbaïe  dans  la  Ca- 
labre, afin  qu’il  pût  mieux  foutenir  fa  dignité , 

& le  nomma  de  plus  à l’archevêché  de  Mali- 
nes}  mais  il  ne  put  pas  y réfider  ,1e  pape  n’aïant 
^.pas  voulu  Je  lailTerfortir  de  Rome, ou  il  s’étoit 
^ rendu 
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' rendu  ncccflairc  dans  les  confîftoires.  Le  pape 
'après cette  promotion,  manda  au  roi  d’Efpagnc , 
qu’aïant  rendu  fon  cntreprife  publique , il  de- 
voir preffer  rembaïqucmcnt  de  fon  armée , 8c 
faire  au  plutôt  une  dcfccntc , pour  empêcher 
qu’on  ne  redoublât  les  mauvais  traitemens 
qu’on  faifoit  aux  catholiques  Anelois. 

Sixte  fit  encore  le  vendredi  des  quate-tems 
Autre  pr».  jjg  Pavent,  quiétoitle  ï8.  Décembre , une  autre 
huu'wdi*  promotion  de  huit  cardbaux,  fix  prêtres  8c 
Baux  par  le  deux  diacres.  Le  premier  fut  Scipîon  Gonta,- 
«lecne* 


II. 


Ciatm.  ut 
Jmfr.  tom.  4. 


eue  de  Mantoue,  patriarche  de  Jerufalem,  qui 
fut  le  premier  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie 
du  Peuple , nouvellement  inftitué  par  Sixte  V. 
Le  iècood , Antoine  Marie  Sauli , Génois , 8c 
archevêque  de  Gênes , il  eut  le  titre  do  làint 
yital,  hit  enfuite  Evêque  d’Oftie,  8c  devint 
doïen  des  cardinaux.  Le  troifiéme , Jean-Evan- 
gelifte  Paleotta , Italien , de  la  Marche  d*  Ancône , 
8c  né  dans  le  diocéfe  de  Camcrino;  il  étoit  ar- 
chevêque de  Cofence,  8c  eut  le  titre  de  fkint 
Matthieu , puis  de  {àbt  Laurent  tn  LucinÂ  , 8c 
devint  €vêque  de  Porto.  Le  quatrième , Pierre 
de  Gondi , Italien  d’oygine , 8c  né  à Lyon  en 
en  1 5 3 1 . évêque  de  Langres , puis  dç  Paris , com- 
mandeur de  Pordre  du  laint-Efprit , prêtre  car- 
dbal  du  titre  de  faint  Silvcftre.  Le  cmquiéme , 
Etienne  Bonucci,  d’Arezzo  en  Tofeane,  reli- 
gieux Servite,  évêque  d’Alatri,  puisd'  Arezzo , 
du  titre  de  faint  Pierre  8c  de  fàint  Marcellm. 
'Lefixiéme,  Jean  de  Mendoza.,  Efpagnol , prê- 
tre cardinal  du  titre  de  Êiinte  Marie  au-delà  du 
Tibre , 8c  proteâeur  des  affaires  d’Efpagne.  Le 
feptiéme , Huguc  de  Loubens  de  Verdale , Fran- 

Î;ois  , du  diocéfc  d’Aufeh , grand-maître  de 
'ordre  de  Malthe  , diacre  cardmal  du  titre  de 
fainte  Marie  i»  PortirM.  Le  huitième  enfin , Fré- 
déric Bor  ornée  , fils  de  Jules-Céfar  Boremée , 8c 

~ 4» 


D-  ■ 


r 

Livre  cent  foixante-dix-huitiéme:  1 1 { 

3c  Marguerite  Trivulce,  archevêque  de  Milan  Z ’r* 

diacre  du  titre  de  faint  Côme  & faint  Da-^*^‘  '^^7* 
mien,  qu  il  changea  en  celui,  de  faint  Nicolas 
tn  Carcere,  puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie 
.des  Anges. 

On  trouve  plufieurs  bulles  de  ce  pape  dans  ‘ HI. 
ri  touchant  les  differentes  admires  de  l'ifferentw 

leghie.  Il  y en  a une  du  y,  de  Janvier  icS?  pâ- 

leur augmenter  les  privilèges  de  la  congréga- 
t^^on  des  Ecoliers  établie  à Rome,  chez  ks 
fujtçs  fous  1 .nvocanon  de  l; Annonciation 

lafamte  Vierge.  Par  cette  bulle,  le  pape  éten>î- 
dit  ces  privilèges  a ceux-mêmes  qui  n'étudioient 
pas , & doiina  pouvoir  d’aggrégêr  d’autres  con- 
grégations a celle-ci,  & de  leur  faire  part  des 
mêmes  indulgences.  Une  autre  du  y.  d’Avril  ' 
pour  punir  du  dernier  fupplicedes  inceftês  eâ 
certains  cas  dans  tout  l’état  ccclcikftique.  Une 
troiucme  du  ij. d’Avril,  pour  fixer  & détermi- 
ner les  titres  des  Cardinaux  : elle  en  marque  fix 
pour  les  evêques,  cinquante  pour  les  prêtres 
& quatorze  pour  les  diacres.  Une  quatrième  dû 
17  d Avril  contre  ceux  qui  ne  reftituenr  pas - 
ou  qui  ne  revelent  pas  les  titres  & les  aàes 
concernans  la  chambre  apoftolique,  avec  ordre 
au  corn  miliaire  de  les  y contraindre.  Une  cin- 
quième du  i t.  Mai,  lignée  du  pape  & de  qua- 
rante-un  cardinaux,  pour  établir  un  hôpital  de 
pauvres  mandians  dans  Rome.  Une  fixiéme  du 
9.  Juin,  concerne  l’éreâion  de  la  chapelle  de  la 
crèche,  qu  il  avoit  fait  bâtir  l’année  préceden- 
fainte  Marie  majeure  , avec 
letablilTement  d’un  prévôt,  d'un  facriftain,  de 
quatre  chaMlains  & de  quatre  clercs,  & la  no- 
mination d un  cardinal  proteéfeur,  & d’un  juge 
dont  on  file  la  jurifdiftion  & les  càufes  de  fon 
reuort.  Une  Icptiéme,  qui  eftla  cinquante  neu- 
vième de  ce  pape,  & qui  eft  du  27- Juin,  con- 
damne les  mariages  contraârez  par  les  Eunu- 

üM  xxxn.  F 
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J _g_  quel  , & les  défend  pour  l’avenir  : die  eft 
' ^ '’adreffée  à l’évêque  de  Novarre,  nonce  de  fà 
iàintcté  en  Efpagne.  , 

Le  même  pape  par  une  autte  bulle  du  15.  de 
Juillet,  «tablit  une  comnaunauté  de  veuves  ré- 
glées 8c  de  filles , fous  la  conduite  des  conireres 
de  «la  congrégation  de  faint  Bernard  , pour  y 
être  élevées  dans  la  piété  8c  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Par  une  autre  bulle  du  i 
d’Août , il  ordonna  l’exécution  des  conftitutions 
de  Pie  IV.  8c  de  Pie  V.  dans  le  toïaume  de 
■ France  , touchant  les  confidentaires  , en  mo- 
dérant tojutefois  les  peines  que  ces  deux  papes 
avoient  ordonnées  contr'eux;  8c  il  exhorta  le  roi 
* à la  faire  exécuter.  Le  13.  du  môme  mois,  il 
confirma  par  une  autre  bulle  les  privilèges  du 
corps  des  avocats  confifioriauz  de  la  ville  de 
Rome , 8c  réglé  ce  qui  concernoit  leur  prefiean* 
ce.  Le  f.de  Septembre  par  une  autre  bulle,  il 
déclara  la  propriété  abrofument  défendue  aux 
chanoines  léculiers  de  iàint  George  in  Alg»  à 
Veniiè , dans  les  termes  du  concile  de  Trente , 
8c  des  llatuts  de  cette  congrégation,  en  accor- 
dant toutefois  aux  fuperieurs  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  peines  encourues  pour  cet  efièt.  Une 
autre  bulle  du  même  jour , défend  de  nommer 
des  étrangers  aux  bénéfices  du  roiaume  de  Va’ 
lence  en  Efpagne.  Par  une  autre  bulle  du  11. 
de  Septembre,  ce  pape  permet  à François  de 
Medicis,  grand  duc  de  Tofeare,  8c  grand  maî- 
tre de  l’ordre  des  chevaliers  de  faint  Etienne, 
d’ériger  en  commendes  les  hôpitaux  qui  avoient 
coutume  d’être  regis  par  des  laïques,  8c  qui 
font  en  Tofeane,  pourvu  que  le  faint  fiégeapofi. 
(olique  n’ait  pas  le  droit  d’en  difpofer. 

Comme  il  avoir  fait  percer  une  ifcuvelle  rue 
dans  Rome , à laquelle  U avoit  donné  fon  nom  ■' 
de  Félix,  il  accorda  par  fa  bulle  du  13.de  Sep- 
tembre, des  privilèges  < 8c  des  immunitezâceux 

qui 
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qui  feroient  élever  des  édifices  , & bâtir  des  An.TvSv 
maifons  dans  cette  rue  8c  dans  celle  nommée  * ' - 

la  voie  de  Pie.  Par  une  autre  du  j.d’Oéiobre, 
donnée  en  &veur  des  fireres  mineurs  de  l'obfer^  , 
vance  de  làint  François,  il  défendit  de  tirer  ou 
de  détourner  aucuns  livres  des  bibitothéques 
de  cet  ordre , preferivit  la  maniéré  de  les  y con- 
ferver , 8c  prononça  des  peines  contre  ceux  qui 
y contreviendront.  Et  le  ly.  du  même  mois» 
par  une  autre  bulle,  il  confirma  lia  congrégar 
tion.des  Cordeliers  ou  Freres  mineurs  convenu 
tuels  réformez,  défigna  leur  habit  8c  leur  ma* 
niere  de  vivre  , 8c  leur  accorda  beaucoup  de 
privilèges  Par  une  autre  bulle  du  1 3 . du  même 
mois,  il  confirma  les  grâces  8c  les  privilèges 
accordez  à l’ordre  des  rdigieuz  Feüillans  dePé* 
troite  obfervance.  Par  une  autre  du  aô.du  mê- 
me mois,  il  défendit  de  recevoir  à l’habit  8c  i 
' la  profefiion  reUgieufe  de  quelque  ordre  que 
ce  fût,  des  bâtards,  des  gens  déréglez  8c  notez 
d’infiimie,  8c  prelcrivit  la  maniéré  de  recevoir 
les  novices.  Enfin  parla  derniere,  qui  efl:  la  Ibi- 
Xante  8c  douzième  bulle  de  ce  pape , datée  du 
premier  Décembre  , il  mit  une  réforme  dans 
la  jurifdiâion  du  gouverneur  de  Rome,  quant 
aux  caufes  civiles. 

Le  facré  college  perdit  fept  de  fes  cardinaux 
dans  cette  même  année  lySy.  Le  premier  jj**® 

V George  Drakovitz  , Hongrois  : il  fiit  d’abord  Drako/itï. 
évêque  de  Cinq  Eglifes  fous  Paul  IV.  8c  futcwee». 
envoïé  enfuite  au  concile  de  Trente  par  Ferdi-p<»^.  lya, 
nand , en  qualité  d’ambalTadeur  du  roi  de  Hon- 
pie  , fous  Pie  IV.  en  iy6i . 8c  y fitun  difcours, 
dans  lequel  il  reprélênta  les  maux  dont  la  ré- 
publique chrétienne  étoit  affligée , 8c  fit  voir  qu’il 
n’y  avoit  que  le  Concile  qui  pût  y apporter 
quelque  remede.  A fon  retour  , ü fut  fait  évêque  , . ’ 

de  Zagrab  dans  la  Sclavonie , enfuite  archrevê- 
que  de  Colocza,  £c  .enfin  .cardinal  prêtre  par 
F Z Sixte 
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An.  ^ promotion  qu’il  fit  en  ifSj.  i 

' la  recommandation  de  rcmpercar  Rodolphe.  Il 
mourut  à Vienne  dans  le  mois  de  Janvier  de 
cette  année , & fon  corps  fut  tranfporté  & dé- 
pofé  dans  l'églife  cathédrale  de  Javarin.  Il  eut 
beaucoup  de  zélé  pour  la  defenfe  de  la  religion 
Catholique,  8c  engagea  ù majefté  impériale  à 
établir  un  féminaire  en  Hongrie  pour  y élever 
de  jeunes  clercs,  8c  les  rendre  un  jour  capables 
de  foutenir  la  foi  contre  les  hérétiques,  li  con- 
tribua auifi  beaucoup  à perfuader  Hofius  évênue 
de  Varmie  à accepter  la  dignité  de  cardinal,  àla* 
quelle  Pie  IV.  l’avoit  nommé. 

V.  Le  fécond  fut  Jean- François  Gambara  , Ita- 
Mort  du  lien , fils  de  Brunoro , comte  de  V irola  8c  de  Pratal- 
cardinal  buino,  8c  de  Virginie  Palavicin,  8c  neveu  du 
Gambara.  cardinal  Hubert  Gambara , mort  en  1549.  Jean- 
Ciacon.  tn  François  étoit  né  à Brefiè  le  17.  Janvier  lyjj. 
*&a^d!to.  oncle  lui  axant  donné  l’abbaïe  de  fàint  Lau- 
S.p-9'i9.  rent,  de  l’ordre  de  faint  Benoit,  dans  le  dio- 
^•itery , céfc  de  Cremone , il  alla  étudier  le  droit  à Pa- 
hip.  dei  doue  6c  à Peroufe , 8c  y prit  le  degré  de  doâeur; 

^U^heulîtà-  enfuite  à la  cour  de  l’empereur  Char- 

üafaera.  les  V.  d’où  il  fe  rendit  à Rome  après  la  mort 
de  Ion  oncle,  8c  y exerça  l’office  de  camerier 
du  pape  JulesllI.  Pie  IV.  le  fit  clerc  delà  cham- 
bre apoilolique,  8c  le  promut  au  cardinalat  dans 
le  mois  de  Février  if6i.  Dans  le  mois  d’Août^ 
lydy  il  eut  la  lé^tion  de  Camerino  , que  la' 
mort  du  pape  l'empécha  d'exacer.  Pie  V fon 
' fuccefleur  admit  Gambara  dans  fon  confeil , 8c 
le  chargea  des  plus  importantes  a£&ires.  Gam- 
bara n’y  envifagça  que  l’avantage  de  la  reli- 
gion , 8c  n’épargna  ni  fes  foins  ni  fes  veilles 
pour  la  défendre  8c  pour  l’etendre.  Après  la  mort 
de  Guaheri  évêque  de  Viterbe , le  pape  le  nom- 
ma à cet  évêché,  en  ir66.  il  travailla  à y réta- 
blir l’ancienne  difcipline  , en  répara  les  bâti- 
’mens  avec  grand  foin,  8c  y fit  difiêrentes  fon- 
c « . . da- 
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dations,  cntr’autres,  d un  archidiacre  & de  qua- An.  ifBj. 
tre  channoines  diacres  pour  fervir  l’évêque.  Il 
rnourut  à Rome  un  mardi  f.  de  Mat  1587  âgé  de 
cinquante-quatre  ans , & fon  corps  d’abord  dépofé 
dans  l’églife  defainte  Marie  du  Peuple,  fut  en- 
fuite  tranfporté  à Vitcrbe , pour  y être  enterré  . 
dans  l'églile  des  Dominicains  hors  la  ville. 

Le  troiiieme  fut  Philippe  Guaftavillani , fils  vr. 
d’Ange  Michel  Guaftavillani,  & de 
Biwncompagno , fœur  du  pape  Grégoire  XIII. 
né  je  30.  Septembre  ly+o.  PieV,  l’aiant  aggre- Uni. 
ge  au  nombre  des  quarante  fénateurs  de  Bou-  cUcon.  ut 
logne,  Grégoire XIII.  le  fit  venir  à Rome,  »»»». 4. 
le  nomma  cardinal  du  titre  de  Ikinte  Marie 
JMcuve,  le  _i  Juin  lyya.  8c  l’envoïa  enfuite  à 
Boulogne  pour  y accommoder  le  différend  entre dinamx. 
les  bourgeois  de  cette  ville  8c  le  duc  de  Ferrarej  ^ Cicunelf. 

& il  termina  cette  affaire  à la  fatisBiâion  des**'^^**^* 
deux  partis  : il  fut  camerlingue  de  la  làinte  égli- 
fe,  8c  aftîfta  au  conclave  pour  l’éleétion  de  Sixte 
Y.  fous  le  pontificat  duquel  il  mourut  à Rome 
dans  le  mois  d’Aout  de  cette  année.  Il  fut  d’a- 
bord dépofé  dans  l’églife  des  d6uze  Apdtres  chez 
les  Freres  Mineurs , pour  être  enfuite  tranfporté 
à Boulogne,  dans  le  monaftere  de  làint  Fran- 
çois. Iln’étoit  âgé  que  de  quaraore-fix  ans,  dix 
mois  8c  dix-lept  jours.  • 

Le  quatrième  fut  Decius  Azolini  de  Fermo  VIL 
dans  la  Marche  d’ Ancône,  Ws  de  Pompée, 
fécrctaire  du  tpape  Sixte  V.  dans  le  tems  qu’il 
étoit  cardinal  de  Montalte.  Sixte  ne  fut  pasplû-  »t 
tôt  élevé  au  fouverain  pontificat , qu’il  nommaj«p.  t«m.  4. 
fon  fécrctaire  à un  canonicat  du  Vatican  , luip«. 
donna  l’évêché  de  Cervia,  & enfin  le  nomma  ***“ 
cardinal  avec  le  titre  de  S.  IVIathieu  in  Merula-  **l*^*' 


dans  la  fécondé  promotion  de  lyBy.  Ce  pa- 
pe parle  de  lui  avec  éloge  dans  une  de  fes  let- 
tres , 8c  relevé  fort  fa  naiûânce  8c  fes  vertus.  Il 
le  déclara  archiprêtre  de  &ûnte  Marie  »d  Frtfe- 
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ri^  ■ HiJIoîre  Beekfi/^que. 

An.  1587.?®»  après  la  mort  du  cardinal  Philippe  Buoncom^ 
pagno  , 8c  proteâcur  de  la  congrégation  des 
chanoines  de  ikint  George  in  Alga.  il  mourut 
au  commencement  d’Oâobre  de  cette  année , 
âgé  feulement  de  trente-huit  ans,  8c  fut  enterré 
dans  l’égliiè  de  fainte  Marie  majeure. 

VIII.  Le  cinquième  fut  Charles  de  Lorraine  dit  le 
cardinal  de  Vaudemont,  fils  de  Nicolas,  comte 
Lorra^e  je  de  Vaudemont , 8c  de  Jeanne  de  Saroye  fà 
Vandea  fécondé  femme  , 8c  fi'ere  de  Loüife  femme 

mont.  d’Henri  III.  Nicolas,  pere  du  cardinal,  avoit 

Ciaitm.  mt  été  nommé  à l’érêche  de  Verdun , mais  s'en 
4*  étant  démis , làns  avoir  reçu  aucun  ordre , il  Ce 
^ fécond  mariage , le  cardinal 

FLres  oous  parlons.  Charles  fit  fes  études  à Pont- 

d »,  tom,  J,  à- Mouflon , 8c  y foutint  des  thefes  de  théologie 
qu'il  dédia  au  pape  Grégoire  XIII.  Quelques 
années  après  il  eut  l’é^éché  de  Toul,  enluite 
celui  de  Verdun,  8c  fut  fait  cardinal  en  lyyS.  i 
la  recommandation  du  roi  de  France  8c  de  la 
reine  là  lèeur.  11  fut  aulli  commandeur  de  l’oi-. 
dre  du  làint  Efprit,  8c  mourut  à Toul,  âgé  feu* 
ment  de  vingt-fix  ans,  le  jo.  d'Oâobre  de  cette 
année.  Son  corps  fut  tranfporté  à Nanci,  8c  in' 
humé  dans  l’Eglilè  des  religieux  Francifeains. 
Fr;w».  în  Gcncbrard  kii  dédia  la  troifiéme  édition  de  Ibn 
commentaire  fur  les  pfeaumes.  Un  auteur  a 
écrit , qu’après  qu’on  eut  élu  le  cardinal  de 
Bourlx>n , chef  de  la  ligue , Charles  de  Vaude* 
mont  fut  nommé  fon  vicaire,  8c  qu’il  fe  déclara 
contre  Henri  III. fun  beaufrere. 

IX.  Le  fixiéme'fut  Charles  d’Angennes  de  Ram- 
Mort  du  boüillet , fils  de  Jacques  feigneur  de  Ramboüil- 
?AnMnnej^®*’  8c  d’Elifabeth  Cottereau  , dame  de  Main- 
de  Ram-  tcnon.  Il  étoit  leur  troifiéme  fils.  Il  naquit  le 
boüillet.  ji.d’Oéhobre  ly^o.  8c  eut  une  éducation  con» 
CiacoH.nt  forme  .à  fa  nail&ncc:  quelque  corrompue  que 
Jmf.  tom.  3.  I3  (.QQf  jjg  France  , il  y vécut  toujours  dans 
une  grande  ianocence  de  moeurs,  8c  s’y  rendit 
• agréa- 
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tgréible  à fcs  fouverains,  qui  l’cmploïeTent  en 
plulieurs  aââires  très  importantes.  Le  roi  Char-  * . v 

les  IX.  8c  la  reine  Catherine  de  Medicisle  nom-  hlflTévfqnei 
merent  à l’évêché  du  Mans  le  xi.  d'Oâohre dm  Métns. 
iffÇ’  & l’année  fuivante,  le  i.du  même  mois,  Frizon  i« 
il  fit  fon  entrée  dai)s  fa  ville  épifcopale, 
eut  le  chagrin  de  voit  prife  ôc  pillée  par  les  Cal  - 
vinifies.  Un  apofiat  nommé  Merlin,  y avait  vies  de$ 
débauché  une  rcligieiife,  & par  les  prédicat  ions 
qu’il  faifoit  en  pleibe  ^lle , il  y avoit  gagné 
un  grand  nombre  de  bourgeois  qui  appelle- 
rent  les  Proteftans.  Le  prélat  tâcha  de  réparer 
les  défordres  qu’ils  avoient  commis  dans  l’égli*  • 
fe  cathédrale  de  faint  Julien  : ce  qui  &it  voir 
qu’il  n’avoit  pas  contribué  à ces  défordres  par 
la  négligence  ou  par  fon  avarice  , comme  on 
l’en  a accufé.  11  s'étoit  trouvé  à la  conclufion 
du  concile  de  Trente  en  lyôj.  Le  roi  l’aïant 
chargé  de  l’ambafiâde  auprès  du  pape  Pie  V. 
lui  procura  la  dignité  de  cardinal  , qu’il  reçut 
au  mois  de  Mai  ly/o.  Ce  fut  comme  cardinal 
qu’il  foufcrivit  aux  aéies  du  concile  de  la  pro- 
vince de  Tours  tenu  en  lySj.  & il  fe  trouva  à 
Rome  aux  conclaves  pour  les  élevions  de  Gré- 
goire XIII.  8c  de  Sixte  V.  Il  mourut  fous  le 
pontificat  de  ce  dernier  au  mois  de  Mars  lySy. 
à Cornetto  en  Tbfcane , dont  Sixte  l'avoit  fait 
gouverneur  , il  n’avoit  que  cinquante-lix  ans , 
quatre  mois  8c  vingt- trois  jours:  l’on  a cru  qu’il 
avoit  été  empoifonné.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l’églifc  des  Freres  Mineurs  de  l’obfervancc’ 
de  l’ordre  de  làint  François  ; il  avoit  été  très- 
charitable  envers  les  pauvres. 

Le  feptiéme  8c  dernier,  fut  Jacques  Savelli,  X.  , 
dont  la  maifon  puiifante  à Rome  a donné  deux 
papes  à l’églife , Honoré  III.  «mort  en  «liT-  ScgjyJlli. 
Honoré  IV.  mort  en  1187.  8c  dans  la  fuite  ,ciac*n,  *t 
plufieurs  cardinaux.  Celui  dont  nous  parlons, /*«;>.  rim.  3. 
étoit  fils  de  Jean-Baptifie  Savelli,  8(  vint  aup«ü-^73* 

F 4.,  mon- 


Digitized  by  GüOgic 


iiB  Ètftoire  EccUfi/^iqueé 

. O inonde  le  i8.d’0£tobre  1^23.  Paul  III.  dôné  il  ^ 
An.  ifo7  parent  , le  fit  (d’abord  fon  camcilcr,  8c 

qu'il  étudioit  à Padouë,  le  nomma  car- 
Ciac  n.  diacre,  8c  lui  donna  l'adminifiration  de 

^nbtry  l’églife  de  Nicafiro  dans  la  Calabre.  Sous  Paul 

vies  des  Iv.  il  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres 

cardtnâssx.  jg  ^jg  Marie  in  Cofmedin , 8c  fut 

fait  Evêque  d’Eugubio  8c  de  Nicaftro  Pie  IV. 
le  fit  archevêque  de  Bcnevent  8c  vicaire  dans 
Rome  , dignité  qu’il  exerça  jufqu’à  là  mort. 
Sous  Grégoire  XIII.  il  fut  luccefljvemcnt  évê- 
que de  Sabine , d’ Albano , de  Frefcati , de  Pre- 
nefte,  de  Porto,  enfin  grand  inquifîteur.  11  éta- 
blit à Benevent  un  féminaire  de  clercs  fuivant 
les  ftatuts  du  concile  de  Trente,  8c  y tint  en 
if67.  un  lynode,  où.aflifterent  ii.de fesfuffra- 
gans;  8c  aiant  eu  la  légation  de  la  Marched’An- 
cone,  il  garantit  cette  province  des  incurfons 
du  corfaire  Dragut,  amiral  de  la  flotte  Turque. 
II  fut  aufll  nommé  avec  Guillaume  Sirlet,  Jule- 
Antoine  de  San-Severino,  8c  Antoine  CarafFe, 
tous  cardinaux,  pour  la  conduite  du  college  des 
Grecs  établi  par  GregoireXlll.  Enfin  il  le  trou-' 
va  aux  conclaves  pour  les  élcétions  de  fept  pa- 
pes , Jules  111.  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie  IV. 
Pie  V.  Grégoire  XIII.  8c  Sixte  V.  fous  le  pon- 
tificat duquel  il  mourut  dans  le  mois  de  Décem- 
bre 1587.  8c  comme  il  avoit  toujours  été  fort 
attaché  aux  jefuites,  il  voulut  être  enterré  dans 
Icuréglifc. 

XI.  • Quelques  auteurs  ecclefiaftiques  moururent 
Monde  auflî  cette  année.  Le  premier  cft  Jacques  Pamé- 
Jicquei  originaire  de  la  noble  famille  des  Pameles 

Pâme  lus.  <j'Oudenarde ; Adolphe,  pere  de  l’auteur,  avoit 
André,  în  confeüler  d’état  fous  l’empereur  Charles  V. 

Hbl.'Belf^.  Jacq^ucs  étoit  n4à  Bruges  le  1 y.  de  Mai  «fjiS. 

Le  Mire,  Apres  avoir  été  élevé  dans  les  Iciences  à Lou- 
tlùgWBelg.  gj.  ^ Paris,  où  il  fe  rendit  habile  théologien, 

^néss,  8c  aflci  bon  critiqnc,  il  revint  dans  cette  pre- 

• W.88.  ’ , 


Livre  cent  fiixante-dix-huUîéme.  np 
inietc  ville,  où  il  fit  fà  licence;  lèsparens  lui"  — 
procurèrent  un  canonicat  dans  l’églile  de  iàint^*** 
Donatien  de  Bruges , où  il  fe~  forma  une  belle 
bibliothèque , dans  le  deiTein  de  travailler  fur  les 
ouvrages  des  peres  ; mais  les  guerres  civiles 
l’aiant  obligé  de  fe  retirer  à (àint  Orner , l’évé- 
que  de  cette  ville  le  fit  archidiacre;  Sc  peu  de 
tems  après  Philippe  fl . roi  d’Efpagnc , le  nomma 
à la  prévôté  de  (aint  Sauveur  d Utrecht , & en- 
fuite  à l’évêché  de  ûint  Orner , dont  il  ne  pu 
prendre  polTeflion  , étant  mort  en  chemin  ù 
Mons  en  Hainaut  dans  le  mois  de  Septembre 
de  cette  année  , âgé  feulement  de  cinquante- 
deux  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  ûinte 
Vautrude  , delTervie  par  des  chanoinefiès:  iès 
ouvrages  font  deux  livres  de  liturgie  des  Latins  j 
des  obfervations  ecclefiaftiques  ; un  catalogue 
des  anciens  commentaires  fur  toute  la  bible;  - 
un  petit  difeours.  adreifé  aux  états  de  Flandre, 
pour  montrer  qu'on  ne  doit  point  fouifrir  dif* 
ferentes  religions  dans  une  république;  le  traité 
de  Cafliodore  des  noms  divins , & les  œuvres 
de  Tertullien  8c  de  faint  Cyprien , avec  de  lon- 
gues notes  , dans  lefquelles  il  traite  plufieurs 
queftions  de  difeipline  8c  de  controverfe.  Il  pré- 
paroit  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Ra- 
ban  , quand  la  mort  l’enleva;  c’eft  la  même 
qui  a été  publiée  depuis  à Cologne  avec  les  com- 
mentaires jdu  même  auteur  fur  Judith  8c  fur  l’é- 
pitre  aux  Hébreux. 

Un  autre  auteur' ecclefiaftique  mort  le  lo.  de 
Janvier  de  cette  année,  eft  François  Foreiro 
Lisbonne,  Dominicain.  Non  feulement  il  pof- 

fedoit  l’hébreu  qu’il  avoit  appris  d’Ange  Cani- 
nius , mais  il  avoit  encore  une  counoiflànce  pu-fript.  ord. 
i faite  des  langues  grecque  8c  latine.  Jean  III.  roi  Pr4<^c. 

de  Portugal,  l’aïant  envoie  à Paris  pour  s’y  per-  **3- 
fcélionner  dans  les  feiences , le'  chargea  à fon 
' retour  de  l’éducation  du  prieur  de  Crato,  8c 

F ; l’cn. 
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l’cnvoïa  cnfuitc  au  concile  de  Trente  en  qualité 

An.  ijrSj.  de  l'on  théologien;  il  y piêchaen  latin  !c  pre- 
mier dimanche  de  l' A vent  ifôi.  & fon  dilcour» 


XIII. 

VIort  de 
S.  Félix  de 
Camalice. 
"BcHan/ius 

Papebrtc. 

t».  ^.p.  XOJ 

ér-  tom.  7. 
^«.807.' 
toi.  I. 

'BaHlett 
vies  des 
falmti  I a* 
18.  Miù, 


fut  imprime.  Il  s'acquit  une  li  grande  réputation 
par  fes  fermons , que  les  peres  le  chargèrent  de 
prêcher  devant  eux  une  rois  chaque  fèmaine, 
& l’envoierent  fouvent  à Rome  pour  traiter  avec 
le  pape  des  afiaires  du  concile.  Pendant  fon  fé- 
jour  à Venife,  il  publia  une  vcrlîon  du  texte 
hébreu  du  Prophète  Haie , avec  un  commentai- 
re} cet  ouvrage  qu’on  trouva  excellent,  fait 
regretter  ce  qu’il  avoit  compofé  fur  les  autres 
prophètes , fur  Job  & fur  les  pfeaumes , & qui 
s’eft  perdu.  On  lui  attribue  encore  la  préface- 
qui  eft  à la  tête  de  l'index  des  livres  défendus , 
publiée  par  ordre  du  concile  de  Trente  , 8c  qui  fut 
imprimée  à Rome  en  lyôq..  Il  fut  audi  un  des  trois 
théologiens  nommez  par  le  concile  , pourcom- 
pofer  le  catéchifme  publié  en  iy66.  On  l’avoit 
encore  chargé  delà  reforme  du  miflèl  8c  du  bré- 
viaire Romain  ; mais  il  ne  put  y travailler , 
liant  été  rappellé  par  le  roi  de  Portugal,  qui  à 
ibn  retour  le  fît  prieur  des  Dominicains  de  Lif- 
bonne.  On  l'élût  alors  provincial  de  fon  ordre 
en  lydd.  8c  après  que  fon  tems  fut  fini , il  fe  re- 
tira^ au  convent  d'Almada  qu’il  avoit  fait  bâtir,. 
8c  où  il  finit  fes  jours. 

L’Eglifc  perdit  aufli  dans  cette  année  Félix  de 
'Cantalice,  frere  convers  de  l’ordre  des.  Capu- 
cins. La  leéfure  des  vies  des  anciens  Iblltaires 
qui  fe  nourriflbient  de  quelques  fruits  fàuvages 
& de  quelques  herbes  en  très- petite  quantité, 
pour  mériter  le  ciel  par  leur  abftinence,  lui  fit 
^concevoir  le  defir  de  les  imiter}  mais  ne  trou- 
’ vant  point  de  folitaires  avec  Icfquels  il  pûf  vi- 
vre ainli , on  l’adreflà  aux  Capucins , qui  le  re- 
çurent dans  leur  convent  de  Cita  Ducale  en  Om- 
brie,  lui  donnèrent  l’habit,  8c  l'admirent  à la 
profellion.  Li  il  fut  chargé  de  la  quête  , 8c  ü 
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trouva  fà  fanélification  dans  un  emploi  qui  fcrt  T ; ^ 
d'écueil  à beaucoup  d’autres;  il  pratiquoit  l’hu- 
milité , le  détachement , l’obéïlTance,  la  charité 
envers  tout  le  monde,  8c  la  patience  , 8c  mon- 
troit  un  grand  amour  pour  Dieu.  Il  mourut  fàin* 
temcntle  i8.Maiij-87. 

Parmi  les  Luthériens,  Jean  Vigand,  un  de  XIV. 
leurs  plus  habiles  théologiens,  mourut  auffidans  5*® 
cette  année  le  ai.d'Oâobre,  âgé  de  foixante-^*j^  *” 
quatre  ans.  llétoit  né  à Mansfeld  d'une  ^tnille^P^ 
peu  avantagée  des  biens  de  la  fortune,  mais  où//ÿ.8S. 
l’honneur  8c  la  probité  tenoient  lieu  de  richef-  MelMw 
ics.  Après  avoir  achevé  le  cours  de  fes  étu--^*^^^  . 
des,  pendant  leiquelles  il  fut  diiciple  de  Luther 
8c  de  Melanchton,  on  ie  choiht  pour  être  mi> 
niftre  des  églifes  Proteûantes  de  Mansfeld,  de 
Magdebourg  , d’Jene  8c  de  Wifmar  ; 8c  il  fut 
un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  Matthias  Flac>' 
eus  illiricus,  a la  compohtion  des  centuries  de' 
l’hiAoire  ecclefiaftique  , qu’on  appelle  l’ouvrage' 
des  centuriateurs  de  Magdebourg.  Apès  ce 
travail  , Etienne  Batlwri , roi  de  Pologne,  en 
conféquence  du  concordat  paiTé  entre  cette  cou« 

Tonne  8c  la  Pruife , lui  donna  la  furintendance 
des  églifes  de  Pomeranie  , dont  le  liège  qui 
étoit  a Marien  Werder,  ville  de  cette  province, 
a été  réunie  à celui  de  Culm.  Vigand  exerça  cet* 
te  charge  pendant  douze  années.  Les  ouvrages 
qu’il  a compofez. , font  une  méthode  touchant 
• la  connoiflance  de  Dieu;  un  traité  de  l'image  de' 

Dieu  dans  les  hommes;  un  autre  du  libre  arbi- 
tre de  l’homme;  un  autre  des  loix  divines;  des' 
explications-  fur  la  Genefe  ; une  méthode  de  abf~ 
tracio  thtologico-,  8c  un  traité  des  hommes  illuf^ 
très  de  l’églife.  ^ 

Depuis  le  corps  de  doéhine  de  la  faculté  de 
théologie  de  Louvain , auquel  les  doéleurs  s’é- 
toient  fournis , on  croioit  la  paix  fi  bien  'établie  Leflbs  ac 
^ns  l’univcrûté,  que  rien  dans  la  fuite  ne  lè-  Hamciius,^ 
F 6 roit 
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■■  roit  capable  de  la  troubler , lorfque  la  doéirîne  1 

An.  > J'Sj- que  deux  théologiens  J efuites,  LelbusSc  Hame* 
fur  h gra-  Ijus,  cnfcignerent  fur  la  grâce  Scia  prédeftina- 
**.•  tioo,  renouvella  toutes  les  difputes,  8c  les  ren* 

Im  fafiîs  P Vives  qu  elles  n avoient  ete  julqu  alors.  • , 

scadtm.  Lo-LefiTius  étoit  né  près  d’Anvers  fur  la  paroilïc  de  ; 

p,  37i,B.echtan,  le  premier  d’Oûobre  iff4.  8c  étoit 
entré  dans  la  focieté  en  1^71.  âgé  de  dix- huit 
ans:  il  commença  fes  études  de  théologie  dans 
la  ville  de  Douai.  L’auteur  de  (à  vie , qui  étoit  de 
la  focieté,  a rapporté,  que  fe  trouvant  même  dans 
un  grand  embarras  fur  le  choix  des  fentimens 
qu’il  devoir  adopter , il  confulta  le  pere  Suarez 
aulTi  Jefuite,  qui  dilTipa  tous  fes  doutes  : il 
avoir  des  mœurs  réglées, il  étoit  fé vere  à lui-  même, 

8c  le  dilHngua  toujours  par  fa  pieté.  Ce  théolo- 
gien étant  venu  enfeigner  la  théologie  à Louvain 
'avec  Hamelius  fbn  confrère  en  if 8/. fit  l’année 
fuivante  foutenir  des  thefes  publiques  fur  l’écritu- 
re fainte,  la  providence , la  prédefUnation,  la 
grâce,  lajullihcation,  qu’il  prétendit  oppofer  aux 
articles  condamnez  par  la  bulle  de  Pic  V. 

• Rien  en  effet  ne  paroît  plus  oppofé  aux  cr- 
XVI.  reurs  de  Raïus,  que  les  principes  de  LcfTius;  8c 
a*"  comme  la  faculté  de  Louvain , malgré  fa  * 

gie'd'^Lou  3 la  bulle,  confèrvoit  toujours  beau- 

vain  l'a  fait  ■ coup  de  penchant  pour  les  opinions  du  premier, 
examiner,  il  n’ell  pas  étonnant  que  la  doéfrine  du 

cond  l’ait  révoltée , fur-toutlion  fuppofe,  com- 
mé  il  eft  viaifemblable  , que  Baïus  fut  l’agent, 
fccret  de  toute  cette  affaire.  On  fit  donc  quel- 
ques extraits  de  la  doéhine  de  Leffius , qu’on  lut 
en  préfence  de  tous  les  doâeurs.  C’étoit  d’abord 
un  jufte  volume  de  propofitions  extraites,  qui 
furent  néanmoins  réduites  au  nombre  de  trente- 
quatre.  La  faculté  avant  de  prononcer  fur  ces 
propqlitions , ordonna  qu’on  les  préfenteroit  aux 
Jefuites,  pour  fçavoir  d’eux  s’ils  les  avoUoientSc 
acconnoifloient  pour  leur  doé^ioej  s’il  ne  s’é- 

* toit 
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toit  point  eliffé  quelque  faute  de  copiftes  dansy^j,  j-g- 
les  cahiers  d'où  on  les  avoir  extraites  j fi  on  ne  ’ * 
s’étoit  point  mépris  en  prenant  mal  leur  fcns , 
s’ils  n’auroient  point  eux- mêmes  remarqué  quel- 
que obfcurité  dans  leurs  propofitions , ou  quel- 
que expreiTion  moins  exaéfe , qu’ils  vouluffent 
éclaircir , corriger  ou  expliquer  plus  au  long. 

Leflius  aïant  lû  ces  propofitions , répliqua  par 
écrit,  qu’il  les  reconnoilïoit  pour  être  dans  fes 
écrits  $ qu’il  j en  avoir  quelques  unes  de  fidèle- 
ment extraites,  d’autres  tronquées  Sc  détachées 
de  ce  qui  en  fixe  le  fens}  8c  dans  le  même  tems 
il  drefla  un  petit  écrit , dans  lequel  il  expofa  Tes 
fentimens  fur  les  trente-quatre  articles  qu’on  lui 
avoit  préfcntez.  Il  le  donna  au  doâeur  Reyneri 
en  préfence  de  Cuic-ius  le  ly.  .de  Mai,  pour 
être  préfcnté  à la  faculté , & le  pria  d’engager 
l’alTemblée  à nommer  deux  de  fes  dodleurs  pour 
examiner  8c  difcuter  ces  propofitions,  propofer 
leurs  difficultés , 8c  en  entendre  les  réponfer  des 
Jcfuites  en  préfence  d’arbitres  agréez  de  part  8c 
d’autre:  Reyneri  qui  étoit  alors  le  doïen  de  la  . " 

faculté , promit  à Leffius  de  faire  ce  qu’il  fpu-  > 

haitoit.  C’étoit  un  moyen  naturel  d’éclaircir  U 
rerité,  d’entretenir  la  paix,  8c  de  prévenir  les 
fuites  fâcheufes  qu'une  'pareille  conteftation  ne 
pouvoit  pas  manquer  d’avoir,  en  aigrifiânt  les 
efprits  de  part  8c  d’autre;  mais  toutes  les  inftan- 
ces  des  Jei'uites  fur  ce  point,  furent  inutiles.  La 
faculté  étoit  déterminée  à porter  une  cenfiire;  8c 
pour  le  faire  avec  plus  d’avantage,  au  lieu  de 
cenfurer  les  propofitions  que  Leffius  avoit  a- 
vouées  lui  - même , 8c  préfentées  à la  faculté  , 
elle  conclut  qu’on  s’en  tiendroit  à l’extrait  que 
ces  docteurs  av oient  fiiit^es  écrits  de  ce  perc. 

On  en  difiribua  des  copies  à tous  les  doâeurs^ 

Plufieurs  d’entr’eux  donnèrent  leurs  remarques  , 
particulières  ; 8c  de  ces  differens  écrits , .Henri 
Cravius,  compofà  la  cenfure  qui  fut  préfentéeà 
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la  faculté , 8c  enfùite  examinée.  Tous  l’approu- 
verent , 8c  il  fut  réfolu  qu’on  en  feroit  deux  co- 
pies, dont  l’une  demeurerait  dans  les  archives,  I 
8c  l’autre  ferait  envoiée  par  le  bedeau  au  pere 
rcâreur  des  Jefuites  , pour  être  par  lui  commu- 
niquée aux  profelTeurs:  ce  qui  fut  exécuté  le  9. 
de  Septembre  de  cette  année.  Il  eft  à propos  de 
rapporter  ces  trente  - quatre  propofitions , telles 
qu’on  les  expofe  dans  la  cenfure , avec  les  qua- 
lifications que  les  cenfeurs  y attachèrent.?  1 

Ces  dodlcurs  y expofent  d’abord  la  manière 
dont  ils  fe  font  conduits  avant  de  procéder  à | 
cette  cenfure , 8c  témoignent  leur  douleur  de  ce 
’ qu’ils  voient  le  principal  fondement  de  la  grâce 
chrétienne,  non  * feulement  attaqué',  mais  ren- 
verfé,  autant  que  cela  fe  peut,  par  de  nouvel- 
les opinions  tant  de  fois  réprouvées  8c  condam- 
nées} de  ce  que  la  doârine  de  fàint  Auguftin 
fur  cette  matière,  fi  folemnellement  approuvée  , 
par  l’églife,  fe  voit  déchirée  par  les  enfàns  mê-  j 

me  de  l’églife}  puis  ils  concluent  : Ne  devons-  1 

nous  donc  pas  nous  étonner  de  ce  qu’aujour-  i 
d’hui  l’on  renouvelle  8c  l’on  refiufcite  après  Ca- 
tharin  8c  Pighius  , non -feulement  de  vaines 
.objeftions,  nrais  prcfque  toutes  les  plaintes  des 
prêtres  de  Marfciile,  qui  ont  combattu  autre-  ' 
fois  la  doétrine  de  faint , Auguftin  en  France; 
quoiqu’il  foit  confiant  que  le  faint  fiége  les  ait  { 
réprimées  par  le  pape  Celeftin.  ils  entrent  en- 
fuite  en  preuve  pour  faire  vmr  que  les  deuxpro-  , 
fcfTcurs  Jefuites  ne  formoient  point  d’autres  ob- 
jeâions  que  celles  des  Sémipelagiens  : 8c  à me- 
fure  qu'ils  rapportent  chacune  des  propofitions } 
ils  la  réfutent  par  les  autoritez  de  l’écriture  fàin»  ^ 
te,  de  fàint  Auguftin^  de  faint  Profper,  defaint 
Fulgcnce  8c  d'autres.  Voici  ces  trente  - quatre 
propofitions. 

I.  Pour  qu’un  texte  foit  écriture  fainte , iln’eft 
pas  néceftàire  que  chaque  parole  ou  terme,  ait 
été  infpiré  par  le  fàint- èfprit.  ^ 1 
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II.  Il  n’elt  pas  neceiraire  non  plus  ^ue  tou*  ' 

tes  les  veritez  Sc  maximes  de  la  meme  écriture , 'y®7* 

aient  été  immédiatement  infpiréés  à l’écrivain 
parlefaintEfprit. 

III.  Un  certain  livre  tel  que  peut  être  le  fe-  ^ * 
cond  des- Machabées , écrit  par  un  homme  fans 
1’ainft.ince  du  &int  Ëfprit , devient  écriture  £tin« 

te,  fi  le  même  Efprit feint enfuite,  rendtémoi»' 
gnage  qu’il  n’y  a rien  de  feux  dans  ce  livre. 

IV.  Saint  Augufiin  définit  que  la  prédefiina* 
tion  efi  la  prefcience  8c  la  préparation  des  bien- 
feits  de  Dieu,  par  lefquel  tous  ceux  qui  font 
délivrez , le  font  très-certainement.  Cette  défi- 
nition efl;  très- bonne , fi  on  l’entend  de  la  pré- 
defiination  des  hommes  qui  fuppolè  la  fervi- 
tude  8c  le  péché  , 8c  de  la  certitude  qui  fe  ti- 
re de  1a  prefeience,  8c  non  de  la  purepréoidi- 
nation. 

V.  Dieu  après  le  ^hé  originel  prévû , a eifts 
volonté  de  donner  a Adam  8c  à toute  fe  pofte- 
lité , des  moiens  fuffifens  contre  les  pechez , 8c 
des  fecours  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Donc 
il  leur  donne  un  fecours  fuffifent  pour  retourner 
à lui , & fe  convertir. 

VI.  Toute  l’écriture  eft  remplie  de  précepte» 

8c  d’exhortations , pour  engager  les  pécheurs  à 
fc  conveitir  8c  à retourner  à Dieu.  Or,  Diea 
ne  commande  point  des  chofesimpodibles;  donc 
il  leur  donne  un  fecours  fufirfent  pour  pouvoir 
iè  convertir. 

VU.  Vous  direz  que  Dieu  appelle  à la  vérité- 
tous  les  hommes  à la  pénitence,  mais  qu’il  ne 
les  appelle  pas  tous  félon  le  propos , ifi  de  cetto 
vocation  qui  eii  fans  repentir.  Je  réponds  que- 
cela  paraît  oppofé  à la  bonté  de  Dieu,  parce 
que  ce  ne  feroit  pas  appeller  férieufement,  mais 
par  dérifion,  s'il  appelloit  quelqu’un  fans  avoir 
intention  de  le  convertir.  Quant  à feint  Au- 
guftin , il  fcmble  prendre  le  propos  de  Diea 
• ' pour 
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I -g- pour  la  même  chofe  que  cette  manière  d’appel- 
^ ‘ 1er , à laquelle  Dieu  prévoit  que  l’homme  con-* 

ièntira. 

VIII.  Il  eft  commandé  à tous  les  hommes 
de  recevoir  le  batême:  donc  Dieu  autant  qu’il 
ell  en  lui , veut  donner  à tous  la  grâce  du  bâ- 
téme. 

IX.  Saint  Aueullin  ne  ferable  pas  expoferlè- 
Ion  l’intention  de  l’apôtre  làint  Paul , ces  paro> 
ks:  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
vex  , en  dilant  que  Dieu  veut  que  tous  ceux 
qui  font  làuvez , foient  fauvez  ; 8c  cette  expli- 
cation peut  être  combattue  par  plus  de  lîx  rai- 
fons. 

X.  Dieu  veut  donner  Jefus-Chrift  pour  être 
k rédempteur  de  tous  les  hommes,  lànsen  ex- 
cepter aucun  : donc  il  a préparé  à tous  des 
moïens  fufHlàns  par  Jefus-Chrift.  Laconféquen- 
c#k  prouve,  parce  que  Jefus-Chrift  eft  le  Sau- 
veur de  tous , en  tant  que  par  lui'  des  fecours 
fuffilàns  font  donnez  à tous  pour  quitter  leurs 
pechezj  car  fi  ces  fecours  fuffilàns  n’étoient  pas 
donnez,  Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  le  vrai  Ré- 
dempteur de  tous,  ni  quant  à la  fuffifànce,  ni 
quant  à l’efficacité. 

XI.  Pour  que  le  pécheur  puiflè  le  convertir, 
il  n’eft  pas  néceflàire  qu’il  reçoive  l’un  8c  l’autre 
fecours;  fçavoir,  le  prévenant  8c  le  concomi- 
tant dans  l’aâe  lècond  : c’eft  aftez  qu’il  reçoive 
le  fecours  prévenant  dans  l’aâe  premier;  8c 
alors  il  aura  un  fecours  vraiment  fuffifant  pour 
là  converfion  aftuelle. 

XII.  Le  concours  concomitant  fpëcial  ou 
furnaturel,  eft  préparé  aux  pécheurs,  de  môme 
que  le  concours  naturel  8c  général  eft  préparé  à 
la  puiftànce  naturelle , par  exemple  , à la  puif- 
fance  de  voir.  Et  plut  bus  : Dieu  ne  donne  p^s 
ks  bonnes  œuvres,  à moins  que  ce  ne  foit  en 
tant  que  par  ü grâce  prévenante , il  nous  donne 
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un  fecours  fuffilànt , 8c  qu’il  eft  prêt  de  donner  1^87^ 
le  concours  de  la  grâce  concomitante  dans  l’aâe 
fécond,  fi  nous  voulons  agir. 

Xlll.  Quand  faint  Augufiin  dit  en  beaucoup 
d’endroits,  que  nous  n’avons  pas  feulement be- 
ibin  de  la  grâce  pour  pouvoir,  mais  encore 
pour  faire  i il  faut  l’entendre  du  fufdit  concours 
concomitant  j c’eft  à-dire,  que  nous  ne  pouvons 
pas  agir  (ans  le  fecours  de  la  grâce  concomitan- 
te; autrement  ce  qu’il  dit  ne  feroit  pas  univer- 
fcllement  véritable.  Car  afin  que  nous  agifiions, 
il  n’cft  pas  nécefiàire  d’avoir  une  motion  elfica* 
ce  qui  détermine  la  volonté  infailliblement:  telle 
qu’elle  a peut-être  été  dans  faint  Paul  8c  dans 
iainte  Magdeleine  , 8c  dans  quelques  autres , 
lorfqu’ils  fe  font  convertis  ; mais  il  fuffît  d’avoir 
une;  motion  beaucoup  moindre,  qui  laifiè  une 
pleine  liberté. 

XiV.  Ce  que  dit  faint  Auguftin,  qu’il  n’eft 
point  donné  à ceux  qui  ne  (ont  pas  féparez  de  la 
ma  fie  de  ^perdition  , d’entendre  les  paroles,  ni 
de  voir  les  faits  divins  par  lefquels  ils  pour- 
roîent  croire  s'ils  les  entendoient , ou  s’ils  les 
voïoient;  il  faut  entendre  ces  paroles  avec  dif- 
crétion , en  forte'  qu’il  faut  les  prendre  dans  le 
fens , qu’ils  ne  reçoivent  point  dans  l'aéte  fé- 
cond ces  fecours  avec  lefquels  Dieu  avoit  connu 
qu’ils  fe  convertiroient  en  effet;  ce  qui  eft  très- 
certain  à l’égard  de  tous  ceux  qui  ne  fe  conver- 
tifient  point. 

XV.  (^uant  à ce  qu’on  objeâe  du  chapitre  6. 
de  la  predeftination  des  faints,  où  faint  •Auguf- 
tin enfèigne  que  celui-là  ne  veut  pas  croire, 
parce  que  fà  volonté  n’eft  pas  préparée  par  le 
Seigneur  ; ce  qui  étoit  cependant  néceffeire , 
afin  qu’il  voulût  crqire.  On  repend,  que  c’eft 
parler  très-  improprement , que^  de  dire  que  ce- 
lui, à qui  la  foi  eft  fuffifàmmant  propolée,  ne 
veut  point  croire,  parce  quefà  volonté  n’eft  pas 
préparée  par  le  Seigneur.  XVI.  11 
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Ah,  ifSj.  XVl.  Il  y a un  certain  don  de  pcrféverance, 
'qui  confiée  dans  un  certain  fecours  fpécial,  8c 
une  proteâion  par  laquelle  Dieu  prorege  8c  for- 
tifie quelques-uns,  en  forte  qu’ils  pcrfeverent 
infailliblement , 8c  d’une  maniéré  indécinable 
dans  la  grâce  jufqu’à  la  mort;  ce  qui  efi  accor- 
dé à quelques-uns,  par  exemple,  aux  Apôtres 
après  qu’ils  eurent  reçu  lefaint-Efprit,  8c  à ceux 
qu’on  dit  entre  confirmez  en  grâce.  Il  y a en- 
core un  autre  don  de  perféverance,  qui  confiée 
dans  un  certain  lècours , 8c  une  proteâion  par 
laquelle  Dieu  afiifte  tellement  les  juftes,  qu'ils 

£ cuvent  perféverer  dans  la  grâce , s’ils  le  veu- 
:nt.  Ce  don  eft  nécellâire  au  fidut , 8c  eft  ac- 
cordé à tous  les  juftes  immédiatement  dans  l’ac- 
te premier. 

XVll.  Les  endurcis  8c  les  aveuglez  ont  do  . 
côté  de  Dieu  un  fecours  fuftiiànt  j>our  fe  con- 
vertir. Et  plus  bcki  : Tous  les  infidèles  ont  auftl 
toujours,  en  tout  tem  s 8c  en  tout  lieu,  ce  fecours 
luffilànt  de  la  part  de  Dieu  pour  leur  làlnt. 

XVIII,  Tous  les  endroits  de  l’écriture  làinte,' 
qui  fignifient  qu’il  ^ft  impofiible  à certains  pé- 
cheurs de  fe  convertir,  doivent  être  entendus 
de  telle  forte , que  le  terme  d’iicmoftlble  eft  pris 
pour  ce  qui  eft  extrêmement  difficile. 

XIX.  Lesenfâns,  principalement  dans  la  Loi 
nouvelle , ont  do  côté  de  Dieu  un  remede  con- 
tte  le  péché,  vu  que  Jefiis-Chrift  eft  mort  pour 
tous , 8c  a inftitoé  pour  tous  on  fikcrement  qui 
eft  le  remede  contre  le  péché , làns  en  excepter 
aucun.  • Ce  qu’on  peut  inferer  affez  clairement 
de  la  lettre  yp.  de  faint  Cyprien. 

■ XX.  De  ce  que  l’application  d’un  tel  reme- 
de , fçavoir  du  batême  , devient  impoffible  à 
ceux-ci  ou  à ceux-là,  à cayfe  de  quelques  em- 
péchemens  qui  fe  rencontrent;  on  ne  doit  pas 
l’imputer  à Dieu,  qui  ne  régie  pas  que  ce  re- 
mede ne  puiiTe  être  appliqué , ou  que  ces  em- 
pêche^ 
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çêchemens  fe  trouvent  j mais  qui  le  permet  icJr,' 
iculement  félon  le  cours  ordinaire  des  chofes  * ' ' ' * 

comme  il  permet  les  pechez. 

^ XXI.  Tous  les  infidèles  ont  toujours  8c  en 
tout  lieu  un  fecours  fuffifant  de  la  part  de  Dieu , 
ou  dans  l’aâre  premier.  Car  s’ils  failoient  ce  qui 
eft  en  eux , 8c  autant  qu’ils  le  pourroient , félon 
* la  difpofition  préfente,  naturelle  ou  furnatu- 
relle  qu’ils  ont , Dieu  les  éclaireroit , afin  qu’ils 
pu  fient  croire  8c  fe  convertir. 

XXII.  Celui  qui  ignore  invinciblement  la 
foi  , eft  obligé  d’obferver  les  préceptes  natu- 
rels , c’eft  - à - dire , le  décalogue  : donc  il  a un 
fecours  moral  fufiifant  pour  les  accomplir  j 
parce  que  Dieu  n’oblige  perlbnne  à l’impofii- 
blej  autrement  il  fcmble  qu’on  tomberoit  dans 
les  rêveries  des  hérétiques , qui  difent  que  par 
le  péché  originel,  le^ libre  arbitre  pour  le  bien 
a été  perdu. 

XXllI.  Ce  fentiment  paroît  très-probable,' 
de  ceux  qui  difent  que  ceux  qui  font  fauvez^, 
ne  font  pas  efiîcacement  élus  à la  gloire  avant 
la  prévifion  de»  bonnes  oeuvres , ou  l’applica- 
tion du  mérite  contre  le  péché.  Tous  les  peres 
Grecs  tiennent  ce  fentiment } de  forte  qu’on 
le  nomme  communément  l’opinion  des  peres 
Grecs  j Et  plus  bust  Quoique  làint  Auguftin 
paroifie  penfer  différemment  , je  ne  crois  pas  , 
néanmoins  que  ce  foit  fon  vrai  fentiment  : car 
dans  fendroit  où  il  traite  cette  queftion , il  ne 
marque  pas  s’il  parle  de  l’éleélion  immédiate  à 
la  gloire,  ou  de  la  médiate,  qui  eflTéleélionà  • 
la  grâce.  Dans  lequel  fens  le  concile  de  Trente 
fefiion  6.  enfeigne  qu’il  faut  entendre  les  pro» 
méfiés  divines.  Que  fi  toutefois  faint  Auguftin 
étoit  d’une  opinion  contraire,  cela  n’importe- 
roit  pas  beaucoup. 

XXIV.  Ce  fentiment  peut  être  prouvé  par 

plu- 
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Au.  autres  autoritez.  Tenex,  bUn  tt  qué 

jlpotalypf.  autre  ne  refoive  votre 

couronne:  donc  la  couronne  peut  être  perdue. 

A quoi  làint  Augullin  répond,  chap.  13.  delà 
correction  & de--  la  grâce  ; que  l’ écriture  parle 
ainfi , non  parce  que  cette  couronne  peut  être 
perdue,  mais  afin  que  les  hommes  demeurent  ^ 
dans  la  crainte. 

XXV.  Dans  l’état  d’innocence  , il  fuffifoit  à 

l’homme  d’avoir  la  grâce  par  laquelle  il  pou- 
Toit  perféverer  : donc  elle  l'uffit  encore  à pré- 
fent.  , ^ 

XX VI.  Si  les  hommes  font  élus  à yn  certain 
degré  de  gloire  : donc  toutes  les  bonnes  œùvres 
des  juftes  doivent  être  préordonnées  par  la  vo- 
lonté ablbluë  de  Dieu;  Sc  ils  ne  pourront  être 
autrement , ni  faire  autre  choie  que  ce  que 
Dieu  a prédéterminé  parjbn  décret  abfolu:  ce 
qui  eft  contre  la  liberté. 

XXVII.  Le  martyre  & les  affligions  que  les 
iàints  fouffrent  de  la  part  des  impies , font  de 
très  - excellens  moïens  pour  operer  leur  falut; 
donc  toutes  - ces  chofes  étoieat  préordonnées 
avant  toute  prévifion  ; ce  qui  ell  faux , parce 
que  Dieu  n’eft  point  auteur  de  péché. 
tsuch.t.iS,  XXVIII,  Sur  ce  texte  d’Ezcchiel:  Je  vous 
«.17.*  ' mer  cher  dans  la  vote  de  met  commande- 

, mens  , &c.  Je  dis  qu’il  y elî  marqué , que 
Dieu  donnera  des  grâces  plus  abondantes  dans 
la  loi  nouvelle  que  dans  l’ancienne  : d’où  il  ar- 
rivera qu’il  y en  aura  plus  qui  marcheront  dans 
la  loi  de  Dieu,  que  dans  ^ancienne  loi.  Car 
ces  paroles  : Je  ferai  que  vous  marcherez. , &c. 
ne  marquent  pas  cet  ordre  de  la  providence, 

* par  lequel  toits  accompliront  infailliblement  les 

préceptes  de  Dieu. 

XXIX.  Le  pere  ne  veut  pas  d’une  volonté 
efficace,  que  tous  ceux  qu’U  a donnez  à-fon 

fils 
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fiU  foient  abfoiument  faùvez  , comme  il  xSSj» 

toit  dans  les  paroles  du  chapitre  17.  de  faint 
Jean,  oh  le  fils  dit,  qu’aucun  de  ceux  que  le 
perc  lui  a donnez,  ne  s <:ft;  perdu fi  ce  n eft  le 
^ fils  de  perdition,  qui  a voulu  fe  ‘perdre  lui- 
méme.  Mais  la  volonté  du  pere  efi  , que  tous 
aient  des  fecours  luffifans,  8c  qu’il  ne  tienne 
point  à lui  qu’ils  ne  l'oient  tous  fauvez. 

XXX.  Ces  paroles  de  l’apôtre  faint  Paul  :^^^***®i’* 
^ut  tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  ' 

"Dieu , de  ceux  qu'il  a appeliez,  félon  fon  décret 
pour  jétrorfaints , s’entendent  en  général  de  tous 
ceux  qui  aiment  Dieu  , 8c  non  pas  feulement  de 
ceux  qui  étoient  prédeftinez. 

XXXI.  Dans  ces  mots:  f'ai  aimé  Jacob  C^^**?’** 
jf  ai  hat  Efaü.  Le  terme  de  diledfion  ne  lignifie  * ** 
pas  une  deftination  efficace  à la  gloire,  mais  i. 

de  plus  grands  dons  de  grâce  qui  ne  venoient 
point  des  méiites  prévus.  Car  Jefus-Chiift;  de-, 
vant  naître  de  Jacob  , Dieu  a voulu  donner  h 
lui  8c  à fa  pofterité  des  marques  fignalées  de 
fou  amour,  qu’il  n’a  pas  données  à fon  frere 
Efàü  i de  forte  qu’E^au  8c  les  Iduméens  compa- 
rez avec  Jacob  8c  le  peuple  d’ifraël,  peuvent 
fembler  avoir  été  haïs. 

XXXII.  Si  Dieu  après  avoir  prévu  le  péché 
originel  , réfoût  par  fa  volonté  abfoluë  d’ex- 
clure un  tel  homme  de  fon  roïaume , ou  de  l’y 
admettre  avant  toute  prévifioa  de  bonnes  œu- 
vres; donc  il  ne  pourra  être  détourné  de  faire 
ce  qu’il  a décrété , ni  par  les  bonnes  œuvres  de 
cet  homme,,  ni  par  les  mauvaifes.  Car  cette 
fuppolition  de  la  volonté  divine  cfl:  indépendan- 
te de  la  liberté  humaine  ; donc  il  eft  abfoiument 
^ néceflairc  que  cet  homme  foit  damné  , fuppq- 
fé  que  Dieu  l’ait  répiouvé,  8c  par  une  provi- 
dence fpéciale.  Dieu  lui  procurera  qu’il  meure 
dans  fes  péchez.  ' 

XXXIII. 
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'An  ifB?  XXXIIl.  La  certitude  du  nombre  Hcs  prc- 

' ’ ' ’*deftincz,  ne  i'e  prend  pas  d’une  préordinatioa 
qui  p-  eccde  toute  prélcience  des  oeuvres. 

XXXIV.  Ce  .entiment  de  la  prédeftinatioa 
& de  la  réprobation  eft  tout-à-fait  conforme  à 
la  bonté  divine,  à l’autorité  des  fâintes  écritu- 
res, aux  témoignages  des  peres  , 8c  à l’équité 
de  la  raifon  naturelle;  il  neft  en  aucune  ma- 
niéré favorable  à Pelage,  8c  s’éloigne  infini- 
ment des  erreurs  de  Luther,  de  Calvin. 8c  des 
autres  hérétiques  de  notre  tems  : erreurs  dont 
il  eft  difficile  de  débarralTer  l’autre  fyfléme. 

Cette  cenfure  eft  raifonée;  non  - feulement 
chaque  propofition  eft  qualifiée,  mais  on  op-  _ 
pofe  auffi  à chacune  des  textes  formels  de  l’é- 
criture 8c  des  peres.  Dans  la  préface  qui  la  pré- 
cédé , les  doéteurs  rapportent  plufieurs  des  rai- 
fons  qui  les  ont  engagez  à la  donner.  La  pre- 
mière , parce  que  la  doéirine  qu’ils  condamnent 
eft  entièrement  oppofée  à ce  que  fàint  Auguf- 
tin  a enfeigne  en  mille  endroits  de  fes  écrits, 
touchant  la  grâce  8c  le  libre  arbitre;  que  l’au- 
torité de  ce  S.  doâeur  aïant  toujours  été  extrê- 
mement refpeélée  dans  l’églile  par  les  conciles, 
pr  les  papes ,'  8c  par  les  auteurs  ecclefiaftiques 
les  plus  illuftrcs,  c’eft  outrager  les  uns  8c  les 
autres  , que  de  ne  pas  déférer  à cette  autorité. 

La  fécondé,  parce  que  les  propofitions  con- 
damnées ,“  tendent  à faire  croire  ^u’il  y a un 
partage  réel  de  feutimens  dans  l’eglilè  far  la 
matière  de  la  grâce  8c  du  libre  arbitre  , que 
l’églife  d’Orient  eft  divifée  fur  ce  point  d’avec 
l’églife  d’Occident.  Latroifiéme,  parce  que  ces 
mêmes  propofitions  renouvellent  & reffufeitent 
toutes  celles  des  Sémipelap;iens  de  Marfeille , li 
lolemnellement  condamnas  par  le  faint  liège , 
entr’autres,  par  le  pape  Celeftin.  La  quatrième, 
parce  que  les  confequences  de  cette,  doétrine 
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font  également  contraires  à la  vérité,  fie  nuifi- * 
blés  au  falut  des  âmes.  C’çft  pourquoi , ajoû-  * ' ' * 
tent  les  doétcurs  en  s’adreflant  aux  Jefuites  , 
nous  vous  prions  par  les  entrailles  de  Jeliis- 
Chrift,  de  mettre  bas  tout  préjugé,  de  vous 
défaire  de  vos  préventions  , fit  d'exam  inerfé-. 
rieuièment  fit  devant  Dieu  cette  affaire , afin  de 
revenir  à de  meilleurs  fentimens.  Ils  leur  rap- 
pellent le  titre  de  focieté  dé  Jefus , qu’ils  ont 
pris,  fit  les  preflent  de  ne  phis  s’étudier  à dé- 
truire la  force  8c  l’efficacité  de  la  grâce  de  ce- 
lui dont  ils  fe  glorifient  de  porter  le  nom.  Il  les 
foiit  auffi  fouvenir  que  leur  pere  Bellarmin , en 
traitant  la  même  matière  dans  la  même  chaire 
ou  ils  enfeîraoient , avoit  profelTé  une  doélrine 
oppofée  à la  leur.  Enfin,  ils  les  foUicitent  de 
ne  plus  s’étudier,  comme  le  doivent  faire  des 
prêtres  8c  des  religieux , qu’à  édifier  l’églife  par 
leurs  bons  exemples. 

Auffi-tôt  que  cette  cenfure  fut  arrêtée,  on 
en  fit  plufieurs  copies  pour  être  di^ribu^es  dansjj,^°^|,“ypg 
lesPais-bas,  fie  l’on  en  envoïa  le  10.  du  mêmeenvoï^ei 
mois  de  Septembre  à l’archevêque  de  Malines , dans  les 
& aux  évêques*  de  Ruremonde  , d’Ypres  , dePaï«-bas, 
Boflcduc,  d’Arras,  de  Namur,  8c  à l’évêque 
nommé  de  ûint  Orner.  Le  dernier  d’Odto-" 
bre  à l’inftance  du  doéleur  Henri  Gravius , qui^H/>?. 
en  écrivit  de  Bruxelles  au  doïen  de  la  faculté, auxiBis^ 
l’on  ordonna  qu’on  en  feroit  tenir  des  copies  à^‘ 

Louis  de  Barlaimont , archevêque  de  Cambrai, 

& aux  deux  univerfitez  de  Paris  8c  de  Do  liai. 

M^s  la  faculté  de  théologie  de  Paris  n’adhera  ‘ 

point  à cette  cenfure , elle  refufa  pofitivement 
de  l’approuver  ; fie  Leffius  dans  fon  apologie, 
fevantoit(^u’on  7 enfeignoit  fes  opinions  ; quant  If.  Hahrt 
à la  faculté  de  Douai,  elle  fe  joignit  à celle 
Louvain  qu’elle  regardoit  comme  fa  mere.  Cc-^'  *4*S*Î* 
pendant  fa  cenfure  ne  parut  que  le  ao.  Janvier 

de 
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An  iTs?  i’annéc  fuirantc  : le  Içavant  Eftius  y étoit  en 
“ * ' ' * ce  teras-là  protefleuf  en  théologie. 

Le  4.  de  Janvier  if87.  on  eut  loin  d’envoïer 
des  copies  de  la  cenlure  à toùs  les  évêques  des 
Pais-bas  qui  n'en  avoient  pas  encore  reçû , de 
.même  qu’aux  chapitres  des  diocéiès  où  le  liège 
étoit  vacant.  La  taculté  de  Louvain  ht  plus } 
car  voulant  perpétuer  autant  qu’elle  pouvoit  l'es 
fentimcnslui  les  matières  controverlées , elle  inh- 
titua  une  leçon  publique  de  théologie  pour  ré- 
flifi.  cm-  futerles  opinions  de  Lellius.  Elle  chargea  de 
trov,  tieanx.  cet  emploi  jacqijes  J anlon  , qui  etoit  d’un  en- 
<*7*/*dioit  près  d’Amllcrdam.,  & qui  en  1584.  avoit 
" ' reçu  le  doétorat  à Louvain  avec  Henri  Cuic- 

kius.  C’étort  un  des  doâeurs  les  plus  animez 
' contre  la  doéti  inc  de  Lellius.  Il  étoit  fort  ami 

de  Michel  baïus  , 8c  le  célébré  lanfenius,  évê- 
que d’Ypres  avoit  été  fon  difciple. 

XTX.  ' Le  17.  de  Novembre  de  cette  année  lyS/. 

* le»  évêques  Jean  de  Stiyen,  évêque  de  Middelbourg  , que 
^“^‘^j'Ies  Profcftans  avoient  chaii'é  de  fon  hege , 8c 
Rurunondc  *1“*  s’étdit  réfugié  à Louvain , où  il  étoit  préli- 
favorables  dent  du  college  roïal , prit  la  dérenfe  des  jelui- 
«uxjefuites.  tes.  Il  en  eciivit  à Lindanus,  évêque  de  Rurc- 
Ef.  Strj^nî  monde , pour  tâcher  de  l’engager  à le  féconder, 
tpife.  Midd,  ^ Lindanus , que  les  doéleurs  avoient  prévenu  , 
tp.  Rttrem.  OC  S étant  pas  d abord  rendu  a les  rations , Jean 
4.  JDectmb.  de  Strycn  lui  envoïa  le  4.  de  Décembre  un  écrit 
deux  colonnes,  qui  contenoit  d’un  côté  les 
cenfui  ées,  8c  de  l’autre  les  textes 
la.  Dcctm,  conformes  à l’ancienne  doéhine  de  l’école  de 
1/87.  Louvain,  8t  le  prioit  de  l’examiner.  Ce  prélat 
le  ht , 8c  crut  qu’il  falloif  trouver  quelque  moïen 
pour  concilier  les  deux  partis  -,  ce  qui  pourroit 
s’exécuter  , difoit-il , en  retranchant  peut-être 
quelques  petits  mots , ou  quelques  propoûtions 
' ambiguës.  Stryen  votant  que  ce  prélat  fe  rap- 

prochoit  ainh  de  lui  8c  de  la  fociete , lui  écrivit 
encore  pour  l’en  féliciter.  Pen- 
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Pendant  ce  te  ms- là  parut  la  cènfure  de  la 
faculté  de  théologie  de  Doüai;  elle  eft  conçue  ^587. 
en  termes  plus  forts  que  ne  l’étoit  celle  de  Au^e^cen- 
Louvain.  Eftius  Tavoit  compofée  par  ordre  de  fure  de  la- 
fes  confrères  j 8c  elle  avoit  été  rendue  aux  ^{-faculté  de 
tances  de  jean  Hanchin,  archevêque  de 
nés , Louis  de  Barlaimont , archevêque  de  Cam-  contre  Lef- 
brai , 8c  Guillaume  Lindanus , évêque  de  Gand.  fins. 

. Elle  condamne  d’abord  les  trois  premières  af-  in  cenfiir. 
fertions  fur  l’écriture  fainte  comme  téméraires  L$v, 

& propres  à avilir  la  dignité  8c  la  majefté  des  li- 
vres  facrez , qui  ont  été  diétez  par  le  S.  Efptit, 

& combat  l’opinion  de  Leflius  , non-feulement  & fej.  * 
par  l’autorité  de  S.  Irenéc  8c  de  S.  Grégoire 
pape , mais  encore  par  celle  de  Grégoire  de 
Valence  8c  de  François  Coller,  tousdeux  théo*> 
logiens  Jefuites:  enfirite  elle  paffe  aux  propolî- 
tions  qui  regardent  la  prédeftination  & la  ré- 
probation. Les  cenfures  qu’on  lit  après  chaque 
aifertion , font  plus  longues  8c  plus  raifonnées  , 

que  dans -la  cenfure  de  Louvain , 8c  font  prin- 
cipalement appiiyées  fur  l’autorité  de  S.  Au- 
guftin. 

L’archevêque  de  Malines  qui  avoit  été  un  des  XXI<- 

plus  zélez  promoteurs  de  cette  cenfure  , 
prêt  conjointement  aveefon  collègue  l’archevê-a“fo"v4s" 
que  de  Cambrai , d’alTembler  un  concile  pro-  de  pluûeur*. 
vincial  pour  y faire  descenfures  épifcopales , qui  Tma^i^o  prî~ 
proicrivilfent  dans  tous  les  Païs-l^s  Içs opinions»»»  fecuUt  ^ 
• de  Leflius.  Les  hiftoriens  de  la  focieté  écrivent 
fur  ce  fujet  dans  l’image  de  leur  premier  fiécle , 
que  leurs  adverfaires  acharnez  à les  perfécuter 
êc  à les  couvrir  de  honte  8c  de  confufion , fufci-  • 
terent  contr’eux  le  plus  grand  nombre  des  évê- 
ques , 8c  plufieurs  chapitres  de  chanoines  pour 
fortifier  la  cenfure  des  deux  univerfitez.  Que* 
les  archevêques  de  Malines  8c  de  Cambrai  fe 
difpofoîent  à aflembler  en  fynode  des  évêques 
Xwe  XXJCFA  G leurs 
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' A leurs  fuffragans  , pour  examiner  les  dogmes 
• 7 ‘condamnez  par  les  deux  facultez  j 48c  les  prol- 

crire  dans  toute  la  Flandre,  comme  les  relies 
impies  des  MalTiliens  ou  dePelage,&  condam* 
ner  la  focicté  d’herclie. 

Cependant  ces  fynodes  ne  furent  point  tenus. 
Tanzelius  doyen  de  Courtrai , le  célébré  Sta- 
pleton  8c  quclques-autres  doâeurs  de  .Douai, 

. n’approuvoient  pas  la  cenfure.  L’archevêque  de 
Malines  lui- même  revenu  des  premières  impref- 
üons  qu’on  lui  avoit  données,  écrivit  aux  Je- 
luites  pour  leur  maa-quer  qu’il  étoit  mortifié  de 
‘ cette  conteftation  entre  l’univerfité  de  Louvain 

' jii.  la  focieté , &c  qu’il  avoit  ordonné  à Cuickius 
ion  grand-vicaire,  de  terminer  fins  éclat  ce  dif- 
férend par  des  conférences  pacifiques.  Six  jours 
après  cette  démarche , le  9.  du  même  mois , 
l’évêque  de  Middelbourg  lui  manda  qu’il  eût  été 
à fouhaiter  qu’il  eût  pris  ce  parti  des  le  tems 
que  le  doâeur  Gravius  lui  avoit  préfenté  la 
cenfure  , 6c  avant  qu’il  eût  prié  l’archevêque  de 
Cambrai  d’engager  la  faculté  3e  Doiiai  de  fè 
joindre  à celle  de  Louvain.  Il  ajoûte,  qu’il  pic 
, Je  prélat  d’impofer  filence  aux  deux  partis, 

d’autant  plus  que  le  fiint  fi^e  étoitfiili  de  cette 
affiire. 

r-rr 

Apologie  Jefilites  pévoyant  les  fitites  fa- 

drs  Jetuiies  cheufes  que  pouvoient  avoir  toutes  ces  cootef- 
«onuc  les  tions,  firent  agir  leur  général  6c  leurs  amis  de 
Rome  auprès  du  pape , pour  engager  fi  fain- 
teté  à prendre  connoiflancc  de  cette  affeirc  En 
attendant  l’efFet  de  ces  ûsUicitations , le  pre 
Coller  leur  provincial , écrivit  une  lettre  jufti- 
ficative  à un  chanoine  de  Lille , nomme  Jean 
Simon,  à qui  Ufailbit  le  récit  des  motifs qu’U 
prétendait  avoir  mis  les  cenicurs  en  mouve- 
ment, du  procédé  qu’ils  avoient  tenu,  6c  de  la 
manière  dont  en  ayoit  loulevé  tout  le  monde 

contre' 
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contre  la  focieté.  Cette  lettre  étant  venue  à la  a 
connoinànce  d’un  jeune  doâeur  nommé  Jacques 
Baïus , neveu  de  Michel  Baius  , chancelier  de 
Tuniverltté,  il  prit  la  défeofè  de  fon  confrère  , 

& accuià  par  un  écrit  les  jefuites  de  rejetter 
iàns  fujet  la  caufè  des  troubles  fur  la  condamaa> 
tion  delà  doârine  du  chancelier  , fbn  oncle j 
d’avoir  foutenu  > au  grand  fcandale  des  Hdéics , 
la  même  doârise  de  leur  pere  Leffius  à Rome 
en  1774.  comme  l’attedoit  HelTelius  dans  fes  let- 
tres i d’avoir  infinué  que  la  doârine  de  {àint 
Auguftin  fur  la  grâce  & la  prédeftiuation , n’é- 
toit  plus  üiivie  les  écoles  catholiques , fie 
qu’elles  tenoient  des  opinions  contraires  -,  de 
s'élever  enfin  comme  des  furieux  contre  le  ju- 
gement des  évêques  qui  avoient  approuvé  la 
cenfaie.  L’auteur  de  cet  écrit  les  fbmmoit  de 
produire  les  chefs  fur  lefquels  on  leur  imoo- 
foit,  fie  de  s’en  tenir  aux  lèatimens  de  Bellar- 
min. 

Le  provincial  fit  à cet  écrit  une  réplique  qu’il 
adrefËi  an  mênaie  chanoine  de  Lille  : il  y pré- 
tend que  la  doârme  de  Michel  Baïus  eA  la  cau- 
fe  de  tous  les  troubles , fie  ou’on  ne  peut  en  dou- 
ter après  les  preuves  que  Ton  en  a données.  Il 
nie  que  les  Jefuites  aient  jamais  enfeigné  à Ro- 
me les  fentimens  de  Catharin , fie  aAure  qu’au 
contraire  ils  s’y  font  toujours  oppo&z  , fie  qu’ils 
les  ont  réhitez  publiquement:  il  s’inferit contre 
l’acceptation  de  la.  cenfure  , fie  prétend  qu’on 
ne  pas  dire  qu’elle  ait  été  faite  par  tous 
les  evêques,  puifque  ceux  de  Ruremonde  fie  de 
Midddboorg  Vont  cejettée.  Il  nie  qu’on  ait  dit 
que 'la  doânne  de  S.  Auguftin  fût  bannie  des 
écoles , fie  protefte  que  l’on  reconnoît,  au  con- 
caire*  que  fbn  autorité  eft  lefpeâable}  mais  il 
ajoûte , que  les  doâeurs  de  Louvain  pourroient 
^ea  fe  tromper  dam  la  maniéré  donc  ils  expli- 

p » quent 
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An.  dofteur.  Il  ajoute,  que  c’eft  à 

tort  que  l’on  renvoie  les  Jefuites  au  fentiment 
de  Bellarmin,  parce  que  cet  auteur  n’a  eu  de 
commun  avec* les  cenleurs  , que  l’opinion  qui 
relira int  la  grâce  fuffi l'ante,  8c  qui  fait conliller 
rcfficace  de  la  grâce  dans  une  motion  détermi- 
nante j qu’il  clfengea  même  bien-tôt  après  de 
fentiment,  enfeignant  à Louvain  même , que  la 
grâce  futfifante  ell  dpnnée  à tous,  8c  que  la 
grâce  efficace  n’eft  point  une  détermination  inf- 
pirée  à la  volonté,  mais  une  vocation  à laquelle 
Dieu  Içait  que  la  volonté  confentira.  Enfin,  • 
que  les  Jefuites  nient  que  leurs  fentimens  fuient 
oppofez  à ceux  de  S.  Àugullin,  8c  qu’ils  recon- 
noiffientfon  autorité,  fes  exprelTions  8c  fesdog. 
mes  contre  les  erreurs  des  Pelagiens. 
xxni.  Les  Jefuites  expoferent  aulli  leurs  fentimens 
Ils  publient  fur  la  prédellination  8c  la  grâce  , 8c  prétendi- 
rne  ex  poli- qu’ils  étoient  conformes  à ceux  de  l’ancien- 
fer.timens  ^e  ecole  de  Louvain  , 8c  que  s ils  etoient  con- 
fur  grate  traires  à ceux  de  la  moderne , c’eft  qu’elle- 
& la  préde-fnême  en  avoit  changé.  Ils  firent  un  fécond 
mation.  qy'jjj  adrelTerent  à l’archevêque  de  Mali- 

rsih  * 8c  dans  lequel  ils  s’ inferi voient  en  faux 

contre  les  aceufations  dont  les  doâcurs  de  Lou- 
Me:h!in!e>$,  vain  les  chargeoient  , 8c  prétendirent  que  ces 
propofitions  que  l’on  avoit  cenfurées,  étoient 
' prifesdans  un  fens  étranger.  Enfin,  le  20.  Mars 
le  reéleur  du  college  envoïa  au  même  prélat 
l’apologie  de  Leffius , qui  avoit  été  examinée  8c 
approuvée  par  les  Jefuites  de  Romej  ce  théo- 
logien y avoit  ajouté  quelques  remarques  fur  la 
cenfure  de  Douai.  Le  reâreur  fe  plaignoit  à, 
l’archevêque  , de  ce  que  les  deux  facifltez 
a voient  pris  mal  le  fens  des  Jefuites,  8c  préten- 
doit  qu’ils  n’avoient  pas  même  touché  à l’état 
de  la  queftion;  8c  il  le  pria  d’interpofer  fon 
autorité , pour  engager  ces  deux  éooles  à une 
« ettu- 
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• conférence  pacifique  en  prél'ence  des  évêques  li’Sjr» 
de  Gand , de  Mifidelbourg , & des  docteurs  de 
l’ancienne  école  qu’il  lui  plairoit  de  nommer  j 
mais  cette  demande  faifant  injure  à la  nouvelle 
école,  la  conférence  ne  fe  tinrpas.  Cependant  t 

il  paroiflbit  de  tems#  autre  de  nouveaux  écrits  ' 

qui  ne  fervoient  qu’à  fomenter  la  divifion. 

Le  premier  fut  de  Jacques  Tanzelius,  doïen 
de  la  collégiale  de  fainte  Marie  de  Courrai , & ^ns  ' conrr  * 
•licencié  de  Louvain,  du  28.,  d’ Avril.  Le  fe-ia  cenfure.  ' 
cond,  de  Thomas  Stapleton,  fçavaot  contro-  i„h%  c»n- 
■ verfifte  ôc  doéieur  de  la  faculté  de  Douai  , à\ltro^.dl  ^ux. 
I I.  Mai,  adreffé  à l’évêque  de Middelbourg , *•  V 

dans  lequel  il  fe  plaint  qu’on  le  fafle  pafTer  dans 
le  public  pour  un  des  approbateurs  de  la  cen* 
fure  , quoiqu’il  ait  été  un  des  premiers  à l’im- 
prouver.  Enfin , le  troiiiéfne  étoit  une  lettre  de 
Pierre-Simon  de  Tileto,  qui  avoir  fuccedé  à 
Rithoviusen  15-83. dans  l’évêché  d’Ypres,  dans 
laquelle  il  reconnoît  que  pour  déférer  aux  inf- 
tances  de  fon  métropolitain , il  avoir  ibufçrit 
au  jugement  de  la  faculté,  mais  fans  qualifier  la 
doftrine  oppofée  à celle  des  cenfeurs,  d’hére- 
tique,  de  Pelagienne  8c  de  faufle,  8c  même  fans 
la  condamner,  lailTarit  au  fainlfiége  à pronon-  ^ 
cer  fur  ces  queftions.  De  plus,  les  univerfitez- 
dc  Mayence,  de  Trêves  8t  d’Ingolftad,  fe  dé- 
clsrerent  en  faveur*de  la  doétriiie  de  Lelfius , 

& blâmèrent  aulfi  la  cenfpre  : le  jugement  de  la 
première  cft  du  premier  Mai.  Elle  dit  que  la 
dodtrine  condamnée  par  les  doétcurs  de  Lou.- 
vain,  vù  les  explications  des*Jefuites , eftexem- 
te  de  tout  foupçon  d’hérefie  8c  d’erreur , quoi- 
qu’elle juge  probables  les  opinions  contraires. 
L’univeffité  de  Trêves  juge  que  les  aflertions, 
tant  des  cenfeurs  que  des  profdleurs  Jefuites , 

, peuvent  être  fqptenues  problématiquement  dans 
les  écoles  i 8c  celjp  d’Ingolllad  réduit  le  tout  à , 
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. ^ fix  propofitions , fur  lefquelles  elle  prononce , 

A»f.  ^f^‘s^yoLhkmcut. 

Pendant  que  ces  écrits  allumoîent  un  feu 
éteindre,  le  général  des  Jefuites 
charge  Ton  follicitoit  le  pape  d’interpqfer  fon  autorité  pour 
nonce  à Co-  câliner  les  difputes , 8c  remit  la  cenfure  des 
logne,  de  doéteurs , l’apologie  de  Leflius,  & un  mémoire 
Se^dr  drefle  par  Bellarmin.  Sixte  V.  qui  étoit  habile 
MJ},  ctru.  théologien , aïant  reçû  les  propofitions  cemu- 
étauM.  ^w-rées  par  les  faeukez  de  Louvain  6c  de  Douai , 
tM.u  "BUnc£c  les  fit  lire  dans  un  confiftoire  de  cardinaux 
qu’il  alTcmbla.  Quoiqu’il  lui  parût  à la  leâure 
Hin.'cmt.  que  les  propofitions  n enfeignoient  que  ce  qu’il 
dt  aux.  ant.cioioit  lui-mêmc,  il  ne  laifi'a  pas  de  (kmander 
Thecd.  eUh-  aux  cardinaux  leur  fentinaent.  Ceux-ci  approu- 
ther.  i.  i-^'y-gj-cnt  les  propofitions  comme  contenant  une 
*^xxvV  & fur  leur  avis  le  pape  adreflà 

Bref  de  un  bref  à Oâavio  Frangipani,  evêque  de  Ga- 
Sixee  V.  à jazzo  , 8c  fon  nonce  à Cologne,  par  lequel  il 
ce  nonce,  ordonnoit  à ce  prélat  de  fc  tranfporter  a Loa- 
vain»pour  aflbupir  le  difierend , de  concert 
l’archevêque  de  Malincs , à qui  là  fainteté  écri- 
vit auffi  pour  le  mêmefujet.  Dans  Je  bref  adrelTé 
au  nonce,  les  propofitions  de  Leflius  étoient 
encore  appellécs  des  articles  de  faine  doÜrine  , 
8c  le  nonce  lui-même  leur  donna  la  même  qua- 
lification dans  le  décret  qu’il  porta  enfuite  pour 
évoquer  l’affaire  au  làint  liège.  - ^ ^ 

L^archevêque  de  Malincs  s’étant  rendu  a Lou- 
vain avant  le  nonce , eut  quelques  contcrraces 
particulières  avec  les  do6tcurs  oe  la  faculté.  H 
vit  enfuite  le  pereoLeffius.  Il  lui  avoüa , qu  a- 
près  avoir  lû  fon  apologie , il  lui  avoit  paru  que 
fes  opinions  étoient  mieux  fondées  qu’il  n’avoit 
crû  d’abord , 8c  il  craploïa  les  çireflès  & les 
dilcours  les  plus  flatteurs  pour  lui  pcrluader  de 
regarder  la  cenfure  comme  noi^  avenue , de  ^ 
dcliftcr  pareillement  de  Ibn  apologie,  8c  de  ré- 
duire 
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cîuirc  toute  la  conteftation  à trois  ou  quatre  iô88,’ 

ticles , i’ur  le/cpels  on  recommcnceroit  la  drf- 
pute  à l’amiable.  LdTius  répondit  (^u’ilétoitprêt 
à défendre  tel  article  que  l’on  voudroit  de  fà 
dodirinc  , mais  que  la  cenfure  étant  entre  les 
mains  de  tout  le  ûionde , on  la  croiroit  toû-^  ' ' 

jours  jullcment  portée , à mcftns  que  les  doc- 
teurs ne  la  révoquaflent , ou  que  le  faint  fiége 
en  décidât.  * 

Le  nonce  Frangipani  arriva  à Louvain  aa'X^VIT^ 
commencement  du  mois  de  Juin  de  cette  année  Arrivée  di» 
Ifis.  & après  y avoir  çontèré  quelques >urs “J;" 
avec  l archcvêquc  de  Malines , 8c  lui  avoir  re-  \\  affembir 
mis  le  bref  qui  lui  étoit  adrelTé  de  la  part  du  U ficjîté. 
pape , il  indiqua  pour  le  if.  du  même  mois  une  r»  fjpîs. 
aflcinblée  générale  de- la  faculté  de  théologie 
dans  le  collège  de  Vandale  , autrement  dit 
collège  d’Anvers^  où  il  étoit  logé.  Le  rcéleur^/^  anxU.p. 
des  jefuites  y fut  appellé  avec  le  pere  Le(^lus,^^ 

& les  doéteurs  s’y  trouvèrent  au  nombre  de 
douze  , qui  furent  Michel  Baïus  , Corneille 
Reyneri , frère  Pierre  Bachery  Dominiquain  V.  i" 
Henri  Gravius,  Jean  Lenfaeus  , Gilles  Wallius  . 

Embcrt  Everarts,  Henri  Cuykius  , Jean  Cla-4*- 
vius,  Jacques  J anfon-,  Jacques  Baïus  8c  Samuel 
Ix>yaërts.  Le  nonce  falua  d’abord  l’aflemblée  de 
la  part  du  pape , 8c  lui  donna  en  fon  nom  la 
benédiétion  apoftolique  ; il  expofa  enfuite  en 
peu  de  rriots  le  fujet  de  fa  commiflion,  8c  fit 
connoître  fès  pouvoirs  par  la  Icfturc  du  bref  qui 
lui  étoit  adrelTé  en  date  du  ly.  d’ Avril.  Il  leur 
témoigna  combien  le  pape  étoit  affligé  de  leurs 
divifîonsi  que  c’étoit  pour  les  aflbupir  que  fa 
fainteté  lui  avoit  ordonné  de  fe  rendre  à Lou- 
vain , 8c  pour  recevoir  leurs  écrits  de  part  8c 
d’autre , ana  de  les  envoïer  à Rome  , où  le 
pape  porteroit  un  jugement  définitif,  8c  qu’il 
priroit  r*rchcvêquc  de  Malines  de  l’aider  dans 
• G 4 cette 
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•An.  i/88.cette  affaire,  fuivant  les  défirs  de  fa  faintete'. 

ü.nhn,  U fit  lentir  aux  dofteurs  qu’ils  avoient 
, eu  tort  de  rendre  leur  cenfure  publique,  8e  de 
cauler  par-la  ^aucoup  de  troubles,  dans  les 
ais-bas  , au  lieu  de  1 envoier  au  fouverain 
pontife,  a quileulil  appartenoit , félon  lui,  de 
dccider^  de  remUlables  controverlès.  Les  doc- 
teurs alléguèrent  pour  s’exeufer  , qu’ils  içno- 
roitnt  coninfent  leur  cenlure  croit  devenue  pu- 
liûue:  ^ue  cela  ne  s’étoit  pas  fait  par  ordre  de 
, ia  faculté , 8c  qu’elle  n’étoit  pas  refponfable  de 

, ia  conduite  des  particuliers.  11  étoit  vrai  en  ef- 

et  que  ce  n étoit  pas  par  une  délibération  de 
in  faculté  en  cops  que  la  cenfure  avoir  été  ré- 
panduè  dans  le  public  > mais  onfçavoitquec’é- 
toient  le  principaux  doéfeurs  qui  l’avoient  en- 
voiec  8c  portée  eux- mêmes  en  divers  endroits, 
^etoit  Michel  Baïuâ  qui  l’a^p.it^nvoïée  àTc- 

veque  de  Namur,  8cà  Stapleton  à Doüai.  Gra- 

^ vius  ayoit  fait  un  voïage  exprès  pour  la  porter 
iui-inemca  Malincs , à Bruxelles  8c  à Mons.  D’au-  ’ 
xxrill.  l’avoit  fait  tenir  ailleurs 

Coi  fererce  . . jours  apres  cette  affemblée , le24.de 
chez  le  iioç-J.uin,  le  pere  Lefljus  remit  au  nonce  trois  difr  - 

les  docteurs  avoient  publiez 
la  .cenfure  les  trois  réponfes  qu’il  y avoit 

fiiteparle*  ^ deipandoit  fur-tout  avec  beaucoup 

dcâeurs  de  d inltances  qu  il  lui  fût  permis  de  conférer  en 
Louvain.  ^ prelence  du  nonce  8c  d’un  notaire  avec  des  dé- 
1^  faculté  qui  lui  feroient  leurs  objec- 
cZfurJf.'c.  points  controyerfez , & aufquels  il  , 

l.ov,  Paris  ^^epondroit;  cette  propofition  avoit  plû  au  non- 
ce 8c  à l’archevêque  de  Malines , 8c  la  fecultc 
eut  ordre  de  nommer  deux  députez  : elle  nom- 
ma Gravius  8c  Lenfæus.  Mais  le  6.  de  Juillet, 
le  nonce  aiant  appellé  les  deux  députez  avec  le 
pere  Lcffius  pour  commencer  les  conférences, 
la  commiflion  des  députez  fut  trouve  infufH- 

fentc , 
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fante,  en  ce  qu’on  ne  leur  permettoit  de  rien  158*^- 
avouer,  ni  de  convenir  de  quoique  ce  fut,  qu’a- 
près  qu’ils  en  auroient  fait  leur  rapport  à l’af- 
îemblëe  ; ce  qui  eut  été  prolonger  à l’infini  les 
conférences.  L’archevêque  de  Malines  propolà 
de  traiter  par  écrit  ; & cette  voie  parut  encore  - i 
trop  longue  , & d’ailleurs  inutile  , puifque  la 
cenfure  & l’apdlogie  dévoient  fufffe  ; mais  com- 
me l’archevêc^ue  infifta  fur  cette  demande,  le 
nonce  confentit  cjue  la  faculté  fît  encore  un  écrit  , ' 

■à  condition  qu’il  feroit  communiqué  au  pere 
Leflius , afin  qu’il  pût  y répondre  s'il  le  jugeoit 
néceflaire  ; 8c  qu’on  en  demeureroit-là , parce  v : 

■qu’on  envoyeroit  le  tout  au  pape , dont  on  at-  • ; 
tendroit  la  décifîon.  Gravius  8c  Lenfàcus  furent 
chargez  par  la  faculté  de  compofer  cet  écrit 
qui  devoir  être  une  juftification  ou  défenfe  de  la  ^ / 

cenfure. 

Elle  ne  fut  remife  au  nonce  que  le  6.  du  mois  tw«w»  e» 
de  Septembre.  Elle  avoit  été  revûë  8c 
par  chacun  des  docteurs  en' particulier»  contir-^'**" 
mee  8c  approuvée  de  tout  le  corps  par  un  con- 
fentement  unanime:  8c  il  fut  rélolu  de  la  don- tam  ejji,  »e 
ner  au  nonce  fouferite  par  le  doien  au  nom  de»‘«*.^«/*P» 
tous  les  doéfeurs,  en  marquant  leur  confente-  ^73* 
ment  généralement  imi/orme , fcellée  du  fceau 
de  la  faculté  , fignée  d’André  Seflànus  fou 
bedeau  , aulfi  notaire  public } en  'la  maniéré 
qu’on  le  voit  dans  l’imprimé.  Mais'  le  nonce  fit 
difficulté  fur  cette  forme  de  foufeription , qui 
étoit  pourtant  la  forme  ordinaire , 8c  en  vouloir 
une  autre.  La  faculté  s’alfembla  plufieurs  fois 
pour  en  délibérer , 8c  d’un  commun  confente» 
ment  elle  réfdlut  de  ne  rien  changer  dans  cette 
maniéré  de  figner  : de  forte  que  le  nonce  l’ac- 
cepta ainfi.  Dans  le  même  tems  la  faculté 
aïant  appris  que  des- théologiens  de  Mayence.  , 

£c  de  Trêves  avoient  condamné  fa  cenfure  j . 
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Am.  chargé  de  leur  répondre,  2c  de  dé*- 

' clarer  dans  Ton  écrit , que  la  cenTure  de  ces  théo* 
logieos  ayant  été  faite  contre  un  ouvrage  qu’ilt 
n’avoicnt  jamais  ni  lu  ni  vu , c’étoit  une  entre- 
prife  téméraire  2c  déraifonnable.  Le  n<mce  ayant 
reçu  la  )ulHfication  de  la  faculté , la  Ht  remet- 
tre au  reûeur  du  collège  des  Jefuites  de  Lou- 
vain 8c  au  pere  LeHius  le  lo.  Septembre  par  un 
notaire  public  , aHn  qu’ils  y pulTent  répliquer 
pour  leur  défeniè.  Ces^res  demandèrent  du 
tems  pour  préparer  leur  reponfe , 8c  l’obtinrent  : 
ils  la  produiûrcnt  le  17.  d’Oâobre,  8c  la  donnè- 
rent au  nonce. 

L^^once  Pendant  que  les  parties  étoiant  ainû  occupée» 
veut  arrêter 3 fc  défendre  8c  à répliquer,  le  nonce  voulant 
les  brouille- réprimer  la  liceoce  de  quelques  efpiits  brouil- 
ries  de  ceux  Ions  , arrêter  le  bruit  de  ceux  qui  prenoient 
noient  *pariiP^^“  les ‘uns  8c  pour  les  autres  , 8c  aller 
jtç  ctd- au-devant  des  fuites  fâcheufes , que  ces  difputes 
tre.  pouvoient  avoir  , fit  un  décret  ou  une  ordoor 

(tug^-omee  qui  ne  regardoit  ni  la  faculté  qui  avoir 
étMM.  U i.cenfuré  , ni  les  profefleurs  Icfuites  dont  les 
^ écrits  avoient  été  cenfurez  j les  uns  8c  les  au- 


tres ayant  fait  ce  qu’on  défiroit  d’eux  ÿ mais 
feulement  ceux  qui  iè  déclaroient  pour  les  uns 
ou  pour  les  autres  dans  les  fermons , les  leçons , 
8c  les  difputes  publiques  ou  particulières.  Cette 
ordonnance  dattée  de  Louvain  le  10.  de  juillet 
XXX.  I y88.  eft  conçue  en  ces  terme». 

Ordonnau-  „ Oéiave^  par  la  grâce  de  Dieu  8c  du  fiége 
. ee  du  nonce  J J apofttïliquc , évêque  de  Gajaazo,  nonce  de 
* P“*  V.8c  du  même 

Ih  h'û  ’ ” P^^^  Cologne,  Flandres, 

tongrtirde  •»  Allemagne,  8cc.  Quoique  tous  les  hom- 
étnxiu.i.  t.„  mes  pesfent  fort  differemment,  il  y anéw- 

uniformité  de  Icntimens  8c  de  pen- 
mv.  qu’ils  demeurent  attachez  à Dieu 

xil.  L.l  I.  c.  » par  la  foi  & par  la  charité,  ibusua  chefinvir 

' ,,  fiblc. 
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fîble,  8c  fous  faint  Pierre  fon  vicaire,  8c  fes  An,  ifS9, 
légitimes  fuccefleurs  les  pontifes  Romains  : 
non- feulement  ils  font  dans  le  feul  & même 
bercaH  fous  l’autorité  de  ces  premiers  paf-  ^ 

teurs , dont  la  fuprême  dignité  2c  le  pouvoir 
qui  l’accompagne,  font  dérivez  de  jefus- 
Chrift  par  une  fucceffion  perpétuelle  j mais 
audl  ils  doivent  y être  nourris  du  corps 8c du 
iâng  de  jefus- Chrift , afin  de  donner  à leur  ’ 
amc  la  force  dont  elle  a befoin.  Ils  font  auflS 
dépendans  dans  le  même  bercail  de  l’autorité 
terrible  delà  jurifdiétion  des  mêmes paft'eurs, 
dont  la  puiffancc  pénétre  lescieux,  8c  fefou- 
met  tout  ce  qui  eft  fur’la  terre,,  pour  lescon- 
tenir  tellement  dans  les  devoirs  de  la  reli- 
gion Chrétienne , qye  n’aïant  qu’une  foi  8c  . 
qu’un  batême,  8c  ne  fcrvaûtquon feul  Dieu,, 
ils  foient  tous  unis  dans  les  mêmes  fentimens  , 
i s penfent  de  même  , 8c  parlent  le  même  bn-  ' " 

gage,  ils  ne  fe  laiflent  point  entraîner  aux  dif-  ^ 

terentes  conteftati®ns  fur  k doéirine,  8c  nc- 
s’éloignent  jamais  par  aucun  fchifme , ni  fé- 
paration  facrilcge  de  cette  unité  d’efprit , 8c  ^ 
de  ce  lien  de  la  paye. 

„ Ayant  donc  ap^s  pendant  notre  féjour  à-.  ' ' 

Colore,  que  b divinon  de  fentimens  s’étoit 
élevec  à Louvain  entre  les  doûcurs  de  l’uni- 
fité  8c  les  théologiens  Jefuites,  au  fujet  dé 
quelques  articles  de  faine  *do£lrine , oui  fc- 
roient  capables  de  rompre  l’unité  des  hdéles, 

8c  de  déchirer  le  corps  de  Jefus  Chrift , ûl’on- 
n’y  apporte'  un  prompt  reraede  avec  réfle- 
xion 8c  maturité  3 non- feulement  nous  avons  > 

^onné  avis  de  ces  diviftons  à notre  faint 
pere  le  pape  Sixte  V.  pour  anêter  le  cours 
d’un  mal  li  dangereux } mais  nous  avons  en- 
core averti  par  nos  propres  lettres  avec  toute- 
la  diligence  p«flible , 8c  prié  inftamment  les' 
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An.  ifSS.”  4eux  partis,  de  fufpendre  toute*difputc , foit 
■ .*  de  vive  voix,  foitparécrit,  jufqu’à  ce  que  fa- 

„ faintcté  eût  prononcé  fur  ces  queftions:  8c 
, „ nous  avons  reçu  à cet  effet  un  mandement 
• ,,  apoftoliquc,  qui  nous  a été  adreffé  direâe- 

„ ment,  n’y  aïant  que  le  feul  pontife  Romaiil 
,,  fuccéfleur  de  faint  Pierre , à qui  il  appartient 
,,  de  prononcer  fur  les  articles  controverfez  de 
„ la  doftrine  Chrétienne  ; 8c  quoique  les  par- 
„ ties  aient  déféré  à nos  exhortations,  8c  ciu’elles 
„ aient  témoigné  toute  la  foumifllôn  poffible  à la 
„ fainteté  8c  au  fiége  àpoflolique  pendant  notre 
’’  „ réfidence  à Louvain , comme  nous  forames 
„ informez  néanmoins  que  quelques  réguliers 
„ de  difFefens  ordres  8c  des  clercs  féculiers,  - 
,,  principalement  des  écoliers  , prennent  parti 
„ fur  les  queftions  qui  font  agitées  entre  les 
■ théologiens  de  l’univerfité  de  Louvain,  8c les 

„ prêtres  profeflèurs  de  théologie  de  la  Com- 
^ „ pagnic  de  Jefus,  8c  même  avec  tant d’opiniâ- 

„ treté  , qu’ils  ofent  condamner  dans  leurs  fer- 
,,  mons , leurs  leçons , leîirs  difputes  8c  leurs 
„ écrits  particuliers , le  fentiment  de  l’une  des 
,î  parties,  que  la  faintc  églife  Romaine  maî,- 
,,  trefle  de  toutes  les  églflcs,  8c  celle  qui  en- 
„ feigne  la  difeipline  flutairc , n’a  point  con- 
„ damné } au  lieu  d’emploïcr  leurs  foins  à ap- 
„ paifer  les  troubles  , 8c  à concilier  les  efprits 
„ divifez  , 8c  fouilent  par  tout  le  feu  de  la  dif-  . 
s>  corde  , fous  le  faux  prétexte  d’une  dévotion 
,,  indiferete,  ou  plutôt  par  une  vaine  oftenta- 
,,  tion , par  une  demangeaifod  de  parler , 8c  uir 
>,  efprit  de  parti  auquel  ils  fe  livrent, 

,,  Nous,  voulant  remédier  à ces  délordres, 
réprimer  la  témérité  de  ces  efprits  turbulens , 

,,  8c  appaiferle  fcandale  des  peuples,  nous  fta- 
„ tuons  8c  ordonnons  par  cette  prefente  ordon- 
„ aance  appuïée  d’un  bref  apoftedique  , que 
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Livre  cent  foîxnnte  dix-huitième.  if7 
»,  perfonne  de  quelque  rang,  degré,  condition 
„ 6c  dignité  qu'il  foit , n’éntreprenne  déformais 
„ de  parler  de  ces  queftions  controverfées  eii- 
,,  tre  les  deux  partis,  ni  d’en  traiter  dans  les. 
„ fermons,  difputes  publiques  &* particulières, 
„ leçons  8c  aifemblées  d’hommes  8c  de  femmes , 
„ ni  d’apporter  des  raifons  8c  des  autoritez,  de 
„ doéteurs , pour  établir  l’un  des  deux  fentt- 
„ mens , 8c  réfuter  l’autre , ni  d’en  parler , d’en 
„ écrire , d’çn  dicier  des  traitez , fous  prétexte 
„ de  religion  ou  de  néceifité , de  maniéré  qu’on 
„ foitaifez  téméraire  8c  préfomptueux  pour  taxer 
ces  propoHtions  d’heretiques  , de  fufpeétes, 
„ d’offenfantes  8c  de  dangereufes , de  faire  paf- 
,j  fer  ceux  qui  les  foutiennent  pour  être  notez 
d’herelie,  jufqu’à  ce  que  les  queftions  aient 
„ été  mûrement  examinées  8c  définies  par  l’au- 
„ torité  apoftolique.  Que  li  quelqu’un  y con- 
„ trevient , qu’il  fçache  qu’il  encourera  de  plein 
,,  droit  l’excommunication , dont  il  ne  pourra 
„ être  abfous  que  par  le  fouveraiu  pontife , li 
„ ce  n’eft  à l’article  de  la  mort,  8c  q^u’il  fubira 
„ les  autres  peines  que  nous  nous  réiervons  de 
,,  luiimpofer.  ' ^ 

„ Et  afin  que  nos^  prefentes  lettres  8c  tout  ce 
„ que  nous  avons  ordonné , puiftent  plus  facile- 
„ ment  parvenir  à la  connoiflance  de  tous  ceux 
„ qui  y font  intefreflèz } nousavertilfons,  nous* 
„ requérons,  nous  prions,  8c  même  nous  ordon- 
„ nons  en  vertu  de  la  fainte  obéilfance  à tous  8c 
chacun  des  archevêques ,,  ordinaires  des  lieux , 
„ leurs  fuftragans , vicaires,  officiaux,  8c  à tous 
. *,  ceux  à qui  il  appartiendra , de  quelque  ma- 
„ niere  ^uc  ce  foit , de  publier  8c  d’intimer  no- 
„ tre  prefente  ordoniunce  , ou  de  la  faire  inti- 
„ mer  8c  publier  à chacun  de  leurs  diocélès, 
J,  aux  monafteres  , aux  prédicateurs  8c  autres 
qu’ils  jugeront  expédient , pour  ne  point  laif- 
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An  ic88.”  croître  ranimofite  & la  difTcntion,  caufe»; 
*„  du  trouble  qu’il  cft  néceflaire  d’cxtii  per  juf- 
„ qu’à  la  racine.  Et  de  peur  que  quelqu’un  à 
l*avcnir  de.  quelque  maniéré  que  ce  foit,  n’eit. 
prétende  came  d’ignorance,  ôc  n’entreprenne- 
„ de  s’exeufer:  Nous  voulons,  nous  ftatuons, 
nous  ordonnons  par  la  même  autorité , d’affi- 
„ cher  ces  préfentes  lettres  aux  lieux  accoutu» 

„ mcz  de  cette  ville  de  Louvain , 8c  dans  tous  • 
,,  les  autres  païs  du  reflbrt  de  notre  légation , 

,,  8c  qu’elles  y demeurentaffichées  pendant  quel* 

„ que  tems,  8c  produifent  parla  le  même  effet, 

„ que  fi  elles  avoient  été  perfonnellement  figni- 
„ nées  à.un  chacun.  Donné  à Louvain  le  io.de 
„ Juillet  1^88.  indiébion  première,  la  quatrié* 

„ me  arinee  du  pontificat  de  notre  faint  pere 
„ Sixte  cinquième.  ” 

Le  nonce  pouffa  encore  plus  loin  fa  commit- 
fion  , car  ayant  reçu  des  ordres  de  Rome  pour 
s’informer  s’il  n’y  avoit  pas  quelques  évêques , 

. qui  vouluffent  s’attribuer  l’autorité  de  juger  les.  ' 

ftiêe , fie  fon  articles  en  queftion  , comme  le  droit  le  prêt- 
wV'"  parla'à  l’archevêque  de  Malines,  8c 

penfé  à 

c.  4.  / jp*  prononcer  un  jugement  contre  les  Jefuites  , 
mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  en  menacer  j 
que  plufieurs  évêques  8c  plufieurs  chapitres  lui 
avoient  écrit  là-delîùs  pour  affembler  un  con- 
cile} qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui 
avoient  fouîcrit  à la  cenfiire  , mais  qu’aucun 
n’avoit  connu  de  cette  afiâire  félon  les  formes- 
du  droit}  8c  que  puifque  le  pape  s’en  étoitfaifi, 

_ l’on  attendroit  avec  refpeft  la  décifion.  Le  non- 
ce aïant  donc  reçu  les  écrits  de  part  8c  d’autre, 
les  envola  à Rome  au  cardinal  delàintSeverin, 
pour  fervir  à l’examen  qui  devoit  précéder  le 
jugement  définitif.  Le  29.  de  Novembre  ayant 
alpmblé  la  faculté  de  théologie  avec  le  reéieur 

da 


XXXI. 

Le  n^ce 
termine 
heureufe- 
ment  l'af 


Ii^w  etnt  fo\xMntt~Xtx4mit\im*,  ^ 

Ju  college  des  Jcfuites,  & le  pcre  Leflius,  leSS' 
leur  rappella  tout  ce  qu’il  avok  /ait  8c  ordon-  * *' 

né  pour  les  unir  enremble , renouvella  fbn  or- 
donnance , 8c  les  exhorta  tous  à la  paix,  en  leur 
recommandant  de  garder  le  fîience  lur  ces  ma- 
tières conteftees,  d’être  fidèles  aux  engagement 
qu’ils  avaient  pris  avec  lui , de  vivre  tous  etti 
bonne  intelligence,  8c  de  ne  fe  provoquer  en 
aucune  maniéré  les  uns  les  autres  : tous  le  lui 
promirent;  8c  l’on  en  pafla  un  aâc.  Enfuite  il 
les  congédia  , 8c  reprit,  le  chemin  de  Cologne. 

Sixte  V.  n’agiflbitpas  fiwudemmentpar  rap- 
port  à l’Angleterre.  Le  défit  de  favorücr 
deflêins  de  Philippe  II.  fur  ce  roïaume , lui  fitreine  d'An- 
donner  une  bulle,  par  laquelle  il  mit  l'Angle-gleterrc. 
terre  en  interdit.  Ses  prétextes  ctoient,  que  De  Tbom 
c’étoit  un  fief  du  faim  fiége,  dont  la  reine  Eli- ^-89.  . 

làbeth  ne  lui  avoit  jamais  rendu  hommage^  8c 
qoe  cette  reine  perfécutoit  l’églife  Catholique.  ai* 
En  conféquence , il  excommunioit  de  nouveau 
Elifabcth',  la  déclaroit  déchue  de  tous  fes  droits 
aux  roiaumes  d’Angleterre  8c  d’Irlande,  8c dé- 
gageoit  firs  fujets  de  l’obéiflance  qu’ib  lui  dé- 
voient. Par  une  fuite  du  même  abus  qu’il  fai- 
ibit  de  fon  autorité,  il  ordonnoit  à tous  ceux 
qui  auroient  connoi  (Tance  de  fabuUe^,  de  quelque 
condition  qu’ils  fuflènt , 8c  fous  peine  d'excom- 
munication de  ne  donner  aucun  fecours  à Eliià- 
beth  , de  n’entretenir  avec  elle  aucune  intclli- 
. gence  ni  aucun  commerce  ; mais  de  réunir  plutôt 
toutes  leurs  forces  pour  la  punir  de  là  déiobéif- 
lance..  Il  ordonnoit  outre  cela  à tous  fes  fujets 
d’exécuter  ces  ordres  à la  lettre,  de  fe  joindre 
à l’armée  Efpagnole , auffi-tôt  qu’ils  feroient  in- 
formez de  fon  arrivée  en  Angletérre  , 8c  de  fc 
foumettre  en  tout  au  prince  de  Parme  que  le 
roi  Catholique  , auteur  de  xrette  expédition, 
avoit  mis  à k tète  de  cette  entreprife.  11  pro- 
met- 
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An.  if88.  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  s’aff- 

• * ^ , fureroient  d'Elifabeth,  & la  livreroient  aux  Ca- 

tholiques pour  la  punir  de  Tes  crimes , 8c  finii^ 
foit  par  la  formule  ordinaire  > en  ouvrant  les 
trcfors  de  Téglife  à tous  peux  qui  favotiferoient 
cette  ex^dition.  On  étoit  convenu  que  Phi- 
, lippe  apres  avoir  fournis  l’Angleterre,  fiendroit 

ce  royaume  à foi  8c  hommage  du  làint  liège 
apoftolique. 


XXXIII. 
Préparatifs 
de  la  reine 
d’Angleter- 
re contre 
l’Efpagne. 
De  Thon 

L 8^. 


Ce  zèle  trop  peu  mefurè  du  pape , fut  caufe 
que  le  delTein  du  roi  d’Efpagne  avorta.  La  rei- 
ne voiant  d’un  côté  cette  bulle , 8c  de  l’autre 
les  grands  préparatifs  de  la  flotte  Efpagnole,  8c 
un  écrit  prématuré  du  cardinal  Alain  ; qui  étoit 
impatient  d’exercer  fon  pouvoir , penfa  férieu- 
fement  à fe  garantir  d’un  projet  qui  ne  pouvoit 
réuflir  que  pju  la  furprife.  Sa  première  démar- 
che fot  d’informer  le  prince  de  Parme  des  avis 
qu’elle  recevoit  de  tous  côtez , 8c  de  lui  deman- 
der qu’il  eût  à déclarer  pofitivement  s’il  avoic 
ordre  de  mettre  cette  prétendue  bulle 'à  execu-* 
tion,  8c  qu’en  ce  cas  elle  rapp,elleroit  fes  dé- 
putez qui  traitoient  de  la  paix  à Bourbourg.  Ce 
prince  Italien  fubtil  8c  diflimulé,-ne  lui  répon- 
dit qu’en  termes  ambigus } 8c  la  reine  qui  com- 
prit ce  langage  , fe  prépara  férieufement  à la 
défenfe , 8c  rompit  les  conférences . elle  aflem- 
bk  fon  parlement,  qui  lui  promit  tout  ce  qu’elle 
pouvoit  fouhaiter.  Elle  équipa , 8c  fit  équiper, 
par  les  Provinces  - Unies  le  plus  grand  nombre 
de  vaifleaux  qui  lui  fut  poflible , dont  les  ren- 
dez-vous furent  à Plimouth  8c  dans  k Manche. 
Les  milices  du  royaume  furent  aflemblées , elle 
en  forma  deux  camps,  l’un  proche  l>’embou- 
clure  de  k Tamifo,  8c  l’autre  aux  environs  de 
Londres  i 8c  ayant  fait  arrêter  tous  ceux  d’entre 
les  Catholiques  qui  lui  parurent  les  plus  fuf- 
peâs,  elle  s’aiTura  des  autres  en  le&.déiàrmants 
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8c  en  faifant  épier'leur  conduite.  j 

Cependant  la  flotte  que  le  roi  d’Efpagne  avoit  xXXIV.* 
deftinée  pour  l’expédition  d’Angleterre , s’étoit  flotte 
nvife  en  mer.  Cette  flotte,  la 'plus  formidabie^^P^po'* 
qui  eût  encore  paru  «fur  TOcean,  étoit  coiïipo'vûë^del’ An- 
fée  de  cent  cinquante  vaiffêaux  de  toute  efpe- gigterre , 6c 
ce.  Non- feulement  elle  étoit  pourvue  pour  pluseftdifTipéc. 
de  fix  mois  de  toutes  les  provifions  nécelTaires;  De  Thm 
mais  outre  une  armée  nombreufe,  on  avoit  eu^*  8 9* 
foin  d’y  faire  embarquer  quantité  de  religieux  J- 
de  ditieren S ordres  , qui  apres  le  debarquement 
dévoient  exhorter  les  peuples  à rentrer  dans 
l’obéiflance  de  l’églife  Romaine  j car  les  Efpa- 
gnols  étoient  bien-aifes  de  perfuader  qu’ils  n’a- 
voient  d’autre  motif  dans  cette  expédition  que 
la  défenfe  de  la  religion.  On  n’avoit  aufli  nen 
épargné  pour  méttre  la  - flotte  en  état  de  réliL- 
ter  aux  plus  rudes  tempêtes.  Il  fembloit  qu’en 
prenant  ces  précautio.ns  on  eût  prévû  ce  qui  ar- 
riva dans  la  fuite  : en  effet , à peine  cette  flotte 
fut-elle  fortie  du  port  de  Lisbonne  qu’elle  fut 
ü cruellement  battue  de  la  tempête , qu’elle  eut 
aflez  de  peine  à fe  raflcmbler  à la  Corogne , 8c 
ce  ne  fut  qü’après  avoir  évité  une  infinité  d’au- 
tres périls , qu’elle  entra  enfin  dans  la  Manche 
le  29.  de  Juillet  1588.  Le  duc  de  Médina  Sido- 
nia  qui  en  avoit  le  commandement , dépêcha 
aufli-tôt  au  prince  de  Parme  pour  lui  en  donne!: 
avis  , 8c  le  prefler.  d’envoier  fes  ordres  pour 
faire  la  defeente  en  Angleterre  , tandis  que  lui 
avec  la  flotte  d’Efpagne , livreroit  combat  à 
celle  d’Angleterre.  Mais  tjuoique  celle-ci  fût 
inferieure  de  beaucoup  , celle  des  Efpagnols  ^ 
ne  put  lui  réfifter  long  - tems  ; les  Anglois  par 
leur  habileté  jointe  à leur  courage  vainqui- 
rent la  flotte  Efpagnole  , & l’obligerent , a- 
près  l’avoir  entièrement  diflipée,  5c  lui  avoir  ^ 

.tait  fouffrir  des  pertes  confiderables , de  rç- 

' prendre 
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An.  ifS8  .prendre  honteulcmcnt  la  route  d’Elpagoc. 

XXXV.  Cette  année  ne  fut  pas  moins  funcltc  à la 
ce  France , par  la  iàâion  des  Guifes  & ks  fureurs 

Nanci*p\/lé‘^®  ligue.  Pendant  que  k duc  de  Lorraine  étoit 
dot  de  Cuifeallé  attaquer  Jametz , petite- vilk  delà  principauté 
& les  li-  de  Sedan,  avec  fes  troupes  & celles  que  le  prince 
giieur».  jjg  Parme  lui  avoit  envolées;  le  duc  de  Guife 
^^^'^"^^^•tenoit  fes  conférences  à Nanci  avec  les  chefs 
Spond.  hic  ^ ligue,  &.  k duc  de  Lorraine  y étoit  pré- 
«ttnoi.  M.  I.  lent:  on  y convint  de  douze  artkies.  Le  pre- 
^fa!if.tonr^mkT  i que  le  roi  féroit  foramé  de  fe  joindre  plus 
hi^e  %v  8c  avec  fincérité  à la  ligue , 8c  d'é- 

^/em.lè  lui , des  places , emplois  8c  états , ceux  | 

»8.  ï.qui  lui  fcroknt  nommez,  a.  De  faire  publier  le 
pay.  ipj.  eJ-concile  de  Trente  dans  tous  fes  états,  feuf  à en 

fulpendre  feulement  l’exécution  pour  quelque  . 
teras,  en  ce  qui  concerne  le  droit  d’exemtioa 
que  prétendent  avoir  les  chapitres , les  abbaïes  , 
éc  quelques  autres  églife%  du  roiaume,  fcloa 
■ qu’il  fera  avifé.  3.  D’établir  le  tribunal  de  la- 

iainte  inquihtion , au  moins  dans  ks  bonnes 
villes , commePunique  8c kplus  fûrremede  pour 
extirper  l’hérefie , en  obfervant  que  les  officiers 
de  cette  inquilition  foient  étrangers , ou  du 
moins,  qu’iîs  ne  foknt  pas  nez  dans  les  lieux 
où  on  l’établiroit,  8c  qu’ils  n’y  aient  ni  parens 
ai  alliez.  4..  D’accorder  aux  cccleliaftiques  la. 
permidion  de  racheter  à perpétuité  les  bkns  alié- 
nez de  leurs  églifes , de  quelque  nature  qu’ils 
liaient,  de  ceux  qui  ks  auront  achetez } 8c  d’o* 
bliger  ks  ecckhattiques  à remplir  les  fommes 
nécelTaires  pour  faire  ces  rembourfemens , félon  4 
les  moïens  qu’ils  auront , en  voiant  l’état  de  leurs 
revenus  8c  de  leurs  biens,  y.  D’accorder  aux  1 
chefs  de"  l’union  quelques  places  fortes , avec 
la  permidion  de  ks  fortifier  de  nouveau , 8c  d’y 
mettre  des  gens  de  guerre , comme  ils  jugeront 
à propos,  aux  dépens  des  villes 8c  du  pais,  com- 

ma 


Digilized  by  Google 


Livre  cmtJÎH3i4me’£x’^ttitii me. 
me  auffi  -les  places  qu’ils  tiennent  à préfcnt*yi^j,,  iy88. 
6.  De  fournir  la  foide  des  ‘gens  de  gnerre , qu’jl 
fera  néceifairc  d’avtïir  en  Lorraine  & aux  envi-  ^ 
tons,  pour  fermer  de  ce  côté-là  l’entrcc  du  roïau- 
me  aux  étrangers  i & pour  fournir  à ces  dé- 
penfes,  8c  continuer  la  guerre  commencée,  le 
roi  fera  vendre  au  plutôt , 8c  iàns  autres  forma- 
litez.,  les  biens  des  hérétiques,  8c  de  ceux  qui  leur 
font  unis.  7.  De  plus , que  ceux  qui  autrefois  ont 
été  hércdques , ou  réputei  pour  tels  depuis  l’an 
If 60.  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils 
puiflênt  *êtie , foieat  tenus  à paicr  le  tiersi,  ou 
du  moins  le  quart  de  leurs  biens-,  tant  que  la 
guerre  durera.  8.  Et  <^uc  les  autres  Catholiques 
loient  taxez  au  dixième  de  leurs  revenus  par 
chaque  année , fauf  à les  rembourfer  ci-après  fé- 
lon la  recette  8c  dépeniê  qui  fera  faite  -,  8c  pour 
cet  effet  on  nommera  des  commilTaires  chargez 
de  faire  les  ventes  Sç  taxes,  tant  des  occicûaiH* 
ques  que  des  feculicrs,  mais  autres  que  les  oiiî^ 
cins  des  cours  fouveraines , aBn  qu»  cela  foit 
exécuté  plus  promptement  8c  à moindres  trais, 
p.  Que  les  pareils  des  hérétiques  ou  leurs  alliez, 
feront  contraints  par  toutes  fortes  de  voies , 
d’acheter  leurs  biens,  en  leur  remettant  le  cia-  ’ * 

3uiéme  du  jufte  prix  ; 8c  s'ils  refuièat  de  profiter  ' 
e cet  avantage , 8(  que  ces  biens  foient  vendus 
à d’autres , ils  ne  feront  pkis  reçus  à demander  ' 
ces  biens  ni  par  retrait,  ni  autrement.  10.  Que 
les  premiers  deniers  qui  p-ocederont  dé  ces  ven- 
ces,  feront  emploiez  à l’acquit  des  dettes  que 
les  chefs ‘de  l’union  auront  contraéfées  pour  fou- 
tenir  la  guerre  v 8c  le  furplus  fera  pour  l’avenir  : 
ces  deniers  ferpnt  mis  entre  les  mains  de  ceux 
qui  feront  nommez , fans  pouvoir  être  convertis 
ni  cmploïez  ailleurs.  Qu’on  n’accordçra  la  vie 
à aucun  prifonnier  de  ^erre , s’il  ne  promet  8c 
fait  ferment  de  vivre  a l’avenir  en  catholique , 

8c 
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An.  1/88.  & s’il  d’abord  le  prix  de  tous  fes  bicns"^ 

s’ils  n’ont  pas  été  vendus î & en  cas  qu’ilsl’aïent 
^ été  , s’il  ne  renonce  à tous  les  droits  qu’il  y pour-  ‘ 

® ra  prétendre:  & s’il  ne  s’oblige  de  plus  à lérvir 

trois  mois  & plus,  fi  on  Ic  juge  à propos,  en 
ce  qu’on  voudra  l’emploïer , à l'es  propres  frais. 
XXXVI.  Ces  articles  ainfi  arrêtez , furent  prefentez  aa 
Comment  Roi,  qui  parut  d’abord  difpofé  de  les  agréer, 
îes*^rtfdes  empêcher  que  le  peuple  qui  étoit  favora- 
des  ’igueurs.hle  au  duc  de  Guiîe  , & ^ui  foupçonnoit  qüe  la 
De  Thrm,  majefté  fupportoit  les  hérétiques,  ne  murmu»  ^ 
lib.  90.  rât  : le  roi  néanmoins  différa  toujours  3e  répon- 
Mem.  de  /<»dre  à ces  artielcs , & fit  li  bien , qu’à  lar  fin  il  fe 
^difpenfadcles  approuver.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût 
yi/xî.  ’^bien  voulu  trouver  un  moïen  fur  pour  ruiner 
V les  Proteftans } mais  il  ne  crut  pas  qu’il  dût  fe 

prêter  ouvertement  aux  chefs  de  la  ligué.  U 
i'entoit  bien  que  la  religion  n’étoit  qu’un  pré* 
texte  pour  fervir  à leur  ambition  8c  à leur  infà- 
tiable  envie  de  régner } 6c  qu’en  demandant  la 
publication . du  concile  de  Trente,  l’établifle» 

, ment  de  l’inquifition  , la  ceffion  de  quelques 
places  de  sûreté,  6c  le  changement  des  gouver- 
neurs, ils  n’avoient  d’autre  deffein  que  de  ren- 
dre la  guerre  éternelle,  d’anéantir  l’autorité 
roïale } en  un  mot , de  fe  défaire  du  fouverain 
de  quelque  maniéré  que  ce  fût , 6c  de  tous  ceux 
• qui  pourroient  leur  difputer  la  couronne:  tou- 
tes ces  raifons  mûrement  examinées  , furent 
caufe  que  les  fuccès  de  la  conférence  de  Nanci 
ne  répondit  pas  aux  intentions  des  ligueurs  : 
auffi.  la  fureur  de  peuple  ne  s’appaifoit  pas.  Paris 
étoit  inondé  des  libelles  diffamatoires , 6c  devers 
fatiriques  contre  le  roi  6c  contre  le  duc  d’Eper- 
• • non  fon  favori , qui  fe  rendoit  de  plus  en  plus 

odieux  par  les  nou^aux  bienfaits  dont  fa  ma- 
jcflé  le  combloit  chaque  jour.  _ 

Sur  ces  entrefaites  , le  parti  Proteftant  perdit 
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le'prÎDce  deCondé,  qui  mourut  cmpoifonoé  à""  ^ 

l’âge  de  trente-cinq  ans,  à faint  J«an  d’Angeli^**’ 
en  Saintonge  , le  f.  de  Mars  de  cette  année. 

Dans  le  même  tcihs,  les  ligueurs  écrivirent  an 
duc  de  Guife,  que  s’il  tardoit  encore  à venir  i 
leur  fecTours , il  y en  avoit  plufieurs  dans  le  par- 
ti, qui  dans  rcfperance  defe  raccommoder  avec 
le  roi , les  abandonneroient  pour  le  remettre  à fà 
clémence , & qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  ré- 
véler tous  leurs  projets. 

Sur  ces  remontrances,  le  duc  prit  la  route  de  XXÎIVII., 
Paris.  Il  étoit  déjà  à Soldons , lorfque  le  roi  lui  La  duc  de 
envoïa  dire , que  Ton  intérêt  demandoit  qu’il  vient 
ne  s’approchât  pas  plus  près  : à quoi  il  répondit,  tre?a'd/fen-" 

J|ue  tout  fon  délit  étoit  de  lervir  le  Roi } qu’il  nef^  du  roi. 
çavoit  que  trop  de  combien  de  calomnies  fes  j)g  Thon/’ 
ennemis  l’avoient  chargé}  qu’il  vouloit  s'en  jufti- //i.  90. 
fier}  8c  que  pour  cet  Effet,  il  venoiten  homme  P‘*vila, 
privé,  8c  fans  aucune  fuite,  qui  pût  le  faire foup-*^^*  ^ 
çonner.}  que  fon  deifeig  étoit  de  contenter  lc/,^««,  V,. 
roi  en  toutes  occaiions,  8c  lui  faire  connoître^.  2.39.  ^ 
qu’il  ne  fe  dép^tiroit  jamais  de  fes  corn  mande- 
mens. 

Il  arriva  à Paris  le  9.  de  Mai,  8c  alla  defcen- xxxvni, 
dre  chez  la  reine  mere,  qui  le  coaduilît  chez  H aa 
le  roi,  Henri  en  le  voïant , lui  dit  .d’un  ton  vif  : l-ouvre , 8c 
Je  vous  avois  fait  avertir,  gue  vous  ne  viafliez 
pas.  Il  eft  vrai,  lire,  lui  répondit  le  duc}  maisie  roi. 
je  fuis  venu  me  livrer  à votre  majefté  pour  lui  De  Thon-i  - 
demander  juftice,  8c  me  juftifier  des  calomnies  9.^ 
de  mes '.ennemis,  quoique  toutefois  je  n’aurois 
eu  garde  de  paroître  en  là  préfence,  fi  j’avois^'*'* 
reçu  des  ordres  plus  clairs  8c  plus  exprès  de  là 
part,  il  ht  enfuite  un  difeours  long  8c  préme-  * 

cité  pour  feire  connoître  fon  innocence  ; 8c  pour  , . 

conhrmer  fes  paroles,  il  ajouta  qu’il  étoit  prêt 
de  fubir  la  condamnation  que  là  majefté  vou- 
droit  prononcer.  Le  Roi  dillimula  fon  relfenti-  s 
ment,  8c  le  congédia,  en  lui  dilànt,  que  s’il 

H. 
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vouloit  fc  jufiifier  de  toutes  les  calomnies  dont' 
A**’  il  prétendoit  ^u’on  le  chargeok , il  falloit  qu’il 
commentât  par  faire  en  forte  que  Tes  aâions  8c 
fa  conduite  mûènt  conformes  à Tes  diieours. 
XXXIX.  -A  quelque  tems  de  là,  le  roi  ordonna  à tous 
Journé*  les  étrangers  de  fortir  de  la  ville  de  Paris,  8c 
des  bamca*  voulut  fane  viiitcr  toutes  lesmaifons;  maistrou- 
fttme 'wi- de  la  réûflance  delà  part  des  habitans,  il 
tion  dans  en  prit  occaüon  de  faire  entrer  pendant  la  nnic 
Faiis.  cinq  à fix  mille  hommes,  tant  Suifiès que  Fran« 
Sfemd^  aâ  qois,  afin  de  les  pofier  en  diâêreus  endroits  de 
hmu.  ami.  jj  yi]]g  . jnjiis  qyg  ce  prince  avott  regardé 
*Tf*7*Mi  une  précaution  pour  fe  g^antir  du  dao- 

' jrf.90.  ' ger,  fut  le  lignai  de  la  révolte  j le  lendemam 

Pavîla,l.  ia.de  Mai,  les  Parihens efiBaïea  ^ la  venue  de 
9\f'  SS9‘  ces  foldaCs,  teiKlirent  les  chaînes,  fe  barricadè- 
rent dans  les  rués,  garmrent  de  pierres  les  fe- 
nêtres de  leurs  maifons,  6c  firent  provifion  de 
toutes  fortes  d’armes  pour  fe  défendre  : les  rues 
forent  dépavées^  on  diipfiâ  des  barricades  avec 
^es  groflês  pièces  de  bois,  £c  des  tonneaux  rem» 
plis  de  terre  6c  de  fumier.  On  a^  de  t<XB  cA» 
tcz  avec  tant  de  promtitude , qu’avant  midi  cea 
barricades  que  l’on  formoit  de  me  en  me,  8c 
•qu’on  garniilbit  de  monde,  furent  avancées  jufo 
qu’à  cinquante  pas  du  Louvre. 

XL.  Les  troupes  du  roi  fe  trouvant  ainfi  envdop- 
Te  doc  de  ^ées,  fans  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer,  étoienc 
te  ImpS-  ^ danger  inévitdïle  d’être  a&iitmées 

fient, êedé- ^ pavez  qu’on  jettoit  fur  elles  de  toutes  les 
Ihne  les  fenêtres,  ûu  percées  ée  coups  de  mo^uet  que 
troupes  du  ]cs  bourgeois  leur  tiroient  a coup  sûr  de  der- 
riere  les  barricades.  Il  y avoit  déjà  plus  de  foi. 
xantes  Suifiès  de  tuez , lorÜque  le  duc  de  Guifc , 
jufqu’alors  étoit  demeuré  dans  fon  hêtel, 

' ^ * voïant  la  ville  en  fon  pouvoir,  lesgensde  guerre 
rendus  8c  déiàrœez  , 8c  le  roi  nvêmc  avec  le» 
liens  afTiégé , 8c  tenu  comme  prifoonier  dans  l» 
2mouvj«.«  pa^  «a  lailica  du  pci^Ic*  ne  posv 
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tint  qu’une  canne  à la  main , pont  faire  Toir 
qu’il  ne  craignoit  rien,  Sc  alla  de  quartier  en 
quartier  pour  exhorter  les  habitans  à le  tenir  fur 
la  défenÛTe,  puifque  Dieu,  difott-il,  leur  avoh 
fiüt  la  glace  d’aflurer  leurs  ries,  leurs  familles, 
leur  Hhaté,  la  religion  8c  l'honneur  de  la  fkinte 
£gltfe.  Etant  arrivé  à Fendroit  où  les  troupes 
du  roi  étoient  comme  retenues  8c  alTiégées,  il 
ieur  ht  rendre  leurs  armes,  8c  chargea 'le  comte 
de  iàint  Pol  de  les  conduire  juhpi’au  Louvre , Sc 
de  ne  les  point  quitter,  qu’dles  ne  fulfent  en 
iieu  de  snreté.  Ce  procédé  du  duc  augmenta  beau* 
coup  fon  crédit  8c  fon  autorité  parmi  le  peuple , 
ai  prenoit  un  plailir  fenhble  a être  le  témoin 
e cette  efpece  de  triomphe , 8c  lui  attira  l’cfti- 
me  des  troupes  roïaliftes  , qui  lui  eûrent  une 
- <rraic  obligation  de  les  avoir  tirées  des  mains 
d’une*  populace  mutinée. 

Le  loir  on  établit  des  corps -de*  garde  dans 
toutes  les  places  8c  dans  touts  les  quartiers  de  Pa< 
ris:  mais  le  prevdt  des  marchands  leur  aïant 
voulu  donner  le  mot  du  guet  de  la  part  du  roi , 
à fon  orchnaire}  les  féditieux  le  refuferent,  8c 
allèrent  recevoir  l’ordre  du  duc  de  Guife , qui 
attendoie  avec  patience  qu'on  vint  lai  feire  qucL 
ques jpropofitioos  d’accommodement  ; il  fallut, 
«n  eflet,  en  venir  à cette  extrémité. 


An.  if88. 


La  reine  mere  accompagnée  de  Pinart  fêcre-  XLT. 
taire  d’état,  du  heur  de  Mliévre,  8c  de  quel»  La  reine 
nues  gentilshommes,  le  rendit  à ITiôtel  de  Gui- 
le.  Le  duc  vint  aü-devant  d’elle,  8c  après  qucl-Qujf/^  qui 
ques  plaintes  réciproques,  on  entra  en  confé» fait  des de> 
reneci  mais  le  duc  ht  des  demandes  h injuftes  mandes  iS'^ 
& fi  confiderables , que  la  reine  défefpcra  d’unl“^'**_ 
heureux  foccès.  Il  vouloir  que  le  roile  déclarât 
fon  lieutenant  général  dans  tous  fes  états,  avec"'-^„  . . 
la  même  autorité  que  ion  pere  avoit  eue  lourlc/.g.p, 
règne  de  François  II.  8c  qu  on  rïnt  les  états  gé- 
«âauz  i Paris,  <m  cetto  chaîne  lui  feroit  con- 
firmée^ 
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firmée:  Que  pour  raflurer  les  peuples  contrft 
'les  dangers  aufquels  ils  feroiet  expofe^  fous  le 
régné  d’un  prince  Proteflant,  le  roi  de  Navarre 
8c  les  princes  de  la  maifon  de  Bourbon  qui  fui- 
voient  fon  parti,  fuflent'  déclarez,  déchus  à per- 
:?etuité  du  droit  de  fucceder  à la  couronnî:  Que 
es  tailles  8c  les  contributions  du  peuple  feroient  ~ 
imitées  à l’avenir}  que  pour  retrancher  toutes 
es  flouveautez  odieufes  èc  fufpeéies,  toutes  les 
formes  du  gouvernement  fuflent  réduites  à cer- 
taines ‘réglés  que  le  roi  ne  pourroit  changer  : . 
Que  le  duc  d’Epernon,  la  Valette  fon  frère, 
François  d’O,  les  maréchaux  de  Rets  8c  de  Bi- 
ron, le  colonel  Ornano,  qu’il  difoit  être  tous 
d’intelligence  avec  les  Calviniftes  , fuflent  pri- 
vez de  leurs  charges  8c  gouvernemens,  8c  ban- 
lais  à perpétuité  de  la  cour  : Qu’on  ôtât  à Grillon 
la  charge  de  mettre  de  camp  du  régiment  des 
gardes:  Que  le  duc  de  Nemours  eût  le  gou- 
vernement de  Lyon , 8c  le  duc  d’Elbeuf  celui  de 
Normandie:  Que  le  I^oi  cafsât  ùl  garde  de  qua- 
rante cinq  hommes,'  inconnue  à fes  prédecet 
feurs  , protettant  qu’autrement  il  ne  pourroit 
jamais  prendre  confiance  en  lui , ni  approcher 
de  fa  perfonne:  Que  le  comte  de  Biiflàc  fût  fait 
gouverneur  de  Paris,  le  duc  de  Mayenne  amiral 
de  France,  8c  la  Châtre  maréchal,  à la  place  de 
Biron. 

La  reine  mere  aïant  écouté  ces  propofitions  \ 
demanda  au  duc-ce  qu’il  croïoit  que  penferoient 
les  François  8c  tous  les  princes  de  l’Europe', 
quand  ils  apprendroient  jufqu’où  un  fujet-avoit 
pû  porter  là  témérité,  ,cn  faifant  de  pareilles  de- 
mandes à fon  fouverain , qui  ne  tendoient  pas 
moins  qu’à  vouloir  le  mettre  à la  chaîne,  8c  lui 
ôter  la  couronne  de  deflfus  la  tête.  Le  duc  ré- 
pondit qu’il  ne  demandoit  ces  charges , ces  di- 
gnitez  8c  ces  emplois , que  pour  des  perfonnes 
qui  en  étoient  dignes  : Que  cnaflêr  les  broiuUons 
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de  l’état,  les  ennemis  du  bien  public,  les  fâu-  <xt 

teurs  de  l’hérefic  & les  perfécuteurs  de  la  reli- î 
gion;  c’étoit  purger  le  roiaume  d’un  pernicieux  j 

poifon,  & mettre  en  repos  le  roi,  en  lui  fâi  faut  , 

rendre  l’obéilïànce  qui  lui  étoit  dûè'  j & que , 
quoiqu’à  vrai  dire , ce  remede  fût  amer  au  com- 
mencement , il  ne  laiûèroit  pas  à la  ûn  d’étre 
très- utile.  Enfin,  après  quelques  difeours  alTex 
vifs  de  part  & d’autre,  le  duc  conclut;  Quepuif- 
que  le  roi  avoit  connu  l’intérieur  de  fon  ame , 

Sc  réduit  les  chofes  au  point  où  elles  étoient , ^ 

Il  étoit  réfolu  de  perdre  la  vie,  ou  d’aflurcr  la 
religion  8c  l’état  de  fà  maifon.  La  reine  con- 
noifiant  par  ces  dilcours  que  le  duc  étoit  infle» 
xible,  8c  qu’il  fe  prévaloir  trop  du  grand  crédit 
qu’il  s’étoit  acquis  dans  l’efprit  des  Parifiens,  fe 
retira.  La  nuit  fe  paflà  à délibérer  fur  les  propo- 
ücions  du  duC}  8c  le  lendemain  le  roi  s’étant 
enfermé  avec  la  reine  fa  mere , lui  confeiHa 
d’aller  retrouver  le  duc  de  Guife,  de  feindre  de  xLir. 
fe  prêter  à un  accord,  8c  de  tirer  le  traité  en  Le  roiforté 
longueur,  pour  lui  donner  le  tems  de  fbrtir  fe- fecretemenc 
cretement  de  Paris , 8c  de  ne  fe  pas  laifler  aflié-  ^ ^châr^ 

ger  dans  le  Louvre , comme  les  ligueurs  avoient  y* 
réfolu  de  le  faire.  Mais  cette  tentative  fut  inu-  jyl  Th<m, 
tilej  8c  le  roi  étant  averti  coup  fur  coup , que  lesü>.  90. 
faéfieux  avoient  des  magafins  d’armes  dans  ]cDaviU,l.^, 
convent  des  Cordeliers  ,•  8c  que  les  ligueurs 
avoient  abfolument  réfolu  de  fé  rendre  maîtres/;^ 
de  fa  perlbnne , la  crainte  le  porta  à ajouter  foi/)^^.  xjo, 
a ces  rapports  i 8c  aïant  communiqué  fbn  dellèin 
à la  reine  fa  mere  , 8c  à quelques-uns  de  fes 
miniftres,  il  fe  fauva  en  grand  défordre  par  la 
porte  neuve  dans  le  jardin  des  Tuilleries , 8c  de 
là  dans  le  monaftere  des  Fciiijlans  , qui  pour 
lors  n’ étoit  pas  enfermé  dans  la  ville.  Là  il  mon- 
ta à cheval,  précédé  des’SuÜTes,  du  régiment 
des  gardes  8c  d’une  partie  de  fa  cour,  8c  vint 
coucher  à Trappe,  proche  Verfàillcs,  d’où  le 
Tme^X^iVl,  H Icn, 
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'•———lendemain  il  fe  rendit  à Chartres.  Lé  duc  deGuî- 
iAn.  ijSS.fe  fâché  d’avoir  ainfi  manqué  fon  coup,  ne  pcn- 
fa  plus  qu’à  fe  rendre  maître  de  Paris.  Laurens 
Têtu  lui  remit  la  baftille  * dont  il  étoit  gouver- 
neur ; enfuite  il  fe  rendit  maître  de  Vincenncs  , 

2c  indiqua  une  aflemblée  pour  créer  de  nou« 
veaux  magiftrats;  la  Chapelle  Marteau  fut  fait 
prévôt  des  marchands,  en  la  place  de  Perreufe, 
qui  fut  mis  à la  baftille^  2c  les  deux  échevins  le 
Conte  8c  Eugaly  aiant  fuivi  le  roi , on  mit  eû 
leurs  places  Compan  8c  Roland , tous  gens  dé- 
,voüez  au  duc  de  Guife  8c  à la  ligue.  Enfin , le 
- gouvernement  de  la  baftille  fut  donné  à Bufty  le 
Clerc,  le  plus  furieux  desfeize:  on  nommoit — ■ 
ainfi  ceux  qui  commandoient  pour  la  ligue  dans 
ks  feize  quartiers  de  Paris. 

XLIIT.  roi  étant  à Chartres,  écrivit  le  17.  de  Mai 

Le  roi  aux  gouverneurs  des  provinces , au  fujet  de 
rfcrit  aux  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à Paris.  Il  leur  mandoit 

le*dt!e^de’  ‘le  gouvernemens  de 

-Guife  en  révolte  des  Parifiens,  8t  de  ne  point  foufifir 
fait  ancanc  que  la  même  chofe  arrivât  dans  les  provinces , 
de  fon  côtëjileur  recommandoit  auflr  d’emploïcr  leur  au- 
Pe  Thon,  torité  avec  prudence  , pour  arrêter  les  faux 
bruits  que  les  malins  répandoient  dans  la  vue  de 
liftu,  t.  troubler  la  tranquillité  publique.  En  même  tems 
./>.  55-z.  5j9.il  écrivit  d’autres  lettres  aux  villes  du  roïaume, 

& y»v.  pour  les  affurer  de  fà  bonne  volonté  , de  ion 

' . zélé  pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique  , 

■ , ^ Apoftolique  8c  Romaine , 8c  de  fes  bonnes  inten- 

;tions  pour  diminuer  les  tailles  8c  les  impôts,  dès 
que  la  guerre  contre  les  hérétiques  feroit  ter- 
minée- 

Le  duc  de  Guife  écrivit  le  même  jour  au  roi, 
qu’il  avoit  été  extrêmement  mortifié  que  les  ca- 
lomnies inventées  contre  lui  par  quelques  gens 
. mal  intentidnnez,  lui*  euflent  fermé  tout  accès 

auprès  de  fa  majefté.  Il  tâchoit  d’excufèr  la  fé- 
dition  de  Paris , ftir  la  fléccfîité  où  les  ParifienS 
...  fe 
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fc  trouvoicnt  Téduits  pour  la  défenfe  de  leur  yic  i ^^88. 
contre  une  troupe  d’étrangers  introduits  dans  la 
ville  , & ajoutoit  , qu’au  rcfte  la  modération 
ou’il  avoit  feit  paroître , le  foin  & la  peine  qu’il 
s’étoit  donné  pour  arrêter  les  fuites  du  foulevc* 
ment , 8c  préferver  les  troupes  du  roi  de  la  fu- 
" reur  du  peuple,  marquoient  aife^  lercfpcft  ^u’il 
avoit  pour  là  majefté , 8c  combien  il  étoit  éloi- 
gné d’exciter  du  trouble.  Qu’enfin  le  départ  fi 
lubit  de  Ibn  fouverain  lui  avoit  caüfé  un  regret 
beaucoup  plus  fcniîble , connoiilànt  par  là  qu’on 
doutoit  de  Ibn  innocence,  de  ix  fidelité  8c  de  la 
droiture  de  fes  intentions.  Il  écrivit  plus  ouver- 
ment  à fes  amis,  8c  plus  au  long,  de  même 
qu’aux  villes  , louant  toujours  la  clémence  du 
roi , 8c  paroiflànt  craindre  que  ce  prince  fe  laif- 
lànt  aller  aux  mauvais  confeils  qu’on  lui  don* 
noit,  ne  quittât  le  projet  de  continuer  la  guerre 
contre  les  hérétiques. 

Cependant  les  Parifiens  aïant  rélblu  de  dépu-  XLir. 
ter  au  roi  pour  le  prier  de  revenir , 6c  de  l’aller  DépntacioQ 
trouver  môme  en  habits  de  Pénitens,  s’ouvri-d«  p»''»-  , 
Tent  de  leur  delfein  au  frere  Ange  de  Joyeufe,  au  roi. 
Capucin,. qui  l’approuva  , 8c  fc  mit  à leur  tête. 

Il  avoit  une  couronne  d’épines  fur  la  tête, 
une  grofle  croix  fur  les  épaules,  repréfentant^Af#«r.^, 
Notre  - Seigneur  qui  montoit  au  calvaire,  zvccabreg.  ehrê- 
'tout  l’équipage  8c  tous  les  peribnnages  qu’on"®/-^®* l***". 
emploïoit  en  ce  tems-là  , pour  repréfertter 
pafiion  du  Sauveur.  On  chanta  pendant  tout  le^y^, 
chemin  des  pfeaumes  8c  des  litanies;  8c  la  mis- ligne,  l.  j. 
che  fut  fi  bien  réglée,  que  cette  proceflion  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai , entra  dans  l’églife  ca- 
thédrale de  Chartres , pendant  que  le  Roi  y af- 
fiftoit  à vêpres.  Eh  y entrant,  elle  chanta  le 
pfeaume  yo.  Mifenre , d’un  ton  fort  lugubre, 
pendant  que  deux  Capucins  frappoieni  à grands 
coups  de  difcipline  fur  le  dos  nud  du  frere  An- 
ge , qui  vint  fe  jetter  à gehoüx  aux  pieds  du  roi 
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A 1 ^8  autres  Pcnitens , en  criant  tous  mifcrî- 

corde.  Si  quelques  uns  furent  touchez  de  cefpe- 
' ^facle,  beaucoup^  d’autres  en  rirent  J & le  mare-  * 

chai  de  ' Biron  prenant  la  chofe  ^us  férieuiè- 
mcnt.confeillaau  roi  de  faire  arrêter  tous  lespé- 
nitens.  Mais  ce  prince  les  reçut  avec  bonté , & 
Jeur  promit  d’accorder  le  pardon  aux  Pariiiens, 
pourvû  qu’ils  entralTent  dans  leur  devoir. 

XLV.  La  reine  mere  Tentant  la  faute  qu’elle  avoit 
Le  parle-  fjire,  d’avoir  été  trop  favorable  au  duc  de  Gui- 
teau'roi***&  & voulant  encore  confervcr  au  roi  fon  fils 
ce  que  ce  quelque  ombre  d’autorité , fit  dire  fous  main  au 
prince  ré-  premier  préfidcnt  Achille  de  Harlay,  qu’il  foroit 
pond.  a propos  que  le  parlement  députât  quelques-uns 
De  ThoK,  de  fon  corps  au  Roi,  pour  exeufor  les  derniers 
di  ^ l’aflurer  de  fa  fidelité.  Sur  cet  avis  , 

U ihtte,  * préfident,  quatre  confeillers,  & le  procureur 
«.ifp.  395-. général  de  la  Guefle,  fe  rendirent  à Chartres, 

& furent  très  - bien  reçûs  du  roi,  à qui  ils  témoi- 
gnèrent combien  ils  étoient  fenfibles  à fon  dé- 
part, & qu’ils  le  fopplioient  de  vouloir  revenir 
à Paris , où  il  trouveroit  une  foumiiüon  en- 
tière dans  fes  fujets:  fà  maiefié  leur  répondit,, 
qu’elle  ne  doutoit  point  qu’ils  ne  fuflènt  fâchez 
• de  ce  qui  étoit  arrivé , & qp’iis  ne  l’eulïènt  em- 

{)êché,  s’il  eût  été  en  leur^ouvoitj  que  ce  coup 
ui  avoit  été  d’autant  plu/  fenfible,  qu’il  aimoit 
les  Parifiens,  5c  qu’il  n/  fc  feroit  jamais  atten- 
du à un  pareil  trait^ent  de  leur  part:  qu’^U 
étoit  néanmoins  prêt  à leur  pardonner  , & à 
avoir  pour  eux  les  fentimens  d’un  pere  tendre 
pour  fos  enfâns,  êc  d’un  bon  roi  pour  fés  fujets, 
s’ils  vouloicnt  fe  fouraettre  8c  reconnoître  la 
faute  qu’ils  avoient  faite.  L’après-midi,  le  roi 
Icsenvoïa  encore  chercher,'  & leur  ditquefon- 
inteqtion  n’avoit  jamais  été  de  mettre  garnifon 
dans  Paris  j qu’il  voulo'it  que  les  Parifiens  re- 
connurent leur  fautes  qu’ils  la  réparalfent  par 
ÜQcere  repentir  : qu’il  n’y  avoit  point  de  prin- 
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ce  au  monde  plus  catholique  que  lui , 8c  qui  de-  Ak.  i 
firât  avec  plus  d’ardeur  l’extirpation  de  l’hére- 
fie:‘  ceci  fe  pafli  le  i6.  de  Mai.  Quelques  joura 
après,  il  fit  dire  au  parlement  par  Dorron, 
maître  des  requêtes,  qu’on  alloit  convoquer  les 
états,  qu’il  feioit  inviôlablement  obferver  tout 
ce  qui  y ferait  ordonné;  qu’on  y çrendroit  des 
melures  pour  afiurer  là  couronne  a une  prince 
Catholique;  mais  qu'il  vouloir,  afin  que  cette 
alfemblée  des  états  fût  légitime , qu'on  mît  lès 
armes  bas , fur  peine  contre  ceux  qui  y contre-  • 
viendroient,  d’être  traitez  comme  criminels  de 
Icze  - majefté.  . ' ' 

La  maniéré  dont  le  roi  avoit  traité  les  dépu-  XLVI. 
tez  du  parlement,  détermina  les  chefs  de  la  li-  ^ecriôce 
gue  à rifquer  aulfi  une  députation;, mais  le 
de  Guife  dilTimulant  avec  adrclTe  Tes  vrais  mo- 
tifs  qui  le  faifoient  agir  ,fit  confentir  la  reine  me-  ligueurs , au- 
re,  que  ces  députez  préfenteroient  au  rqi-  une  roi, 
requête  au  nom  du  cardinal  de  Bourbon,  des  De  775.i*» 
princes , des  pairs  de  France , des  feigricurs , des  5 ' • 
députei  de  Paris  8c  des  autres  villes,  8c  de' 
les  Catholiques  unis  pour  la  défeolè  de  la  reh-  4^  if  « 
gion  Catholique.  Les  ligueurs  protefioient  dans //"«s,  r».  i. 
cette  requête  , qu’eii  prenant  les  armes’,  ilsP«.  SSi»-  .v. 
n’avoient  jamais  eu  d’autre  delTein  que  d’extir- 
per l’hérefie , 8c  d’alTurer  l’obéiflànce  duc  au  roi  r 
qu’ils  l’exhortoient  donc  à continuer  vivement 
la  guerre,  8c'à  fe  fervir  pour  cet  effet  du  duc  de 
Guife  dans  une  fijufie  8c  fi  (àinte  entreprifè.  ils 
le  prioient  encore  de  chaffer  de  la  cour  le, duc 
d’Epernon,  8c  la  Valette  fon  frere, comme  gens" 
juftement  fufpefts  aux  Catholiques,  fauteurs" 
manifeftes  des  hérétiques , 8c  de  leur  ôter  le» 
charges  8c  gouvernement  dont  ils  joüilToient. 

Ils  ajoutoient , que  pour  faire  la  guerre  avec 
plus  de  fuccès;  fa  ma]cfté  étoit  fuppliéede  con- 
duire elle  - même  fon  armée  en  Guicnne , d’en  , 
envoier  un  autre  en  Dauphiné  fous  le  comman-  • 
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dcment  du  duc  de  Mayenne , pendant  que  la 
Am.  lyoo.  reine  mere  rcfteroit  à Paris  pour  gouverner  l’é- 
tat; d'ôter  le  gouvernement  de  Paris  à François 
d’O , pour  des  raifons  qu’on  ne  vouloit  pas  pu- 
blier. .Que  les  nouveaux  prévôts  des  marchands 
^ échevins  fuflTent  maintenus,  & que  le  roi  eût 
- la  bonté  de  pardonner  aux  Parifiens;  ce  qui  pa- 
roi iToit  dû  à leur  zçle  & à l’attachement  qu’ils 
avoient  toujours  fait  paroître  pour  la  perfonne 
de  leur  fpuverain. 

XLVn.  Cette  requête  fut  répondue  par  (à  majefté  le 
Réponfe  quoiqu’elle  eût  dû  vivement  l’of- 

cette  re-,  fenfer,  elle  fçut  diflimuler  fon  chagrin,  & fit 
quête.  une  réponfe  pleine  de  douceur  & de  raodéra- 
De  2*0*,  tion:  le  roi  protefta  qu’on  n’ignoroit  pas  le  aéle 
Ut.  91.  qui  l'avoic  toujours  animé  pour  le  maintien  de 
spond  ad  religion  Catholique,  pour  la  confervation  de 
hKtic  an»,  l’état,  & pour  le  foulagemcnt  des  peuples;  qu’il, 
*\\:èm,de  t»n’avoit  jamais  rien  oubljé  ni  en  paix  m en  guer- 
l'iue,  ta.  i.re  pour  extirper  l’hérefie;  que  a le  cours  de  fes 
*t  Jaf.  viâoires  avoit  été  retardé  quelque  tems  par  la 
divifion  de-fes.  fujets,  2c  les  intrigues  de  quel* 
ques  perfonnes  mal  - intentionnées , il  étoit  dif-. 
• pofé  néanmoins  à oublier  le  paffé  , 8c  entfau- 
très  le  foulcvcment  de  la  ville  de  Paris,  pourvû 
que  fes  habitans  fe  rendill'ent  plus  fournis  : qu’d 
loubaitoit  que  tous  les  Catholiques  s’unifient  à 
lui  contre  les  hérétiques;  & que  pour  fatisfàire 
aux  plaintes  qu’on  làifoit  fur  les  abus  que  l’on 
trouvoit  dans  le  gouvernement,  & fjr  les  im- 
pôts dont  le  peuple  étoit  chargé , il  avoit  réfolu 
d’aflemblcr  les  états  généraux  à Blois  le  15. 
d’Août,  afin  d’y  chercher  les  moïens  de  foula- 
ger  le  peuple , fans  blcflcr  les  droits  8c  l’auto- 
rité du  fouverain,  8c  làos  qu’il  fût  permis  de 
déroger  à ce  qui  y feroit  réglé;  8c  dès  le  ay.  dq 
Mai , il  fit  publier  au  parlement  fes  lettres  pa  ' 
tentes  , par  lefquelles  il  révoquoit  trente  - cinq 
ou  quarante  édits  burfàux  publies  dans  les  an- 
nées precedentes.  A 
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A l’égard  du  duc  d’Eperoon  8c  du  ficur  de  h 

Valette  fon  frere  , le  roi  promit  de  regler  là- An.  ifSo» 
dcflus  ce  oui  conviendrait,  & de  faire  voir  qu’il  ^5 
préfcroit  rut;ilité  publique  à tous  les  intérêts 
particuliers,  8c‘  peu  apres  il  leur  dit  de  fc  reti- pofent  leurs 
rcr.  Leur  départ  aïant  levé  l’un  dçs  plus  grands  P 
obftacles  à la  paix , on  penlà  fériculèment  à trai- 
ter  avec  les  chefs  de  la  ligue:  8c  ceux  - ci  après  Thon, 
beaucoup  de  négociations,  confentirent  enfin''** 5 
à donner  Içurs  prétentions  par  écrit.  Ils  deman^, 
doient , qu'afin  d’affermir  l’union  jurée  par  les 
Catholiques , 8c  dont  le  roi  s’étoit  déclaré  chef 
pour  la  défenfe  de  la  religion  j tous  l^s  fujets 
du  roiaume  promettroient  avec  ferment  d’em« 

Eloier  leurs  biens  8c  leurs  vies  pour  le  falut  de  ■ 

I nation,  la  coofervation  de  là  majeflé,  8c  le 
maintien  de  (ès  droits  8c  de  fon  autorité  : Qu’ils 
combattroient  pour  extirper  l’hérefiej  qu’ils  ne 
fouâriroient  jamais  qu’aucun  prince  hérétique  ' ^ 

ou  fufpeéf  d’hérefie,  montât  fur  le  trône:  Qu« 
là  NUjefié  prendroit  fous  là  proteé^ion  tous  ceuic 
qui  étoieut  entre4  dans  la  lainte  union  : Qt^’ellu 
ratifieroit  les  reglemens  qui  ieroient  faits  eq 
conféquénçe , 8c  qu’elle  obligerait  tout  le  mon- 
de  de  les  obferver:  Qu’elle  kilferoit  aux  ligue? 
pendant  û?  ans  la  joiiiflànce  des  villes  qui  leur 
avoient  été  accordées  pour  leur  sûrete  : Que 
pour  affurer  davantage  le  repos  8c  la  tranquillité 
de  ces  villes , les  princes  Catholiques  y nomme- 
roient  des  gouverneurs , pour  remplacer  ceux 
qui  feroient  morts  avant  le  terme  expiré  : Que 
le  concile  de  Trente  firroit  publié  8c  obfcrvé  en 
France:  Que  le  roi  rouonceroit  à toute  allianco 
faite  avec  les  princes  hérétiques  : Qu’on  pro- 
cederoit  iooeilàmment  8c  de  bonne  foi  a la 
vente  des  biens  des  proteflians , 8c  que  les  de- 
niers qui  en  provicnc^oient,  feroient  emploie? 
à leur  faire  la  guerre}  enfin,  que  le  duc  de  Gui- 
fe  commandgroit  l’arixtée  en  Poitou  en  l’alafcn.- 
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" Qg  ce  du  foi , 8c  que  le  duc  de  Mayenne  auroît  le 
gin.  commandement  de  celle  du  Dauphiné. 

Le  roi  s’étoit  rendu  de  Chartres  à Rouen 
apres  y avoir  envoie  avant,  lui  le  préfidcnt  de 
Thou  , pour  s’affurer  de  la  bonne  volonté  du 
parlement  de  cette  ville , 8c  des  intentions  des 
habitans  : .ceux-  ci  à la  perruafion  de  Jean  d’Eme- 
ry,  feigneur  de  Villicrs,  qui  fit  beaucoup  plus 
^ auprès  d'eux  que  lé  prélident , firent  au  Roi  une 
députation  honorable , pour  le  prier  de  venir 
dans  leur  ville  ; il  s’y  rendit , 8c  y reçut  le  fieur 
de  Villeroi  chargé  des  demandes  des  ligueurs, 
qui  furent  examinées  dans  le  confeil,  comme  le 
duc  de  Guife  l’avoit  demandé  au  roi.  c 

XLIX.  Les  articles  arrêtez  entre  la  reine  mere  , le 
T^-n  cardinal  de  Bourbon  8c  le  duc  de  Guife  le  1 1 . 
chant  laTi- portoient  : Qu’il  feroit  fait  un  édit  de 
pie  contre  réunion  pour  extirper  entièrement  l’hérefie  du 
les  héreti-  roïaume  ; cet  édit  fiit  drelle  quelques  jours  après  : 
ques.  qy>jj  contient  en  fubftance.  „ Le  roi 

Ub‘  ' ” y confideraht l’infinie  8c  particulière 

Daîva,t.i.*>  obligation  qu’il  avoit  à Dieu  fon  Créateur, 
i.  9.  p.'é'ie.i,  qui  lui  a ^is  en  main  le  feeptre  du  plus  noble 
spend.  hoc  „ roïaume  qui  foit  au  monde,  où  la  toi  de  ion 
d'  ” fils  notre  Sauveur  8c  Rédempteur  J efus-Chrift  a 
l‘EtMe  to.  »•  été  tintement  annoncée  des  le  tems  des  A^« 

1.  p.  ayii  » ^ <lcpuis  molennant  là  grâce  religieulè- 

Mem.dt  la,,  ment  obfervéc  8c  confervée  dans  les  cœurs 
UlM4,  to.  a,  JJ  des  rois  fes  prédecefleurs  8c  de  leurs  fujets, 

„ par  le  zélé  8c  dévotion  qu’ils  ont  euè  à no- 
,,  très  fainte  religion  Catholique,  Apgftolique 
,,  8c  Romaine,  pour  laquelle  des  nos  premiers 
années,  dit- il,  nous  avons  très- volontiers  ex- 
„ pofé  notre  propre  vie  dans  tous  les  périls  qui 
,,  fe  font  préfentez , 8c  continuant  dans  ces  mê« 

,,  mes  réiolutions  depuis  notre  avènement  à la 
„ couronne  , nous  n'avons  jamais  abandonné 
„ ce  defTein , que  nous  regardons  comme  une 
„ choTe  qui  nous  efi;  plus  ^cre , que  de  vivre  8c 
»,  régner  iong-tems/j  A 


Digitizca  by  CiOO^^Ie 


Livre  eent'foixMntt-Jix-hHÎtiéme'.  177 
r>  A ces  caufes,  nous  remettant  devant  ifS8. 

î,  yeux  les  devoirs  d’un  roi  très-chréticn , & pre-  ' ^ 

„ mier  (ils  deré^lUè,  avons  réiblu,  toutes  au- 
,,  très  confidérations  à part,  de  pourvoir,  avec 
„ le  fecours  de  Dieu , pendant  notre  vie  à un  (b-  ^ 

,,  lide  & afTuré  repos,  fur  le  fait  de  la  religion 
„ Catholique , afin  que  quand  il  plaira  à Dieu  nous 
,,  appeller  à lui , nous  puilTions  paroître  en  (à  pré- 
„ fence,  avec  la  confiance  que  nous  n’avonsrien 
„ omis  de  ce  qui  peutcmpêcher.qu’après notre 
,,  mort:  il  n’arrive  dans  notre  roïaume  quelque 
,,  changement  au  fujet  de  la  religion.  Voulant  à 
„ cette  occalion  que  tous  nos  fujets  Catholiques, 

„ de  quelque  d^nitc , qualité  8c  condition  qu’ils 
„ foienr,  s’unifient  avec  nous  pour  la  perfeâion 
„ d*une  œuvre  fi  néceflàire  8c  fi  agréable  à Dieu, 

„ qui  ne  tend  qu’à  la  confervation  de  notre  fainte 
,,  religion,  afin  que  comme  nos  âmes  font  a- 
„ chetées  d’un  même  prixparlefàng  de  Notre-’ 

„ Seigneur  Jefus-Chrift  ,nous  aufli  8c  toute  no- 
„ tre  pofterité,  foïons  en  lui  dans  une  même 
,,  corps.  Ce  qui  a’iant  été  depuis  long-tems  par- 
, , nous  confideré , fuivant  le  très  - fage  avis  de 
„ notre  très-honoréé  mere,  des  princes  8c  fei- 
„ gneurs  de  notre  confèil , avons  voulu , ftatué 
„ 8c  ordonné,  voulons,  (latuons  8c  ordonnons, 

„ que  les  articles  fui  vans , foient  tenus  pour  loi 
„ inviolable  de  notre  roïaume. 

„ I . Nous  jurons  8c  renouvelions  le  ferment 
„ fait  en  notre  fàcre,  de  vivre  8c  mourir  dans  la 
,,  religion  Catholique , Apoftolique  8c  Romai- 
,,  ne,  de  procurer  fbn  avancement,  d’emplo'ier 
„ de  bonne  foi  nos  forces  8c  nos  moïens,  fans' 

„ épargner  notre  propre  vie, pour  exterminerdu 
,,  roïaume , pais  8c  terres  de  notre  obéi  fiance  tous- 
,,  fchifmcs  & hérefics  condamnées  par  les  faints 
„•  conciles,  8c  principalement  celui  de  Trente, 

„ fans  faire  jamais  aucune  paix  ou  trêve  avec  les 
„ hérétiques , ni  aucun  édit  en  leur  faveur.  ■ • • 
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„ Vou\oQ$  Sc  ordonnons . que  tous  nosfujets» 
„ princes,  ieigneurs,  t^nt  eccldiaftiques , gçn- 
„ tilshotnmcs,  habiuns  des  villes  8c  plat-païs, 
„ ou’autres^de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils 
,,  loient , s’uniflènt  & fc  joignent  à nous  ea 
„ cette  caufe , 8c  fàflent  pareil  ferment  d’em- 
,,  ploier  avec  nous  toutes  leurs  forces  8c  moïens» 
,,  jufqu’à  leur  propre  vie , pour  la  deftruélion  8c 
„ l’extermination  des  mêmes  hérétiques. 

„ juronsauin  8c  promettons  de  ne  les  jamais 

,,  favorifer  tant  que  nous  vivrons , ordonnons  8c 
,,  voulons  que  tous  nos  fujets  jurent  8c  proœet- 
„ tent  dès-à-préfent  8c  pour  jamais,  après  qu’il 
,,  aura  plû  à Dieu  de  diîpofer  de  notre  vie,  fans 
„ nous  donner  desenfans  mâles , de  ne  recevoir  à 
,,  être  roi , prince  quelconque , qui  foit  hérétique 
ou  fauteur  d’hérefie.  » 

,,  4.  Déclarons  8c  promettons  de  n’cmpkû'er 
,,  jamais,  8c  ne  pourvoir  des  charges  militaires 
^ de  notre  roiaurae , «que  ceux  qui  feront  Ca- 
„ tholiques,  8c  feront  notoirement  profeflàoa 
„ de  la  religion  Catholique , Apoflolique  8c  Ro- 
„ maine  ; 8c  défendons  très  - expreffément  qu’aiu 
,,  cun  foit  reçu  dans  l’exercice  d’aucun  office 
„ de  judicature  on  de  hnances  dans  iK)tre  roiau- 
,,  me,  qu’auparavant  il  ne  donne  des  preuves 
,,  de  ü catholicité , par  l’atteftation  de  levêque 
,,  ou  de  fes  grands-vicaires . ou  au  moins  des 
„ curez  ou  de  leurs  vicaires , avec  la  dépofition 
,,  de  dix  témoms  8c  perfonnages  qualifiez , 8c 
non  fufpeéts;  voulons  que  cette  ordonnance 
,,  foit  invblaÛement  obfervée  par  tous  nos  offi- 
ciers,  aufquels  ces  réceptions  feront  adref* 
„ fées,  8c  ce,  fur  peine  de  privation  de  leurs 
emplois.” 

„ f.  Jurons  8c  promettons  uiffi  â tous  nos  fu> 
jets  ainfi  unis  8c  joints  avec  nous,  félon  le 
„ commandement  que  nous  leur  en  avons  fait, 
„ de  les  conferver  é.  traiter,, comme  doit  feire 
• ' wua 
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it  im  bon  roi  envers  fçs  fidélçs  3c  loïaux  fojctSj 

„ de  défendre  8c  protéger  de  tout  notre  pouvoir  An.  i J'SW 
f,  tous  ceux  qui  nous  ont  accompagné,  fbrvi  ^ 

,,  expofé  leurs  perfonnes  8c  leurs  Ùens  par  nqs 
„ ordre;  contre  lefdits  hérétiques  £c  leurs  adhe. 

„ rans,  8c  pareillement  les  autres  qui  fe  ibot 
,,  ci-devant  déclare^,  ailbciez  enfemble  ÿ 8c  prq. 

„ mettons  de  conferver  les  uns  8t  les  autres  de 
f,  toutes  violences  8;  opprelTions , dont  lefdits- 
•)  hérétiques  , fauteurs  ou  adherans  voudnuent . 

„ ufer  coqtr’eux , pour  s’être  oppofez,  comme 
,,  ils  ont  fait,  h leurs  defleins. 

„ 6.  Voulons  aufH  que  tous  nofdits  fujefs 
^ ainâ  unis , promettent  8c  jurent  de  fc  défien- 
. ^ dre  8c  conferugr  les  uns  les  autres  , fous  nçt- 
„ tre  autooté  8c  commandement  contre  les  op. 
a,  prefTions  8c  violences  defdits  hérétiques*  8c 
**  de  leurs  adherans. 

„ 7.  Pareillement  tous  nofdits  fujets  jureront 

de  vivre  8c  mourir  dans  la  fidelité  qu’ils  nous 
„ doivent , 8c  d’expofer  fincercment  leurs  bien; 

»,  8c  leurs  perfonnes  pour  la  confervation  de 
M nous  8c  de  notre  autorité , ^ auiTi  des  enfans 
,,  qu’il  plaira  à Dieu  de  nous  donner , envers  - 
„ tous  8c  contre  tqus,  &ns  en  excepter  aur 
„ cun. 

„ 8.  gerant  encore  nofdits  iùjets,  de  quel- 

n que  digoU'é*  quaU.té  8(  condition  qu’ils  (oMitv 

„ de  le  départir  do  toutes  unio^  , pratiques  ». 

»»  intelligences,  hgues  8c  affociatioos , tantai^ 

„ dedans  qu’dU'dehiors^de  notre  roiaume.  cona 
,,  trûres  àla  préfente  union,  8c  à notre  perw 
,»  fonne  Sc  autr^ké  rbiale , de  même  qu'à  ceUo 
,,  des  eofans  qu’il  plaira  à Dieu  de  nous  don'- 
„ ner , fur  1c&  peines  de  nos  ordonnances  > 8ft  ' ^ 
„ d’être  punU  comme  infraé^tS'  do  leur 
^ ment. 

‘ n 9- Péclamos  rebelles  8(  défoVélË&Hs.  à nos^  . «t  i" 
^ or^es  6c criminels  de  leze-majefté,  ceux  quh  • ' 

H.  d.  „ rai 
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An.  if88.»»  rcfurcront  defignerla  préfente  union,  ou  qui 
* après  l’avoir  fignée,  s’en  dé|)artiront,  Sccon- 

,,  treviendrontau  ferment  qu’a  cet  égard  ils  ont 
y,  fait  à Dieu  8c  à nous,  8c  feront  les  villes  qui 
„ défobéiront  à la  préfente  ordonnance , pri- 
,,  vées  de  tous  privilèges , grâces  8c  o^ois  à 
,,  elles  accordez  par  nous  8c  nos  prédertfleurs 
,,  rois:  8c  fi  dans  ces  villes  il  y a cour  fouvr* 
,,  raine,  fiéges  8c  officiers  établis,  tantdejudi- 
„ cature  que  de  finances,  feront  transferez  aux 
„ villes  obéif&ntes , ainfi  qu’il  fera  par  nous 
1,  avifé  pour  le  bien  8c  foulagement  de  nos  fu^ 
s»  jets. 

„ I O.  Et  afin  de  rendre  la  préfente  union  du>> 
y,  rable  8c  permanente , comtnft  nous  entendons 
„ faire  à jamais , enfevelir  la  mémoire  des  trou- 
„ blés  8c  divifions  paffées  entre  nos  fujets  Ca- 
,,  tholiques,  8c  éteindre  en  tout  les  étincelles 
y,  qui  en  pourroient  rallumer  le  feu } nous  avons 
y,  en  faveur  8c  pour  le  bien  de  la  paix,  8c  l’a- 
y,  vancement  delà  religion  Catholique,  Apof- 
y,  tolique  8c  Romaine,  dit  & déclaré , difonsSc 
y,  déclarons  par  ces  préfèntes  lignées  de  notre 
y,  main , qu’il  ne  fera  fait  aucune  recherche  de 
y,  toutes  les  intelligences  , afibeiations  8c  au- 
y,  très  chofes  que  nofdits  fujets  Catholiques 
pourroient  avoir  fait  enfemble  , tant  dedans 
yy  que  dehors  le  roïaume,  attendu  qu’ils  nous 
y>  ont  fait  [entendre  que  ce  qu’ils  <Mit  fait  n’a 
y,  été  qu’une  fuite  du  zélé  qu’ils  ont  pour  la 
y,  confervation  de  la  religion  Catholique.”  Le 
refte  de  l’édit  ne  regarde  que  le  pardon  général 
que  le  roi  accorde  pour  tout  le  paffé. 

Le  Roi  • jour  de  Juillet,  ce^édit  futvé- 

figne  & fait  ' P«rlcmcnt  de  Paris  , publié  à fbn  de 

figner  6c  ju.  trompe  dans  toute  la  ville,  & reçû  des  ligueurs 
ter  l'édit,  avec  des  tranfports  de  joie  extraordinaires.  Ils 
De  Tntm,  croïoîcQt  par-là  avoir  réduit  le  roi  à feibumettre 
. . ....  -à 
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à eux  ; ce  pripcc  de  fon  côté  n’oublioit  rien  pour  " ’ 

les  confirmer  dans  cette  opinion , & faifoit  pu-  - 

bliquement  paroître  la  fatisfaétion  que  lui  caur 
foit  cette  paix  : il  la  figna  en  apparence  avec 
plaifir , & la  fit  figner  à tous  les  Icigneurs  de  fa 
cour.  Ce  fut  dans  cette  occafion , qu’un  cer- 
tain Honoré  du  Laurens,  avocat  général  au  par- 
lement de  Provenve,  8c  frere  d’André  du  Lau- 
rens , (^ui  fut  médecin  de  Henri  IV.  entreprit  de 
fiiire  l’cloge  de  l’édit , 8t  publia  un  excellent 
ouvrage  intitulé  ; Henoticon,  ou  édit  du  roi  Hen- 
ri III.  pour  réunir  fes  fujets  à l’églife  Catholi- 
que: il  y,  raifonnoit  fçavammcnt  fur  lant’ceflité 
a une  feule  religion.. 

Le  jour  même  que  l’édit  fut  enregiftré  au  LI. 
parlement  de  Paris,  le  roi  partit  de  Roiien, 
rendit  d’abord  à Vemon  , où  les  députez  dutrouver  le 
parlement  l’attendoient  pour  le  haranguer;  de-roi  à,Char^ 
là  il  vint  à Mantes , où  il  trouva  la  reine  mere*'^®** 
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mécontente  du  refus  qu’elle  venoit  d’efluïerjp.  p, 
cUe  retourna  enfuite  a Paris , pour  ramener  Mem.  de 
avec  elle  le  duc  de  Guife , qu’elle  vouloit 
quelque  prix  que  ce  fûtracomipoder  avec 
ri  III.  Ce  duc  arriva  à Chartres  un  famedi  30. 
de  Juillet , 8c  parut  devant  lé  roi  avec  de  bel- 
les apparences  de  foumiffion  8c  de  refpecl  : mais 
l’on  connoilïbit  à fon  air , combien  l’ardente 
• palfion  qu’il  avoit  de  commander  en  maître  lui 
relevoit  le  courage  : cependant  tout  l’entretien 
fe  paffa  avec  beaucoup  d’honnêteté  de  part  8c 
d’autre.  Le  lundi  fuivant  premier  du  mois  d’Août 
arriva  l’archevêque  de  Lyon  avec  plufieurs  au-  , 

très , qui  tpus  furenr  très-bien  reçus  du  roi.  La  , 
reine- mere  qui  vouloit  que  fon  fils  revint  à Pa- 
ris , renouvella  fes  inftances  à la  follicitation  du  • 
duc  de  Guife,  8c  de  cçux  de  fon  parti;  8c Iq 
- / H 7 roi 


qui  le  prelTafoft,  mais  inutilement,  de  revenir  à, 

p-ir.'r.  5b-  - - : i r'u..-* — 9ï. 
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An  ifÜ"  ayant  répondu  qu’elle  ne  l’obtieni-oît 

' ' jamais , & qu’il  la  prioit  de  ne  le'  pas  importU'  ‘ 

ner  davantage  là-deflus  , elle  eut  recours  aux  ' j 
' larmes  qu’elle  f9avQit  fi  bien  répandre  quand 

elle  vouloir.  Comment,  mon  fils,  lui  dit-elle, 
que  dira- ton  de  moi , & quel  cas  penfez-vous  î 
qu’on  en  faflê  à l’avenir  ? feroit-il  poflible  que  I 
vous  eufitez  changé  fi  promptement  ce  bon  na-t 
turel  que  j’ai  toujours  connu  en  vous  fi  facile  à > 
pardonner?  Le  roi  répondit,  que  s’il  avoit  fait 
des  fautes  , c’étoit  le  duc  d’Epernon  qui  l’y  1 
avoit  engagé , & il  n’en  dit  pas  davantage.  i 

LU.  Le  roi  étant  à Chartres , fit  publier  dans  foa 
Le  doc  de  confeil , 8c  jurer  à chacun  l’édit  de  pacification  ^ 

Guife  décla-  pyjj  jj  déclara  ouvertement  la  guerre  aux  Pro- 
g^n'éra?*X'  tcftans.  L’on  réfolut  de  mettre  fur  pied  deu* 
roiaume,&  armées  , l’une  en  Dauphiné  fous  le  duc  de 
le  cardinal  Mayenne,  8c  l’autre  en  Guienne,  dont  le  roi 
p®e^i^^'*°*'fiéclara  fon  lieutenant  général  Loiiis  deGonza- 
prince  du  ducdeNevers,  que  le  duc'de  Guife  haïf- 

fang.  ioit  fort,  depuis  qu’il  condamnoit  le  parti  de 
D$  Thon  la  ligue.  Dans  le  raême-teçns  le  4,,  d’Août  fût 
rendue  au  confeil  une  déclaration  enregiftrée  au. 
l 5*1**^. 6 1 8, I^ï'leiwent  le  x6.  du  même  mois,  à la  requifi- 
Mm.  **tionde  Pierre  Verforis , par  laquelle  fa  majefté 
f £/o/7«.,r.i,déclaroit  le  duc  de  Guife,  fon  lieutenant  géné- 
ral  dans  toutes  fes  armées.  Le  roi  ne  manqua 
pas  auif]  de  faire  coru\oître  au  cardinal  de  Bour- 
bon, qu’il  n’étoit  pas  naoins  bien  intentionne- 
pour  lui  j 8c  d«  l’autorité  de  fon  'confeil , U. 

\50ulut  qu’il  fût  déclaré  preinier  prince  du  fang,  1 
à quoi  il  joignit  de  grandes  prérogatives. 
tliL  ^ Cependant  malgré  çes  apparences  , le  roi 
Bff£^pa-  étoit  réfolu  de  fe  défaire  du  duc  de  Guife , 8ç 
Site  de  oife  ^ ‘l’*‘  augmenta  fes  foupçons  8c  fa  haine , fut 
ec  au  cardi-^*  bref  que  le  pape  Sixte  V.adreflà  à ce  duc  ' 
naldcBour- 8c  au.cardinal  dç  Bourbon  le  ly.  de  Juillet,  8t- 
hon.  qyi  rendu  puhtic  psu’  ls$  éfioiiïfirçs 

de 
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de  la  ligue,  & traduit  en  François  ea’faveur  du  . oo 
peuple.  Le  pape  dans  cebrefcombloitdeloüan- 
ges  le  duc  de  Guiles;  il  le  comparoit  à ces  an-/,  ç,, 
cicns  Machabécs  dcFenfeurs  du  peuple  d’Il'raël,  Spond.  hœ 
li  renommez  dans  les  faintes  écritures,  & l’ex-'"»*'»*,  *o* 
hortoir  à continuer  avec  un  courage  invincible 
à combattre  glorieufement  pour  la  caufe  de  la^ 
fainte  églife , & pour  la  ruine  entière  des  héré- 
tiques. Il  ajoûtoit,  que  dans  les  çirconftances 
prél'entes  il  avoit  jugé  à propos  de  donner  la 
qualité  de  légats  htere  à Jean-François  Moro- 
lini,  évêque  de  Breflé,  qui  étojt  déjà  en  Fran- 
ce en  qualité  de  nonce , de  dont  le  zélé  de  la 
prudence  lui  étoient  parfaitement  connus , Sc  ' 
qui  joignoit  à beaucoup  de  fageflb  une  pro- 
fonde pieté  J qu’il  les  exhortoit  àfefèrvir  defès 
lumières,  & a lui  communiquer  fans  crainte 
tout  ce  qu’il  jugeroient  propre  à maintenir  la 
religion,  & tout  ce  qu’ils croiroieot avantageux 
au  làint  liège. 

Cependant  la  plupart  des  députez  des  pro-  ' LïY, 
vinces  s’étant  rendus  à Blois , pour  la  tenue  des  Ouverrure 
états  que  le  roi  y avoit  indiqué;  ce  prince  qui 
y étoit  venu  de  Chartres,  ordonna  une  pro-  ^ 

cellion  iolemnelle  à laquelle  on  porta  le  iaint^i. 
Sacrement,  8c  ou  il  ailifta lui- même.  C’étoitlc  Da-JU, 
premier  dimanche  du  mois  quiétoitle4.d’0c-^*  9- 
tobre , la  mefle  Fut  célébrée  par  Rçnaud  de  i ^ 
Beaune,  archevêque  de  Bourges;  8c  Claude  de  Mem.  4e‘u 
Saintes,  evêque  d’Evreux,  y prêcha.  Le  di-/'g*«» 
manche fuivant  ii.  du  même  mois^,  le  roi  aïant^*.^^*'*  ^ 
communié  do  b main  du  cardinal  de  Bourbon'*  ** 
dans  l’églilc  des  Cordeliers  , où  il  avoit  alTem- 
blé  toute  Fa  cour  8c  les  dépntçz  des  états , U 
icnouvclb  le  dernier  edit,  ^ jura  Fur  le  Faine 
Sacrement  de  l’autel,  de  ne  jamais  abandonner 
l’union  que  cctédit  établilToit.  Après  quoi  il  in» 
diqua  l’ouverture  des  états  pour  le  diouirche  Fui' 
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An.  même  mois:  elle  fe  fit  dans  la 

'grande  fàlle  du  château  de  Blois..  Les  députez 
du  clergé  étoicnt  au  nombre  ‘de  cent  trente- 
quatre,  parmi  lefquels  il  y avoit*  quatre  arche- 
vêques, vingt  & un  évêques,  8c  deux  chefs 
d’ordre.  La  nobleflc  en  avoit  cent  quatre-vingt , 

& le  tiers-état  cent  quatre-vingt-  onze , partie 
gens  de  juftice , 8c  partie  pris  dans  le  commer- 
ce : le  r<M , les  deux  reines  8c  tous  les  princes , 
honorèrent  cette  alTemblée  de  leur  préfence. 

H T^’ue  Tous* les  arrangemens  aïant  été  pris,  Sccha-- 

du*roi'\  s’étant  rendu  dans  le  lieu  deftiné  pour  la 
l'ouverture  tenue  des  ctats,  le  roi  aflis  fur  fon  trône , aïant 
de  ces  états. à fa  droite  la  reine-mere,  8c  à fa  gauche  brei- 
rF‘  régnante,  8c  au-defibus  d’elle  les  cardinaux 

D^Ùa,  l.  Bourbon  8c  de  Vendôme,  le  prince  de  Con- 
’ * ti,  le  duc  de  Montpenfier  8c  d’autres feigneurs , 
Mm.  de  /4  ht  un  difcours  alTezlong  qu’il  récita  avec  beau- 
<^oup  de  majefté , 8c  dans  lequel  il  aïTùra  les  états 
F»  (Je  fes  bonnes  intentions  pour  le  biencomqjun  , 

8c  le  repos  de  fes  peuples.  Entrant  enfuite  dans 
le  detail  des  malheurs  aufquels  fon  royaume 
avoit  été  expofé  par  les  guerres  8c  les  interets 
des  particuliers  j U exhorta  chacun  en  termes 
pathétiques  à fe  dépoüiller  de  toute  palfion,  à 
oublier  les  dilcordes  paflees,  à renoncer  à l’ef- 
prit  de  faébon  -,  8c  fit  un  grand  éloge  de  b reine: 

, " là  mere  , 8c  des  foins  qu’elle  avoit  pris  pour 
établir  par  tout  le  culte  du  vrai  Dieu,  8c  la 
tranquillité  publique.  Il  recommanda  à tous  par 
des  raifons  prelfantes , de  remédier  efficacement 
aux  néceffitez  de  l’état  8c  au  repos  des  parti- 
culiers, de  fe  réunir  fincerement  pour  lui  rendre 
l’obéiffiance  qui  lui  eft  dûe,  8c  de  fe  défifter  de 
toutes  nouveautez,  ligues,  pratiques  8c  partia- 
litez  fondées  fur  l’intérêt.  Que  comme  il  leur 
pardonnoit  8c  oubloit  volontiers  tout  le  paffé , 
auffi  ne  fouf&iroit-il  jamais  qu*on  renouveUât 
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ces  anciennes  fadtions  qui  attaquoient  diredte-  j .33^' 
ment  la  majefté  roïale.  Qu’avec  le  zele  dont  il  ' * * 

étoit  animé  pour  le  bien  de  fes  fujets , pour  dé- 
truire l’hérelie , favorifer  les  gens  de  bien , ren- 
dre à la  jufticc  fon  luftre  & fa  vigueur,  avan- 
cer la  religion , foutenir  la  nobleflé  & fouiager 
les  peuples , il  les  prioit  tous'&  les  conjurojt  de 
l'alTifter  de  leurs  bons  confeils , de  fe  réunir  de 
lêntimens  8c  d’inclinations  avec  lui , 8c  travail- 
ler de  concert  à la  ré  formation  de  l’état.  Qu’au 
relie,  s’il  leur  arrivoit  d’agir  autrement,  en  prê- 
tant l’oreille  aux  intrigues  des  faél;eux  , ils  fe 
rendroient  à jamais  blâmables  devant  les  hom- 
mes , & très-crimîncls  devant  Dieu , au  tribunal 
duquel  il  les  interpelloit , 8c  où  n’y  ayant  ni  ar- 
tifice, ni  déguilëment , ils  feroient  étcin  .-'.le- 
inent  punis  de  leur  perfidie  , 8c  leurs  noms 
noircis  d’une  éternelle  infamie  dans  toute  la 
pofterité. 

Le  duc  de  Guife  fut  un  peu  déconcerté  de 
cette  harangue , il  s’y  trouvoit  dépeint  au  na- 
turel en  beaucoup  d’endroits , 8c  les  chefs  de  la 
ligue  y étoient  traitez  de  rebelles  8c  de  féditieux. 

11  fut  encore  plus  piqué  quand  il  apprit  que  le 
roi  alloit  faire  imprimer  fon  difeours  ; il  exhorta  ' 
l’archevêque  de  Lyon  à l’cn  détourne^  ce  pré- 
lat entreprit  de  le  faire,  8c  remontra  à fa  ma- 
jefté qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fiipprimer  ce 
dkeours  , quoiqu 'éloquent  8c  bien  travaillé,  que 
de  s’expofer  à perdre  l’aft'eéfion  de  fes  fujets  qui 
en  feroient  offenfez } puifqu’ils  fe  perfuaderoient 
que  fa  majefté  n’avoit  pas  oublié  le'pafle,  8c 
qu’ils  feroient  très-fenfiblés  de  fe  voir  aceufez 
de’ rébellion  8c  de  perfidie  à la  vûë  de  toute  la 
France.  Mais  ces  remontrances  n’empêcherent 
pas  que  le  difeours  ne  fût  mis  fous  la  prefle  8c 
rendu  public.  _ ' - 

Le  difeours  du  roi  fut  fuivi  de  celui  du  fleur  uaran^e 
. de  du  faeur  de  * 
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An.  Montholon,  à qui  fa  majefté  avoit  donné  les 

Montholon*^^^^*^^  après  les  avoir  ôtez,  au  chancelier  de 
garde  de*  Chiverni.  Ce  miniftre  s’étendit  fort  fur  les  bon- 
fceaux.  nés  intentions  du  roi , & fit  voir  que  ce  prince 
De  Thon  l.  ne  s’étoit  pas  plutôt  vû  fur  le  trône  , qu’il  avoit  . | 

5>î*  travaillé  à la  réformation  des  abus  qui  s’étoient 

* ^introduits , parce  qu’il  fe  regardoit  comme  le 
ér  ^on  peuple , 6c.  qu’il  étoit  pçrfuadé 

jm‘v.  qu’il  n’étoit  roi  que  pour  faire  le  bonheur  de  fes 
lujets , 5c  pour  veiller  à la  confervation  de  la 
religion  & au  maintien  de  la  juftice.  Il  s’étendit 
furies  devoirs  du  çlergé  , de  la  nobleflc  8c  du 
tiers-états:  parlant  des  juges,  il  affiira  qu’on  fe 
plaignoit  de  toutes  parts , que  l’avarice  ou  la 
faveur  faifoient  commettre  une  infinité^e  fau- 
tes dans  l’adminiftration  de  la  juftice } que  par 
- la  chicane  5c  les  mauvais  artifices  des  procureurs, 
aufli-bien  que  par  la  négligence  des  juges , les 
procès  traînoient  en  longueur  au  grand  détri- 
ment des  parties , ou  que  s’il  intervenoit  enfin 
un  jugenient,  on  fçavoit  l’éluder  par  quelqu» 
nouvelle  chicane , 8c  recommencer  la  queftioa 
^ui  fcmbloit  terminée.  Il  conclut  que  pour  re- 
tirer des  bonnes  intentions  du  roi  8c  de  la  reine 
mere  ce  fruit  tant  defiré , qui  devoit  procurer  1^ 
gloire  dtfpieu  8c  la  tranquillité  publique , il  né 
reftoit  plus  rien , finoii  que  les  états  l'e  réUnii^ 
lent  dans  un  tems  où  la  coiKorde  étoit  devenue 
plus  néceflaire  que  jamais , 8c  juraflent  de  con- 
cert de  garder  au  roifeul  une  obéilfance  éternel- 
' le.  L’archevêque  de  Bourges  8c  pluûeurs  autres^ 
haranguèrent  enfuite  chacun  à leur  tour. 

La  fécondé  féancc  fe  tint  le  i8.  d’Oclobrc. 
L’édit  d’u- C^^ts  y prêtèrent  ferment  de  recevoir  pour, 
nion  déda  loi  fondamentale  du  roïaume  l’édit  d’union  du 
ré  loi  fon-ii.  Juillet  dernier  , par  lequel  le  roi  réunilTant 
tous  les  Catholiques  les  fujets , juroit  de  perfé- 
De  The»  jttfqu  a la  mort  dans  la  religion  CathpU- 
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que,  Apoftoliquc  8c  Romaine,  d’en  procurer if88‘ 
la  confervation  8c  l’accroiflement , d’emploïer 
toutes  fes  forces  à la  ruine  des  hérétiques , de/.  9.  ’ 

ne  fouffrir  jamais  qu’aucun  prince  hérétique  ou  Mtm.de  lé 
fufpeéf  dans  fa  foi  pût  parvenir  à la  couronne,  ^ 

8c  de  n’admettre  aux  charges  8c  aux  dignitez^/^^'^^' 
que  des  perfonnes  qui  feroient  une  confiante 
prqfeflion  de  la  religion  Catholique  : le  roi  fi- 
gnà  le  premier  cet  édit , 8c  en  jura  l’obferva- 
tion,  8c  tous  les  autres  aïant  fuivi  fon  exem- 
ple , on  fe  rendit  à l’églifê  de  faint  Sauveur , 
où  le  Te  Deum  fut  chanté  en  aélion  de  grâces. 

Dans  le  raêmetems  le  roi  de  Navarre  tenoit 
à la  Rochelle  l’afTcmbléc  générale  des  églifes 
Proteftantes  , dont  l’ouverture  fe  fit  le  14.  de  tient  une  a{-, 
Novembre.  Le  roi  de  Navarre  s’y  étant  rendu femblde des 
accompagné  du  vicomte  de  Turenne,  du  duc^S^'f**  P™- 
de  la  Trimoüille,  8c  d’autres  feigneurs  & * 

çiers  , reprefenta  la  trifte  fituation  des  égliiès  de  p*  Then 
fbn  parti,  jara  qu’il  étoit  réfolu  de  répandre  fon /7i.  92. 
fang  pour  la  dérenfe  delà  religion  8c  de  l’état,  DavîU, 
contre  ceux  qui  en  avoient  jure  la  ruine,  8c  ^ ^ 

hofta  ceux  qui  étoient  préfens  à entrer  dans  2, 

mêmes  fentimens.  On  fit  des  réglemens  pour/».  576.  &, 
rétablir  la  difeipline } l’on  renouvella  les  ordon-i*»»'* 
nances  faites  contre  les  blalphémes,  le  rapt,  le 
viol,  le  larcin,  8c  tous  les  vices  caufez  par  la 
licence  des  guerres  civiles}  l’on  pourvut  à l’en- 
tretien des  pauvres , en  établilîant  des  fonds 
pour  les  fouîagcrj  8c  l’on  ordonna  qu’on  ne 
confieroit  les  emplois  publics  qu’à  des  perfon- 
nes d’une  pieté  8c  d’une  probité  connues:  l’oi\ 
régla  ce  qui  concernoit  l’inftitution  des  magif- 
traits , le  vétabliflement  d’un  confeil  général  des 
églifes  réformées , 8c  l’ordre  qui  devoir  y être 
obfcrvé.  L’on  raifonoa  beaucoup  au  fujet  des 
finances , des  exemptions  qu’on  devoir  accorder 
OU  rçfufer , de  l’entretien  des  uoupes , des  fonds 
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An  ifSS  l'cceflaires  pour  cela,  des  vivres,  des  moïen*" 
’ de  mettre  le  païTan  à couvert  de  l’infolence  du 
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foldat  J 8c  fur  tous  ces  chefs  on  prit  des  réfolu- 
tions  conformes  aiix  befoins  pre'fens  8c  aux  inf- 
■ truâions  dont  les  députez  étoient  chargez. 
Pendant  la  tenue  de  cette  aflémblée,  qui  ne 
du  roi  de  Répara  que  le  17.  de  Décembre  , le  roi  de 
Navarre  au  Navarre  fit  une  déclaration  qMi  fut  envoïée  à 
‘ ’ Henri  III.  8c  que  ce  prince  remit' aux  députez 
des  états  de  Blois.  Il  y demandoit  qu’on  obfer- 
vât  les  édits  , 8c  les  autres  chofes  qu’on  avoit  Ir 
fouvent  accordées  à ceux  de  fa  religion  ; qu’on 
Sfrnl.^a'd  aficmblât  un  concile  génerail,  où  il  pûtlégiti- 
av».  mement  fe  faire  inftruire  fur  les  matières  de  la 
foi  conteftées , proteftant  au  refte  de  regarder 
comme  nul  8c  non-valable  tout  ce  qui  leroit 
conclu  à fon  préjudice  dansl’aflemblée  de  Blois, 
pour  n’y  avoir  pas  été  appcllé  , St  avoir  été  mis 
par-la  dans  l’impulifance  de  fe  juftifier  fur  tout 
ce  qu’on  lui  imputoit.  Ilajoûtoit,  que  cette  af- 
''femblée  n’étoit  point  compoféc  de  tous  les  or- 
dres, ni  de  tous  les  peuples  de  Fiance,  puif- 
qu’on  n’y  avoit  mandé  ni  admis  ceux  de  fon 
parti } 8c  que  pour  lui , il  ne  pouvoir  être  con- 
damné comme  hérétique , tant  qu’il  s’olTriroit 
de  bonne  volonté  de  fe  foumettre  à la  dccifion 
d’un  concile  libre  8c  légitime,  national  ou  gé- 
néral. A ces  proteftations  du  roi  de  Navarre, 
dl^'rord"*  d’autres  raifbns  ; C^’on  ne 

France  à *la  condamner  perfbnne  fans  l’avou-  enten- 

du auparavant  : Qu’il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence de  prononcer  fi  fouverainement  contre  le 
roi  de  Navarre , fans  fçavoir  ce  qu’il  pouvoir 
dire  pour  fa  défenfe  : Ç^e  fi  ce  que  ce  prince 
alléguoit  n’étoit  pas  véritable , du  moins  étoit- 
il  affez  fpécieux  8c  vrai-fcmblable  pour  mériter 
d’être  examiné  ; Qu’il  avoit  toujours  offert  de 
fe  foumettre  à- la  décifion  d’un  concile,. 8c  de 
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fe -faire  iaftruire  par  des  perfonnes  fçavantcs  ijSS. 

habiles  dans  la  controveric  ; Qu’il  fe  Icrvoit  du 
privi^ge  de  la  liberté  de  conicience  accordée 
à tous  les  François , 8c  dont  il  ne  devolt  pas  être 
exclus  non  plus  que  les  autres:  Qu’on  pouvoit 
excufer  fon  retour  à l’hércfie,  fon  abjuration 
n’aïant  été  qu’un  effet  de  la  crainte  caufée  par 
la  violence  des  perfecutions  fufcitées  contre 
ceux  de  fa  religion  ; Qu'il  avançoit  pluûeurs 
chofes  aufquelles  on  devoit  faire  attention , de 
peur  que  la  délibération  des  états  ne  parût  pré- 
cipitée 8c  contraire  à la  juftice  que  l’on  devoit  * 

à tout  le  monde , 8c  fur- tout  à un  roi  : Qu’enfin 
il  étoit  de  l’honneur  d’une  aflemblée  fl  fage  8c  fl 
prudente,  compofée  des  plus  grands  hommes 
du  roïaume,  d’agir  avec  maturité,  8c  de  fe 
conduire  de  telle  forte  que  fon  zélé  ne  fût  ni 
indilcret  ni  déréglé , mais  rempli  de  pieté , de 
jugement  8c  de  réflexion. 

La  déclaration  du  roi  de  Navarre  aïant  été 
communiquée  au  clergé  avec  les  additions  ou 
remarques  de  Henri  III.  le  clergé  répondit  : vouloiri’ex-. 
Que  le  roi  de  Navarre  avoit  été  déjà  plufleurs  clufion  du 
fois  averti,  appellé  8c  intimé  par  la  reine  mcre*'°‘ 

8c  par  les  états  précedans  : Qu’après  le  concile 
de  Trente  qui  étoit  gênerai,  8c  qui  avoit  frappé  ’ 

d’anathême  la  religion  que  ce  prince  fuivoit  * De  Th»» 
il  étoit  inutile  d’en  affembler  d’autres  : Qu’il A'L  93. 
avoit  été  déjà  inftruit  par  le  cardinal  de  Bout' 
bon  fon  oncle;  Qu’il  n’avoit  pas  laiffé  néan- 
moins  de  retourner  à fes  premières  erreurs. 

Qu’enfin  , le  pape  l’avoit  publiquement  déclaré 
hérétique  8c, relaps,  8c  qu’ainfl  il  n’ étoit  pas  né- 
•ceffaire  de  lui  faire  d’autres  fommations,  ni 
d’emploïer  d’autres  formalitez , 8c  qu’il  ne  s’a- 
giflbit  plus  que  d’cxecuter  ce  qui  avoit  été  ré- 
solu, fans  ufer  de  délais.  Les  autres  ordres  aïant 
aconfenti  à cotte  réponfc  du  clergé  3 l’archevê-  ^ 
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An.  1588.^“^  d'Embrun  rapporta  au  roi,  que  les  états 
après  avoir  mis  en  déliberarion  les  propofitions 
de  fà  majefté,  perfiftoient  dans  leur  pr#hiier 
fentiment,  & la  fupplioient  d’en  faire  expédier 
l'édit:  le  roi  didimula  la  peine  que  cette  réfo- 
lution  lui  failbit , promit  de  faire  travailler  à 
. - l’édit  qu’on  lui  demandoitj  mais  il  ufa  de  délais 
fous  divers  prétextes. 

LXII.  Peu  après,  il  fit  aiTafifiner  chez  lui-même  le 
J:*  f*'*duc.  de  Guife  qui  paflbit  pour  l’auteur  de  tou- 
duedeGuife.^®^  ces  propofitions  j & en  meme-tems  il  fit  ar- 
*rêter  les  cardinaux  de  Guife  8c  de  Bourbon , 
l’archevêque  de  Lyon , le  prince  de  Joinville , 
les  ducs  d’Elbeuf  8c  de  Nemours , Anne  d’Eft 
duchefle  de  Nemours , mere  des  Guifes , Bril- 
iàc  , Bois-Dauphin,  8c  beaucoup  d’autres  fei- 

fneurs.  Le  prefident  de  Neuilly  , la  Chapelle- 
îarteau  prévôt  des  marchands  , les  échevins 
Compan  8c  Cotteblanche , députez  de  la  ville 
de  Paris , 8c  qui  demeuroient  hors  du  château , 
eurent  le  même  fort  : Pericard  fécrctaire  du 
duc  de  Guife  aïant  été  pareillement  arrêté , on 
fo  faifit  de  tous  fes  papiers,  parmi  lefquels  on 
trouva  plufîeurs  lettres  qui  découvroient  toutes 
les  pratiques  du  duc,  tant  dehors  que  dans  le 
roïaume,  8c  le  compte  de  l’argent  qu’il  avoit 
reçû  d’Efpagne,  8c  dont. la  fomme  niontoit  à 
plus  de  deux  millions  de  ducats.  On  fit  beau- 
coup de  recherches  inutiles  pour  fe  faifîr  des 
évêques  de  Rhodez,  de  Cominges  8c  de  Bou- 
logne, députez  du  clergé. 

après  l’exécution  dû  "duc  , fit  ouvrir 
former  Va"' portes  de  fa  chambre  , 8c  dit  d’une  voix 
reine  mere.haute  en  préfence  de  tous  ceux  qui  étoient  en- 
Dt  Thon  trez;  „ Qu’il  vouloit  que  fes  fujets  le  reconnuf- 
^•99*  „ fentàprefentpourroi , 8c  lui  rendilfent  obéif- 

, fance  ; Que  s’il  avoit  fçû  prendre  la  réfolu- 
, tion  de  punir  les  chefs  des  rebelles,  il  fçau- 

>,  roic 
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„ voit  avec  plus  de  courage  procéder  contre  lesr7~I^ 
*,  membres,  puii'qu'il  étoit  roi  de  fait  & non  ^ 
f>  pas  de  parole,  & qu’il  ne  lui  feroit  ni  nou- 
tf  , ni  difficile  de  prendre  l’épée  quand  il 
>»  lui^  plairoit.  Il  prononça  cCs  paroles  avec 
émotion , & defcendit  enfuite  chez,  la  reine 
Were  qui  etoit  indiipofée , 8c  à laquelle  il  ren- 
dit compte  de  tout  ce  qu’il  venoit  de  faire. 
Quoiqu’elle  n’en  eût  pas  été  prévenue , elle  n’en 
parut  pas  toutefois  fort  furprife,  8c  fans 
paroi tre  aucune  émotion,  elle  demanda  aflez,ig,’<ÿ.^v^' 
tranquillement  au  roi  s’il  avoit  bien  prévu  tou- 
tes les  fuites  d’une  pareille  aâion,  8c  s’il  s’étoit 
préparé  à tout  événement:  „ Oui,  dit  le  roi, 

J,  j’ai  donné  de  bons  ordres , aïez  là-delTus  l’ef- 

prit  en  repos.  Tant  mieux,  lui  repartit  la 
j>  reine,  je  prie  Dieu  que  ce  foit  pour  votre 
J,  bien}  mais  j’en  doute, fi  vous  n’ufei  de  promp- 
j>  titude  8c  de  réfolution.”  Dans  le  moment 
le  roi  fortit  pour  aller  entendre  la  meffe , mais 
avant  que  d’entrer  dans  la  chapelle , il  char- 
gea le  lieur  de  Revel  8c  le  cardinal  de  Gondi, 

J ^ légat  Morofini  pour  l’inftruire 

des  raiibns  qu’il  avoit  eues,  de  fe  défaire  du  , 
duc  de  Guife , 8c  l’afilirer  qu’il  ne  difeontinue- 
rqit  pas  pour  cela  de  faire  la  guerre  aux  Cal- 
viniites,  8c  qu’il  la  poufleroit  même  avec  vi- 
gueur. 

Le  24.de  Décembre,  il  fit  encore  affiiffiner  LXIV. 
le  cardinal  de  Guife  , 8c  l’archevêque  de  Lyon 
auroit  eu  le  même  fort,  fans  le  deffein  qu’on |SSr“l*e  ' 
avoit  de  tirer  de  lui  les  fecrets  de  la  ligue. cardinal  de 
Mais  ce  prélat  refula  de  répondre,  8c  allégua 
pour  prétexte , qu’il  ne  pouvoit  rien  dire  lans  L>e  Th»m 
Dffenfer  la  jurifdiéfion  ecclefiaftique , dans  la-^* 
quelle,  comme  primat  des  Gaules,  il  ne  recon-/. 
noiiloit  point  d’autres  fuperieurs  que  le  pape  8c  ' 
le  (aint  fiége.  Il  fit  une  pareille  réponfe  au 
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~ pg  cardinal  de  Gondi  que  le  roi  lui  envoya,  8c  re- 
Atu  15  nettement  de  rien  dcpofer , ni  contre  le  du* 

de  Guife , ni  contre  le  cardinal  fon  frere , in- 
fiftant  toujours  fur  la  qualité  de  primat  des  Gau- 
les , qui  lui  défendoit  de  répondre  devant  d’au- 
- très  juges  que  ceux  qui  auroient  été  nommez 

par  le  fouverain  pontife.  Nicolas  Fumée , évê- 
^ que  de  Beauvais,  un  des  lix  jairs  eccleiiafti- 

ques,  & Martin  Ruzé  de  Beaulieu,  fécrctaire 
. ' d’état,  lui  aïant  encore  été  envoïez.,  ne  purent 

rien  tirer  de  lui.  „ Si  c’eft  en  qualité  d'évêque 
„ que  vous  prétendez  m’interroger  , dit-il  au 
,,  premier  , vous  n’ignorez  pas  que  vous  n’avez 
,,  aucun  droit  fur  un  archevêque , qui  efl;  votre 
„ priraat.  Sic’cftcommeconfeiller  du  roi , vous 
„ fçjavez  que  les  ecclelîaftiques  ne  font  pas  te» 
,,  nus  de  répondre  devant  des  juges  féculiers  : 
„ ainfi  dites  au  roi , qu’après  m’avoir  fait  grâce 
„ de  la  vie  , il  n’eft  pas  jufte  qu’il  vcüille  gêner 
J „ ma  confcicnce.”  Henri  III.  irrité  de  ce  refus 

qu’il  fondoit  fur  ce  que  l’archevêque  fe  fentoit 
coupable,  ne  voulut  jamais  confentir  à ù,  li- 
' berté,  quelques  inftances  que  lui  en  fît  le  ba- 

ron de  Luz  ; 8c  le  prélat  fut  conduit  39  châ- 
• teau  d’Amboife  avec  le  cardinal  de  Bourbon, 
le  duc  d’Elbeuf  8c  le  prince  de  Joinville. 

LXV.  Le  roi  ne  tarda  pas  cependant  à fentir  que  la 
'^"'mort  du  cardinal  de  Guife  irriteroit  le  pape,  8c 
culper*,  ligueurs  en  profiteroient  pour  devenir 

Ibn  entre-  plus  furieux.  Dans  cette  appréheniion , il  écrl- 
tien  avec  le  vit  lé  jour  de  Noël  au  cardinal  Monofîni  nonce 
lént  Mq-  en  France,  qu’étant  roi  il  étoit  réfolu  de  ne 
plus  fouffrir  déformais  qu’on  l’offenfât,  qu’il  le 
t*^*"®*^  fentir  à quiconque  oferoit  attaquer  fon 
autorité,  8c  qu’il perfevereroit  dans  cette  réfo- 
.i|;  lution.  Il  afllgna  à ce  nonce  le  lendemain  pour 

lui  donner  audience,  c’etoit  le  26.  Décembre. 
Morofini  ne  manque  pas  de  s’y  trouver.  Le  roi 

■ l’eiiT 
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ï entretint  d’abord  fur  les  raifons  qu’il  avoit  eues  I 
de  rétablir  fon  autorité , & lui  dit  qu’il  n’avoit 
pu  le  taire  fans  en  venir  aux  extrêmitez-  Qu'il 
n Jgnoroit  pas  pas  qu’il  n’avoit  fait  que  fuivre  ce 
fa  faintete  elle-même  lui  avoit  fait  dire  par  ’ 

’ ^ ^iixembourg , qui  l’avoit  ibuvent  répété 
au  cardinal  de  Joyeufe  , qu’il  devoir  fe  êire 
ofeir,  & punir  ceux  qui  l’offenfoient  : Qu’il 
^oit  prévenu  -fes  ennemis  en  leur  ôtant  la  vie , ’ 

& en  les  empêchant  par-là  de  le  faire  périr  lui- 
meme  ; Qu  il  ctoif  vrai  qu’il  n’avoit  pas  em- 
ploie en  cette  occahon  les  voies  de  la  «iu/Hca  • 
mais  que  les  affiiires  étoient  dans  une  fituation 
ou  il  ne  lui  etoit  pas  permis  d’y  avoir  recours.  ' 
légat  entendit  tranquillement  parler  le  roi , 

K lui  répliqua  fans  faire  aucune  mention  du 
UC  de  Guile:  „ Qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
»,  e 1 avertir,  qu’en  failànt  mourir  le  cardinal 
„ de  Guife,^  quelque  coupable  qu’il  lefuppofât 
'J,  & qu  il  eut  ete  véritablement , il  avoir  en- 
„ couru  les  cenfures  contenues  dans  la  bulle 
t.  In  coen»  Domini  , de  même  que  ceux  oui 
„ avoient  exécuté  fes  ordres  , & confcillé  ou 
„ ^prouve  fon  action  : Qu’il  devoit  donc  s’a- 
” jreller  au  pape,  pour  lui  demander  l’abfolu- 
„ tion  de  ce  crime , lui  feul  la  lui  pouvant  don-  * 

»,  Qcr,  & jufqu  a ce'tems-là  s’abftenir  d’entrer 
„ dans  1 eglife. . ; . 

déclaration , répon- 
dit: 1 n y avoit  point  de  fouverain  qui  fût 

ftiQues“l'^"r  ^ n ftsfujets,  même  eœlefia- 
■Itiques , lorfqu  ils  font  coupables  & convaincus  du 

crime  de  leze-majefté*,  fur-tout  quand  la  propre 
vie  U prince  eft  en  danger  : Que  par  cette  raifon 
^ne  croioit  pas  avoir  encouru  aucune  cenfure- 
«c  des  le  premier  jour  de  l’année  fuivante,  U com-  '' 

munia  publiquement  dans  l’églife  de  faint  Sau- 
Teur,  avec  les  chevidiers  dci’ordra  dufaint-Efprit 
TmeXXXVl,  ' | 
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An.  ic88-  Mais  les  ligueurs  qui  fentoient  Tinutilité  des 
' I.XVI.  avis  que  l’on  pou  voit  donner  au  roi , eurent  re- 
Défordres  cours  à la  voie  qu’ils  avoient  coutume  de,  lm- 
desligiieiirs  yj-g_  Dès  le  lendemain  de  Noël  après  vêpres, 
ils  aflemblerent  les  bourgeois  à l’Hôtel- de- ville 
de  Paris  , où  le  premier  préûdent  de'Harlay  , 
& le  préûdent  de  Thou  eurent  ordre  de  le  ren- 
,drc.  Comme  ils  étoient  fort  attachez  au  parti 
--  du  roi  , ils  furent  très  - affligez  d’entendre  ces 
.'^®gg  ’***‘féditieux  charger  d’injures  le  fouverain  , ne  ref^  - 
pirer  que  la  vengeance , s’exhorter  les  uns  les 
autres  » fe  réiinir,  lôüs  prétexte  de  défendre  la 
religion  & la  liberté  publique  j ne  garder  plus 
' aucunes  mefures  , & s’abandonner  à la  licence 
la  plus  efifenée.  On  choifit  le  duc  d’Aumale  qui 
* fe  trouvoit alors  à Paris,  ^ur  en  être  gouver- 

neur: les  feize  enfoite  allèrent  fouiller  dans  les 
' inaiions  des  roïaliftes  &c  des  politiques.  Leur  fu- 

reur augmentant  quand  ils  apprirent  la  mort  d« 

^ cardinal  de  Guiiè  , ils  crièrent  qu’Henri  III, 
n’avoit  que  les  dehors  de  la  religion  ,•  8c  qu’il 
en  étoit  le  plus  cruel  ennemi  ; ils  n’ épargnèrent 
pas  les  termes  de  tyran, 8c  d’hipocrite  en  parlant; 

. .•  de  lui:  leurs  prédicateurs  changèrent  leurs  fer- 

mons en  inveâives  contre  la  perfonne  facrée 
* du  roi , 8c  firent  une  defeription  fi  pathétique 

' de  la  mort  tragique  des  d'eux  fferes  , qu’ils  ^c- 

voient  jufqu’au  ciel  comme  des -martyrs,  que 
tout  l’auditoire  fondoit  en  larmes.  Le  jeudi  29. 
J,  de  Décembre,  le  peuple- fortant  l’après-midi 

d’un  fer  mon  que  le  doéieuf  Guinceftre  avoit  fait 
» a faint  Barthelemi,  où  l’on  faifoit  les  prières  de 

' quarante  heuses,  arrachl  cû  furie  les  armes  du 

roi  qui  étoient  à kt  porte , les  brifà , les  jetta 
dans  la  bouc , 8c  les  foula  aux  pieds.  Ils  étoient 
,-»■  ^ anintez,  parëe  que  ce  prédicateur  faifant  l’ana- 
gramme de 'Henri  de  .Valois,  dit  que  c’etoit  un 
>üain.Hcrode8»  qui  n’étoit  plus  leur  roi  à cau^ 
r • • „ 1 * de 
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4c  fes  parjures  , 5c  des  cruautez  qu'il  vçpoit^^  j.g» 
d’exercer  contre  les  bons  Catholiques.  L’avo-  ’ ^ * 

cat  Verforis  aïant  appris  la  nouvelle  de  la  mort 
des  «deux  princes,  fût  tellement  fàifi  , qu’il  en  - 
mourut  le  lendemain  de  Noël . il  étoit  fi  zelëli- 
gueur,  qu’en  expirant  il  embraflbit  le  portrait  • • 

du  duc  de  Guife,  qu’il  appelloit  bon  prince,  8c 
qu’aiant  pris  celui  du  roi  qu’il  nommoit  cruel  Sc 
tyran,  il  le  rompit  Scie  mit  en  pièces.  ' . 

Les  troubles  continuant  toujours  en  Pologne,  LXVII. 
Sixte  V.  réfolutd’y  envoïer  un  légat.  Il  choifit  Le  pape  en» 
pour  cette  négociation  le  cardinal  HyppoliteY?** 
Aldobrandin,  qui  partit  de  Rome  le  Mai  dcbrandin  lél 
cette  année  avec  d’amples  pouvoirs  î 8c  Aldo-gat  en  Polo- 
brandin  trouva  Sigifmond  , prince  de  Suede,g‘«* 
dans  lès  plus  hcureufes  difpofitions  du  monde , 

.prêta  relâcher  tous  fes  prifonniers,  pourvu  que^  ■; 
Maximilien  , fils  de  l’empereur , qui  étoit  du 
nombre , renonçât  à fes  prétentions  fur  la  cou- 
ronne de  Pologne;  mais  ce  dernier  féduit  par 
les  mauvais  conlèils  de  fes  partifàns , fut  fi  obf-  ' 
tiné  à ne  rien  relâcher  de  fes  droits , que  le  lé- 
gat ne  put  finir  l’affaire  dans  cette  année.  , > 

. Le  pape  voulut  auffi  confirmer  par  une  bulle  LXVIir.» 
du  zz.  Janvier  iy88.  les  quinze  congrégations  P*" 

ou’il  avnit  dpia  ptahlipc.  donf  «n  o f . 


fignaturp  des  grâces,  ^ - 

églifes  8c  des  provifîons  confiftoriales , l’abon-''°“*’ 
dance  des  vivres  dans  l’état  ecclefiaflique  , -• 

les  ceremonies  fafrées  dans  l’adminiftration  àcst'Ljh^’sixti 
facrcmens  8c  le  lêrvice  divin.  Elles  avoient  en-  y.  74.  pag. 
core  pour  objet  la  défenfe  de  l’état  de  l’églife,®^7» 
le  catalogue  des*  livrés"  qui  dévoient  être  défen- 
dus,-l’exécution^  & l’interprétation  des  décrets 
du  concile  de  Trente  louchant  les  mœurs  8c  Ij 
difcipîine,  8c  1,’cxamcn  des  décrets  des  conciles 
provinclaijix',  en  réléivant  toutefois  ce  qui  re- 
i I 1 - gaty 
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An-  dogme  & la  foi.  La  connoiflânce  des 

griefs  touchant  les  impôts  8c ‘tributs  de  Tétât 
ecclefiaftique  , leur  étoit  aufli  attribuée  , de 
^ même  que  les  confultations  des  réguliers’  de 
chaque  ordre  religieux  ; les  confultations  des 
évêques  8c  autres  prélats  non-réguliers  , 8c  la 
vifite*des  églifes  -,  le  foin  des  chemins , des 
' ponts  8c  des  eaux  de  Tétat  de  Téglife,  Timpri- 
■'  merie  du  Vatican  que  Sixte  avoit  établie  pour 

i’impreflion  correôe  des  bibles  , des  conciles  , 

• des  peres  de  Téglife  8c  des  bulles  des  papes } 8c 

enfin  les  confuKarions  des  affaires  de  Tétat  de 
l'églife.  €e  qu’on  peut  roir  fort  au  long  dans 
: • la  bulle. 

LXIX.  Sixte  V.  donna  enfuite  une  autre  bulle  .le  19* 

Il  met  S.  Février  , lignée  de  quarante-neuf  cardinaux  • 
Bonavemu-  p^uj.  défendre  les  alTemblées  des  gens  armez  » 
des^dofteurs  cavalcades,  8c  autres  attroupemens , pour 
delVglife.  quelques  caufes  que  ce  fût.  Le  14.  de  Mars  par 
2. une  autre  bulle,  il  mit  au  nombre  des  doâeurs 
tcnfiît.  jf.  de  Téglife  làint  Bonaventure  , religieux  de  Torr 
dre  de  faint  François  j 8c  fa  lainteté  établit  aufli  - 
dans  Téglilè  des  douze  apôtres , où  font  les  Cor- 
deliers conventuels,  un  college  de  làint  Booa- 
venture,  pour  y enfeigner  la  théologie  foivant 
les  opinions  de  ce  faint,  8c  ordonna  que  Ton 
office  feroit  du  rit  double , comme  celui  des 
autres  dodtcurs  de  Téglife,  à l’exemple  de  Pie 
V.  qui  avoit  ftatué  la  même  Chofe  pour  faint 
Thomas  d’Aquin.  Ces  deux  làints  n’avoient  été 
regardez  auparavant  que  conftne  des  doéfeurs 
de  Técole.  La  fête  de  laint  Bonaventure  eft  fixée 
au  14.  Juillet.  Sixte  V.  en  parlant  dans  là  bulle 
de  la  canonifation  du  làint  faite  par  Sixte  IV. 
au  mois  d'’ Avril  de  Tannée  148^.  fait  un  grand 
«loge  de  fes  vertus  , de  fes  grandes  aéHons , de 
fadoftrine,  8c  accorde  beaucoup  d’indulrences 
pour -ceux  qw  célébreront  fa  fête,‘  La  buHe  fui- 
" ‘ vante 
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vante  du  15.  du  même  mois  regarde  la  récep>  i^8î, 
tion  des  novices  cbex  les  Clercs  réguliers  de 
faint  Paul.  Pas  une  autre  du  même  tems,  il 
établit  un  fond  de  deux  cens  mille  ccus  , pour 
rendre  le  bled  plus  abondant  à Rome.  Une  au- 
tre du  17.  Mars  déclare  vacans  les  bénéfices  de 
ceux  qui  font  proraûs  au  cardinalat,  & oblige  à 

la  réfidence  ceux  à qui  le  faint  liège  accordera  . • 

la  permilîion  de  les  conferver.  . 

Ce  fut  vers  ce  tcms-là  que  Je^jn-Adfeuftin  LXX. 
Adorne,  prêtre,  forti  de  l’ancienne  famille  îles  Etabliflet 
Adotnes  de  Genes,  aflbcié  avec  François  8c 
Auguftin  Caraccioli , dlune  illullre  maifon  dution  dL 
roïaume  de  Naples, -voulut  établir  une  nouvelle ctçrcîrégtj- 
congregatîon  dexlecs  réguliers.  Quoiqu'il  ne’*®''®  ***** 
parulî'ent  pas  vouloir  s’attacher  préciféinent  ^ 

4juelqa’une  des  fondions  apofioliques  plutôt J 
qu’à  l’autre,  8c  qu’il  y eût  déjà  fix  congrega- a'm/ r.  f. 
tions  de  clecs  réguliers;  ils  ne  trouvèrent  au-t87. 
cune  difficulté’ dans  l’établilTement  de  ce  pso-  * 

jet;  8c  fur  leur  première  requete  Sixte  V . par 
ia  bulle  du  premier  Juillet  iy88.  qui  cpmmencewwfw.  t/jV 
par  ces  mots;  Saerd  religioah , &c.  leur  per-'*''"^; 
mit  de  faire  les  trois  vœux  folemnels  ordinai 
Tes , 8c  un  quatrième  de  ne  prétendre  a aucune t. 
dignité  hors  la  religion.  Ce  fut  à Naples  que  4»  c- 38. 
les  premiers  fondemens  de  cette  conjgregation 
* furent  jettez  ; 8c  comme  Sixte  avoit  été  Corde-  • ' 'C 

lier,  il  voulut  qu’on  la  nommât  la  congréga7. 
tion  des  Clercs*  réguliers  mineurs.  Ces  Clercs 
ont  des  maifons  de  quatre  fortes  : on  s’occupe  » 

'dans  celles  qu'ils  nomment  maifons  d’exercice, 
à procurer  tous  les  {ccours  fpirituels  aux  fidè- 
les ; d’autres  font  deftinées  pour  l’éducation  des 
novices.  «Ils  ont  auffi  des  colleges  où 'ils  enfei- 
Çnent  toutes  fortes  de  fcicnces , non-feulement 
a leurs  religieux  , mais  encore  aux  externes;  8c 
iis  reçoivent  chez  eux  ceux  qui  veulent  faire 

1 3 d«c  . 
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1 des  retraites  fpirituelles.  Enfin  ceux  quipàrijii 

. An.  tendent  à la  plus  haute  perfeaion  . peuvent 

avec  la  permiSion  des  fiiperieurs . le  retirer  dans 
. une  quatrième  forte  de  maifon  qu  ils  appellent 
Hermitage , dont  l’entrée  eft  interdite  aux  iecu- 
liers.  Ils  ont  quelques  maifons  en  Italie } mais 
il  y a peu  de  bonnes  villes  8c  d univerfitez  en 
' Eipagne  où  ils  n’aient  des  colleges.  Ils  font 

tour  à tour  une  heure  d’oraifon;  8c  tous  les 
jours,*  hors  les  fêtes  de  précepte,  il  y a un 
d’entr’eux  qui  porte  le  cilice , un  autre  qui 
prend  la  difcipline,  8c  un  troifiéme  qui  jeûne 
eu  pain  8c  à l’eau,  8c  qui  porte  fa  portion  du 
réfedoire  à un  pauvre  , à‘  qui  il  fait  quelque 
inftrûaion.  Adome  leur  inftituteur  mourut  à 

- _ ” ' Naples  en  odeur  de  fainteté  en  lypi. 

LXXI.  Sixte  V.  donna  encore  une  autre  bulle  le  ^ 
Canottifa*  jg  Judlct  pour  la  canoniïàtion  du  bienheureux 
®:,Didacc,  qu’on  appelle  Diegue  en  Efoa^nc.quf 
üixte  v’.^  n’efi  dure  que  le  nom  de  Jacque.  Il  etoit  ne 
. lu  maf’no  dans  le  bourg  de  S. 

bnl'ar.to.z,  ville,  8c-étoit  mort  depuis  p'^sdeux-vingt  ans. 
conft.  8i.  Depuis  long-tems  Philippe  II.  roi  d Eipagne, 
avoit  follicité  cette  canonifation  auprès  des  pa- 
pes  Pie  IV.  Pie  V.  8c  Grégoire  XlII.fon  zele 
^4'  '•»  etoit  un  effet  de  fa  reconnoiflTance , pour  une 
ttalib.  fratr.  pmérifon  miraculeufc  de  fon  fils  aine  dom  Car- 
W.10S.  f"'  l'inttrccffioa  de  ce, 

iS».Tfiînt.  Pie  IV.  dès  l’annee  i;6f.  avott  nomme 
«M  I ?.  ginq  cardinaux  pour  commillaires , 8c  trois  eve- 
».  3.  in -fol.  ç]  d’Efpagne  pour  informer  de  la  vie  dulaint 
?ur  les  lieux  où  il  avoitvêcu.  Tout  fembloit  être 
prêt  pourconfommer  cette  ouvrage,  lorlquedcs 
affaires  furvenués  au  faint  fiege , on  firent  dif- 
férer l’exécution  jufqu’au  pontihçat  de  Sixte  V. 
qui  aïantété  Cordelicr  aulfi-bien  que  le  bieri- 
heureux  Didace , 8c  voulant  'honorer  \ ordre  de 
faint  François,  fe  trouva  beaucoup  mieux  dil- 
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pofé  queies  prédecelTeurs  à finir  cette  canoni-'" 
l'ation.  Il  établit  une  congrégation  pour  drcfler^^'  *5'°®*- 
les  procès-verbaux*  néceflaires.,  & cet  examen  * ^ 
lut  fuivi  de  la^  bulle  de  cationifation.  La  fête  du  . * 

làint  fut  fixée  au  ii.de  Novembre  jour  de  fa  , 
mort  avec  l’office  fimple:  mais  Innocent  XI, 
l’établit  femidoublc  au  13,  du  même  moi^  La 

• cérémonie  de  cette  canènifation  furpafla  en  ma- 

• gnificence  toutes  celles  qui  avoient  été  fixités 

auparavant;  & plufieurs  ont  ciû  que  Sixte  V.  ^ * 

avoit  compofé  l’oraifon  qui  fc  trouve  dans  le  ' ‘ 
bréviaire  Romain  ai^jovtr  de  la-  fête  du  faint. 

Par  une  autre  bulle  du  premier  d’Août,  Six-  LXXH.  " 
te  V.  établit  des  gardes  des  archives  dans  tou- 
tes  les  vjlles  de  l’état ’ecclcfiaftique,  à l’^xccp- 
tion  de  Rome  8c  de  Boulogne,  8c  leur  affigna  mwiô" 
une  jurifdiâion  8c  des  privilèges.  Par  une  autrct»//.,r,  f.  a. 
du  17.  d’Août,  il  défendit  de  conférer  des  ca-p.  694.  tfc 
nonicats,  prébendes  Sc  dignitez  de  l’églilc 
Valence  8c  de  ce  roïaume,  â tous  ceux  qui  ne 
feroient  pas  -de  légitime  mariage,  quand  bien  ^ » 
même  ils  auroient  été  reconnus  8c  légitimez. 

Par  une  autre  du  même  jour , il  exempta  la  con-  ' , ' 

gregation  des  Benediélins  du  Mont  de  la  Vier- 
ge, de  la  jurifdiéfion  ^u  facriftain  de  l’hôpital 
de  l’Annonciade  à Naples,  à qui  Leon  X.  l’a- 
voit  réunie.' Par ‘une  autrexlu  6-  Septembre,  il 
accorda  une  jurifdiâion  aux  juges  des  cauies  8c 
des  procès  de  l’hôpital  deftifié  à recevoir  8c 
nourrir  les  mendians  vagabons  dans  la  ville , 
avec  augmentation  de  leurs  privilèges  , 8c  de 
l’autorite  des  admîniftrateurs.  Par  une  autre  du 
49.  d’Oéiobre ,-  il  établit  des  peines  contre  les  ' 
femmes  qui  fe  procuroient  l’avortement,  ou  qui  , 
prenoient  quelques  breuvages  pour  devenir  fie- 
riles  , de  même  que  contre  ceux  qui  y con-  ^ 
tribuoient  par  leurs  confeils  ou  par  leurs  remé-  . . ' 
des. 

„ Ce  ‘ 
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Ce  fut  particulièrement  par  fbn  ordre,  que 
fut  célebfee  la  fête  de  faint  Placide  & fes  com- 
pagnons de  l’ordre  de  faint  Benoît , avec  un  of- 
fice double  pour  l’églife  de  Mefflne  en  Sicile  le 
f.  d’Octobre.  La  bulle  de  Sixte  V.  pour  cette 
fête,  cil  du  13.  de  Novembre;  Scelle  ell  fon- 
dée iur  la  tradition  du  pais , 6c  l’hilloire  qu’on 
rapporté  de  la  • découverte  des  reliques  de  ces 
faiuts.  'On  raconte  que  la  célébré  abbaie'de  S. 
Jean-Baptillc  en  Sicile  aïant  été  ruinqe  par  les 
Sarazins,  8c  rétablie  par  les  Normands  fous  le 
nom  de  faint  Placide  1’^'  y trouva^  en  lySS. 
le  corps  du  faint  avec  ceux,d’Eutique  8c„Viélo- 
rin  fes  freres,'!dê  Flayie  fa  fœur,^8c  de  trente 
autres  martyrs  fes  religeux .,  8c  qu’on  en  fit  la 
tranflaiion  dans  la  nouvelle  églife  avec  beau- 
coup de  fokmnité.  Il  efl  vrai  que  dans  cette 
découverte,  on  ne  trouva  ni  inlcriptions ,'  ni 
aucune  marque  qui  fît  connoître  les  noms  de 
ceux  dont  on  Voïoit  les  corps..  On  ne  remarqua 
rien  aufli  qui  pût  prouver  certainement  qu’ils 
fuffent  dçs  corps  de  moines , ni  en  particulier 
de  faint  Placide , dilciple  de  faint  Benoît,  de 
■fes  deux  freres , de  fa  fœur , 8c  de  fes  trente  re- 
ligieux; rnais  on  trouva  quelques  maïqucs  qui 
firent  juger  que  ces  corp's  croient  des  martyrs  ; 8c 
ces  preuves,*  jointes,»  la  tradition  du  pàïs  qu’on 
avoit  foigneufcinént  confervée , parurent  fuffi- 
fantea  au  pape  Sixte  V.  pour  autorifer  le  culte 
de  ces  faints  martyrs,  fous  le  nom  de  faint 
Placide , difciple  contemporain  de  faint  Benoît , 
dont  il  avoit  embrafle  la  réglé , 8c  qui  l’envoïa 
à MefTine , où  il  demeura  avec  fes  freres  8c  fa 
l'œur , ' 8c  où  ils  fbuffrirent  le  martyre. 

T.e  pape  fuppofe  encore , que.  leurs  reliques 
découvertes  fous  le  pavé  de  l’églife  de  faint 
Jean-Baptifte  de  Mefline,  étoient  les  corps  de 
ce  meme  faint  Placide,  difciple  de  faint  ^Be- 
> • BOÎt, 
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»o!t , de  fes  religieux , des  fes  deux  frères  Euty-  158?. 
que  èc  Viâorin,  8c  de  fafœur  Flavie,  lefqucis 
avoient  tous  été  martyrifèz  dans  une  defeente  . 

que  Bt  en  cette  ifle  Mammucha,  amiral  de  k 
flote  d’Abdala,  roi  dés  Sarazins  : ce  qui  avoit  ' 
engage  fa  fainteté  à en  ordonner  à perpétuité 
une  fête  publique , comme  de  martyrs  , dans 
toute  régîilè  Romaine  fous  le  rit  fimple  feule- 
ment , mais  double  à Meffme , où  ces  reliques 
avoient  été  trouvées  j 8c  il  faut  avouer  que  cette 
fuppolition  n’eft  pas  dépourvue  de  vraifemblaa- 
ce,  du  moins  pour  le  fond,  puifqu’cUe  eftau- 
torifée  par  une  ancienne  tradition,  8c  par  quel- 
ques monuraens  hiftoriques  des  liecles  paflèz,  * 
rapportez  dans  les  annales  de  l’ordre  de  iàinc  - 
Benoît  i mais  quand  elle  pourroit  être  contre-  • * ' . 
dite  ou  révoquée  en  doute  par  une  critique 
fcrupuleufe  8c  fevere  par  rapport  à quelqu’une 
de  fes  circonftances  , on  eft  toujours  fondé  à • ■ 
croire  qu’il  y a eu  un  faint  Placide  religieux  8c  . 
fes  compagnons , qui  ont  fouffert  le  martyre , 

8c  on  eft  par  conlequent  également  fondé  à 
leur  rapporter  le  culte  que  le  pape  Sixte  V.  . 
leur  a décerné  par  la  bulle  dont  on  vient  de 
parler. 

On  trouve  encore  uneautie  bulle  de  ce  me-  Lxxrr. 
me  pontife,  rendue  dans  cette  année  le  17.  de  A^bulîe 
Novembre,  pour  l’éreéiion  d’un  college  fous  le 
nom  de  Montalte  dans  la  ville  de  Bologne,  avec  Momaite. 
une  fondation  de  cinquante  bourfes  pour  ceux  hrbnlUr.  ti. 
de  la  province  de  la  Marche  d’'Ancone  , l’union  a.  conHit. 
des  bénéfices  à ce  college,  des  privilèges  êc**“ 
exemptidft  , 8c  la  jurifdiâion  d’un  juge  & d’un 
protefteur  , aufquels  on  fixe  des  revenus  an- 
nuels , en  exemjptant  tous  les  fujets  de  ce  col- 
kge  de  la  jurifdiâion  de  l’archevêque  8c  du 
légat  de  Bologne , auffi-bicn  que  des  annates  8c 
d’autres  fubfidcsj  8c  l’on  permet  aux  fermieesr  ■< 
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An  college,  de  vendre  les  grains i, 

^ fruits  8c  denrées  qui  proviendront  du  revenu, 
(jans  toutes^  les  terres  de  l’état  eccleliaftique  , 
fans  aucune  pcrmiiTion  particulière. 

LXXr.  " Le  vendredi  7 . de  J uillet , Sixte  V.  éleva  aa 
Promotion  cardinalat  François  Morofini , Vénitien , 8c  évê- 
de  cardi-  Brcfle  j il  eut  le  titre  de  faint  Neréc  8c 

pape  sfxte  Achillée  : après  cette  nomination  , fa  fain- 

yf  teté  le  fit  fon  légat  en  France,  où  il  étoit  déjà 

CUetn.  in  çn  Qualité  de  nonce.  Le  13.  du  mois  de  No- 
vtt.  ftn:.  & ycmWe  fuivant,  il  y eut  une  autre  promotioa 
deux  cardinaux  j fçavoir,  Auguftin  Culâni , 
lÿo^.crjmv,  ^ fm  cardinal  diacre  du  titre  de 

' , faint  Adrien  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 

rent in  FottifperM.  Il  avoit  vécu  plulieurs  an- 
.*  nées  dans  la  congrégation  des  prêtres  de  l’Ora- 

toire ne  faint  Philippe  de  Nery.  Le  fécond  fut 
François  Marie  des  marquis  du  Mont  - làinte- 
Marie,  Vénitien,  qui  fut  d’abord  prêtre  - cardi- 
nal du  titre  de  fainte  Marie  inAm-coeli,  enfuite 
defaintc  Marie  au-delà  du  Tibre,  8c  fucceflive- 
’ ment  évêque  de  Paleftrine,  de  Porto , d’Oftie  ^ 

8c  doïen  du  fàcré  college. 

• Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  en 
GuiUaume  tfSS.'on  compte  Guillaume  Lindanus,  né  à 

'Lindanus.  Dordrecht  en  lyi/.  d’une  famille  des  plus  con- 
■Dupinbib.  lidcrables  de  cette  ville,  qui  avoit  autrefois  pof- 
htkih.  dtî  fede  la  feigneurie  de  Linda  , bourg  qui  fut  lüb- 

• mergé  en  141a,  avec  foixantc  8c  onze  autres^ 
Apres  avoir  fait  fes^études  à Louvain,  8c  s’être 

47 f.  ■ pcrfeéiionné  dans  la  connoiflance  des  langues 

grecque  8c  hébraïque,  il  vint  en  France, où  il 
étudia  fous  Mercier  8c  Turnebe , ï€kourna  à 

• * Louvain , y prit  l’ordre  de  Prêtife,  8c  y fut 
Val.  André  licentié  cn  theologic  dans  l’année  ifyi» 

#»  */*/.  i)c  - là  il  fut  appelle  à Dillingen , où  il  fut  pro- 
felTcur  de  l’écriture  faintè  pendant  trois  ans , 
apiès  lefqucls  il  revint  à Louvain  prendre  le 

de- 
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degré  de  dodlcur.  Cette  qualité  lui  attiradifFe- 
rens  emplois , comme  celui  de  doicn  delà  Haye , * 

celui  de  confeiller  du  roi,  de  grand-vicaire  de 
révêque  d’ütrecht  pour  la  HolkndeSc  laFriie, 
ëc  ennn  la  charge  cFinquiilteur  de  la  foi.  Phi- 
lippe II.  le  nomma  encore  à Tévêché  deRurc-* 
monde  en  iy6a.  lorfque  ce  prince  oWint du faint 
fiége  la  pcrmiflion  d établir  plufieurs  évêchez 
dans  les  Pais-bas.  Mais  ce*  fçavant  homme  ne 
put  en  prendre  poiTelTion  que  fept  ans  après;  . 
encore  y fut-il)  vivement  perfécuté.  Quelques 
affaires  importantes  l’aïant  obligé  de  faire  un 
voïage  à Rome  en  iy68.  Grégoire  XIII.  l!y  re- 
çu avec  de  grands  témoignages  de  bbpté  : ce 
pontife  fit  fon  éloge  en  plein  confiftoire  , & le 
cardinal  Baronius  forma  une  liaifon  étroite  aved 
lui.  Lindanus  à fon  retour  trouva  tout  Ion  dio- 
cefe  défolé  par  la  pelle  & la  famine , 8c  ruiné  • 
par  les  ravages  que  les  guerres  y avoient'eau- 
fez  ; ce  qui  ne  iervit  qu'à  ranimer  fon  zélé  8c 
là  ciurité!  Dans  la  fuite  il  alla  en  Efpagne  avec 
l'intemonce,  8c  fut  bien  reçu  de  Philippe  II.  8c 
aiant  fait  un  fécond  voiage  à Rome  en  1y84.il 
fut  peu  après  transféré  à l’évêché  de  Gand  va- 
can  par  la  mort  de  Corneille  Janfenius.  Il  mou- 
rut trois  mois  après  en  avoir  prispoflèfiion  le  4. 
de  Novembre  de  cette  année  , à l’âge  de  foi- 
xante  8c  trois  ans , '8c  fut  enterré  dans  fa  ettthe- 
drale.  ' 

Outre  fon  zélé  pour  la  conduite  de  fon  trou- 
peau , 8c  les  perfecutioHS  qu’il  a éprouvées  de 
k part  des  heretiques  , il  s’eft encore  rendu  re* 
commandable  par  •differens  oumges  de  con- 
troverfe , de  morale  8c  de  pieté , dans  lefqucls 
on  trouve  beaucoup  d’élévation  d’efprit  8c  de 
force  dans  les  raifonnemens.  Le  principal  eft  la 
tanoplie  évangeliqut , divifée  en  cinq  livresinir 
mimée  à Cologne  en  lyôj^&l'^innéc  fuivante 
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. i688.^  Paris.  Il  7 établit  la  néceflité  de  la  traditioa 
'contre  les  hérétiques,  y traite  de  toutes  les  quef- 
tions  de  controverfe  qui  concernent  les  facre- 
mens , 8c  réfute  les  argumens  de  Calvin  8c  <ie 
Brentius  contre  l’autorité  des  traditions.  Outre 

- cet  ouvrage  , on  a encore  de  lui  trois  livres  de 
la  meilleure 'maniéré  d’interpréter  l’écriture  fain- 
te  i trois  livres  de  Stromates  pour  la  défenle  du 
concile  de  Trente:  quelques  dialogues:  unapo* 
io^etique  en  trois  livres  pour  la  concorde  de 
l’eglife  Catholique , contre  la  confefljon  d’AuG* 
bourg;  la  concorde  difeordante,  ou  réfutation 

^ ^ de  la  concorde  prétendue  des  Luthériens  8c  des 
Sacramentaires  ; cinq  livres  dii  vœu  de  la  conti- 
nence 8c  du  célibat  des  prêtres , pour  le  concile 
de  Trente  contre  Kemnitius  ; un  traité  pour  la. 
défenfe  du  corps  vivant  de  Jefus-Chrift  préfent 
réellement  dans  l’eucharilHe.  L’aquilon  myfti- 
que  fur  ces  paroles  : Tout  le  m»l  viendra  de  l'a^ 
^uHon , pour  montrer  que  cela  n’a  point  de  rap- 
port à la  Saxe , mais  aux  malheurs  de  l’églife  t 
une  exhortation  aux  HoUandois  pour  les  rame- 
ner à l’églife  J un  écrit  fur  la  fuite  des  idoles  » 
8c  contre  les  nouveaux  dogmes  des  évangéli- 
ques; une  réfutation  de  la  confedion  d’An- 
vers, 8c  l’apologie  dé  cet  écrit  en  Flamand  j 
un  autre  traité  en  Flamand  contre  ceux  qui  ne 
veulent  pas  obferver  l’abftmence  de  la  viande. 
Il  a compofé  aulü  quelques  autres  ouvrages 
. de  [morale  8c  de  pieté,;  comme  une  paraphafe 
iiir  le  pfeaume  1 18.  une  autre  fur  les  fept  pfeau- 
mes  de  la  penitence , des  paraphrafes  fur  .les 
trente  premiers  pfeaumes  de  David , fans  parler 

- de  l’ancien  pfeautier  purgé  de  fautes,  8c  éclairci 
^r  les  textes  hébreu  8c  grec , qui  fut  imprimé 
a Anvers  en  lydy.  De  plus,  un  difeours  8c  des 
ConfHtutions  fynodales  ; le  miroir  facerdotal  ; 
des  catéchifmes  -,  des  fermons  j un  difeoura 

• ■ . • con- 
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contre  les  déreglemens  du  clergé,  8c  beaucoup ifSSi 
d’autres  petits  traitez  de  pieté.  On  voit  pas  tous 
ces  ouvrages , que  l’auteur  étoit  vei-fé  dans  la 
'leélure  des  perés  & des  conciles , qu’il  fçavoit 
le  çrec  8c  l’hebreu,  de  même  que  l’antiquité; 
qu’il  avoit  de  bons  principes  de  théologie  8c  de 
morale:  fon  ftjrlceft  pur,  quoique  véhément 8c 
un  peu  enflé.  . 

. La  mort  de  Louis  de  Grenade , religieux  de  LXXVIL' 
l’ordre  de  faint  Dominique  , ainfi  nommé  parce 
^u’il  naquit  à Grenade  en  if04.  d’un  perc 
etoit  originaire  de  Saria , ai'riva  aufîi  cette  an-  Doiüf^'  * 
née.  Apres  avoir  achevé  le  cours  de  Tes  études  ,quaîn. 
il  fut  élevé  dans  la  maifbn  du  marquis  de  Mon-  Echard  de 
dejar;  8c  fc  Tentant  beaucoup  d’attrait  pour  ord, 

vie  retirée  , il  entra  chez  les  religieux  de  faint^^^’’* 
Dominique,  y fit  profeflion,  8c  y remplit  les 
preniiers  emplois  de  l’ordre.  Il  fut  très-confideré 
des  rois  de  Caftille  8c  de  Portugal  ; fon  élo- 
quence qui  étoit  lôlide  8c  chrétienne , brilla  éga- 
lement dans  la  chaire  8c  dans  Tes  ouvrages  , qui 
font  éneore  aujourd’hui  aflez  eftimez  des  fça- 
vans , 8c  qui  font  la  confolation  de  quelques  , 

âmes  pieufes.  Le  pape  Grégoire  XIII.  difoit  de 
fes  écrits  que  par  eux  ce  faint  rel^ieux  avoit 
opéré  de  plus  grands  miracles , que  s’il  eût  ren- 
du la  vie  aux  morts  8c  la  vûë  aux  aveugles.  U ^ ' 
refulk  toujours  conftamment  toutes  les  dignités.  ' ' 

ecclefiafliques  qu’on  lui  offrit  ; mais  aufll  ardenc 
à faire  valoir  le  mérite  d’autrui , qli’il  étoit  at- 
tentif à s’humilier  lui- même,  il  ordonna  àdom  , 
Barthelemi  des  Martyrs  fon  plus  intime  ami, 
d’accepter  l’archevêché  de  Brague  en  Portugal, 

Il  mourut  le  ji. Décembre  de  cette  année  iy88. 

Ses  ouvrages  font  entreautres , le  Guide  des  pé- 
cheurs ; le  Mémorial  de  la  vie  Chrétienne  8c  fes 
additions;  un  traité  de  la  prière,,  ou  de  l’orai-  * • 

fen»  un  catécMüne  fort  étendu  ; une  inltruétioa 

l J . pour 

»•< 

H . 
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Ah.  1^88.  prédicateurs  ) un  traité- du  devoir  dey 

évêques  j des  fermons,  8cc. 

LXXVIII.  Le  clergé  de  France  s’étoit  aflèmblé  à Paris 
t^^"du  mois  de  Janvier , Février  & Mars  de 

elcrjçd  au  aimée.  Le  cardinal  de  Bourbon  avoit  pré-  ' 

Affes  du  ^ ‘^^tte  alTemblée , où  l’on  y vit  aufli  l’archc- 
tUrgi,  1. 1.  vêque  de  Bourges , & plufieurs  députes  du  fç- 
#.  iiu  cond  ordre.  On  y chargea  l’archevêque  de  Bour- 
ges de  faire  des  remontrances  au  roi  Henri  IIL 
que  ce  prélat  alla  trouver  l’onsiéme  de  Février, 

* accompagné  des  cardinaux  de  Bourbon,  de  Ven- 
dôme & de  Gondy , des  archevêques , évêques 
& autres  députes.  Il  repréfenta  à la  majefté  que 
l’état  ecclefiaftique  étoit  plus  rabaifle  que  ja- 
^ ■ mais5  quelesprêtresétoientchaflez,*dépoüil- 

lez  de  leurs  biens  , battus,  tues,  8c  miferable- 
ment  maflacres  dans  tout  le  roïaume  par  les 
hérétiques  8c  parlesfoldats  da  fa  majefté,  8c  que 
par  les  décimes  8c  les  aliénations  aufquelles  ils 
étoient  engages , on  les  réduifoit  à la  mendi- 
cité. Que  les  anciens  rois  de  France  qui  avoient 
voulu' purger  leur  ro'iaume  des  erreurs  8c  des 
hérefics , n’avoient  jamais  touché  au  principal  , 
ni  au  revenu  du  bien  de  Téglife,  quoiqu’ils  ne 
fuftent  pas  alors  maîtres  ni  du  Languedoc,  ni 
^ de  la  Guïenne  , ni  de  la  Normandie , ni  de  la 

Champagne,  ni  du  Dauphiné , ni  de  la  Proyen- 
ce.  Que  le  feul  Charles  Martel , d’ailleurs  roi 
très-louable' , avoit  pafle  pour  un  prophane  chez 
toute  la  pôfterité , pour  avoir  voulu  toucher  aux 
biens  de  l’églife.  Ces  remontrances  étoient  fon- 
- dées  fur  une  demande  de  douze  cens  mille  écus 
. . que  le  roi  faiibit  à fon  clergé  , conformément  à 
la  bulle  de  Sixte  V.  dont  on  a déjà  "parlé.  Les 
prélats  lui  offrirent  cinq  cens  mille  écus,  en  de-  . 
mandant  la  révocation  de  la  fécondé  partie  de 
**  la  bulle ,"  8c  le  'roi  eu  égard  à la  pauvreté  des 

ecclcfiaftiques  , £créduiut  à cens  mille  écus^ 

. - qui" 
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euî  lai  furent  accordez  , & ralTemblce  fe  fépara  TTTTIgôh 
k'7.  du  mois  de  Mars.  * ^ ^ ,| 

• Le  premier  jour  de  l’an  1^89.  Guinccftre,  LXXIX.  • jj 
curé  de  faint  Gervais , prêchant  dans  l’églifc  de  Impudence^  , 
' faintBarthelemi  à Paris,  exigea  de  tous  fes  au- ' 

- diteurs  le  ferment  d’emploïer  tous  leurs  biens , yaig  e»  prè> 

. ' & de  répandre  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  leur  chant. 

lang  , pour  venger  la  mort  des  deux  princes  Jonmal  de 
Lorrains  Catholiques  • maflacrez  aux  états  de 
Blois,  8c  leur  fit  lever  la  main  à tous  comme 
un  figne  de  leur  confentement-,  ce  qu’ils  firent.  w,. 

Le  premier  préfident  Afhille  dcHarlay,  quiétbitJ»  d’Amu. 
à ce  fermon , n’aiant  pas  levé  la  main , le  pré-  - • 

dicateur.  l’apoftropha , 8c  lui  ordonna  d’imiter  , 

• - l’exemple  des  autres.  On  dit  que  ce  magiftrat 

le  fit  aufli-tôt  pour  ne  pas  s’expofer  à l’infolen-  ‘ ^ 

Ce  d’une  populace  irritée  qui  le  foupçonnoitd’a-  ^ - 

voir  conlenti  à la  mort  des  deux  Quilès , que  , 
tout  Paris  regar doit  comme  fes  dieux  tutélaires.  ; . , . 

Pigenat  , curé  de  faint  Nicolfis  des  Champs,  ■ . ’ 

■ faifant  l’oraifon  funebre  du  duc  de  Guife  dans 
l’églife  de  faint  Jean  en  Greve  , pour  émouvoir 
le  peuple , prêta  à la  duchelîe  ces  deux  vers  de 
Virgile,  où  le  poète  fait  dire  à Didon  que  les  ExetUn  x» 

• Tyriens  vengent  la  mort,  8c  qu’il  nailTe  de  fes 
cendres  un  vengeur , qui  le  fer  8c  le  feu  à la 

main , ranime  fa  colere  contre  les  Valois ,'  met-  VaUfiosftr- 
fant  dans  le  latin  qu’il  Citoit , Values , en  la  pla-  r»?»*  feqmare 
t^  'àc  Dardttnies.  " ' SS'f' 

La  nouvelle  de  la  mort  tragique  des  deux"* 

- • Guifes  ne  caulà  pas  moins  de  troubles  da*s  les 
- provinces.  La  ville  d’Aix  étoit  prête  de  fe  fou- 
lever,  fi  le  feigneur  de  Vins  ne  l’eût  contenue 
dans  fon  devoir  par  fa  prefence.  Mais  un  dif- 
cours  que  l’avocat  général  fit  en  pleine  audien^ 
ce , excita  le  délbrdre  que  l’on  vouloit  empêr 
cher;  ce  magiftrat  faifant  entrer  dans  une  caule 

- ^rticuHcrc  le  xccit  de  U mort  des  Guifes , trai- 

• ^ ta/,  i3.p.6j(2. 
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/h  ifSç.** aûion  de  cruel  aflaffmat  » de  violeflce 
* " inoüie,  de  maflacre  horrible',  8c  pouflarinveéH- 
ve  fi  loin , qu’elle  fit  une  terrible  imprefiion  fur 
tous  les  crpnts.  On  n’entendoit  plus  parler  du 
roi  <}ue  comme  d’un  tyran  y 8c  c^étoit  le  nom 
ordinaire  ^ueles  ligueurs  lui  do'nnoi^t.  Enfin, 
dans  tout  le  ro'iaume  la  fainteté  de  la  chaire 
évangélique  étoit  profanée  5 les  prédicateurs  ne 
cefibient  de  fe  déchaîner  comme  des  furieux 
contre  leur  fouverain. 

LXXX.  Au  milieu  de  tant  d’évenemens  fi  fâcheux , il 
^”^'J?-,l*n’étoit  pas  poflible  de  continuer  l’affemblée  des 
Catherine  de  états  a Blois;  mais  ce  qui  en  hata  encore  davan< 
Medicis.  tage  la  conclufiôn  fut  la  mort  de  la  reine  mere 
Son  por-  Catherine  de  Medicis.  Elle  arriva  le  f.  de  Jan- 
. *”“*  vier  au  château  de  Blois,  dans  la  foixante-di- 
..Pî  Jï*"  xiéme  année  de  fon  âge,  étant  née  à Florence 

wyir»  ••  94^  a 1*  * •!  s 

3f4»»owe  Ici  3- d Avril  1519. 

en  fin  éloge.  On  nc  peut  nier  que  cette  princeffe  n’eût  tou* 
j^rfeâions  du  corps  8c  de  l’efprit , un 
'tebum  majeftueux  ; un  certain  air  de  grandeur  8c 

iiit.t.  I.  p. d’autorité  , qui  fçavoit  impofer  , des  maniérés 
«8 i.^/auv. nobles  8c  engageantes,  un  génie  vafte,  8c  un. 
DavtU,  efpjjt  délicat  8c  pénétrant,  un  talent  mer- - 
ÿ.tnpne.  négociation  , 8c  une  finguliere 

adrefie  pour  tourner  les  efprits  où  elle  vouloit , 
un  courage  mâle  8c  une  grandeur  d’ame  qui  la 
portoit  naturellement  à tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  relevé.  Sa  prudence  parut  pendant  trente 
années  qu’elle  gouverna  la  France.  Elle  avoit 
une  humem*  amble , une  magnificence  ro'iale , ^ 
une  inclination  extraordinaire  pour  les  grandes 
chofes;  avec  cela  elle  étoit  génereufe  à l’excès  , 
favorable  aux  gens  de  bien , irréconciliable  avec 
les  méchans,  attentive  à ne  point  trop  élever^ 
ni  trop  favorifer  fes  domeftiques , 8^  ceux  qui 
.'a  lui  étoient  affidez. 

Mais  à CCS  grandes  qualités  oa  ne  peu»4ii« 

çon^ 
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convenir  qu’elle  ne  joignît  beaucoup  de  défauts,  . - 

8c  que  la  paflion  de  fe  maintenir  dans  l’autorité^*** 
à laquelle  elle  s’étoit  accoutumée,  ne  lui  ait  fait 
faire  une  infinité  de  démarches  qu’il  fèroit  très- 
difficile  de  juftificr.  La 'paix  qu’elle  fit  fou  vent  ^ 

avec  les  Proteftans  , les  privilèges  qu’elle  leur^-^ 
accorda , 8c  la  facilité  qu’elle  eut  à confentir  à 
leurs  demandes  pour  ne  pas  irriter  ces  efprits 
remuants lui  ont  attiré  la  haine  des  peuples 
ôc  la  cenfure  des  écrivains , qui  l’ont  aceufée  ’ '• 

de  beaucoup  d’ambition , de  peu  de  religion , 

& d’avoir  caufé  tous  les  maux  du  royaume.  yv  vt 

Le  roi  ne  la  quitta  point  pendant  fa  dernicre 
maladie.  On  dit  qu’après  avoir  fait  Ibn  tefia-p^^ole, 

' ment  en  préfence  du  roi  fbn  fils,  elle  lui  dit  : cette  reiaa 
„ Je  vous  laiflè  pour  derniers  paroles,  Icfquel-au  '■ 

' ,,  les  je  vous  prie  d'avoir  en  mémoire  pour  le  Daniel , 

,,  bien  de  votre  état , que  vous  dmiez  les  prin-  ^ 

„ ces  'de  votre  fang,  8c  que  vous  les  teniez,  tou-^^  , 

„ Jours  auprès  de  vous  ,,  principalement  le  roi^g.^' 

„ de  Navarre.  Je  les  ai  toujours  trouvez  fidèles 
„ à la  couronne . étant  les  lèuls  qui  ont  intérêt 
à la  fucceflion  de  votre  roïaume:  fouvenez- 
vous  que  fi  -vous  voulez  rendre  la  paix , qui 
J,  eft  11  néceflâire  à la  France , il  faut  que  vous  ’ ' 
accordiez  la  liberté  de  confciçnce  à vos  fu- 
„ jcts^’aïant  obfervé  que  les,  Allemans  8c  plu-  . . ^ . 

fieurs  princes  fôuverainsde  mon  tems,  n’ont  ■ * ^ . 
„ jamais  pû  pacifier  autrement  les  troubles  qu’ils 
„ ont  eus  en  leurs  païs , au  fujet  de  la  reli-  - ' 

gion.’l  . • 

Le  roi  prit  le  deuil  avec  toute  Ta  cour , 8c  fit  ’Sraninm 
feire  à fil  mere  des  funérailles  magnifique^' dans d» 
l’églifc  de  faint  Sauveur  de  Blois,  où  Renaud 
<le  Beaune  , archevêque  de  Bourses , fit  fon^’ 
oraifon  funèbre,  dans  laquelle  il  débita  des  fa- 
bles fi  ridicules,  qu’à  peine  pourroit-on  les  par- 
donner à un  faifeur  de  romans  : le  corps  dépofé 
dans  une  chapelle  de  cette, égliiè , y demeura 
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jufqu’cn  i<Sio.  qu’il  fut  porté  à fàint  Derijs^^ 

• & inhumé  dans  la  belle  chapelle  que  Catherine 
avoit  fait  bâtir  pour  Henri  11  .Jon  mari,Sc  pour  die. 

Les  états  s’aflcrablerent  poi^  la  dernière  fois, 
LXXXII.  le  i6.  du  même  mois  de  Janvier,-  & finirent 
Clônircdespar  les  trois  harangues  que  firent  l’archevêque 
de  Bourges  pour  fc  clergé  , le  comte  de  &if' 
De  'non  ^ ^ noblefle  , 8c  Etienne  Bernaj^d  avo- 

tîP’  l’  94^  Dijon  pour  le  tiers  - états.  L’açchcvêquc , 

■SpotuL  ad  après  avoir  attribué  tous  les  maux  qui  affli- 
*>mc  eupt,  geoient  b France  depuis  tant  d’années  aux 
, differentes  religions  qu’on  y avoit  fouffertes, 

propofa  les  remedes  , en  demandant  b liberté 
des  éleéfions  , l’abolition  des  commendes  des 
bénéfices  , le  choix  des  miniftres  de  l’égKiè 
d’une  vie  pure  , de  mœurs  réglées  8c  d’une 
fcience  connue  , b conferyation  des  biens  ec- 
clefiaftiques  qu’on  ne  pouvoir  aliéner  , l’ob- 
fervation  des  déacts  du  concile  de  Trente 

* dans  tout  le  royaume ^ 8c  le  rétabliilément  de 

' la  dilcipline  dans  les  univerfitez  , pour  y veiU 

1er  avec  plus  de  foin  à l’éducation  de  b jeu» 

^ neflè.  Il  repréfenta  ençore  au  roi , combien  il 
importoit  pour  le  bon  ordre  de  Ton  état , t^ue. 
le  peuple  fut  à couvert  des  ,ve;(atioos  des  no* 
blés;  Qu’on  fûl  exaâ  à payer  les  troupes;. 
Qu’on  ne  renâplît  les  charges  de  judicature  que 
de  fujets  d’une  probité  8c  d’une  capaàté  re- 
connues: Qu’on  abolît  b vénalité  des  charges, 
£c  qu’on  diminuât  le  nombre  des  juges  8c  des 
magifirats. 

Après  le  difeours  de  l’archevêque  , Brilîàc 
prit  b parole,  8c  après  avoir  beaucoup  loüé  b. 
pieté  8c  b valeur  du  monarque  , il  fe  répan- 
dit en  invedf ives  contre  les  hérétiques , ex- 
horta b noblefle  à s’armer  de  zélé  contre  ces 
ennemis  de  Dieu  , 8c  prb  b roi  de  lui  con* 
ferver  fes  droits , fes  immunitez  8c  fes  privi- 
lèges >.  d’abolir  b chicane  , de  fiiubger  fbn 

peu- 
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Çcupîe,  de  réformer  le  clergé,  & de  pouifui- 
▼re  vivement  les  ennemis  de  l’églife.  Bernard  ^ 
parla  le  dernier  pour  le  tiers  états;  & après  avoir 
remercie  le  roi  d’avoir  confirmé  l’édit  de  1^- 
nion . il  exhorta  toutes  les  villes  du  ro'iaume  à ^ 
maintenir  cette  union;  8c  découvrant  les  vices 
qui  régnoîent  dans  le  clergé  ; chez  les  nobles  • . 

& parmi  le  peuple , il  demanda  qu'on  y appli- 
quât des  remedes  efificaces  : Enfuite , après  avoir 
expôfé  fort  au  long  tous  les  abus  du  gouver- 
nement , il  s’étendit  fur  les  louanges  de  la  reine 
mere,  & finit  par  celles  de  la  reine  régnante. 

Comme  les  termes  injurieux , dont  on  ne  cef- 
foit  de  charger  le  roi  dans  les  chaires,  faifoient^ç  la'sor- 
'de  la  peine  aux  fidèles  plus  infouits,  les  ligueurs  bonne  fur- 
qui  ne  cherchoient  qu’à  augmenter  le  nombre  l’obéiffimce 
de  leurs  partifàns  , crurent  qu’ils  en  impofe- 
roient  plus  fàcilemeiK  , s’ils  pouvoient  préfen-  Ti»»,- 
ter  au  peuple  quelque  décifion  authentique  , 
qui  leur. fût  favorable:  dans  ce  deflcin.'ils  pré-//é«e,  to,  3. 
ienterent  une  requete  auxdoâeurs  en  théologie?*  *51.  - ' 
de  la  faculté  de  Paris,  au  nom  du  prévôt  des  ^'9'" 
marchands  8c  des  échevins  de  la  ville  de 
dans  laquelle  ils  fupplioient  qu’on  décidâtees  deujb  jc  'utnai  dè 
cas  de  confcience  : l’un  nies  François  étoient  ///. 
effeâivcmcnt  déliez  du  ferment  de  fidélité  nr». 

d'obéiflànce  qu’ils  avoient  prêté  au  roi  ; l’autre , * 

s’ils  pouvoient  prendre  les  armes  , 8c  s’unir  en- 1,  159, 

femble , faire  des  levées  d’argent',  8c  contribuer 
pour  la  défeniè  8c  confervation  de  la  religion 
Catholique,  Apoffolique  8c  Romaine  en  Fran- 
ce, s’oppofer  aux  détefiables  defleins  du  roi  8c  • 
de  tous  fes>abherans,  depuis  qu’il  avoit  violé  la  ' 

•foi  publique  dans  les  états  de  Blois,,  au  préjudice 
de  la  reli^on  Catholique,  de  l’édit  de  la  fiiinte* 
union,  8c  de  la  liberté  des  états.  . 

Pour  répondre  à ces  deux  articles,  la  faculté 
s’affemblà  au  nombre  de  foixante  8c  dix  doéteurs  ■ 
dans  le  college  de  Sorbonne,  le  7.  de  Janvier; 
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• & ;iprè<  une  mellè  du  fkint-Efprit  célébrée  fdoat 

An.  ij’op.J'ufàge,  & avoir  délibéré  aflet  long-tetps,  le 
doïen  prononça  & conclut:  Premièrement,  que 
le  peuple  étoit  ablbus  du  ferment  d'obéïilànce 
& de  ^délité  fait  à Henri  III.  En  fécond  lieu, 
que  le  même  peuple  pouvoir  licitement  & en 
sûreté  de  confcience,  s’armer,  s’unir,  lever  de' 
l’argent, &c.  De  plus,  l’aflemWée.  ordonna  que 
fon  décret  feroit  envoie  au  pape , 8c  qu’on  le 
fupplieroit  de  l’apl)uïer  de  fon  autorité,  8t  de 
fecourir  l’églilè  de  France  dans  les  fâcheufes  - 
cinconftances  où  elle  fe  trouvoit  opprimée  : cette 
, décilion  fut  enfuite  imprimée  8c  rendue  publi- 

•foaraal  f . d’ Avril , Ics  mêmes  dofteurs  portant 

Henri  ni.  leur  aveuglement  encore  plus  loin , arrêtèrent 
U.  i.fart.  que  le  nom  du  roi  feroit  effacé  du  canon  de  la 
a.p.  3*7'*^mefle  avec  les  prières  qu’on  faifoit  pour  lui,  en 
la  place  delquels  ils  compoferent  trois  oral: 
fons,  c’eft-à-dire,  unecollcéle,  unefecréte,  8c 
une  pofteommunion  , pour  demander  à Dieu 
qu’il  protégeât  les  princes  chrétiens  qui  avoient 
. ■.  ' pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  fon  faint  nom 

.2c  le  lâlut  des  ndéles , afin  de  réprimer  la  cruauté 
,de  fes  ennemis < arrêter  leur  audace,  2c  éviter 
leurs  embûches. 

Mais,  quoiqu’il  foit  dit  dans  ce  décret,  qu’il 
avoir  été  rendu  tout  d’une  voix  8c  làns  aucune 
oppofition  , il  eft  pourtant  vrai , qu'il  n’étoit 
l’ouvrage  que  de  quelques  doâeurs  féditieux  ( 
tels  que  les  fîeurs  Aubry , Prévôt,  Boucher,  Peb 
letier , Bourgoin  8c  quelques  autres  ardens  li- 
gueurs, qui  par  leurs  violences  entraînèrent  * 
quelques-uns  des  jeunes;  mais  la  faculté  n’a  ja- 
mais reconnu  ce  décret  pour  fon  ouvrage , 

> comme  elle  l’a  tant  de  fois  prouvé  depuis  ce 
tems-là. 

Le  décret  dont  on  vient  de  parler , tout  in- 
T.ti^ent  du  qu’il  étoit,  nç  laiffà  pas  de  feiré  une  for  « 

parieiaenc  tc  imprefoon  fur  l’eiprit  des  peuples.  11  fut  cona- 


Lvtht  ftnt  foîxântt-diX‘huUiimt,  lit 
me  le  fignal  de  la  révolte  générale  qui  fe  fitAn.  ifSo,' 
dans  Paris , ^ qui  s’étendit  en  peu  de  tems  dansdcPiris  par 
la  plupart  des  villes  du  roïaume.  Les  faftieux  fi-  les  ligueurs.  ^ 
rent  confentir  le  duc  d’Aumale,  qu’ils  avoient  De  Theu» 
fait  gouverneur  de  Paris,  à fe  rendre  le  maître^*  94* 
du  parlement;  mais  on  dïfpota  beaucoup-fur 
maniéré  d'exécuter  ce  projet.  On  convint  enfin,  to.  i.p. 
qu’on  s’aflureroit  dès  prcfidens  8c  des  confeîllers  DaviU^ 
dans  le.  palais  même  ,'où  ils  ne  pourvoient  fe*t/?*  ^ 

mettre  en  défcnfcj  8c  le  tâmcux  liseur 
Buliy  le  Clerc procureur  au  parlement , fe  )^*’*’* 
chargea  de  l’exécution,  ‘Le  lundi  1 6.  de  Janvier,/w»n».  m.  X. 
il  fit  invertir  le  parlement,  8c  lui-même  entrant  dt 

tout  armé  dans  la  grand  - Chambre , préfcnta'^J'/*^ 
aux  confeillers  une  requête  , par  laquelle  les 
fââieux  demandoient  que  la  Cour  s’unit  au 
prévôt  des  marchands  , aux  échevins  8c  aux 
bourgeois  Catholiques  pour  la  défenfe  de  la  re- 
ligion, 8c  qu’elle  déclarât  , conformement  à la  • 

doftrinc  de  la  faculté  de  théologie,  que  les  Fran- 
çois étotent  libres  du  ferment  de  fidelité  8c  d’o- 
béiflânce  prêté  au  roi , 8c  que  le  nom  de  ce  prin- 
ce ne  feroit  plus  mis  à l’avenir  dans  les  arrêts, 
li  fè  retira  enfuite  pour  atténdre  la  réponlè  à la 
requête*:  mais  il  ne  fiit  pas  long-tems  fiins  ren- 
trer. 

• Pcrfuadé  que  le  Parlement  ne  ronfirmcroit  ^ 
jamais  le  décret  en  quertion  ,*  il  parut  comme 
un  furieùx , accompagné  de  vingt-cinq  ou  tren-^ 
te  fcelerats  armez  comme  lui  de  cuiraflcs,  8c  le 
pirtoletà  la  main,  8c  dit  d’un  ton  haut  8c  in-  . 

• lultant , qu’il  étoit  mortifié  de  le  voir  obligé  de 
conduire  tant  de*perfonnes  refpélablcs  en  prî- 
fbn.  Il  lut  énfijite  les  noms  de  ceux  qui  dévoient 
le  fu.vre;  8c  le  premier  préfident  lui  aïant  de- 
mandé par  qudle  autorité  il  en  agillbit  ainfi  Hâ-' 

. tez  - vous  feulement  de  me  luivre , répondit 
Bufly;  8c  fi  vous  me  contraignez  d’ufer  de  mon 
pouvoir quelques  • uns  d’entre  • vous  pourroient 
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trouver.  11  fellut  donc  obéir:  les  pré-, 
An.  ijSp.ndens  Pierre  Seguier,  Nicolas  Potier  8c  Jacques 
Augufte  de  Thou , ne  furent  pas  du^iombre  des 
priionniers,  ne  s’étant  pas  trouvez  ce  jour -la  au 
Palais  i mais  tous  les  autres  fuivirent  BulTy , 
»,  ' ceux-mêmes  qu’il  n’avoit  pas  nommez,  8c'qui 
ne  voulurent  pas  abandonner  leurs  confrères.  Us 
‘ - furent  conduits  à la  baftille  au  nombre  de  cin- 
quante : le  peuple  s’étoit  allémblé  dans  les  rues 
' pour  les  voir  palier , i8c  couroit  aux  armes  de 
>'  tous  côtez , fans  fe  mettre  en  peine  d’attendre 

les  ordres  du  duc  d’Âumale;  mais  plufieurs  de 

_ Y magiilrats  furent  élargis  le  jour  même,  8c 

d’autres  quelques  jours  apres,  parce  qu’ils  ne  fê, 
trouvoient  pas  compris  dans  la  la  liûe  de  BulTy  le. 
Clerc. 

LXXXV.  Les  prélîdens  8c  les  confeillers  qui  reUerent, 
Nomin^  élurent'  pour  premier  préfident  Barnabé  Brif* 

- Ton,- excellent  magiftrat,  qui  palïbit  chez  les  li- 
ligueurs  gueurs  pour  un  homme  luipeo: , mais  qui  a la 
dans  le  par- Faveur  de  quelque  promelle  qu’il  fit  aux  feize,, 
lement.  <îe  fc  comporter  en  homme  de  bien,  c’eft-à-. 

Dâvila  t dire  , félon  leur  langage , en  homme  zélé  pour 
*L*°*  la  làinte  union,  fut  devé  à la  dignité  de  chef d« 
Hemrr’tlL  parlement,  place  qu’il  paroît  avoir  recherchée^ 
f«.i.p.io‘7.  Le  làmedi  de  Janvier,  il  tint  Taudience , 8c 
le  mercredi  a i . on  nomma  pour  faire  les  fonc- 
tions de  procureur  général,  le  fieur  Molé  con- 
\ fèiller , qui  venoit  de  fortir  de  la  baftille.  Jean 

- le  Maître  8c  Loiiis  d’Orléans,  qui  étoient  avo-- 
cats  en  parlement , furent  choifis  pour  être, 
nvocats  généraux.  Briftba  fè  repentit  bien  > tôt, 
d’avoir  accepté  la  charge  de  premier^  préfidentj , 
il  craignoit  qu’elle  ne  l’exposât  à commettre 
plufieurs  a âions  contraires  au  fervice  du  roi^ 
qui  pbûrroient  expofer  lui  8c  ù.  famille  à une 
ruine  entière  ; mais  croïant  qu’il  pouvoit  çé.» 
der  à k nécelTité , il  demeura  dans  fa  place  i 8q 

' iè  contenu  de  protefleç-kT. ax.  de  J^uwicTj.çiu’ii, 


I « 

I Livre  etnt  foixante-^x-heàtiéme. 

•'«toit  toujous  véritable  fervitcur  du  roi  , que^jj  j g ' _ 
ce  qu’il  faifoit,  étoit  contre  fa  volonté  , qu’il  y * J “* 
étoit  forcé  par  la-  terreur  des  armes , & par  les 
' violences  d’un  peuple  furieux  , & pour  fegaran- 
• tif  de  la  mort,  qu’il  ne  pou  voit  éviter  fans  cela. 

Il  figna  cette  proteftation,  & la  fit  reconnoîtrc 
par  deux  notaires.  ’ 

Cependant  les  ligueurs  voulant  encore  fe  ren-  LXXXVI. 
cire  maîtres  abfolus  de  ce  nouveau  parlement , Formul* 
lùi  préfenterent  le  30.'  de  Janvier  _une  for  mule 
de  ferment  par  laquelle  tous  les  princes,  les  pré-|*^^ 
lats,  |les  préfidens  , les  confeillers  8c' autres  offi-iîgue. 
ciers  dévoient  s’engager  devant  Dieu,  en  pré-  Dg  ThoMt  '• 
fence  de  la  fainte  Vierge,  de  tous  les  Anges  8c //S. 94. 
de  tous  les  Saints,  à vivre  8c  mourir  danskreli- 
gion  Catholique  , Apoftolique  8c  Romaine , ^spo°d,ad 
répandre  jufqu’à  la  dernicre  goutte  de  leur  fàng  , himc4UH.- , 
pour  fa^  dérenfe,  8c  pour  confondre  ceux  qui».  4. 

l’attaquoîcnt,  8c  qui  fomentoient  l’hérefie  dans  A/iw». 

le  roiaiîme,  à veiller  à la  sûretç  de  la  ville 
Paris,  8c  des  autres  qui  étoient  entrez  on  en-^^’  ' 
treroient  dans  la  fainte  union,  à travailler  au- 
tant qu’il  feroit  poflible  au  fbulagement  des  i v 
peuples,  à maintenir  contre  tous  la  liberté  'des 
états , 8c  réprimer  les  violences  de  ceux , qui , 
au  préjudice  .de  la  foi  publique , avoient  fait 
mourir  ou  emprifonnier  des  princes  Catholi- 
quesdéfenfeurs  de  la  fainte  union,  8c  ànecon- 
fentir  à aucun  accord , que  de  l’aveu  des  prin- 
ces, feigneurs  , ‘ prélats  8c  villes  favorables  à 
_ cette  fainte  union. 

Ce  ferment  fut  juré  par  tous  ceux  qui  étoientLXXXVH, 
>réfens,  préfidens , confeillers  8c  autres  , 8c  le  ta  veuva 
endemain  par  les  avocats  8c  procureurs.  . 

’un  des  ligueurs-,  homme  décrié  pour  fes  four- 
jcrics  , voulant  fe  diftin^ucr  darts  cette  occa-'ticeaapar- 
••  fion,  s’ouvrit  la  veine  avec  un  canif , '8c  fignaleraent.  * 
ce  formulaire  d’union  de  fon  propre  fang.  En  De 
confëqucncc  de  ce  ferment,  Catherine  de  Clé- ' 

* * . * ves,  ^ 
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ves,  veuve  du  duc  de  Guife,  comparut  en  pIetB« 

«An.  1589  parlement  le  51.  jour  de  Janvier,  8c  demanda 
Dsvila , juftice  de  l'homicide  commis  en  la  perfonne  du 
duc  fon  mari  8c  du  cardinal  fonfrere.  Sa  requête 
aïant  été  lue  , les  chambres  aflcmblées , ■ on 
nomma  deux  confeillcrs  pour  commiflàires  en 
Cette  *caufc  , avec  défenfcs  à tous  autres  jugea 
d’en  connoîtrc}  ces'  commiflàires  étoient  Pierre 
Michon  8c  Jean  Courtin.  La  claufe  qui  porîoit 
défenfes  à tous  autres  Juges  d’en  coimoitr*, 
n’a  voit  été  mile,  que  parce  que  dans  le  niêmc 
t ems  le  roi  faiibit  informer  à Blois  contre  les 
Princes  Lorrains  , 8c  avoit  aufli  nommé  pour 
' cela  des  commiflàires,  c'efl:  ce  qui  obligea  la 

ducheflè  à préfenter  une  fécondé  requête , pour 
le  porter  appellante  des  informations  qu’on  fài- 
foitàBloisj  8c  la  Cour  prononça  en  fa  taveur.  ' 
LXXXVlll.  Les  autres  villes  du  roïaume  fuivirent  bien» 
Etat  dé-  tôt  l’exemple  de  Paris:  en  peu  de  teitïs  tout  y 
* fut  çn  combuftion.  On  fortifioit  les  lieux  aban- 
/njceiems-  donnez  : on  fe  iàififlbit  de  ceux  qui  avoientété 
]S.  fortifiez}  en  emprifbnnoit  les  richesj  on  enle- 

Ddvifé,  voit  les  biens  à iès  compatriotes}  tout  étoit 
(tio*  rempli  de  confuflon,  £àns  aucune  crainte  de  la 
^ juftice,  fàos  forme  de  gouvernement  :1e  commer- 
^ ' 'ce  fut  interrompu , les  chemin  furent  alCégez  , 

la  nohleffe  s’arma , le  peuple  8c  les  eccleflaftiques 
fe  virent  iiiveftis  de  gens  armez  , tantôt  fous 
le  nom  de  Calviniftes  ou  de  roïaliftes , tantôt 
■/  . fous  celui  de  la  fainte  union  8c  des  ligueurs^ 
tous  poflêdez  d’une  furieufe  frénefle  , concou- 
roient  unanimement  à la  ruine  commune  de  leur 
partie. 

LXXXIX.  Henri III.  inquiet  fur  ces  troubles,  8c  croïant 
Henri  III.  les  appaifer  en  cherchant  à fe  réconcilier  avec 
^ irritée  de  [l’aflàlTmat  du  Cardinal  de  Gui» 

fe,  députa  vers  Sixte  V.  Jerôrae  de  Gondy,* 
l’abfolution  qui  avec  le  marquis  de  Piûni  devoir  demander 
>aa  pape  l’abfolution  pour  fa  majefté  à caulè  de 
. ‘ ‘ fCÎ 
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cet  aflà(Tinat.  Les  *deux  députez  aïant  eu  au- 
dience , fe  profternerent  aux  pieds  du  pape , en 
proteftant  qu’ils  ne  fe  leveroient  point , qu’fl..P* 
n’eût  écouté  favorablement  leur  demande.  Mais 1 
Sixte  loin  de  leur  accorder  ce  qu’ils  defîroient,/.  10. 
reprocha  avec  vivacité  à Gondi  & i Piûni,  que 
le  roi  leur  maître  avec  non-  feulement  violé  les^  Sntuv. 
immunitez  ecclefiaftiques  & les  privilèges 
&cré  college , mais  encore  les  loix  divines  Sc  ^ 
humaines,  en  fâi&nt  cruellement  maflkrer  un 
c^dinal,  & retenant  en  prifon  deux  dés  plus  cott-  ' 

fidérables  prélats  de  l’églifc,  comme  s’ils  euf* 
fènt  été  de  fimples  fécuners.  Les  deux  miniftres 
François  lui  repréfèntercnt  très  - refpeâueufè- 
ment , mais  en  même  tems  avec  fermeté  , les 
raUbns  du  roi:  ils  s’étendirent  fort  fur  l’énormi- 
té du  crime  de  léze-majefté , dont  ces  trois  pré- 
lats étoient  coupables.  Ils  lui  remontrèrent  que 
l’autorité  qu’ils  avoient  ufurpée,  privoit  le  Ibiu 
verain  de  la  liberté  de  les  punir  luivant  les  fbr- 
' malitez  de  la  )uftice  puisqu’ils  l’avoient  con- 
traint  d’abandonner  le  Louvre  pour  la  sûreté 
de  vie,  8c  de  s’enfuir.  Que  tous  les  déiôr- 
dres  ide  fôn  roïaume  n’avoient  été  caufez  que 
par  les  intrigues  8c  les  cabales  du  duc  de  G\nfe  , 

8c  du  cardinal  ion  fiere  : Que  leur  crime  étant 
public  8c  avéré  , le  roi  étoit  en  droit  de  le  pu» 
nir  comme  il  le  jugeroit  û propos:  Qu’au  reft^  ' 
ils  s’étoient  rendus  indignes  de  la  proteâioa 
du  ûint  iiége  par  leur  fàcril^e}  8c  que  la  dé- 
fenre  de  la  religion , pour  laqudle  aucun  prince 
ne  témoignoit  plus  de  zélé  qu'HenrillI.  n'étoit 
que  le  pretexte  de  leur  ambition.  Qu’enfin , lé  , . 

- roi  étant  djfpofé  i fe  ibumeitre  à tout  ce  qu’e- 

xigeroit  fa  liaintcté , ils  la  prioient  de  lui  accor-  ’ * 

der  la  grâce  qu’il  deüroit.  . ' 

Sixte  répliqua  à Pifani}  qu*îl  ne  comprenoîl  3fC.'*  j.  ‘ 
pas  comment  le  roi  de  France  marquoit  tant  ^*P«P# 
de  foumiffion  au  faint  fiegej  & follicitoit  ronrr’S'^?’*??*  ‘ 

x\mu  xxxn.  K »Wb. 
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— — — abfolution  , dans  le  même  tems  qu’il  retenoit 
An.  ii^Sp.un  cardinal  Sc  un  archevêque  prUbnoiers,  qui  ne 
herié  an  reconnoiflbient  point  d’autres  juges  que  i’égiifi:; 
cardinal  de  qug' c'^toit  à lui  qu’il  falloit  s’adrellcr,  qu’il  au« 
roit  bien  f^u  les  punir,  s’ils  étoient  coupables, 
véque  de  & qu’on  le  connoÜIbit  là  » deflus  : Qu’il  falloit 
l.yon.  que  rabfolution  que  le  roi  demandoit  avec  tant 
Dt  Thtm,  a’inllances,  fût  précédée  par  des  marques  d’ua 
Mi.  • véritable  repentir  : Qu’il  étoit  néceflaire  d’<n- 
Davilat  voïer  à cet  effet  une  perfonne  exprès  pourfol- 
liciter  ce  pardon  , & que  le  roi  pour  s’en  rendre 
digne , comnaençat  fa  pénitence  par  rendre  la 
liberté  aux  deux  prélats  prifonniers.  Il  ajouta: 

, Votre  maître  Sc  vous  ne  cherchez  qu’àmetrom» 
per,  &.  vous  me  traitez  comme  ü jen’étoisen- 
;Core  qu’un  pauvre  religieux  qui  n’efl  bon  qu’à 
< occuper  fa  cellule:  mais  f^achez  que  vous  vous 

méprenez , 8c  que  vous  avez  affeire  avec  un  pape 
prêt  à en  venir  aux  dernieros  extrêmitez , quand 
il.  s’agira  de  fou  tenir  l’honneur  8c  les  intérêts  de 
' réglife.  Pilàni  ne . pouvant  fc  contenir , repar- 
tit: Qpoi,  faint  pere,  le  roi  mon  maître  n’au- 
ra pas-  là  liberté  de  fe  défaire  d’un  cardinal  fba 
mortel  ennemi , après  que  Pie  IV.  a fait  de  fon 
autorité  privée  étrangler  le  cardinal  Caraffe  qui 
étoit  fon  amil  Ces  paroles  irritèrent  tellement 
Sixte  V.  qu’il  congédia  les  deux  miniftres  Fran- 
çois’, avec  un  air  qui  marquoit  fon  dépit  8c  là 
cqlere.  \ , 

TCT.  Le  leudem’ain  de  cette  audience , le  pape  ^ 

T e pape  fe]mt)li  tout  le  conûflûire,  où  il  fe  plaignit  fi, 
aflemblele  vemeot  cic.  ce  que  le  cardinal  Moroflui  légat  en 
ë'ce  q^’y  , ne  s’étoit  pas  oppofé  à la  mort  du  cardinal 
ditrontw  ^dc  Guife*,. qu’il  pouvoit , félon  lui,  tâcilcment* 
je  roi.  empêcher;  ü.  rendit  compte  aux  cardinaux  de 
De  ThoM , tout  ce  qui  s’étoit  pafle  la  veille  entre  lui  8c  les 
/;^9^.  ambaffadeurs  de  France,  8c  s’étendit  principa- 
letl^s^àn*  fur  les  raifons  qu’il  avoit  de  renifer  l’ab- 

.iéri.dc  iplutbn  à Hçnrjlll.  U rapporta  l’exemple  d’Hen- > 
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ri n.  roi  d’Angleterre,  qui  fur  l’accuiktion  d’a-^N.  leSo. 
voir  fait  aflâflincr  Thomas,  archevêqqe  de  ^ 

torbery  , quoiqu’il  n’y  eût  aucune  conviéHonro/,/wrm£ 
contre  lui,  aroit  toutefois  confenti  que  le,fbu-«/&f  Ai 
verain  Pontife  nommât  des  commil&ires  pour**’’^*'^®/" 
s’informer  de  cet  aÆdUnat ,'  avoit  avoiié 
crime,  s’étoit  fournis  à ,1a  pénitence,  St  l’âvoitipa.  ÿ. 
exaâement  accomplie.  _ . fiùv.deVe- 

Il  ajouta:  Je  fçai  qu’il  y en  a quelques-uns'^'"**?  * 
d’entre  vous  qui  ont  e'té  aflèi  hardis  pour  en- 
' treprendre  d’exeufer , même  en  mapréfence,  le  _ 
crime  énonce  dont  le  roi  s’eft  rendu  coupable , , 
fans  coqfiderer  le  tort  qu’ils  font  à leur  caraâe-;  > 
re  ,-ni  le  péril  auquel  ils  expofent  la  pourpre' 
fàctée  dont  ils  font  revêtus.  Pour  moi  qui  n’a-  ' ' " ' 
bandonne  pas  fl  lâchement  les  intérêts  d’une  fi  ' • 

ai^ufle  compagnie , je  vous  déclare  & vous 
amire  par  tout  ce  qui  peut  engager  la  foi  d’ua  * , 
ibuverain  pontife,  que  je  ne  veux 'déformais 
plus  faire  de  ptpmotion  de- cardinaux  pour  les  . 
couronnes,  Sc  ^^’inutUement  j’en  ferai  foUicité  r!  ' . 
par  les  princes  cmétiens.  Vous  devez  conflde- 
ter  qud-  préjudice  vops  portez  à votre  dieni<^ 
té;  & ce  que  vont  devenir  les  privilèges  ^nt 
vous  avez  joui  jüfqu’à.  prefent.  Mais  pourquoi 
fuU-je  plus  fènûble  que  vous  aux  malheurs  <mnt 
vous  êtes  menftees  } car  je  prévois  que  vous 
allez  être  expofèz  aux  reflèntimens,  aux  mé- 
pris & à la  foreur  des  puiflàncesféculiéres,  qui 
n’épargneront  nifVo^  nonneur,  ni  Votre 
6t  aucun  de  vous  n’efl  en  sûreté  de  fàfie,  ûle 
meurtre  comipû  en  la  perfonne  de  votre  con*!| 
frcFe.  demeure  impuni.  Votre  infenûbilité  ne 
. doit  pas  être-  réglé  de  ma  conduite } 8c  la 
p^ce  que  je  tiens , m’oblige  à faire  juftice  de  ce 
csiitâi  attentat,  {ll  eft  inutile  de  me  reprefenter 
les  grands  inconvéniens  qui  peuvent  arriver , G. 
je,  veux  traiter  le.  roi.  à la  rigueur,  Scies  mal- 
heurs. où  la  France  peut  être.expofée.  Quand 
J K é if 
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'inarqnis  dePi&tti  8c  à Gondi,  afin  de  Icjaftificr  ' " „ 

'auprès  du  pape  , fit  encore  partir  pour  Rome 
Claude  d’ Angennes  de  la  qjaiibn  de  Ramboüil- 
kt,  évêque  du  Mans,  qui  y arriva  le  aj'deFé-i^oQ,^^ 
Trier.  Ce  prélat  conféra  d’abord  avec  le  cardi- 
nal  de  joyeufè  8c  le  marquis  de  Pifani,  8c alla/. 94. 
enfuite  avec  eux  à l’audience  du  pape,  qui  le  Spmd.èM 
reçut  très-bien,  8c  parut  l’écouter  avec  plaifir."^®”;  7* 
J1  aflura  le  pape,  que  le  roi  étoit  plein  de  zélé ' 

rur  la- foi  Catholique  , 8c  réfolu  de  continuer’ 
guerre  plus  vivement  que  jamais  contre  les 
iicretic^ues.  Pour  exeufer  enfuite  ce  oui  s’étoit 
TOlTé  a Blois , il  dit  que  le  feu  cardinal  de  Giii* 

.le  avoit  été  convaincu  du  crime  de  rebeSion; 

3u’en  ce  cas,  tous  les  ecclefîaftiques  de  France, 
e quelque  qualité  qu’ils  fufiênt  , étôient  fou- 
. mis  à la  jurifdiâion  féculiete  , 8c  particulière-  . ' 
ment  les  pairs  du  roiaume  , -qui  ne  reconnoiC.  ' 
anient  point  d’autres  juges  que  le  parlement  de 
Paris,  compolë  des  pairs,  des  officiers  de  la  cou- 
ronne , 8c  des  juges  ordinaires , 8c  que  fi  le  roi 
avoit  dérogé  aux  formalitez  de  la  jimice,  dans 
la  punition  qu’il  avoit  fait  fiiire  du  cardinal  de 
Guife,  il  n’jr  avoit  que  fon  parlement  qui  y pût 
' être  intereflê  ^ mais  qu’en  cela  il  n’avoit  donné 
aucune  atteinte  au  tribunal  ecclefiafiique. 

Le  prélat  s’étendit  enfuite  fur  les  défbrdren 

2ue  caufbit  la  ligue , les  obfiacles  que  les  Gui'' 

;s  avoient  apportez  à la  guerre  contre  les  Pro- 
teflans,  8c  les  difpofitions  où  étoient  tous  1er 
ièigneurs  8c  prevue  toute  la  noBleffe  , pour 
prendre  la  defenfe  de  ùl  majeflé  contre  une 
troupe  de  faâieux , qui  ne  tendoient  qu’à  anéan* 
tir  l’autorité  roiale.  11  dit  que  ce  prince  ne 
manqueroit  pas  de  troupes  , qu’Q  avoit  les 
igennes  , 8c  que  les  puifTances  voifines  avec 
lefquelles  il  étoit  allié  , 8c  dont  les  intérêts 
étoient  nécellâirement  liez  avec  les  fiens,  n’au* 
soient  garde  de  lui  refufer  leurs  fecours.  Que 
K 3.  Icf 
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ks  ennemis  fous  fc  prétexte  frivole  d’une  &inte 
Ah.  ^ tyoient  tourné  leurs  armes  contre  les 

Catholi^es  , âc  s^étoient  rendus  déjà  maîtres 
de  piulieurs  villes  en  Picardie  8c  en  Provence» 
où  les  pioteflans  n’étoient  pas  lèulement  con>  | 
nus.-  Que  jufques  dans  Pans,  & fous  les  yeux 
même  de  là  majefté,  ils  avoient  travaillé  à 
' ébranler  la  fidelité  de  fes  fujets  j qu’ils  avoient 

tenu  des  alîcmblécs  fecretes , & entretenu  des 
intelligences  avec  les  étrangers  ennemis  de  la 
France;  Que  perlbnne  n’ignoroit  les  projets  for- 
mez à Châlons- fur- Marne,  à Soiilôns,  a Paris, 
même  contre  le  roi  & contre  l’état  : que  pour 
en*  venir  à l’xécution,  le  duc  de  Guife,  mal- 
gré les  défenfes  de  là  majefté , dont  depuis 
long-tems  il  méprifoit  les  ordres,  s’étoit  rendtit 
à Paris,  Sc  y avoit  apporté  avec  lui  la  conlu-< 
lion  8c  le  défordre  ; ce  qui  avoit  obligé  le  roi 
à prendre  les  mefures  aéceftàires  pour  mettre  là 
vie  en  sûreté,  en  prévenant  fa  perte  8c  perdant 
fes  ennemis.  Qu’ainii  leur  mort  avoit  moins  été 
un  deflein  prémédité , qu’un  efkt  de  la  néceffi* 
té  où  le  roi  s’étoit  trouvé  engagé  malgré  lui. 

„ Le  pape  érouta  le  dilcours  de  l’évêque-  avec 

" Réponfe'du®^^®  tranquillité}  8c  prenant  la  parole , il-dit , 

' pape  au  dif- que  fans  s’embrafler  de  la  mort  du  Duc  dç 
cours  de  » Guife , que  Je  roi  avoit  droit  de  punir,  quoi- 
qu’il  eût  beaucoup  mieux  fait  de»fuivre  en  ce|a 
les  formes  ordinaires  de  la  jufticc  : il  deman- 
feulement  qu’on  lui  fît  ^tisfaâion  de  la 
mort  du  cardinal  de  Guifè,  qui  étoit  fujet  dit. 

< làint  ftége  , 8c  non  pas  du  roi , puifque  les  car- 

dinaux étoient  immédiatement  fournis  à la  ju- 
rifdiâion  pontificale  » 8c  ne  relevoicnt  d’au- 
cune puillance  féculicrc , non  plus  que  les  ar- 
chevêques 8c  évêques  , comme  il  étoit  con- 
tenu dans  le  ferment  de  leur  fàcre.  Là-defliis  il 
fît  un  eloge  pompeux  du  cardinalat,  de  fes  droits, 
de  fes  limitez  8c  de  les  privilèges}  il  conclut, 

ca 
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cndUànt  qa’Henri  III.  é«oit  excommunié, 
qiie  par  coniéqaent  il  avoit  bcToin  de  recevoir 
rabfolution  } celle  qu’H  avoit  reçu  en  vertu  du 
bref  qui  lui  avoit  été  accordé , n'étant  pas  fuffi  (an-  . 

te,  parce  que  ce  bref  n’étoit  que  pour  les  {au-  * • 

tes  paiTées.  Qa'ainfi  il  falloit  que  l’Evêque  dCl 
Mans  demandât  l‘ab(b!ution  au  nom  du  Roi , 
ou  mît  fes  railbns  par  écrit  pour  être'  commu- 
niquées à la  congrégation  établie  à ce  fujet. 

L’évêque  répliqua  , 'que  fi  les  eeelefiaftiques  XCV. 
étoient  loumis  au  faint  fiége , en  ce  qui  con-,,^^*'^ 
cernott  leur  romiftere  , il  nen  etoit  pas  an*fie„tref» 
à raifon  de  leurs  biens  ÔC  de  leurs  demeures  ; fïinjetë  Sc* 
qu'en  cela  Hs  étoient  obligez  d’obéir  aux  prin-revèque  du 
ces,  & qu’ils  dépendoient  de  leur  jurifdi«ion. 

Le  pape  l'interrompit,  pour  lui  dire  de  ne  rien  Thou,‘ 
avancer  dont  il  eût  lieu  de  fe  repentir:  mais  le^'?;94* 
prélat  continuant  toujours  a demander  au  P^Ÿ^uttres  dn  * 
ù bénediét'Kin  pour  le  roi  fon  maître j fa  fain- cari. 

-teté  lui  demanda  comment  le  roi  ofoit  lui  de-Joy;*ff  ■"» 
mander  là  bénédiction,  dans  le  tems  qu'il  ï"®" 
tenoit  en  prilbn  le  cardinal  de  Bourbon  8c  l’ai* 
chevêque  de  Lyonj  ce  qui  n’étoit  pas  une  préu-fjt.  m.  ri 
ve  qu'il  fè  repentît  de  l'on  péché.  Comme  il 
commençoità  s’échauffer,  le  cardinal  de  Joyeu» 
fe  qui  s’eh  apperçut  8c  qui  vouloit  l’adoucir, *■ 
finit  la  difpute  pour  ce  jour  là,  8c  fe  retira  fui- 
vi  des  autres.  L’évêque  du  Mans  revint  à la 
charge  le  3.  de  Mars , accompagné  du  fcul 
^ marquis  de  Pifani:  8c  comme  il  fe  préparoit  à 
feire  de  nouvelles  in  (lances , Sixte  V.  l'inter- 
rompit , 8c  lai  dit  d’un  ton  irrité  ; Qu’il  s’agil- 
foit  d’un  outrage  fait  au  faint  fîége  par  la  mort  - ^ 

d’un  cardinal:  qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu 
pour  le  roi,  ou  qu’il  fe  mît  en  état  de  recevoir 
l’abfolntion , ou  qu’il  ne  fc  regard&t  plus  comme 
membre  de  l’égltie. 

La  conteftation  s’étant  échauffée,  8c  l’évêque  , 
du  Mans  aiant  répliqué  que  les  démarches  du  roi 
' K.  i|.  étoient 
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Ah.  If  gç.étoient  touUà- fait  contraires  aux  fèatimens  que 
' '*lui  prétoit  le  pape;  que  s'il  avoit  delTein  de  fe 
fcparer  de  fà  communion,  il  n^uioit  pasrefufe 
les  oâres  avantageufes  qui  lui  avoient  été  &ites 
^ , de  .toutes  parts,  & que  tout  autre  prince  moins 

«.dé  auroit  peut*étre  acceptées  dans  les  conjonc- 
tures préfentes.  Mais  le  pape  infifta  toujours  a 
demander  la  délivrance  des  deux  prélats  prifon- 
niers , & reprocha  au  roi  d’avoir  refufé  les  trou* 

, pes  qu’il  lui  avoit  offertes  pour  feire  la  guerre 
- • aux  Proteftans.  Il  y eut  encore  beaucoup  d’al- 

ter<»tioo  de  part  & d’autre;  d’Ângennes  aïant 
O prié  le  pape  d'annuller  le  décret  qui  paiToit  pour 

être  de  la  Êiculté  de  théologie  de  Paris,  fie  dont 
on  a.  parlé.  Sixte  le  refuià;  quoiqu’il  convînt 
que  ce  décret  étoit  téméraire;  fie  il  répéta  plu- 
' ' fleurs  fois,  qu’Henri  III.  fît  Ibn  devoir,  fie  qu’il 

feroit  le  lien.  L’évêque  du  Mans  ne  gagna  pas 
* ‘ plus  dans  une  troilîéme  audience;  comme  ü 

vouloit  faire  valoir  au  pape  les  privilèges  fie  les 
• ' libertez  de  l’églife  Gallicane , fie , qu’il  lui  eut  dit 
•'  ^ .qu’elles  mettoient  lesjois  de  France  à l'abri  des 
' ' excommunicatiohs  des  fou verains  pontifes:  Six- 

te  à ces  morts  prit  feu  , fie  répéta  aux  miniftres 
. / ''François,  qu’ils  fe  donnaflèt  bien  de  garde  de 
rien  avancer  qui  fût  auffi  téméraire  fie  auffi  fuf- 
' pc(St  d’hérefie,  que  ce  ou’ils  venoient  de  lui 
* dire , de  crainte  qu’il  ne  les  en  fift  repentir , éc 
il  menaça.  Ci  on  ne  lui  donnoit  fàtisiàâion  au 
fujet  des  prélats  prifbnaiers , d’excommunier  le 
«'  roi,  fie  de  faire  arrêter  l’évêque  du  Mans.  • 
Le  marquis  de  Pifàni  répondit  au  pape , que 
leur  caraâere  d’ambaflàdeurs  les  mettoit  à con- 
vert  de  toute  violence , fie  que  rien  ne  les  em* 
pécheroit  de  faire  valoir  les  trànnes  Se  juftes  rai- 
ibhs  de  leur  maître,  ni  la  crainte  de  la  prifbn, 

' . ni  la  mort  même.  Le  pape  fans  rien  répliquer 

à ces  paroles,  continua  a infîller  fur,  la  déli- 
' Trance  des  |»:iibnniers , fie  fur  ce  que  devoit 

faire 
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- fiôre  le  roi  pour  êtreabfous.  Les  députez  eu- An.  tjiSg. 

- vent  encore  le  13.  de  Mars  une  quatrième  au- 
dience; mais  elle  fut  aufli  infruâueure  que  les 

. précédentes. 

Le  duc  de  Mayenne,  après  s’être  fàuvé  de  xcvir 
Lyon,  Sc  s’être  emparé  de  plufîeurs  villes,  ar-  Arrivée 
riva  à Paris  le  15,  de  Février,  accompagné  de  do  duc  de 
quatre  mille  foldats  8c  de  cinq  cens  gentishom-  ] 

• mes.  Auffi-tôt  le  duc  d'Aumale  8c  le  chevalier 
, fbn  frere  lui-  défererent  toute  l’autorité , le  con-  * 

feil  de  l’uoion  le  reconnu  pour  chef,  le  peuple  DaviUt 
y confentib  dans  le  moment  même,  8c  le  parle- ^ <o« 

. ment,  toutes  les  chambres  aflèmblées,  aïant 
premier  préfîdent  BriHbn  à leur  tête,  le  déclara  *"* 
lieutenant  général  de  l’état  8c  couronne  de  jomrMl 
France  ; à condition  néanmoins  qu’il  n’occupe-  M.  t.  tin 
roit  cette  place  que  jufqu-’aux  états  génmux 
qui  avoient  été  Convoquez  pour  le  mois  de  Juil- 
let  Le  duc  prit  polTeflion  de  fâ  dignité  le 
Février  en  plein  parlement,  8c  par  le  ferment 
qu’il  fit  en  public , il  s’obligea-  de  défendre  con- 
tre tous  la  religion  Catholique,  Apoflolique  8c 
Romaine,  de  maintenir-  en  fon  entier  l’etat  8c: 
la  couronne  de  France,  de  conlèrver  les  privi- 
lèges des  trois  ordres , du  clergé , de  la  nobleflè 
8c  du  tiers -état,  de  faire  obferver  les  loix  8c^  i 
les  ordonnances  du-  roïaume  , 8c  parcillemcot 
l’autorité  8c  le  pouvoir  des  parlement. 

•Le  peuple  étoit  dans  de  fi  grands  traafports 
de  joïe,  qu’on  expofii  publiquement  le  portrait 
du  duc  , aiant  fur  la  tête-la  couronne  fermée , 

8c  on  sdla  )ufqu'à  lui  drefièr  un  trône- qu’il  ne' 

- voulut  pas  occuper  , dans  la  crainte  de  caufèr' 
la  divifmn  entre  les  autres  chefs  de  fbn  parti 

. rpii  vouloient  bien  être  fès  collègues , 8c  non  " 

, pas  lès  fujets:  il  fncontenta  d’établir  fon-  auto- 
rité 8c  de  fè  rendre  plus  puiflànt  que  le  confèiK 
de  la  ligue.  Les  lettres  de  là  lieutenance  furent. . 
vexifiées  ea  paclemcnt  le-y.  de  Mars:  onrom- 
^ ^ K X < pit- 
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- — pit  îcs  (ccaux,du  roi,  &.  on  en  fit  deux  ndti»- 

An.  15^89. ycaux  avec  les  armes' de  France,  8c  un  trône 
. vuide , avec  cette,  inlcription:  Le  fetau  du  raiuu- 
me  de  France}  un  grand  pour  le  confeil  d’état, 

' . 8c  un  petit  pour  les  cours  dés  chancelleries  8c 
des  parfemens.  -> 

Le  duc  aiant  été  ainfi  déclaré  chef  de  la  lieue, 
ne  penfa  plus  qu'à  augmenter  fes  troupes.  Il  en 
fit  paflêr  dans  toutes  les  provinces , 81  y mit  des 
' capitaines  pouf  regler  ce  qui  regardoit  la  ligue, 

■ 8c  pourfuivre  ceux  qui  tenoient  pour  le  parti  du 

roi  : tout  lui  fut  favorable  , 8c  la  plupart  des 
' villes  fe  révoltèrent  contre  Henri  111.  à l’exetn* 
pie  de  Paris. 

XCVIT.  Mais  la  rébellion  n’éclata  nulle  part  avec  plus 
Grande  de  fureur  que  dans  la  ville  de  Touloufe.  Ur- 
rèvqlte dans jç  faim  Gelais,  évêque  de  Comrainges, 
la  ville  de  • cherchoit  que  l’occafion  de  fc  venger 
onoM  haïfîbit,  y réveilla  la  feveur  du 

W.pf.  * peuple,  qui  n’étoit  déjà  que  trop  difpofé  à £s 
Vit  de  mutiner.  Les  feéHeax  compoferent  un  confeil , 
Jean-Etien-  (jans  lequel  ils  firent  entrer  tout  ce  qu’il  y avoit 
T mauvais  fujets  dans  la  ville.  Le  défor- 

Martelave-  dre  devint  fi  grand , que  le  premier  préfident 
cat,  dans  Durant!  fut  obligé  de  fe  rendre  à la  rnaifon 
ftsmimeires.  de- ville  pour  y rétablir  le  calme.  Il »y  réiilfit, 

' mais  cette  paix  dura  peu  ; les  émiflaires  de  l’é- 
vêque de  Comminges  la  troublèrent  de  nouveau, 

■ cnfeîfant  agiter  la  queftion  , fi  l’on  étoit  obligé 
' d’obéir  au  roi.  Les  avis  furent  differens;  les  uns 
' , . conformément  à ‘la  décifion  de  quelques  doc- 

teurs de  Sorbonne,  qui  avoit  été  confirmée  par 
un  décret  de  l’univerfité  dé  Touloufe  , foutc- 
noient  qu’il . fàlloit  fecoiier  le  joug  de  la  tyran- 
nie, 8c  pourvoir  à fa  fûretéi  d’autres,  au  con- 
traire, opinoient  fortement  pour  la  foumilfion.* 
l^e^Temkr  premier  préfident  préfent  à cette  difpnte, 
pré*fiTe*nT  Sc  tenoit  pour  l’affirmative  , 8c  étoit  fécondé  de 
l’avocM  gé-  l’avocat  général  Jacques  Daffis,  Jl  eut  encore 

afle^ 
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aflTez  de  crédit  pour  faire  renvoïer  l’affaire  à la^N.  I53ç.  ’l 
décifion  du  parlement,  qui  tn  effet , s’alTem-néralyfoiu* 
bb  pour  ce  fujet  le  17.  de  Janvier.  'Mais  com-afbflibez. 
me  on  n’y  décida  rien,  le  peuple  en  fureur  in-  P*  Thmt. 
veftit  fon  carofle  à fon  retour,  & le  perça 
coups  d’épée:  ce  magiftrat  le  faudra  dans  l^annallet  de 
maifon-de-ville , d’où  quatre  jours  après  il  cxitTonlomfe. 
permiïEon  de  fortir  par  un  arrêt  du  parlement , S^n~Mar:, 
qui  lui  laifla  la  liberté  de  fe  retirer  à deux  lieues*'* 
de  la  ville.  Mais  les  faâieux  s’oppolèrent  à 
cet  arrêt,  s’emparèrent  du  premier  préfident, 

-8c  l’enfermerent  dans  le  couvent  des  Dpmini- 
quains.  On  envoya  aufli  arrêter  l’avocat  géné- 
ral Daifis  qui  «toit  à fà  maifon  de  campagne , ' 

on  l’emmena  à Touloufe  ^ 8c  on  le  mit  en  pri- 
fbn.  Les  faéfieux  fe  voyant  maîtres  de  ces  deux- 
.magiftrats  fongerent  à s’en  défaire,  fous  le 
pétexte  qu’ils  avoient  comploté  pour  livrer  la* 
ville  de  Touloufe  au  maréchal  de  Matignon.  - 
Ils  allèrent  inveftir  le  convent  des  Domitii-  ^ ^ 

quains,  mirent  le  feu  aux  portes,  8c  en  tire-- 
rent  Durant!  qui  fut  tué  d’un  coup  de  piftolct, 
tous  fe  jetterent  alors  fur  lui,  8c  le  percerent' 
de  mille  coups,  traînèrent  fon  corps  par  les‘ 
rués , 8c  le  pendirent  à une  potence  ; on  tira  en-  ^ 

fuite  l’avocat  général  Dflffis  de  la  prifon  , 8c  on"  • " * 
le  mit  en  pièces  à la  porte.  Après  cette  fiinefte  ^ 

exécution , ces  fuiîcux  allèrent  enlever  le  por- 
trait du  roi , qui  étoit  à la  maifon-dc-viUc,-êc 
le  traînèrent  par  les  rues , pendant  que  d’autres  . 
étoient  occupez  à piller  la  maifon  da  premier 
préfident.  **  • 

Le  roi  effraie  de  tous  ces  défordres,  fit  ^r-  JfCjty.  ^ 
1er  de  paix  au  duc  de  Mayenne  par  la  media- 
tion  du  cardinal  légat.  Mais  le  duc  ftfufa  d’én-j^jt  ' 
tendre  aucunes  propofitions;  ils’excufoit  fur  ce  porter  le 
qu’il  nepouvoit  fe  fier  à uii  prtnee  , qui  après de 
tant  de  fermens,  avoit  violé  lî  foi  publique ■&  ' 
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Ak.  gens  à la  face ‘des  états  de  tout  te 

DavM*  , roïaumc.  Il  ajouta,  que  c’étoit  ua  artifice  da 
/,  10.  roi,  qui  fe  trouvant  lans  armée  & iàns  muni- 
tions de  guerre,  demandoit  une  trêve  pour 
, , avoir  le  tcms  d’affembler  des  troupes  ; Que  te 

. . Ic'gat  ne  devoit  point  fe  rendre  le  miniftre  d’une 

pareille  cômmiiTion  , qui  ne  pouvoir  tourner 
qu’au  défàvantage  de  la  religion  Catholique  6c  ’ 
de  la  liberté  eedefiaftique  : Qu’ainli  , il  falloit 
attendre  la  réfblution  du  fàint  fiége , auquel  il 
s’étoit  'déjà  adrefle  • pour  avertir  le  fouvcrain 
pontife  de  tout  ce  qui  fe  palToit. 

C.  _ Henri  III.  voiant  donc  qu’il  n’7  avoit  pas 
Editdo  roi  d’accommodement  à efperer , niavec  le  parti  de 

chefs  de  la  ^ Ic  pape  , réfolüt  d armer  con- 

ligtie  fie  les  tre  les  rebelles  ; il  rendit  côntr’eux  vers  la  fia 
ligucers.  de  Février  un  édit,'  par  lequel  il  condamnoitle 
' D«Th9n  duc  de  Mayenne,  le  duc  d’Aumale,  le  cheva- 
VdvïU  d’Aumale  fon  frere  8c  leurs  partifàns , cora- 
il ,0^^  * me  criminels  de  leze-majefté  au  premier  chef, 

Spêni,  hoc  s’ils  ne  fe  foumettoient  dans  le  premier  du  mois 
«nn«,  n.  6.  de  Mars  fuivant. 

^ même  déclaration,  le  roi  prolcrivoit 
Jourual^  encore  toutes  les  villes  qui  étoient  entrées  dans 
Henri  UT,  le  parti  de  la  ligue,  8c  pntr’autres  Paris,-Or- 
S.I./.  110.  Jeans,  Amiens,  Abbctille,  qui  font  feulement 
nommées  dans  l’édit  -,  ü.  majefté  n’aiant  pas  en- 
core été  informée  de  la  révolte  des  autres  : il 
les  déclara  déchues  de  tous  les  honneurs  8c  pri- 
* _ vileges,  caifa  leurs  gouverneurs,  leurs  magif* 
trats  8c  leur  juriiidiâion,  8c  enjoignit  auv  par- 
lemens  , chambres  des  comptes , cours  des  ay- 
des  8c  autres  réfidens  en  ces  villes,  d’enfortir 
avant  le  jour  marqué,  premier  de  Mars,«Iur 
peine  d’êfrc  traitez  comme  reb^cs.  Dans  le 
même  tems , il, ordonna  à tous  les  princes,  fei- 
gneurs  , 8c  principaux  gentilshommes  de  Ion 
/ foiaumc , de  fe  rendre  auprès  de  lui  dans,  le 

ils 
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‘il.  du  mois  de  Mars  fuivaut  à la  tête  de  leurs  1580. 
troupes.  ’ 

Avant  Ton  départ  de  Blois , il  donna  un  autre  ci.  ' 
édit  pour  transférer  le  parlement  de  Paris  & la  Le  paito^ 
chambre  des  comptes  à Tours,  fie  ordonner  à '’?*”!'****•* 
■ tous  les  Mcfidens  fie  confcillets , en  quelque  en-  fCTcàTw*" 
droit  qu'ils  fe  trouvaflTeat , de  & cendre  incef-  * 

famment  dans  cette  ville  pour  j exercer  leurs/. * 
charges , avec  défenfeaux  parties  d&compaioî-  Mm.  Je  U 
tre  «vant  d’autres  juges,  a peine  de  feux  con-^i**»  *’  3* 
tre  les  contrevenans.  Sa  naajefté  s’étant  feit  af-^* 
furer  de  lès  priibnniers,  fit  conduire  le  cardi- 
nal de  Bouroon  fous  bonne  garde  au  château 
de  Chinon  fur  la  Vienne,  fie  le  confia  à Fran- 
çois Leroy  de  Chavignv , qui  en  étoit  gouver- 
neur ; le  duc  d’Elbeur  fut  envoie  à Loches , 
gardé  jpar  Gaillard  de  Sallerm  t fie  le  prince  de 
Joinville  fut  mis  dans  le  château  de  Tours,  fie 
confié  à de  Rouvre' , lieutenant  d’une  compa- 
gnie des  gvdes.  L’archevêque  de  Lyon  avec 
.^uelques-autres  refterent  dans  le  château  d’Am- 
iktife , dont  le  fieur  de  Guafi  étoit  gouverneur. 

L’édit  pour  la  tranilation  du  parlement  fut  pu- 
blié le  ai . d’ Avril , fie  après  cette  publication  le  roi 
prit  quelques  arrangemens  pour  y nommer  des 
officiers.  La  révolte  de  Riom  en  Auvergne  fit 
rendfe  un  autre  édit  pour  transférer  fon  bureau  ' 
de  tréforiers  de  France  à Clermont.  Par  un  autre 
on  déclara  tous  les  biens  des  ducs  de  Mayenne  fie  ' > 
d’ Aumale , fie  de  tous  les  ligueurs  qui  demeuraient 
dans  les  villes  rebelles , confifquez  ïu  profit  du 
roi , fie  il  fut  ordonné  de  les  vendre  à l’encan , 8c 
d’en  emploïer  l’argent  aux  firais  de  la  guerre. 

Le  roi  conclut  enfuite  une  trêve  pour  un  an  CIL 
avec  le  roi  de  Navarre , qui  y donna  volontiers 
ks  mains,  8c  la  déclaration  en  fut  cnregiftréc^.'j^j"”^ 

• en  parlement  le  19.  d’Àvril.  Quelque  temsyarre. 
avant  cet  enregUlrement , le  roi  de  Navaive  De  t»««. 
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Jiti.  manifeftc  daté  de  Saumur  le 

Mem.  de  d’ Avril,  dans  lequel  il  proteftoit  quMl  tc- 

*i«»  t.  3.  noit  pour  ennemis  tous  ceux  qui  avoient  conjC- 
pire  contre  Hepri  III-.  leur  fouverain  légitime, 
^ 8c  qui  méprifant  toutes  les  loix  divines  8c  hu- 
maines , faifoient  de  la  France  un  théâtre  de 
eruautez,  mettoienttout  à feu  8c  à fang, chat- 
'foient  du  {ànâuaire  de  la  juftice  les  parlemens 
du  roïaurae  , 8c  traïnoient  honteufement  enpri- 
fbn  ceux  qui  en  étment  les  principaux  mem- 
bres. Six  jours  après  le  24.  du  même  mois , il 
adreflâ  un  édit  à ceux  de  fon  parti , tant  pour 
les  informer  de  la  trêve  qu’il  veocrit  de  con- 
^clurc  avec  le. roi,  que  pour  leur  enjoindre  de 
n’inquiéter  en  aucune  maniéré  les  fidèles  fujets 
de  fa  majefté,  ni  ceux  du  pape,  8c  de  ne  trou- 
bler aucune  pcrfonne  dans  l’exercice  de  la  reli- 
gion Catholique  , Apoilolique  8c  Romaine, 
cm.  * Juiqu’alors  on  n’avoit  attaqué  l’autorité  du 
POTeur  de  roi  8c  fa  perfonne  que  par  des’  écrits  anony- 
la  ligue  àla  auifii-tôt  que  la  trêve  avec  le  roi  de 

cette  Navarre  fut  rendue  publique  , les  ligueurs  fc 
De  Thtn  <léchaînercnt  ouvertement , 8c  ne  gardèrent  plus 
/,  ÿj,  aucunes  mefures.  Les  principaux  d’entr’eux  fu- 
rent Guillaume  Rofe , évêque  de  Senlis  ; Gilbert 
Genebrard , nommé  pat  Grégoire  XIII.  à l’ar- 
chevêché d’Aix;  François  Feuardent  ; Cordc- 
lier;  Matthieu  de  Launôy,  qui  quoique  wêtre, 
avoit  embrafle  le  parti  Proteftant  pour  le  ma- 
rier , éc  qui  enfuite  avoit  quitté  fa  femme  pour 
devenir  ligueur  ; Jean  Boucher  , qui  combla 
* De  Jefàun  ouvrage  fous  le  titre,  * de  U jujîe  abdie»- 
tfenr.  lll.  t\on  d'Henri  III.  qu’il  fit  imprimer  chez  Nicolas  > 
abdkatione.  Nivelle , 8c  dans  lequel  il  imputoit  au  roi  les 
crimes  les  plus  honteux  8c  les  plus  atroces,  en 
confequence  defquels  il  foutenoit  qu’on  dévoie 
regarder  ce  prince  comme  feparé  de  droit  de 
" ' k communion  dés  fidèles , 8c  déchu  de  tous  les 
■ ■ ' ' droits 
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'droits  que  fa  naiflancc  lui  avoir  donnez  fur 
nation.  Et  comme  le  perc  Thomas  Beauxamis»  ’ * 
religieux  Carme,  avoir  autrefois  publié  un  lî> 
vre  pour  prouver  que  les  fujets  ne  doivent  ja- 
mais prendre  les  armes  contre  leur  fouverain, 
quand  même  il  feroit  hérétique,. & que  ceux, 
du  parti  du  roi  s’appuïoient  de  l’autorité  de  ce 
religieux  qui  avoir  palTé  pouf  un  célébré  théo- 
logien 3 les  ligueurs  en  iuppoferent  un  autre  du 
même  pere  dans  des  fentimens  tous  contraires , 

• qu’ils  publièrent  par  tout , mais  qui  fut  auiü-tôc 
réftité.  _ - ' 

Le  légat  n’eut  pas  plutôt  appris  le  delTein  que  ÇIV. 
le  roi  avoir  de  conclure  une  trêve  avec  le  roi  | f^*'”*** 
de  Navarre,  qu’il  alla  trouver  le  Fètnier  pourfuf*fbn^j“ 
s’en  plaindre.  Il  lui  remontra  que  cette  conduite  cord  avecle 
étoit  dircâement  contraire  aux  qu’il  *** 

avoir  fi  louvent  réitérées,  que  la  mort-  du  duc’^**!®'  . 
de  Guife  ne  l’empêcheroit  pas  de  continuer  la^ 
guerre  contre  les  hérétiques  3 que  flatté  de  cette  ’ 
ci'perance , il  avoir  tâché  par  des  rapports  favo- 
rables & avantageux  d’appuier  fes  intérêts  en 
cour  de  Rome  au^ès  du  pape  3 que  tout  ce  qu’ 
avoir  écrit  là-deflüs  ne  ferviroit  qu’à  diminuer 
l’eftime  qu’on  avoir  pour  fâ  majelté , & la  con- 
fiance qu’on  avoir  en  lui  légat , quand  on  y 
apFcudroit  qu’à  la  ruine  du  parti  Catholique , . ' 

les  armes  deftinées  contre  les  Proteftatis , s’é- 
‘ toient  tournées  contre  ceux  qui  dépendoient  du 
'ûint  fiége  8c  de  l’autorité  du  fouverain  pontife. 

Le  roi  répondit , qu’il  û’avoit  rien  conclu  avec 
les  Calviniftcs , 8c  que  quand  il  l’auroit  fait , U . . 
faudroit  en  imputer  la  fayte , non  à lui-même 
qui  avoir  toujours  été  difpofc  à combattre  l’hc- 
' refie , mais  à l’obftination  du  pape , qui  perfif- 
' toit  à ne  le  point  vouloir  abfoudre  , ce  qui  en- 
■ tretenoit  les  faélions  de  fCs  fujets  rebelles , 8c  à 
"l’inflexibilité  du  duc  de  Mayenne  £c  desautses 
~ ' chefs 
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An.  ^ *1“'  avoient  aflèi  témoî^é 

^’l’averfîon  qu^ls  avoient  pour  la  paix , en  rS^u- 
iànt  de  prendre  ia  làintete  pour  arbitre  de  leurs 
diâerends:  qu’il  ne  l’i^oroit  pas  lui-méme, 
puifqu’ils  s’étoit  emploie  à réduire  ce  duc  ; qu’au 
lurpius , il  Bll  réflexion- fur  les  extrémités  où  le 
' . roïaume  fe  trouvoit  réduit}  qu’ainli,  la  force 
Sc  la  neceflké  l’avoient  contraint  d’avoir  re- 
cours à ce  rcmede , fans  que  là  volonté  y eut  part. 

GV.  Le  légat  peu  content  de  cette  réponfe  , in- 
Le  l^gic  forma  la  cour  de  Rome  de  ce  qui  fe  pailoit,  £c 
quitte  la  ^ès  qu’il  vit  la  trêve  rendue  publique,  il  voulut 
«•^rttôur-  retirer.  Mais  le  roi  le  retint , & l’engagea 
aeàRome.  d’avoir  une  conférence  avec  le.  duc  de  Mayen- 
DétMa , ne , pour  l’engager  à entrer  dans  quelque  ne-  ' 
& lo.  commodément.  Le  légatyconfentit,  l’entrevûe 
le  fit  à Châteaudun}  cependant  quelques  avan- 
tages que  le  roi  fift  oflrir  au  duc  8c  à tous  ceux 
de  fon  parti , le  légat  ne  put  jamais  rien  gagner 
fur  fon.  efprit,  ce  qui  obligea  ce  dernier  d’aller 
en  Bourbonnois , ou  peu.  de  jours  après  il  re^ut 
de  Rome  l’ordre  de  s*y  en  retourner. 

Les  deux  rois  eurent  une  entrevûe.  au  Plel^ 
fis  les-Tours  le  }o.  d’ Avril,  qui  fut  plus  làtis- 
faifiuite.  Le  peuple  témoigna  par  de  continuel- 
les acclamations  , la  joie  qu’il  avoit  de  les  voir 
réunis } 8c  eux-mêmes  toutes  les  fois  qu’ils  fe  vi- 
rent , fe  donnèrent  dé  grands  témoignages  fé- 

ciproques  d’eflime  8c  d’amitié.  Ce  fut  alors  qua 

Pujfit-Mw  le  duc  de  Mayenne  croïant  l’occafion.  favorable 
pQyj.  attaquer  le  camp  du  roi  de  France,  cou» 
Tours  avec  toutes  fes-  troupes.  Le  com- 
Ddvlls,  bat  commença  par  quelques  eücarmouches,  qui 
dégénérèrent  en  une  aâion  qui  dura  tout  le  jour 
du. mardi  9.  de  Mai:  le  roi  y perdit  un  nombre 
. de  braves  officiers,  8c  fes  troupes  aïant lâché  le 
paéd , elles  furent  contraintes  d’abandonner  leur 
. polie.  Lapréfcnce  du  prince  > qui  ctoi^  accom- 
pagne 


cvi. 

ïntrevûë 
âa  roi  de 
France  & 
du  mi  de 
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pftgné  de  tous  les  gentilshommes  de  là  ^ùitc» 

8c  les  petites  pièces  de  compagne  qu’on  avoit 
mifes  à l’entrée  du  pont , retardèrent  l’approche  Combat  co- 
des ennemis,  8c  rendirent  le  choc  très-rude j 
mais  ceux-ci  fe  voïant  maîtres  de  la  plus 
de  partie  du  fauxbourg,  s’offorcerent  de  l’avoir  j*  Mayen- 
entierement,  8c  y rculîirent:  il  n’y  eut  point  ne,  «uPone 
alors  de  violences  qu’ils  n’exerçaflcnt,  les  fol- de  Tour», 
dats  commirent  mille  outrages,  ne  refpeétant 
pas  plus  le  làcré  que  le  profane  ; les  monafteres 
turent  pillez , les  églifes  ravagées,  on  dépouilla/.  lo,  * 
les  autels , les  femmes  furent  forcées  jufqu’au  Mem.  de  U ^ 

{>ied  du  fanâuaire,  fouvent  en  la  prclcnce  de^'^* 
eurs  maris,  8c  les  filles  violées:  & au  nailieu/.^^^^,^ 

' de  ces  excès,  les  ligueurs  ofoient  fe  vanter  quep.  xyt. 
tout  leur  étoit  permis , parce  qu'ils  combat- 
toient  pour  la  religion,  fous  la  proteâion  du 
pape  , qui  leur  accorderoit  le  pardon  de  leurs 
péchez. 

Le  lendemain  de  cette  aûion,  comme  on 
vit'  paroître  dès  le  point  du  jour  quelques  trou- 
pes envoyées  par  le  roi  de  Navarre  au  fècours 
de  la  ville  de  Tours;  le  duc  de  Mayenne  ne 
doutant  pas  que  ce  prince  n’arrivât  bien-tôt  lui- 
même  avec  toute  ion  armée,  décampa  dès  le 
point  du  jour  fans  bruit , 8c  prit  la  route  du 
Mans,  pour  rafle mbler  quelques  troupes  que  les 
ligueurs  lui  avoient  levées  dans  les  provinces 
du  Maine  8c  du  Perche;  il  publia  alors  un  écrit, 
dans  lequel  parlant  de  la  conquête  du  fauxbourg 
de  Tours,  il  avançoit  mille  tauflTetez , qui  bien  ' 
loin  de  faire  impreflionfur  l’efpritdes  fidèles  fu- 
jets  du  roi , attirèrent  grand  nombre  de  gentils- 
hommes dans  le- parti  de  ià  majeflé. 
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le  i^pe  pourroit  accorder  enfin  l’abfolution  à doien  d» 

Hcn-  Reinu, 


Le  duc  de  Mayenne  n etoit  gucres  moins  m-  Le  duc 
quiet  fur  ce  qui  fe  paflbit  à Rome  ; les  nouvel-  Mayenne 

Ara  lait  ^ ^ 
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AiC I j'Sp.  Henri.  Il  crut  ^onc  néceflàire  de  députer  encore 

■ Dm  ThoH,  à Rome  le  7.  d’ Avril  Pierre  Frizon,  doïen  de' 

Sv.  Reims,  8c  il  le.  chargea  de  lettres  par  lefquelles 

Mm.  delà iupplioit  fà  fainteé  au  nom  de  tous  les  bons 
jji.‘  Catholiques  ; de  ne  les  pas  obliger  de  fe  fou-^ 
mettre  à un  roi  qui  ne  chcrchoit,  félon  lui 
qu’à  détruire  la  religion,  ôc  à les  perdre,  8c qui 
,•  peu  content  d’avoir  fait  cruellement  maflàcrer 
le  duc  de  Guife  8c  le  cardinal  fon  frere  ; avoit 
encore  fuborne  des  aflaflins  pour  lui  ôter  la  vie 
à lui-même.  Déplus,  il  mandoit  à fes  autres 
^ . envoïez  , qu’en  cas  que  le  pape  voulût  paflêr 

^ . outre,  8c  accorder  l’abfolution  qu’on follicitoit, 

ils  poteftafTcnt  contre,  8c  demandaifent  aâe 
* de  leur  proteftation , le  tout  aux  noms  du  duc 

de  Mayenne , du  duc  8c  du  chevalier  d’Auma-p 
le,  de  la  duchefle  des  Nemours,  mere  de  Gui- 
fesidela  duchefle  de  Montpenfler  la  fœur, 
& de  Catherine  de  Cleves,  duchefle  douairière 
,dc  Guilè. 

CIX;  Dans  le  tems  que  ces  nouveaux  ordres  arri- 
Itaifons  duverreot  à Rome,  l’évêque  du  Mans  reçut  des 
^jP°“^j„f^letttes  du  roi , qui  lui  marquoient  de  faire  fça- 
dre  les  pré-  » ^1“®  c®  <l“i  l’empêchoit  de  ren^ 

lats  prilon-  dre  la  liberté  au  cardinal  de  Bourbon , c’étoit 
niers.  parce  que  les  ligueurs  ne  manqueroient  pas  de 
1 hoc  l’élire  aufli-tôt  pour  roi  ; ce  qui  ne  ferviroit  qu’à 
amott.10.  augmenter  les  troubles  : quil  ne  pouvoit  pas 
non  plus  le  remettre  entre  les  mains  du  légat , 
qui  étoit  en  chemin  pour  l’Italie,  8c  trop  éloi- 
gné pour  qu’on  pût  le  rappeller  j 8c  qu’à  l'égard 
de  l’archevêque  de  Lyon,  il  étoit  au  pouvoir  du 

■ ' ' capitaine  du  châteaux  d’Amboife,  qui  ne  vou- 

loit  pas  le  relâcher  qu’on  ne  payât  û rançon. 

' Cette  réponfe  fut  communiquée  au  pape,  après 
que  les  cardinaux  l’eurent  informé  des  ordres 
envoyez  par  les  chefs  de  la  ligue  à leurs  agensj 
là.  iàinteté  aflêmbla  alors  le  coniifl9ir®>  pour 
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confultcr  les  cardinaux  fur  la  conduite  qu’elle  . 

* ' devoit  teftir.  La  proteftation  que  les  princes  li-^*  - 

•guez  menaçoieat  de  faire  « s’il  accordoit  quel- 
que choie  en  faveur  du  roi  de  France , les  ia- 
tiûîidoit  : ils  craignoient  que  li  le  pape  paflbit 
outre , les  Catholiques  qui  s’adreflbient  au  fainfc 
ûege  pour  lui  demander  fà.  protedlion , ne  prif- 
fent  le  parti  de  Ce  fouftraire  de  fon  obéillànce. 

Sixte  V.  en  fut  effrayé,  8c  publia  le  5.  de  Mai  CK; 
dans  le  conliftoire  un  décret  ou  monitoire,  dans  MomtoiM' 
lequel  après  avoir  blâmé  de  nouveau  Henri 
fur  l'aff^nat  da  cardinal  de  Guife , 8c  la  dé-  communie  " 
tention  des  autres  prélats . il  déclare  que  fui-  Henri  lli., 
,vant  l’affeâion  paternelle  qu’il  lui  portoit  8c  De  Th»m  . 
qu’ü  lui  avoit  toujours  portée,  il  l’exhortoit^*  9^ 
encore  jpar  les  entraüles  de  la  mifcricorde  divi-^,;^^ 

Jïe,  8c  l’avertiffbit  d’autorité  apoftt^ique,  tme,  7o«tKM/  d» 
-deux  8c  trois  fois , lui  commandoit  8c  ordonnoit  Henri  IIJ, 

,de  rendre  dans  dix  jours,  à compter  du 
de  h publication  de  ce  monitoire,  la  liberté/,  g, 
au  cardinal  de  Bourbon  8c  â l’archer^ue  de 
Lyon,  8c  trente  jours  après  cette  délivrance, 

«n  informer  le  faint  liège , faute  de  quoi  il  le 
déclaroii  excommunié  avec  tous  fes  fauteurs  8c  ^ • 

adhérans  j frappé  de  toutes  les  cenfures  compri- 
ies  dans  les  iàcrez  emons , 8c  dans  la  bulle  qui 
fe  lit  le  Jeudi  faint. 

Le 'pape  de  plus,  citoitcc  prince  à compa-^ 
roître  devant  lui  en  perfonne , ou  par  procu- 
reurs capables  dans  foixante  jours , à compter 
du  jour  auquel  cet  ajournement  lui  feroit  inti- 
mé, pour  rendre  compte  du  meurtre  du  cardi- 
nal de  Guife  8c  de  l’emprifonnement  du  cardi-. 
nal  de  Bourbon , 8c  de  l’archevêque  de  Lyon, 

En  même  tems  il  ordonnoit , que  tous  ceux  qui- 
avoient  eu  part  à ce  meurtre,  fèroicnt  aufli  afli- 
gnez  à comparoître  dans  foixante  jours,  8c  que- 
cct  ajournement  leur  feroit  fignifié  par  trois  rois  • • ' 

' ' . de.- 
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'An,  ifSg  vingt  jours  en  vingt  jours , déclarant  de  plus;^ 

-e»  * ^ “'que  m le  roi  ni  aucun  de  iès  conftpiiees,  ne” 
pourroient  recevoir  rabfolution  que  du  pape 
îeul , fi  ce  n’elt  à l’article  de  la  mort , encore 
. avec  promeflè  de  fe  foumettre  8c  d’obéir  à'I’é- 

glife  dans  tout  ce  qu’dle  leur  impoferoit  de  fà- 
tisfaâion  8c  de  pénitence , fans  laquelle  fou* 

■ jnifTion  ils  ne  pourroient  participer  ni  aux  indul- 
gences des  jubilez , ni  aux  croifàdes , ni  à tou- 
tes les  autres  conceiTions  que  le  roi  ou  fes  pré- 
décefleurs  auroientpû  obtenir  du  fàintfiége.  Ce 
décret,  quoique  rendu  le  $•  de  Mai,  netutpu- 
^ ' blié  que  le  24.  du  même  mois  , auquel  jour  il 

» ' fut  affiché  à la  porte  de  l’églife  dé  faint  Pierre  , 

à celle  de  fàin  Jean  de  Latran,  à la  chancelle- 
- ' ’ rie  8c  au  champ  de  Flore}  8c commue  il  vétoit- 
porté  que  cette  fentence  fêroit  lûë,  publiée  8c 
affichée  en  France  avec  les  cérémonies  ordiaai- 
ers  aux  portes  de  quelques  églifes  cathédrales, 
afin  que  ni  le  roi,  ni  les  fujetsa’en  pretendif- 
fent  cauTe  d’ignorance } les  ligueurs  ne  l’eurent 
pas  plutôt  reçue*,  qu’ils  la  firent  publier  à Meaux 
'&  à Chartres.,  malgré  les  oppofitions  de  l’évê- 
que de  cette  derqiere  ville , qui  étoit  un  de 
Thou.  Les  miniftres de  France  ne  voulurent 
refier  à Rome,  dès  que  le  décret  fut  arrêté  au 
confifioire:  le  cardinal  de  Joyeufe  8c  Arnaud 
d’Oflàt , fe  retirèrent  à Venife  , 8c  le  marquis 
de  Pifàni  8c  l’évêque  du  Mans  s’embarquèrent  à 
Livourne  pour  pafiêr  en  France. 

Confterna-  ^ Venife  le  grand  duc  de  Tofeane 

lion  du  roi  8*^  le  duc  de  Mantoiie , furent  les  prenaiers  qui 
à la  nouvelle  informèrent  le  roi  de  ce  décret  rendu  à Rome 
de  ce  décret,  contre  lu  J,  Henri  Ill.en  futextrêmementconf-  • 
terne . quelques  raifons  qu’on  emploïât  pour 
t,  * lui  prouver  la  nullité  de  cet  aéte , 8c  il  affcmbla 
ThtUf  fon  confeil,  pour  prendre  les  moyens  de  détour- 
1 9J*»  BCT  cet  orage}  il  difoit,  qu’il  y enavoit  qui  fe 

joU-, 
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joüoient  des  foudres  du  Vatican , mais  que  pour  Ah  ' 

lui  il  les  avoir  toujours  craint , & les  craignoit  ^ 

'fcneore  plus  que  toutes  les  forces  & tous  les  ca- 
nons de  la  ligue.  Ses  amis  lui  confeillerent  de 
marquer  fon  reflentiment  au  pape,  & de  s’em- 
parer de  la  ville  & du  comtat  d’Avigon , pro-  - 
mettant  à là-  lainteté  de  les  lui  reftituer,  torl^ 
qu’elle  lui  auroit  rendu  juftice.  Ces  confeils  vc- 
noient  des  princes  d’Italie  même , qui  connoil^ 
lànt  l’humeur  violente  de  Sixte  V.étoientpcr- 
fuadez  qu’il  ne  falloir  point  efperer  de  le  gagner  • 
par  la  voye  de  la  foumilTion  8t  du  refpeâ , 8c 
qu’il  n’y  avoir  que  U force  8c  le  courage  qui 
puilTent  l’obliger  à fe  contenir  dans  les  tomes  ' 
d’une  jufte  modération.  C’étoit  l’avis  que  lui 
donnoit  encore  le  roi  de  Navarre,  qui  préve- 
nu par  les  principes  de  là  religion  contre  l’au- 
torité du  faint  liège , 8c  perfonnellement  irrité 
de  la  conduite  du  Sixte  V.  à fon  égard,  voulôic 
que  le  roi , làns  fe  mettre  en  peine  de  l’excom-  ■ • . , 

munication  du  pape,,  allât  au  plutôt  afliegerPa-]  > 
ris  ; ce  qui  s’accordait  nvec  ce  que  l’évéque  du 
Mans  lui  avoit  mandé  de  Rome.  Le  cardinal  de  ^ 

Joyeule  lui  avoit  écrit  la  même  choie } 8c  tous 
étoient  ^perfuadez  , qu’outre  l’intérêt. préfent,* 
qu’Henri  avoir  de  contraindre  les  rebelles  à ren- 
trer dans  .leur  devoir,  le  meilleur  moïen  de  dé-  . 
làrmer  le  pape , 8c  de  le  rendre  favorable , étoit 
de  vamere,  parce  qu’en  effet-,  la  pmdence  même 
chrétienne,  ne  permet  pas  de  pouffer  à bout  un 
prince  viâorieux , qui  peut  abuwr  de  fes  viéf  oires 
au  préjudice  de  l’intérêt  commun  de  l’églifc.  / 

Le  toi  fuivit  ces  confeils:  il  feignit  d’ignorer  CXH. 
le  monitoire  du  pape , qu’on  ne  lui  avoit  va  Le  roi  fait  ‘ 
fignifié- , 8c  ne  penfa  plus  qu’à  fe  mettre  en  état 
vaincre , en  attendant  l’abfolution  de  Ro- 
me.  Il  envola  en  Tofeane  Ilà-ye  Brochard  de  lageri, 

^liellet  qui  obtint  du  grand  duc  deux  cens  mille 

ccus. 
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Ak  moitié  païable  à Ausbourg , oùlafom- 

^ "’me  étoit  en  dépôt , & le  rejftant  au(ü-tôt  qu’oa 
commenccrûit  à lever  des  troupes  en  Allema- 
gne. Sancy  étoit  déjà  parti  pour  la  Suillè , où  il 
faifoit  aulTi  des  levées  pour  le  roi , âc  le  comte 
de  Schomberg  fut  aulTi  chargé  de  fe  rendre  au- 
près de  l’empereur  Rodolphe , aulû-bien  que  le 
préfident  Jacques- Augufte  de  Thou.  En  atten- 
dant ces  troupes  , le  roi  fe  rendit  d’abord  mar- 
tre dePontoiie,  quife  fournit  le  ay. de  Juillet, 
après  un  fîege  de  quatorze  jours.  Cette  piilè  fut 
Advie  de  celle  de  pluAeurs  autres  petites  places 
voifines  fur  la  rivière  d’Oyfe  ; elle  avoit  été  • 
précédée  de  celle  de  Dourdan  éc  de  PoilTy  ; ce 
^ui  facilitoit  le  chemin  pour  aller  affieger  Pa-  ■ 
ns,  fuivwt  Icconfèil  du  roi  de  Navarre. 

CXIII.  Henri  III.  étant  à Châtelleraud  , avoit  appris 
tira-*!”?  Sancy  lui  amenoit  douze  mille 

pes  auxiliai-  Suiiles , mille  Lanfquenets , 0»is  mille  hommes  • 
retan  rm.  d’infanterie  Franqoüe,  & quelque  cavalerie  Al--^ 
J>e  The»,  letnande,  après  avoir  enlevé  au  duc  deSavoye 
^•9^*  les  bailliages  de  Gex  8c  de  Thonrm  , le  fœt  de  • 
10.^  ’ ^Ripailles,.  8c  quelques  autres  places,  pour  arrê- 
Mm.  de lesdefTeins  que  ce  duc  avoit  contre  Genève 
Vg»e,  t,  3.  8c  Laufane , Sc  qu’avec  ces  troupes  il  veuoit  à 
Langres,  pour  suler  joindre  à Châtillon  - fur- 
Seine  le  duc  de  Longueville  8c  François  de  la 
Noue.  Pendant  qu’il  étmt  en  chemin , le  r<M 
quitta  Châtelleraud  pour  revenir  à Tours;. . De 
Tours ,.  il  vint  à Blois , d’où  il  alla  à Beaugenci.  • 
II étoit  à Confians  près  Pontoifè , lorfque  Sancy' 
vint  le  joindre.  ^ ^ ;■» 

cxrv.  L’armée  royale  ainfi  renforcée , fe  vit  en  état 
Sfege  de  Pa- de  triompher  bien-tôt  de  la  ligue.  Elle  pafla  le 
ri*.  ' pont  de  Poiflÿ  le  ry.de  Juillet,  8c  le  lendemain 
matin  le  roi- ayant  fait  la  revûë  de  fes  troupes 
DaiiU  l.  accompagné  du  roi  de  Navarre  8c  du  duc  dci 
10.  ’ ’ MontpoiiAer,  décampa  le  jour  même;  &feren«^ 

. - dit 
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dit  à faintGloud,  boug  fitué  fur  la  Seine  avec  An.  1589. 
un  pont  de  pierre , dont  il  s’empara  le  29.  du  Dans  Us 
même  mois.  memzîusâs 

Il  vint  enfuite  inveftir  le  fauxbourg  làintHo-^^î'*’*'  ** 
noré  & le  quartier  du  Louvre^ersla  riviere/*  ^ 
pendant  que  le  roi  de  Navarre  s'étendit  de  l’au- 
tre côté depuis  le  fauxbourg  de  faint  Marceau 
jufqu’à  celui  de  faint  Germain.  Le  duc  de  Maien- 
ne  qui  étoit  dans  Paris , avoit  pourvu  à la  dé- 
fenfc  de  la  place,  en  failâat  faire  des  tranchées 
& élever  des  retranchemens  dans  tous  les  poftes 
importans.  Il  étoit  fécondé  par  le  peuple , qui 
témoignoit  une  grande  ardeur  j car  les  follici- 
tations  des  duchelTes  de  Nemours,  de  Mont- 
penfier  8c  de  Guife , les  difcours  vehemens  des 
prédicateurs  , mais  encore  plus  l’exemple  des 
prêtres  8c  des  moines  qui  avoient  eux-mêmes 
pris  les  armes , 8c  qui  faifoient  les  fondions  de 
foldats,  avoient  fait  une  fi  grande  impreflion  - ‘ 

fur  les  efprits , que  tous  étoient  dans  la  réfo- 
lution"  de  faire  la  plus  vigoureulè  réûftance.'  • ■ - 
Mais  l’adion  déteftable  de  Jacques  Clementi' 
Dorainiquain,  fufpendit  tous  ces  mouvemens  v ' 

8c  fit  prendre  une  nouvelle  ^e  aux  affiiires.  , 

^ religieux  né  dans  le  village  de  Sorbonne  CXV; 
.près  de  Sens,  avoit  pris  l’habit  8c  fait 
dans  le  monaftere  des  Dominiquains  de  cette  uomini- 
' ville.  Il  avoit  environ  vingt-deux  ans , 8c  étoit »ain,  prenl 
ignorant,  d’unrefprit  foib&,  8c  ^u  réglé  dans  « - 
ics  mœurs.  Excité, ou  par  les  déclamations  * 

rieufes  des  prédicateurs , qu’il  cmendoit  tous  les  p*  7^9^;  , 
jours  traiter  le  roi  de  tyran , à qui  il  étoit  per-  ut.  96,  » 

"mis  d’ôter  la  vie,  ou  par  les  perfuafions  parti-  Vawla» 
culieres  de  quelques  théologiens  , ou  conduit^*  ij"’  . . 
par  quelque  intrigue  lecrette,  il  prit  la  relolu-^„^  ig, 
tion  de  tuer  fon  roi.  Il  s’ étoit  pluneurs  fois  van-  Mem.  de 
té  en  préfence  de  fes  confrères,  que  le  tyran  nef 
unourroit  - jamais  que  de  fa  main.  Ayant  donc*’^‘ 

. ap. 
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appris  que  le  roi  afliégcoit  Paris , H alla  conful- 
Ah,  i^'dp-ter  un  religieux  de  fon  ordre,  fur  l’infpiration 
qu’il  prctendoit  lui  être  venue  de  commettre  ce 
crime  , & lui  demanda  fon  avis  i ce  religieux 
aïant  communigué  la  peofée  de  Clement  au 

{>rieur,  qu’on  nommoit  Bourgoin,  tous  deux 
ui  dirent,  qu’il  devoit  examiner  par  quel  ef- 
pritilétoitpouiTé  à cette  aâion,  prier,  jeûner, 

& s’adrefler  à Dieu , afin  qu’il  l’éclairât.  Cle^ 
ment  aïant  pratiqué  ces  confeils,  vint  leur  dire 
^ qu’il  fe  fentoit  plus  infpiré  que  jamais.  On  .ajou- 

te, que  la  duchellè  de  Montpeniier  l’y  engagea , 
en  raflurant  que  s’il  échappoit,  le  pape  ne 
manqueroit  pas  de  le  faire  cardinal , 8c  que  s’il 
périfloit  dans  cette  aâion  , il  feroit  mis  au  rang 
des  faints , pour  avoir  délivré  le  roïaume  du 
perfécuteur  de  la  foi. 

CZVI.  Ce  religieux  confirmé  dans  Ton  deïTein  par 
II  fe  tranC-ces  exhortations,  8c  n’a'ïant  plus  aucun  ferupu^ 

If.  «=  l’cxecuter.  Il  obtint  un  pafleport 

ëtoit  ce  ducomtedeBrieiumc,  beautrereduduc  d’Eper- 
prince.  non,  alors  prifonnier  au  Louvre,  fous  le  pre* 

De  The» , texte  qu’il  avoit  im  feaet  d’importance  à c* 
fi  96.  couvrir  à fa  majefté  : 8c  avec  un  tel  fâuf-con- 
duit,  il  partit  pour  faint  Cloud  le  31.  de  J®1- 
Jemnudde  Ict,  après  avoir  communiqué  fon  deïTein  à lès 
Henri  HT.  coùfreres,  8c  avoir  pris  congé  d’eux.  Quelques  ■ 1 
foldats  l’ayant  arrêté , le  conduifirent  à Jacq^ues 
4éml^e\-  Guefle  , procureur  général , qui  étoit  aüors 
tre  de  U ^ faint-Cloud,  8c  qui  après  avoir  vu  Ibn  làuf- 
CMfie  am  conduit , 8c  avoir  fçû  de  lui  qu’il  ne  pouvoir 
fmjet  dx  jjjre  qu’au  roi  ce  qu’il  prétendoit  découvrir , lui 
mm  mm,  jg  jyi  faire  avoir  audience  le  lendemain 

matin  j la  Guefle  le  retint  chez  lui , lui  donna  à 
fouper  8c  à coucher,  8c  Ton  remarqua  depuis 
qu’il  s’étoit  fervi  à table  du  couteau  dont  il  tua 
le  roi , 8c  qu’il  dormit  toute  la  nuk  d’un  pro- 
fond fommeil.  Le  lendemûn  à fept  heures  du 

ma- 
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matin  , il  fut  conduit  chez  le  roi  par  le  même  jcSo! 
procureur  general  , qui  en  avoit  déjà  averti  fà  * 1 
majefté.  Mais  comme  ce  prince  n'étoit  pas  en- 
core levé,  la  Guefle  fît  arrêter  lé  moine  à la 
porte , 8c  lui  demanda  les  lettres  qu’il  avoit  du 
premier  préfident,  outre  fon  paflêport  du  copito 
de  Brienne.  Le  roi  lut  ces  lettres , 8c  ne  dou- 
tant point  qu’elles  ne  fuflcnt  de  ce  magiftrat,  il 
ordonna  qu’on  fift  entrer  ce  religieux , pour  ap- 
prendre ce  qu’il  avoit  à lui  dire. 

Clement  introduit  chez  le  roi,  lui  dit  qu’il  CXVIT; 
venoit  de  la  part  du  premier  préfident  8ç  des  ^ don- 
autres  fidèles  fcrviteurs  que  fa  majefté  avoit 
dans  Paris , pour  lui  apprendre  des  chofes  de  la  dans  le  bu 
derniere  confequence  qui  concernoient  fbn  fer- ventre,  Sc  ■ 
vice;  mais  qu’il  ne  pouvoir  les  dire  qu’à  luifeuL;'®  ^ 
la  Guefle,  qui  étoit  préfent  à côté  du  roi,  prit“°'^^' 
la  parole  pour  engager  le  moine  à parler  haut,^^.^* 

8c  pria  fa  majefté  de  ne  point  s’approcher  de  fi  journal  de 
près;  le  fieur  de  Bellegarde,  grand' écuyer , 7//. 
étoit aufli  dans  la  chambre,  8c  le  roi  ayant  fait^'”^/'* 
pafl'er  ce  religieux  d’un  autre  côté,  pour 
tendre  mieux  ce  qu’il  avoit  à lui  dire,  la  Guefle/,  ^ 

8c  Bellegarde  fe  retirèrent;  mais  dans  le  mo-  Mem.  de  - 
ment  ils  entendirent  ce  -prince  s’écrier: 
malheureux  que  t'avois-je  fait  pour  m' ajfajjtner^' 
ainfiî  8c  virent  fon  fang  coul^  du  bas  ventre, 
ôù  ce  malheureux  avoit  enfoncé  fon  couteau  fi 
avant  qu’il  l’avoit  laiffé  dans  la  plaie.  Le  roi' 
le  retira  lui-même,  8c  en  donna  un  coup  de  la  ' ' 

pointe  au  fourcil  gauche  du  meurtrier.  La  Guefle 

Êpufla  Cleiflent  avec  la  garde  de  fon  épée  dans 
. ruelle  du  lit,  8c  à peine  y fut-il  que  Mont-’ 
pezat,  Lagnac,  8c  le  marquis  de  Mirepoix , qui 
étoient  dans  l’antichambre  , peu  maîtres  d’un 
premier  mouvement , faifirent  le  moine  8c  le 
percerent  de  mille  coups,  quoique  la  Guefle 
leur  criât  de  ne  le  pas  tuer.  Son  corps  fut  en- 
lemt  XXXy'I.  L fui- 
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*T  fuite  trainé  fur  la  claye , tiré  à quatre  chevaux 

brûlé. 

Quoique  la  bleifure  d’Henri  III.  fût  confidé- 
rablc , &.  que  le  coûteau  eût  pénétré  fort  avant, 
cepéndant  lés  médecins  ne  jugèrent  pas  d’abord 
fa  plaie  mortelle.  Sa  majefté  manda  les  fécre- 
uires  d'état  dans  le  moment  même , & fit  écri- 
re aux  gouverneurs  de  provinces  8c  aux  princes 
alliez , pour  les  informer  de  l’accident  qui  lui 
étoit  arrivé , 8c  les  encourager  , dans  l’efperance 
dt  iêroit  bien-tôt  guéri,  8c  en  état  de  mon- 
UrntHarch.  tcr  àcheval;  il  fit  dire  la  même  chofe  aux  géne- 
Frmt.  p4r  raux  8c  aux  officiers  de  fon armée,  8c  manda  le 
de  Navarre,  pour  lui  confier  le  foin  de  l’ar- 
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mée.  Le  roiavoit  été  bleffé  le  matin  du  premier 
d’Août } mais  fur  le  foir  il  fentit  que  fa  playe 
lui  caufoit  de  vives  douleurs , 8c  une  fièvre  vio- 
lente fuivint , ce  qui  fit  changer  de  lan^ge  aux 
médecins  8c  aux  chirurgiens , qui  apres  avoir 
fondé  la  playe,  jugèrent  que  les  inteftins étoient 
percez,  Seque  ce  prince  n’avoitque  trés-peude 
tems  à vivre.  La  roi  fentant  fes  forces  s’afFoi- 
blir , fe  difpofa  à la  mort , 8c  appella  le  fieur  de 
Boulogne , fon  chapelain , auquel  il  fe  confefià , 
mais  avant  que  de  recevoir  l’abfolution  , le  con- 
feffieur  lui  ayant  dit  que  le  pape  avoit  publié  4m 
monitoire  contre  lui , 8c  que  l’état  auquel  il  le 
trouvoit , demandoit  qu’il  fe  fournit  au  juge- 
„ ment  de  fa  fainteté.  ,,Je  fuis,  répondit  ce 
„ prince  lans  héfiter,  le  premier  fils  dei’églile 
„ .Catholique , Apoftolique  8c  Romaine , 8c  je 
,,  veux  mourir  tel.  Je  promets  devant  Dieu  8c 
„ devant  tous  que  mon  défit  n’eft  autre  que  de 
„ contenter  fa  fainteté,  en  tout  ce  qu’elle  peut 
„ délirer  de  moi.  ” Sur  cet  aveu , le  confcllèur 
lui  donna  l’abfolution , 8c  le  même  foir  il  reçut 
le  faint  viatique,  8c  le.facrement  de  l’extrême- 
onftion.  fl  vécut  Jufqu’au  lendemain  deuxième 
^■’Août.  Com- 
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Comme  îl  fcntoit  fes  forces  diminuer  confidé-  ^ 
rablement,  il  commanda  qu’on  ouvrit  les  por- 
tes , 8c  qu’on  laifsât  entrer  tous  les  fèigncurs , 
qui  témoignoient  par  leurs  larmes  combien  la- 
perte  qu’ils  alloient  faire  leur  étôit  fèniible.  Le 
comte  d’Auvergne  8c  le  duc  d’Epernon  étoient  ^ 
à la  ruelle  de  ion  lit . 8c  le  roi  s'adreflànt  à eux 
Sc  aux  autres  qui  étoient  préfeos , leur  dit  à tous 
qu’il  n’étoit  pas  fâché  de  mourir , mais  de  laif- 
fer  ion  roïaume  dans  le  trouble  -,  8c  tous  les  ^ens 
de  bien  dans  l’affliébion.  Qu’au  refte , il  defen- 
doit  qu’on  vengeât-  fa  mort , aiant  appris  dès  foa 
enfance  dans  l’école  de  Jelus-Chrift  à pardonner 
les  ofFenfes  i puis  fe  tournant  vers  le  roi  de  Na- 
varre, il  ajouta  : Que  fi  néanmoins  la  coutume 
de  tuer  les  rois  s’introduifbit  une  fois  dans  le 
roïaume,  il  ne  devoit  point  être  eri' fureté 'défis 
perfonne.  Il  exhorta  enfuite  toute  la  noble({e' 
à le  recondoître  pour  roi  , difant  que  la  couron- 
ne lui  appartwioit  de  droit,  8c.  qu’il  ne  falloit 
point  s’arrêter  à la  différence  de  religion-,  puif. 
que  le  roi  de  Navarre  étant  d’un  cœur  noble 
^cin  de  droiture  8c  de  fihcerité , il  ne  taideioit 
pas  à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife , 8c  que  le 
pape  mieux  informé  le  rcccvroitcn  grâce,  pour  ' 
ne  pas  concourir  par  un  refus  à la^  ruine  entière 
du  roïaume.  Après  ces  parôles , il  embrafià  ten- 
drement ce  prince , qui  fondoit  en  larmes,  iàns 
pouvoir  prononcer  aucune  parole , 8t  lui  dit: 

Afiurez-vous  , mon  cher  beauffere , que  vous 
„ ne  ferez  jamais  roide  France,  fi  vous  ne  vous 
,,  faites  Catholique,  8c  fi vousne  vous  fbumet- 
tez  à l’égUfe.  ” Cequ^aïantdit,  il  récita  le  fytn- 
bole  de  la-  foi , recommanda  fbn  efprit  au  Sei-' 
gneur , 8c  mourut  fur  les  deux  heures  après-' 
midi , en  récitant  le  pfeaume  j-oi  après  avoir 
.régné  quinze  ans- 8c  deux  mois,  8t  avoir  vécu 
- trente-oeuf  ans:  moinsun -mois  8c  dix-huit  jours.. 

. . ^ La  Son 
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Ât\  Jf8o  Son  corps  futdépoféà  faint  Corneille  deCom- 
<Pr*  •^“'picgne  jufqu’en  i6io.  quMl  fut  enterré  à faint 
Denis.  Comme  il  n’avoit  point  eu  d’enfans  de 
Loüife  de  Loraine,  qu’il  avoit  épouféle  if.de 
Février  i f 7f . la*  couronne  pafla  dans  la  famille 
des  Bourbons  comme  les  plus  proches.  Ce  fut 
ainfi  que  finit  la  branche  des  Valois,  qui  avoit 
régné  en  France  cent  foixante  & un  ans  depuis 
Philippe  VI.  furnommé  Philippe 'de  Valois. 

CXIX.  Lçj  nouvelles  de  là  mort  de  ce  monarque, 
dM°dames  publiées  à Paris  parmi  le  peuple  dès  le 

cie  Mont-  matin  2.  du  mois  d’ Août , quoiqu’il  n’expira  qu’à 
penfier&de  (Jeux  heures  après-midi.  Les  ligueurs  pour  ea 
Kemours  »'témogner  leur  ioïc,  fe  vêtirent  d’habite  de  cou- 
Su^roi.  1®“*^  verte } & la  duchefle  de  Montpenfier  fçut  li 
Dm  Ut  ^ apporta  la  première 

mmoirts  de  nouvelle,  qu’elle  lui  fauta  au  col  Sc  l'embrallânt 
r Etoile, i.i,cïls  lui  dit;  „ Ah!  mon  ami,  foïez  le  bien- 
f.  aS7- 

,,  venu:  mais  eft-il  vrai  au  moins,  ce  méchant  & 
„ perfide , ce  t.yran  eft-il  mort  ? Grand  Dieu  ! 
yt  que  vous  me  caufez  de  joie  : je  ne  fuis  fâchée 
„ que  d’une  chofe,  c’eft  qu’il  n’ait  pas  fçû  avant 
„ que  de  mourir , que  c’eft  moi  qui  l’ai  faitaffalTi- 
ner.”  Puis  fc  tournant  vers  les  demoifelles  i 
„ Hé -bien,  dit- elle,  que  vous  en  fcmblefma 
,,  tête  ne  tient  - elle  pas  bien  à'  cette  heure , il 
,,  m’eft  avis  qu’elle  be  branle  plus , comme  elle 
branlpit  au^ravant.”  Dans  le  moment  même  , 
cet  dame  étant  allé  trouver  madame  de  Ne- 
mours fa  mere  , toutes  deux  montèrent  en  ca- 
rolTe,  Ac  fè  pomenant  dans  toutes  les  ruè's  8c 
les  places  où  elles  voïoient  le  peuple  aifemblc  , 
•cJLes  lui  crioient  : ,,  Bonnes  nouvelles , mes 
„ amis,  bonnes  nouvelles,  le  tyran  eft  mort, 
„ il  -n’eft  plus  d’Henri  de  Valois  en  France.’'* 
On  dit  même,  qu’étant  allées  aux  Corde- 
liers, madame  de  Nemours  de  deftus  les  de- 
du  ^and  autel,  harangua  ic  peuple. 


Livre  etnt  foîxante-dix-huttîéme. 


8c  fit  faire  le  foir  des  feux  de  joie  de  tous;\jj  , 
côtez.  ' 

Les  théologiens  8c  les  prédicateurs  ne  man-  CXX. 
(juerent  pas  de  joiier  aufli  leur  rôle,  8c  de  f^ire 
éclater  leur  fureur.  Ces  deriiiers  crièrent  auia  ligue,  & 
peuple  dans  leurs  fermons,  que  Jacques  Cle-defesprrfdi- 
ment  qui  avoit  fbufFert  la  mort  avec  tant  de  cireurs, 
confiance,  pour  délivrer  le  royaume  d’unmife- 
rabJe  tyran,  étoit  un- vrai  martyr:  oncomparoit^'^^  ^ 
ce  religieux  à Judith,  Henri  HI.  àHolofernes , i^. 
8c  la  délivrances  de  Paris  à celle  de  Bethulie.  cp  /*p.  cU. 
On  ordonna  des  prières  publiques  dans  toutes 
les  églifes  , pour  rendre  à Dieu  de  folemnelles-ÿ'’^”'’y;^^^' 
aftions  de  grâces  de  cet  aflafiinat:  on  fit  des  £ojiyf/, 

Îiroceflions  qui  durèrent  une  femaine,  8c  dans 
efquelles’ les  paroiflés  alloient  dansTéglifes  des 
Jacobins,  pour  honorer  la  mémoiredeleurcon- 
frere,  dont  on  expofoit  l’image  filrles  autels  à 
la  vénération  du  peuple.  Il  y eut  même  quel- 
ques ligueurs  aflei  infenfez  , qui  propoferent  de 
lui  ériger  une  ftatuë  dans  l’églife  de  notre- Dame.  • 

Les  feize  envoyèrent  des  billets  à tous  les  pré-  • 
dicateurs,  pour  leur  marquer  les  trois  points  qui 
dévoient  faire  le  partage  de  leurs  difeours.  Dans 
le  premier , ils  dévoient  juftifier  l’aâion  de  Clé- 
ment 8c  montrer  la  conformité  qu’il  y avoit 
entre  cette  adion  8c  celle  de  Judith,  li  louée  . 
pans  l’écriture  fainte.  On  leur  preferivoit  dans 
le  fécond  point , de  s’élever  avec  force  contre  ' • 

ceux  qui  vouloient  qu’on  recoruiût  le  roi  de  Na- 
varre pour  fucceffeur  d’Henri  III.  en  cas  qu’il 
voulût  aller  à la  meflc;  parce  que  fuivant  le 
fifiémë  des  ligueurs.,  il  ne  pouvoir  être  roi > 
étant  excommunié.  Le  troifiéme  point  de  ces 
difeours  féditieux  devoir  contenir  une  exhorta- 
tion aux  magifirats , pour  les  engager  à faire 
publier  une  ordonnance  contre  tous  ceux  qui 
prendroient  les  interets  du  roi  de  Navarre , juf- 
L J,  qu’à 
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J g qu’à  les  menacer  de  procéder  contr’cux  fclon  k 
* ''rigueur  des  loix.  Rofè,  ancien  évêque  de  Sen-' 
Us»  prêcha  le  dimanche  6.  d’Août  .conformé- 
ment à ces  trois  articles,  8c  l’on  imprima  plu- 
lîeurs  libelles  fur  le  même  fujet,  approuve!  de 
quelques  théologiens,  8c  munis  du  privilège  de 
,1a  fainte  union.  I..’efprit  de  révolte  s’étoit  tel- 
lement .emparé  des  elÿrits , .qu’oubliant  les  fen- 
timens  d’amour  8c  de  refpett  que  les  François 
ont  toujours  témoigné  pqur  leurs  rois,  8c  par 
où  ils  fe  font  li  fort  .di/linguez  des  autres  na- 
tions , beaucoup  de  perfoimes  des  deux  fexes 
le  rendirent  en  foule  à faint  Cloud  le  jeudi 
d’Août , après  que  l’armée  roïale  en  eut  dé- 
campé ; leur  dclTein  étoit  d’honorer  l’endroit 
où  rairaffm  avoit  été  tué , 8c  d’emporter  de 
la  terre  qui  étoit  encore  teinte  de  ion  fang} 
mais  à leur  retour  , étant  dans  un  batteau  , 
clrargez.  de  ces  indignes  reliques  , il  ‘s’éleva 
un  vent  furieux  qui  fubmergea  le  batteau , 
8c  aucun  de  ceux  qui  étoient  dedans,  n’échappa. 

CXXI.  Des  que  la  nouvelle  du  meurtre  de  Henri  111. 
Le  pape  fut  arrivée  à Rome,  Sixte  V.  tint  un  conliûoi- 
prouvri'ac-’’®  le  U.  de  Septembre,  8c  fuivant  lés  mouvç- 
rion  dejac-^c°s  caraâçre  , aaturellement  dur  8c 

quM  Cle-  impérieux,  illpua  le  zélé  Sc  le  courage  dejac- 
ment.  ciement,  qu’il  compara  à Judith  8c  a E- 

^ qui.reg- 

Damia  °°lcnt  alors  , fondez  fur  des  principes  qu’un 
h:jt.dtsf^.i‘é\to\iXxé  avoit  établis  dans  destems  detrou- 
r«  «t».dr  Fr.  ble  8c  deconfufion,  avant  qu’on  eût  culeloi- 
^*  **•  fir  d’en  reconnoître  la  failïeté,  comme  on  l’a 
fait  depuis  dans  des  tems  plus  tranquilles. 
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— An.  1789. 

LIVRE  CEUT  SOIXANTE- DIX- NEXmÉME. 

Le  roi  de  Navarre  après  la  mort  d’Henri 

III.  prit  le  titre  de  roi  de  France  & de  Navarre  roi 
Navarre  : la  couronne  lui  appartenoit  en  effet}  de  France, 
mais  l’hérefie  dont  il  faifoit  profeffion  , rendit^T^ 
les  princes  , les  grands  feigneurs  8t  les  officiers**  ' 

de  l’armée  fort  partagez,  à fon  fujet.  Ils  s’aflem- 
blerent  la  nuit  du  a. d’ Août,  £c  délibérèrent  en-  ü'Àuhtgni 
• tr’cux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans  la  con-  bffl.  dt  Fr. 
jonéfure  préfente.  La  plus  faine  8c  la  plus  nom-  *'  3*  *• 

breufe  partie  -jugeoit  qu’il  falloit,  quoiqu’il  en  ' 
pût  arriver,  conferver  la  couronne  au  roi  de  }L 
Navarre,  pour  ne  point  violer  les  droits  de  ce_,J'* ‘^5* 
prmee,  ni  la  loi  lalique;  Qu  on  ne  pouvoit  Ie^;goeurs 
conduire  autrement  fans  divifer  le  roiàume»  Sc  touchant  la 
le  partner  en  autant  de  petits  fouverains  qu’il  f“<:cefllon. 

7 auroit  de  princes  armez  8c  prétendansj  ou  Thmr 
qu’il  faudroit  fe  foumettre  à la  tyrannie  des^' 
étrangers  : Qu’on  voïoit  en  cette  occafion  agir^.^. 
la  main  de  Dieu,  qui  favorifant  la  c^ufe  de  cer.  7.  rrgne 
prince,  l’avoit  armé  dans  le  belbin  , reconcilié 
avec  les  feigneurs,  8c  mis  comme  par  miracle 10, 
en  état  de  fbutenir  fbn  droit  les  armes  à la  * 
main  ; Que  c’éroit  lè  conduire  fuivant  les  ré- 
glés du  Cliriftianifme , que  de  fuivre  les  deHeins 
du  ciel,  8c  de  laiffer  à la  providence  le  foin  de 
l’avenir:  Que  la  loi  divine  vouloit  qu’on  fouf- 
frît  les  princes  , 8c  qu’on  ne  les  privât  point  de 
leurs  droits  pour  quelques  défauts  particuliers 
Que  le  roi  de  Navarre  avoit  de  la  droiture  8c 
de  la  fîncerlté } qu’on  ne  devoit  craindre  fous  ■ 
fon  régné  ni  violence  , ni  tyrannie,  mais  at- 
tendre un  fage  gouvernement,  qui  fe  trouve- 
roit  joint  à cette  liberté  de  créance  qu’il  avoit 
jufqu’à  préfent  permife  à un  chacun.  Qu’enfin , 

L 
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An.  1689.*^  indigne  de  la  noblefle  Françoife  de  fui- 
vre  le  parti  des  rebelles;  qu’au  contraire,  c’é- 
toit  une  aâion  digne  de  tant  de  braves  officiers, 
de  venger  le  fang  d’un  roi  que  fes  fujets  vc- 
noient  de  répandre , 8c  de  maintenir  en  pofief- 
fion celui  qui,  par  un  droit  inconteftable  deve- 
noit  fon  légitime  fuccefleur. 

D’autres  penfant  fort  différemment,  foute- 
noient  tous  unanimement  qu’il  falloir  G(fhn men-  ^ 
cer  par  mettre  la  religion  à couvert , avoir  plus 
d’égard  à l’obfervation  des  loix  divines  qu’à  la  ' 
pratique  des  loix  humaines , 8c  préférer  toujours 
le  {àlut  à tojites  les  chofes  paffageres  8c  périffa- 
bles.  Qu’en  matière  de  fucceffion  à un  royau-  . 
me,  on  avoit  eu  de  tout  te  ms  égard  àdarclî-  - ■ . 

gion,  parce  que  celle-ci  dépendoit  de  la  loi 
* jiatiirellc,  8c  celle-là  des  conftitutions  particu- 
lières , 8c  du  droit  pofitif  des  nations  : Que  le 
changement  de  la  foi  du  prince  en  Angleterre 
avoit  été  fuivi  de  la  défertion  des  Catholiques  , 

& que  tout  le  royaume  s’étoit  fouftrait  de  l’o- 
béiffance  du  faint  fiége;  Que  les*  guerres  8c  les 
malheurs  qu’elles  attirent  j lé  terminent  en  peu 
de  tems,  mais  que  le  danger  de  perdre  l’ame 
en  perdant  la  foi,  paffoit  des  pères  aux  fils  8c 
à tous  les  defeendans  . Que  trop  de  complai- 
fance  en  pareille  occafion  canferoit  un  domma- 
ge irréparable  : Qu’il  étoit  vrai  qu’on  devoit 
louffrir  les  princes,  quoique  vicieux,  8c  d’une 
religion  differente , quand  ils  étoient  une  fois 
en  poffcffion  de  la  couronne}  mais  non  pas 
quand  il  s’agiffoit  de  la  leur  donner,  8c  de  les 
établir  rois  de  nouveau  : Que  les  états  généraux 
du  royaume,  8c' même  le  roi  défunt,  avoient 
exhorté  le  roi  de  Navarre  à fe  faire  Catholi- 
que , 8c  que  l’on  avoit  emploie  pour  cet  effet  les 
.prières  8c  les  raifons  les  plus  fortes,  fans  qu’il 
eût  jamais  voulu  renoncer  au  Calvinilîne  : 

' Qu’oa 
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Qu’on  ne  nioit  pas  que  ce  priye  n’eût  toutes  T „ 
les  qualitez  néceflTaires  pour  regner,  mais  qu’a- 
près  tout,  il  étoit  très- zélé  pour  fa  religion,  8c 
que  peut-être  il  fe  feroit  un  mérite  de  forcer 
les  confciences:  :Que  dans  les  circonftances  pré- 
lentes  on  devoir  prévoir  l’avenir , & ne  pas  ré- 
parer un  rojraume  très-Chrétien , ni  de  la  fou- 
rni flîon  à l’églilè  Catholique , ni  de  l’obéilfance 
au  làint  liège. 

Le  maréchal  de  Biron,  les  ducs  de  Luxem-  i r r. 
boug  & d’Epcrnon , Ploient  à 1»  tête  d’un  autre  Rcmon- 
parti , où  l’on  foutenoit  qu’il  falloir  déclarer  roij.”"*^** 
de  France  Henri  de  Bourbon,  le  fervir,  le  re- 
connoître  8c  le  maintenir  dans  cétte  dignité  , varrf , pour 
pourvu  qu’on  fût  alfuré  qu’il  changeât  de  reli-  fà\te  ca- 
gion,  qu’il  embrafsât  la  Catholique,  8c  qu’il  lui'**®’ 
accordât  là  proteéHon  ; que  telle  étoit  la  vo-^  DawU, 
Ion  té  du  roi  défunt,  qui  un  peu  avant  là 'mort 
avoir  déclaré  le  roi  de  Navarre  fon  fuccelfeur/,  j.  Uy.  2. 
légitime,  8c  l’avoit  averti  en  même-tems,  qu’iU-  X4* 
ne  feroit  pailiblc  polfelTeur  du  royaume,  qu’en 
faifant.  profelTion  de  la  religion  des  vrais  Ca- 
tholiques. Ce  dernier  fentiment  aïant  été  fuivi 
de  prefque  tous,  le  duc  de  Luxembourg  fut 
chargé  d’en  porter  la  parole  au  roi , qui  étoit 
dans  Ibn  camp  à Meudon  avec  fes  plus  zélez 
ferviteurs.  Ce  duc  lui  dit,  que  les  feigneurs 
étoient  düpolèz  à le  reconnoître  pour  roi  de 
France,  à le  lervir  8c  à le  défendre  contre  tous, 
puifque  Dieu  8c  b loi  fondamentale  du  royau- 
me M’appelloient-  à b couronne  par  voie  de 
légitime  fuccelTion  j mais  qu’ils  le  prioient  pour 
la  paix  8c  la  tranquillité  de  l’état l’honneur  da 
titre  de  roi  très-Chrétien  , 8c  la  fûreté  de  là 
perfonne,  de  fe  convertir  à la  foi  Catholique , 
de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  , d'ôter  tout 
prétexte  à fes  ennemis,  8c  tout  fcrupule  de 
confcience  à fes  ferviteurs,  afin  de  pouvoir 
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An.  ifSo.^  l’aveûir  être  obéi  Se  rcfpedté*  avec  un  ap- 
* plaudifTement  général  } que  ni  leurs  confeien- 
ces , ni  la  religion  ne  pouvoient  foufïrir  qu*on 
établît  pour  roi  de  France  un  prince  qui  ne 
fut  pas  Catholique  , d’autant  plus  que  tous  (es 
prédccelTcufs  l’avoient  été  fans  interruption  de- 
puis Clovis. 

Navarre  répondit  , qu’étant  né 
ce  prince  à une  ame  fincere  8c  françoife , il  remer- 
ces  remon-  doit  la  nobleffê  de  fes  heureufes  difpoûtions 
trances.  ^ fon  égard  : Qu’il  la  c^noiflfoit  pour  la  par- 
DsvtUtl.  honorable  de  la' couronne:  Qu’il 

'vanUl  embrafToit  tous  avec  une  affeélion  cordia- 

le France,  le:  Qu’il- étoit  prêt  dé  reconnoître  en  public 
tt.  •j.init.  gc  en  particulier  leur  fidelité  8c  leur  zélé  j mais 
t'  ‘O-  qu’il  ne  dévoient  pas  être  furpris,  s’il  ne  pou- 
voit  fi  promtement  répondre  à leur  requête 
Que  la  démarche  qu’on  exigoit  de  lui,  de- 
mandoit  quelque  tems  pour  en  délibérer  8c' 
y penfer  mûrement , avant  que  de  prendre  au- 
cune réfolution  fixe:  Qu’il  dlimoit  plus  fon 
ame  8c  fa  confcicnce,  que  toutes  les  gran- 
deurs humaines  : Que  jufqu’à  préfent  il  avoit 
été  élevé  8c  inftruit  dans  une  religion  qu’il 
croïdit  la  véritable  : Que  cependant  il  ne  vou- 
loit  point  s’y  attacher  opinîtrement  j 8c  qu’il 
étoit  prêt  de  fè  foumettre  à la  décifion  d’un 
concile  général  ou  national , 8c  aux  inftruc- 
tions  qui  lui  feroient  donées  par  des  perfon- 
nes  finceres  8c  habiles  j mais  que  ces  difpoli- 
tions  venoient  de  Dieu  , 8c  qu’il  parlcroit  à fon 
. cœur  beaucoup  plus  efficacement  dans  la  paix 

8c  dans  la  tranquillité  , qu’au  milieu  des  ar- 
mes : (^’il  ne  fouhaitoit  rien  tant , que  de 
contenter  fés  fujets  8c  fon  royaume  5 mais  qu’il 
falloir  un  autre  tems  pour  executer  fes  bons 
deficins.,  afin  que  fon  changement  ne  parût  ni 
diffimulé,  ni  arraché  par  la  focc,  ni  conduit 
. -I  par 
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par  les  intérêts  du  fiéclc  ; Qu’à  cet  égard  1!^^,  ifS^ 
les  prioit  d’attendre  une  occafîon  plus  avan-  * 
tageulè;  que  néanmoins,  s’ils  déiîroient  quel* 
ques  aflurances  de  fa  part , ou  quelques  con- 
ditions à l’avantage  de  la  religion  Catholique  , 
il  étoit  prêt  dans  l’état  même  où  il  fe  trouvoit> 
à leur  donner  toute  la  iàtisfaâion  qu’ils  pou- 
voient  délirer. 

Sur  cette  réponfe,  il  fut  réfolu  qu’il  pren-  V. 
droit  un  terme  limité  pour  fe  faire  inftruire, 
quitter  le  Calvinifme , & par -là  alTurer  1 etat|”®“// 
de  la  religion  Catholique.  On  drcffii  un  écrit, connoîffem,, 
par  lequel  les  princes  , les  feigneurs  , les  offi-  8c  lui  prè- 
ciers  de  la  couronne  , la  nobl^e  & les  fol-'*“' 
dats  Catholiques  reconnoîtroient  Henri  de’"*"'* 
Bourbon  pour  leur  fouverain  légitime  , & qu’en 
qualité  de  roi  de ‘France,  ils  lui  prêteroient  â»wvi», 
ferment  de  fidelité,  promettant  de  lui  obéir, 
ûns  mettre  aucunes  bornes  à l’obéi iTance  qu’on  ^ ^ 
vouloir  lui  jurer.  Et  en  conféquence  ce  prin^ 
ce  s’engageoit  foi  8c  parole  de  roi , de  fe  fai- 
re inftruire  dans  fix  mois  enda  religion  Ca- 
tholique , Apoftolique  8c  Romaine  par  une  af- 
femblée  de  perfonnes  conftderables , 8c  s’il  é- 
toit  néceffaire  dans  un  concile  national , au- 
quel il  fe  foumettroit  fincerement  : Qu’en  a^ 
tendant , il  promettoit  de  confeiver  dans  le 
royaume  la  religion  Catholique  dans  toute  fà. 
pureté  i de  ne  faire  aucune  innovation  ni  chan- 
gement dans  fes  dogmes  8c  fà  difciplinc)  de 
ne  conférer  les  bénéfices  8c  les  dignités  ecclc- 
fiaftiques,  qu’à  des  perfonnes  capables  8c  fai- 
fant  profeftion  de  la  religion  Catholique , con- 
formément à l’exemple  des  rois  fes  prédccef- 
feurs  , d’en  rendre  l’ufage  8c  les  cérémonies, 
publiques , principalement  dans  les  lieux  de  fa. 
jurifdiéiion , comme  il  avoir  été  arrêté  avec 
k roi  défunt:  Que  dans  les  villes  de  Ton  obévf- 
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JLn»  isSp.fance,  & dans  celles  qu’il  foumettroit  dans  la 
fuite  , il  ne  mettroit  aucuns  officiers  ni  goü- 
vcmeurs  qui  ne  fuflent  Catholiques  , excepte 
' dans  les  places  occupées  par  les  Calviniftes: 

I Qu’il  feroit  de  même  à l’égard  des  charges  de 
k couronne  8c  de  la  juftice  : Qu’il  conferve-. 
roit'les  princes,  les  pairs  de  France,  les  offi- 
ciers de  la  couronne  , les  fcigneurs  , les  gen- 
tilshommes, les  villes,  communautcz  , & les 
trois  états  du  royaume  dans  leurs  privilèges , 
immuuitez,  prérogatives,  offices,  charges  8c 
J ^ dignitez  ordinaires , fans  aucun  dommage , ni 

fans  rién  innover  : Qu’il  procureroit  la  jufte 
, vengeance  de*l’afTaffinat  commis  en  la  perlbn- 
nc  d’Henri  III.  Enfin,  qu’il  permettroit  à fes 
fujets  Catholiques  d’envoïer  une  ambaffade  au 

Î>ape  , pour  fui  demander  fa  proteéHon , 8g 
'informer  des  railbns  qu’ils  avoient  eûës  de 
. reconnoître  Henri  de  Bourbon  pour  roi , 8c , 
de  lui  jurer  ferment  de  fidelité. 

Ce  traité  fait  le  4.  d’Août,  fut  juré  8c  figné 
d’un  côté  par  le  roi , ,8c  de  l’autre  par  le  plus 
grand  nombre  des  feigneurs  8c  officiers  qui  fe 
tiouvoient  au  camp  ; enfuite.  il  fut  ^vérifié  8c 
cnrcgif^ré  au  parlement  de  Tours.  Les  SuifTcs 
siengagcrent  pareillement  à s’attacher  au  fer- 
vice  du  roi  ,'  8c  l’àllerent  trouver  pour  ce  fu- 
jct.  Henri  les  reçut  avec  beaucoup  d’affeéliôn  , 
& fe  rendit  enfuite  à faint  Cloud,  où  beau- 
coup de  feigneurs  8c  de  gentilshommes  vinrent 
du  camp  pour  le  faluerj  8c  le  reconnoître  pour 
leur  légitime  fouverain.  Ce  prince  partit  peu 
après  pour  accompagner  le  corps  du  feu  roi  , 

V I.  que  l’on  devoir  defpofef  à Compiegne , 8c  en 
Exploits  dechemin  il  fe  rendit  maître  de  Meulan,jde  Gr- 
Henn  IV.  pQj.5  jç  Clermont  en  Beauvoifis.  Enfuite- 
^‘“’pouflant  plus  loin  fes  conquêtes,  il  s’empara 
DdvUa,  partie  de  la  Normandie,  & remporta  à ' 

. Ar- 
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Arques  près  de  Dieppe,  une  vidkoire  confide- ir3^ 
raWe  fur  le  duc  de  Mayenne  , qu’il  obligea 
de  fe  retirer  honteufement  & avec  beaucoup  de 
perte.  Pendant  ce  temt  • là , le  parlement  de 
Paris , tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  confeil 
de  l’union,  bt  publier  un  édit  daté  du  7. d’ Août 
en  faveur  du  cardinal  de  Bourbon,  pour  en» 
gager  tous 'les  princes,  fèigneurs  2c  autres  à 
le  reconnoître  comme  leur  légitime  & naturel 
fbuverain,  à jurer  de  vivre  2c  mourir  dans 
*k  religion-  Catholique , Apoftolique  8c  Romai- 
ne,  2c  n’aider  les  hérétiques  en  aucune  ma- 
niéré. Deux  jours  après  on -fit  fçavoir  la  te- 
neur de  cet  édit  aux  gouverneurs  des  provinces , 

8c  on  les  engagea  de  s’y  conformer.  , 

Henri  .IV.  appréhendant  après  la  publicatioap 
de  cet  édit , ou’oa  ne  lui  enlevât  le  cardinal 
de  , Bourbon , le  tira  de  Chinon , 8c  le  fit  trà’nf-  Bourgoin 
porter  à Fontenai  en  Poitou,  fous  la  garde  du  prieur  de* 
fieur  de  la  Boulaye  gouverneur  de  cette 
.ce,  dont  la  vaWut  8c  la  fidelité  lui  étoient 
connues.  Ses  armes  continuant  à être  heureu-^'^J*.,  , 
feSi-  il  prit  Eu,  le  château  de  Ga mâches,  fût^o. 
reçu  dans  Amiens,  8c  vint  attaquer  les  faux-  Mtm.  Je 
bourgs  de  Paris,  qu’il  emporta  en  moins  d’u-^’^^*'^r,  t. 
ne  heure.  Parmi  les  prifonniers  qu’on  y fit,**^’ 
lè  trouva  le  pere  Edmond  Bourgoin  , prieur 
des  jacobins,  combattant  armé  d’une  cuirafiè: 
comme  il  fut  convaincu  d’avoir  fait  plufieurs 
fuis  en  pleine  chaire  l’éloge  du  meurtrier  d’Hen- 
ri III.  8c  d’avoir  même  confeillé  cette  détef- 
table  aâion,  il  fût  conduit  à Tours  , où  fon 
procès  lui  fut  fait  à la  pourfuite  de  Louîfè  de 
Lorraine  veuve  du  rgi  défunt.  Il  nia  d’avoir 
excité  Clement  à tuer  le  roi  ; mais  il  ne  laiflà 
pas  d’être  ccftidamné  par  arrêt  du  parlement 
de  Tours,  à être  tiré  à quatre  chevaux  , 8c  ' 
à avoir  les  membres  brûlez  , 8c  fes  cendres 
jettées  au  vent  i ce  qui  ne  fut  exécuté  que  le 
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Av,  ifSo.*?’  Férricr  de  l’année  fuivante.  II  fît  fur 
^^’r^hauÔàut  une  très -belle  prière  pour  la  con- 
▼erfion  du  roi^  8c  la  ligue  le  canoniià  par  un 
difeours  qui  fiit  imprteié. 

^ Tous  les  fauxbourg  de  Pari»  étant  occu- 

pez par  les  troupes  du  roi , furent  abandon- 
nez au  pillage}  mais  les  ofHciers  eurent  un  fl 
grand  foin  d’empêcher  qu’on  ne  touchât  aux 
eglifes  8c  aux  monafleres  , que  ce  même  joui 
qui  étoit  la  fête  de  la  'Touflàint  , le  fèrvice 
fe  fit  tranquillement  dans  les  égli&s,  8c  que 
les  foldats  Catholiques  eurent  toute  1^  liberté 
de  fàtisfaire  à leur  dévotion  , 8c  de  fblemnifer 
la  fête.  Henri  content  d’avoir  montré  aux  Pa- 
rifiens  des  effets  de  ù.  valeur , n’attaqua  point 
leur  ville  , 8c  fe  retira  à Montlheri , dans  le 
deflèin  de  fe  rendre  à Tours.  Sa  marche  fut 
très  - heureufe } il  s’empara  de  la  plûpart  des 
villes  qui  étoient  fur  fa  route  ou  aux  environs. 

- Etant  a Chiteaudun  , les  dératez  des  cantons 
Suiffes  vinrent  le  faluer , 8c  nfllirer  que  leurs 
troupes  demeureroient  toujours  à fbn  fènrice. 
«La  république  de  Venifè  le  reconnut  roi  : le 
duc  de  Mantouë  le  fit  afTurer  qu’il  pouvoir 
compter  fur  lui.  A Tours  on  découvrit  une 
confphation  tramée  particulièrement  par  les 
Cordeliers , 8c  il  en  coûta  la  vie  à quelques 
personnes.  Vendême , le  Mans , Fakifè  8c  plu- 
fieurs  autres' places  fe  rendirent;  pendant  que 
les  ligueurs  d'un  côté  vouloient  faire  recon- 
nôître  le  cardinal  de  Bourbon  pour  roi  , 8c  le 
proclamoient  fous  le  nom  de  Charles  X.  8c 
VIII.  sue  de  l’autre,  le  pape  faifoit  partir  pour  Pa- 
Le  légat  du  ris*  le  légat  Gaétan  , cl;urgé  de  travailler  con* 
pape  arrive  tre  les  droits  de  Henri.  Ce  nonce  étant  arri- 
®n  r^ce.  ^ Lyon  , envoïa  dire  au  colonel  Alphonfe 
97-  ***  9“i  étoit  en  Dauphiné,  de  ccfïcr  de 

troubler  k province,  8c  d’abandonner  le  par- 
II.  ti  du  roi,  pour  iè  ranger  du  côté  de  k fàinte 

union?  • 
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union*,  mais  fon  avis  fut  mal  reçu  , 8c  le  co-“  "* 
loncl  lui  fit  répondre , qu’il  faiibit  profefiion  ^*** 
d’être  bon  Catnolique,  8c  fils  obéiflânt  du  S. 
fiege,  en  ce  qui  concemoit  les  chofes  fpiri-' 
tuellcs;  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  au  fer- 
vice  du  roi  de  France,  8c  qu’ainfi  il  ne  pou- 
voir refufer  de  fuivre  fès  ordres,  ni  par  con- 
féquent  d’agir  contre  les  villes  de  Grenoble  8c 
de  Valence,  comme  il  étoit  de  fon  devoir, 

8c  comme  il  le  crotoh  nécel&ire  à la  iatis* 
fafiion  du  prince  qu’il  fervoit.  Cette  réponiè 
mortifia  le  légat } mais  il  le  fut  encore  davan- 
tage , lorfqu’il  connut  par  lui  ■ même  que  les 
affaires  de  la  ligue  C:  dérangeoient  de  jour  en 
jour  par  la  prol^ité  des  armes  du  roi , en  forte 
qu’il  ne  put  trouver  ni  sûreté  ni  efeorte pour 
continuer  fon  voiage. 

Dès  l'année  précédente*.  Sixte  V.  avoit  en-  , lîf* 
trepris  de  réparer  la  fameufe  bibliothèque  du 
Vatican  , qui  ayant  été  commencée  par  le  pa*  «n  bâcieplr 
pe  fàint  Tâcharie , 8c  augmentée  par  Innocent  sixte  v. 
y II.  Calixte  III.  8c  Sixte  IV.  avoit  enfin  g Mets  y 
été  difiipée  au  fàc  de  Rome  'par  l’armée  àtttrMé  dts 
Alleraans  fous  Charles  de  Bourbon.  Il  ne**'^ 
voulut  éparper  ni  foins  ni  dépenfes  pour 
rendre  la  plus  belle  8c  la  plus  nche  de  L’uni-  VatUana, 
vers  : il  fit  bâtir  à ce  deflèin  dans  la  partie  du  Ciacen  în 
Vatican  appelléc  Belveder  un  magnif^ue  ^di- •^****’ ^*  ^ 
ficc  pour  l’y  placer,  8c  fit  orner  ce  lieu  de^j^'"^*- 
peintures  exécutées  par  les  plus  habiles  peintres 
du  tems , qui  y repréfenterent  les  principales, 
aâions  de  fon  po^ificat  , 8c  d’autres  lujets* 
convenaUes  à une  bibitothetme  , tels  que  les 
portraits  des  inventeurs  des  lettres  , tes  con- 
ciles généraux  8c  les  f^us  célébrés  bibliothè- 
ques de  l’antiquité.  L’objet  de  Sixte  dans  cet 
etabliflêment , étoit  de  remettre  la  bibliothè- 
que .Vaticane  dans  fon  ancien  luftre , 8c  d’em- 
• . > pêcher 
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''  An  I c8o  **^°P  facilité  à communiquer 

* 'les  livres,  elle  ne  fc  diHipât  dans  la  fuite; 

• C’eft  pourquoi  il  fit  des  reglcmens  fort  làges, 
•pour  l’ordre  qui  devoir  y être  obier vé  par  ceux 
à qui  la . garde  en  lèroit  confiée , 8c  prononça 
en  même  tems  des  peines  leveres  , & même 
l’excommunication  contre  ceux  qui  y conte* 

■ Tiendroient,  ou  qui  auroient  la  témérité , mal- 
gré les  défenfes , de  déplacer  des  livres  fans 
une  permilfion  exprelTe  du  pape;  8c  afin  qu’oa 
ne  pût  l’ignorer  , il  fit  graver  ces  ordonnan- 
ces fur  deux  tables  de  marbre  ‘qu’il  fit  placer 
à l’entrée  de  la  bibliothèque.  Elle  méritoit  bien 
qu’il  prit  tous  ces  foins;  on  y comptôit  déjà 
plus  de  dix  mille  manuferits,  la  plupart  d’une 
grande  importance  t 8c  elle  efi  devenue  par 
la  fuite  une  des  premières  du  monde,  depuis 
que  la  bibliothèque  Palatine,  8c  celles  des  ducs 
d’Urbin  8c  de  la  reine  Chriiline  de  Suede  y 
ont  été  réunies. 

X.  Sixte  V.  fit  encore  bâtit  proche  cette  bt- 
bliotheqpe  une  très-belle.  Imprimerie,  deftinéc 
au  Vatican  * éditions  exadies  8c  correéfes  de 

par  ce  pape,  beaucoup  d’ouvrages  - altérez  8c  conompus  par 
la  mauvaife  foi  des  hérétiques,  ou  par  la  né- 
gl'gçnce  ou  l’ignorance  de  quelques  auteurs 
Catholiques.  Il  avoit  aufir  réfblu  d’y  faire  im- 

Î>rimer  l’écrituee  fainte  en  plufieurs  langues, 
es  conciles  généraux,  les  ouvrages  des  faints 
" peres  , des  liturgies  pour  les  églifes,  8c  quan* 
tité  d’inftruâions  chrétiennes  en  toutes  lortes 
'de  languc|s  8c  de  caraâere%,  tant  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  dans  les  pays  les  plus  éloi- 
gnez, que  pour  fervir  à la  défènfe  de  la  vé? 
rité  dans  les  lieux  où  la  religion  chrétienne 
étoit  déjà-  établie. . 11  donna  h direéfion  de 
cette  Imprimerie  à Dominique  de  Baza , Vé- 
nitien , connu  pat  ù:  profonde-  érudition. , 8c 
par  là  longue  expérience  dans  de  pareils  em- 
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ploîs  ; 8c  il  s’en  acquitta  avec  unè  fi  grande 
réputation  , que  cette  imprimerie  fut  en  peu  ^ ^ 

de  tems  fournie  de  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
cefiàirc  pour  répondre  à la  grandeur  de  cette 
entreprife,  8c  à la  gloire  de  (on  auteur.  Ange 
Rocca , religieux  de  l’ordre  de  fàint  Auguftin  , 
facriftain  du  pape  , puis  évêque  titulaire  de 
Tagafte,  fut  chargé  par  le  faint  pere  de  con- 
duire les  éditions  des  bibles,  des  conciles,  8c 
des  ouvrages  des  faints  peres. 

Ces  occupations  ne  détoumoient  point  Te  xl. 
pape  Sixte  du  (bin  des  affaires  de  l'églifè,  à Differentes 
l’ocçafion  defquelles  il  rendit  plufîcurs  bullesl*V"®* 
dans  cette  année.  La  première  qui  eft  du  ’ 

mier  Janvier^  regarde  les  fruits  des  bénéfices 
du  rotaume  de  Naples,  <jui  font  vacans  pari. p. 710.. 
la  mort  des  bénéficiers  qui  ont  tranfigé  pourt^yê^- 
les  dépouilles  avec  la  chambre  apofiôlique;  (à 
iàinteté  juge  que  ces  fruits  n’appartiennent  ni 
aux  héritiers  , ni  au  chapitre , ni  au  clergé , ^ 
mais  à ladite  chambre.  La  fécondé  bulle  du^ 

9.  du  même  mois , parle  de  l’habit  8c  de  la 
tonfurc tant  des  clercs,  qu^  des  chevaliers 
qui  obtiennent  des  bé'nefices  ecclefiaftiqucs. 

Par  une  troifiéme  du  de  Mars  , le  pape 
établit  un  tribunal  de  IMk  dans  la  ville  de 
Ma^erata  de  l’état  ecc^Riftique , pour  con* 
noîfre  des  procez  de  ladite  province.  Par  une 
quatrième  du  34.  de  Mai , fa  (àinteté  érige  l’é- 
glife  épilcopale  de  la  ville  de  Fermo  en  métro- 
pole, 8c  y’etablit  un  archevêque,  La  cinquiè- 
me du-  37.  Juin,  permet  aux  religieux  8c  re- 
ligieufès  de  Tordre  des  Carmes  dechauficz  du 
Mont  Carmel  en  Italie,  de  réciter  les  heures 
canoniales  félon  le  rit  du  bréviaire  Romain 
réformé , 8c  de  célébrer  les  fêtes  des  faints  da- 
dit  ordre,  quoiqu’il  n’en  (bit  pas  fait  mention 
dans  le  martyrofcge.  La  fixiéme  du  premier 
juillet , regarde  l’archicoofiairie  de  pieté  pour 

les 
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An  prifonnicrs , établie  à Rome  par  Grégoire 

^ ''XIII,  avec  l’établiflèment  d’un  vifiteur  déi 

{>rifons  , qui  pourra  tous  les  ans  le  premier 
undi  de  carême  délivrer  un  prilbnnier,  mê> 
me  pour  crime  capital.  La  ièptiéme  du  ij. 

Août  pour  l’éleélion  d’un  général,  & des  fu- 
pcricurs  de  la  congrégation  des  chanoines  re< 
guliers  de  ûint  Sauveur  , de  l’ordre  de  làint 
Auguftin.  Par  la  huitième  du  lo.  Décembre , 
ce  pape  fupprime  l’inftitut  des  Frétés  chauflTez 
de  fàint  François  en  Italie  , & accorde  leurs 
maifons  & monafteres  aux  Frétés  mineurs  j 
conventuels  réformez  du  même  ordre  de  S.  I 
François.  » 

XII.  Sixte  V.  fit  aufli  dans  cette  même  année  ! 
‘.S  89.  le  14.  Décembre  une  huitième  promo- 
cardintur  de  quatre  cardinaux,  qui  furent  i.  Ma- 
par  le  mê-  rien  Perbenedetti  , né  à Camerino  fur  les  con- 
me  pape,  fins  de  l’Ombrie  8c  de  la  Marche , de  la  no- 
Ctacou.!n  ble  famille  de  ce  nom  j il  étoit  évêque  de 
• '&elrdtôm  dans  la  Calablc , 8c  fon  titre  de  car- 

4*  P- 994!"”** de  làint  Pierre  8c  làint  Mar- 
ccllin,  on  le  noxnmoit  le  cardinal  de  Came- 
rino. 2.  Gregbire  Pe'trochini , Pifan , 8c  gene- 
ral de  l’ordre  des  religieux  Auguftins,  prêtre 
cardinal  d’abord  dtfjitrc  de  làint  AugulHn, 
enfuite  de  celui  ^’^Tainte  Marie  au  ■ delà  du 
Ti’ore,  8c  évêque  de  Paleftrinc.  j.  Charles  de 
Lorraine , fils  de  Charles  duc  de  Lorraine , 8c 
de  Claude  fille  d’Henri  IL  roi  de  France,  né 
à Nanci  en  ifdj.  il  fut  év^ue  de  Strasbourg 
. ' Sc  enfuite  cardinal-diacre,  avec  le  titre  de  fainte 
i\gathe.  4.  Gui  Pepoli  Boulonois  , qui  après 
. avoir  exercé  differentes  charges  de  la  cour  de 

''  Rome,  celle  de  protonotaire,  de  référendaire, 
de  trélorier  de  la  chambre  8c  d’autres,  fut  pro- 
mu au  cardinalat  avec  le  titre  de  faint  Côme  I 
8c  làint  Damien  } mais  pet  de  tems  après  il 
fut.  mis  au  rang  des  cardinaux-prêtres avec 

le 
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le  titre  de  iàkit  Ëuftache^  qu’on  lui  changea  irg». 
eQCorepourceluide{àintPiorreâu  Mont  d’or.  . 

Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  xiu. 
môme  année.,  n’eft  que  de  trois , dont  le  pre*^  Mort  du  • 
mier  fiit  Etienne  Bonucci  d’Areizo,  âls  d’un<^**'‘^^l 
pere  tics -pauvre,  mais  iàge  & de  bonnes^"““‘* 
mœurs.  On  dit  que  s’ét^t  fait  connoître  ^ 

Etienne  ^nucci  d’une  noble  famille  d’Arez-j,.  182.* 

2.0,  ic  general  des  religieux  Servîtes,  il  catn.U’^fv/.TtM^ 
dans  cet  ordie,,y  fit  psofieflion,  & y prit  1®^"’^’’^- 
nom  de  fon  proteâour.  Le  progrès  qu'il 
dans  {es  études,  fit  qu’on  le  chargea  d’enfei  ’ 
gner  la  théologie  à Padouë  8c  à Boulogne  ; Archang. 
n fut  enfuite  vifiteur  de  fon  ordre,  8c  enfint?'»»  în  mms 
procureur  général.  Jl  accompagna  le  légat 
gués  Buoncompagno  en  Efpagne,  8c  eut  beau- 
coup de  part  dans  l’examen  qu'on  y fir  de  l’af- 
fiiire  de  Carepza  , archevêque  de  Tolede.  A 
fbn  retour , il  afiifia  au  chapitre  de  fbn  ordre 
à Çefene  où  il  fut  élû  général,  8c  fe  trouva  ‘ 

. au  concile  de  Trente. . Le  légat  étant  devenu 
pape  Ibus  le  nom  de  Grégoire  XllL  8c  vou- 
lant récompenfer  fon  mérite,  le  nomma  à l’é- 
yêcké  d’Alatro  dans  la  Romagne,  8c  enfuite 
à celui  d’Arezzo.  Enfin , ce  pape  étasu  mort  ÿ 
8c  Sixte  V.  lui  aïaot  fuccede;,  goûta  Perprtc 
de  Bonucci,  le  fit  conteilier  de  l’ln~ 

Suifition,  le  nomma  cardinal  fbus  le  titre  de 
int  Pierre  8c  fâtat  Marcellin  , 8c  le  plaça  dans 
la  congrégation  des  cardinaux  établie  pour 
l’examen  du  concile  de  Trente.  Ce  fut  en  exer- 
çant cet  emploi , qu’il  fut  attaqué  d’une  pieu- 
refie  qui  le  conduiiic  au  tombeau  dans  un  mo- 
' naftere  de  fon  ordre  le  a.  de  JanvicrI  ifSp.  à 
l’âge  de  foixante  huit  ans.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l’égltiè  dédiée  à fàint  Marcel  pape. 

On  conferve  dans  la  bibliothèque  de  Pife, 
quelques  commentaires  de  ce  cardinal  fur  Arifio* 
te  8c  fur  le  maître  des  fcntcnces. 

Le 
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Le  fécond  fut  Alexandre  Farnefe , fils  aîné 
de  Piene  Loüis  Farnefe  duc  de ' Parme  & de 
Plaifance,  & de  Hieronime  des  Urfins,  dame 
d’une  très-^nde  çieté  & d’un  mérite  peu 
commun,  llétoit  né  en  ifzo  le  y.d’Oétobre, 

& après  avoir  commencé  fes  études  à Rome, 
il  alfa  les  achever  à Boulogne  , où  il  fit  pa- 
roître  tant  de  modeftie , que  Clément  V I !• 
lui  donna  l’évêché  de  Parme,  n’étaot  âgé  que 
de  quatorze  ans.  Peu  de  tems  après  il  fut  fàh 
cardinal  le  18.  de  Décembre  if34-  par  Paul 
lil.  qui  étoit  fon  aïeul  paternel,  & qui  ve-' - 
noit  de  fucceder  à Clement  VII.  11  ^t  fuc- 
ceflTivement  en  if'^4  & les  années  fuivantes, 

les  érêchez  de  Sabine,  de  Frefcati  ou  Tufeu* 
lum  , de  'Porto  , d’Oîlie  , de  Veletri  & plu- 
fleurs  autres  . & il  devint  doïen  du  facré  col- 
lege , vice -chancelier  de  l'églife  Romaine,  & 
archiprêtre  de  fainte  Marie  majeure  8c  de  l’é- 
glife  du  Vatican.  En  if^d.  on  lui  donna  l’é- 
vêché de  Montréal  , apres  avoir  joui  pendant 
plufieurs  années  de  l’archevéché  d’Avignon, 
8c  il  fut  honoré  du  titre- de  patriarche  de  Jè- 
rufalem.  Charles  V.  faifbit  un  fi  grand  cas  de 
fon  mérité  , qu’il  difoit  que  fi  tout  le  facré 
college  étoit  compofé  d’hommes  tels  que  Far< 
nefe,  ce  feroit  l’afTeniblée  du  monde  la  plus 
augude.  Il  fiit  emploie  par  Paul  Iil.  fôn  aïeul 
en  differentes  légations  très -importantes  en 
France,  en  Allemagne,  8c  dans  les  Païs-Bas; 
mais  il  ne  put  -réüffir  k concilier  les  intérêts 
de  Charles  V;  avec  ceux  de  François  I.  Ce 
fut  lui  qui  ménagea  l’cntrevûë  du  pape  avec 
l’empereur  Charles  V.  â Buflètto , 8ç  qui  rej 
gla  les  conditions  de  paix  , dont  on  a parlé 
ailleurs.  Il  vécut  avec- beaucoup  d’honneur  8c 
de  réputation  fous  differens  pontificats, 
le  pere  êc  le  ^oteéfeur  des  lettres:  il  difoit 
, qu’il  ne  trouvait  rien  de  plus  infupportable 
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^ns  le  monde  , qu’un  foldat  qui  manque  g , 

courage , & un  ecclcfiaftique  ignorant.  Ce  fut  ’ ^ 
lui  qui  fît  bâtir  la  maiibn  des  Jefuites  dans 
Rome  , & y mit  la  première  pierre  avec  le 
cardinal  d’Aüsbourg  en  iy68.  Il  fît  encore  beau- 
coup d’autres  étamifîèmens,  8c  mourut  à Ro- 
me le  X.  Mars  de  , cette  année,  à l’âge  de  fbi- 
xante  - dix  ans  , après  cinquante  cinq  ans  de 
cardinalat.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’égli* 

£ê  des  Jefuites,  8c  lès  entrailles  dépofées  dans 
l'églüè  de  fàint  Laurens  2c  làint  Damas  de- 
vant le  grand  autel.  Quarante  - deux  cardinaux 
iè  trouvèrent  à fes  obfeques  , qui  fîireat  ac- 
compagnées des  larmék  de  tout  le  peuple , qui 
fe  plaignoit  d’avoir  perdu  le  pere  de  la  pa- 
trie 8c  des  pauvres;  on  l’a  accufé  d’avoir  un 
peu  trop  protégé  les  Juifs , 8c  le  cardinal  Sa- 
dolet  lui  en  fît  quelques  reproches  par  une  let- 
tre qui  ell  imprimée. 

Le  troifîéme  fut,  Profper  de  fàinte  Croix , XV.' 
Romain , fils  de  TTarquin  de  fàinte  Croix , avo- 
eat  confiftorial,  8c  né  le  14.  de  (Septembre  fîcrvofberd 
llannée  lyij.  ou  iyi4.  Il  fut  mis  à l’âge  de ste Croix, 
lèpt  ans,  Ibus  la  conduite  de  Pauh  ^go\in  ,’ci4cm.mt 

3ui  lui  apprit  les  langues  latine  8c  grecque  Jmp.  um.  3. 

ans  lefquclles  il  fît  de  fi- grands  prog^s,  qu’àf‘*.?*9r»; 
l’âge  de  douze  ans  il  fît  une  traduâion  d’une^^^’**'  '* 
oraifon  d’Ifocrate.  Il  n’avoit  que  treize  ans 
lorfque  la  pefie  qui  faifbit  de  grands  ravages 
à Rome  en  lyiy.  lui  enleva  fon  pere  8c  fa^«‘'»#*i:* 
mere  , 8c  le  dépouilla  de  tous  fes  oiens;  . . 

lortc  qu  il  le  vit  oblige  d avoir  recours  a i^hîft.des 
charité  des  amis  de  Ibn  'pere;  entr’autres 
d’Antoine  des  Urfins,  frere  du  duc  de  Gravi- 
na.  Après  avoir  pafie  quelques  années  dans 
l’indigence  , il  fit  connoiflànce  avec  Antoine 
Thcobaldus  de  Ecrrare  , qui  conçut  beaucoup 
d’eftime  pour  lui , en  fît  fon  ami , 8c  l’enga- 
j[ea  à étudier  le  droit.  Profper  fùivit  ce  coa-' 

fèil|(' 


Digitized  by  Google 


Hijioire  EecUfiâflitpte. 

' feil , 8c  prit  les  leçons  de  Zannechini , qui  en* 

*/^'fcignoit  le  droit  à Padouë.  Dans  la  fiiitc  à la 
recommandation  de  Jérôme  Veralla,.  nonce  à._ 
Venife,  le  pape  Paul  111.  nomma  Profper  avo- 
cat confiHoriaî  : ce  qui  l’obligea  de  retourner 
à Padouë»  pour  y prendre  le  degré  de  doc- 
t«ir  en  l’un  8c  en  l’autre  droit.  Il  revint  en- 
fuite  à Rome,  8c  s’y  fit  connoître  de  plufieurt 
.cardinaux,  qui  lui  accordèrent  leur  proteâion, 

8c  ne  cherchèrent  qu’à  lui  faire  du  bien  : il 
étoit  alors  dans  fa  vingt*troihéme  année.  11  fut 
fait  auditeur  de  Rote  à. vingt -huit  ans,  8c  ac- 
compagna le  cardinal  Alexandre  Farnefc  en 
Allemagne  , 8c  dans  ce  toïagç  il  fçüt  fi  bien 
fe  concilier  la  bienveillance  de  ce  cardinal , que 
dans  la  fuite  il  ne  chercha  qu’à  lui  rendre  tou-, 
te  forte  de  bons  offices. 

Il  fut  pourvu  de  l’évêché  de  Chifame  en  Can-, 
die,  que  Paul  111.  lui  conféra.  Dans  la  fuite, 
le  même  pape  l’envo'û  nonce  en  Allemagne , 
enPortug^,  enEfpagne,  8c  enfin  en  France,  où 
il  s’acquit  une  fi  grande  eftime , que  la  reine 
Quherine  de  Medicis  le  fit  nommer  par  le  roi. 
à l’archevêché  d’Arles,  8c  lui  procura  le  cha-. 
peau  de  cardinal  fous  le  pontificat  de  Pie  IV. 
en  ip6f.  Il  fe  mêla  de  la  négociation  en- 
* tre  le  roi  d’Efpagne  8c  Antoine  roi  de  Navar- 
re , pour  dédommager  celui-ci  des  états , que 
! les  Efpagnols  lui  a voient  enlevez.  Profper  de^ 

iàinte  Croix  , qui  obtint  une  place  dans  le 
confeil  du  roi , ne  s'en  retourna  à Rome  que 
fous  le  pontificat  de  Pie  V.  duquel  il  reçut  1er 
- drapeau  du  cardinal , avec  1 évêché  d’Albano. 

Il  mourut  à Rome  le  6.  ou  7.  d’Oâobre  de 
cette  année,  à l'âge  de'foixante  8c  feize  ans, 

6c  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  ma- 
jeure. Il-  a fait  quelques  ouvrages  , entr’au- 
très  , des  décifions  .de  la  rote  Romaine  , 8c 
des  mémoires  fur  les  a&ires  de  France  y Ton. 

. a,  ou- 


Livrt  cent  foixante-dix-neuviémé.  i6% 
a,  outre  cela,  fês  lettres  adreflees  à Frédéric" 

Naufea,  & à d’autres  fçavans  hommes}  dcs^*^' 
conhitutions  & reglemens  fur  la  fabrique  des  , 
laines  établie  'à  Rome  par  Sixte  V.  diverfes 
harangues,  & un  traite  manufcrit  du  devoir 
d’un  légat,  que  les  Jefuites  de  Rome  cpn- 
fervent. 

Le  doéfeur  Michel  Baïus  furvêcut  peu  à la  XVI. 
difpute  mûé  entre  les  Jefuites  & les  deux  fa- 
cultez  de  Louvain  & de  Doüai.  Il  mourut  Icchri  Baïîîl'’ 
i6.  de  Septembre  de  cette  année,  â^é  d? 

Xante  dix-f^t  ans  , après  voir  été  quinze  ' 

ans  doïen  de  fa  faculté , & quarante  ans  pro-  , f, 
felTeur.  Il  fut  enterré  dans  le  college  du 
pe  à Louvain , dont  il  avoit  été  trente- neuf/»  tiblîoth, 
ans  principal  ou  préfident , 6c  Jean  Bernar-3#4/M.  * 
tius  jurifconfulte  de  Malines , prononça  fon  U 

oraifon  funèbre. 

La  mort  de  Baïus  avoit  été  précédée  de  xvir 
celle  de  Jean- Etienne  Durant! , premier  pré  Mort  dé 
fident  du  parlement  de  Touloufc  , qui  fut  af-Jean  Etien- 
fafliné  à Touloufe  le  lo.  de  Février,  à 
de  cinquante-fix  ans,  ainlî  qu’il  a été  rappor-  De  Thmt', 
té  ci-defTus.  Dès  l’âge  de  dix-fept  ans,  il  avoit^'ij^Jj^ 
commencé  à plaider  avec  beaucoup  d’éclat  ,xvi./A*| 
6c  il  continua  cette  fonéfcion  pendant  plufieurs4* 
années  avec  le  même  fuccès  : il  fut  enfuite'*'*’^*  • 
procureur  général  au  parlement  de  Touloufe, 
puis  premier  préfident.  Le  malheur  dès  tems 
lui  caufa  beaucoup  d’affaires  ; il  étoit  à la  tête  * • 
du  parti  oppofé  à la ‘ligue  , qui  étoit  très- 
puiffaiite  en  Langudoc , 8c  qui  avoit  établi  fon 
fiége  à Touloufe.  Il  prétendoit,  fans  preuves, 
être  parent  de  Guillaume  Durand  , évêque  de 
Mende , fi  connu  par  fon  traité  latin  des  di- 
vins offices,  8c  quelques- uns  ont  avancé  que 
c’étoit  pour  mieux  relfembler  à ce  prélat,  qu’il 
avoit  pris  pour  modelé  , autant  que  la  difté- 
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rence  dés  occupations  le  permettoit,  qu’il  avôit 
ftN.  jg  traité  latin  des  rites  facrez , qui 

ed  .entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais  il 
y a plus  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage  efl: 
de  Pierre  Danés,  évêque  de  Lavaur,  8c  queDu- 
rànti  n’en  fut  que  le  révifeur.  En  effet,  ce  grand 
prélident  avoit  toute  autre  chofe  à penfer , qu’à 
faire  un  livre  de  cette  nature , fi  éloigné  de  fa  pro- 
• , fe'ffionj  s’il  a eu  quelques  momens  de  loifir  au 

milieu  de  fes  vaftes  occupations,  il  les  a fufli- 
famment  remplis  par  les  livres  de  droit  qu’il  a 
compofez , 8c  dont  le  ftile  8c  l’érudition  marquent 
affez  qu’ils  font  d’une  autre  main  que  le  livre  de 
rïttbus.  Il  étoit  devenu  poffeffeur  de  ce  manu- 
fcrit,  par  l’achat  qu’il'fit  delà  bibliothèque  de 
l’évêque  de  Lavaur,  8c  il  voulut  s’en  faire  hon- 
neur en  le  mettant  au  jour.  Durant!  protégea 
beaucoup  les  religieux  , 8c  établit  à ’Touloufc 
deux  confréries  lous  les  noms  du  faint-Efprit 
8c  de  la  mifericorde , dont  l’une  eft  chargée 
de  marier  de  pauvres  filles,  8c  l’autre  de  con- 
folcr , foulager  8c  protéger  les  pauvres  prifon- 
niers.  Il  introduifit  les  jefuites  dans  cette  vil- 
•le,  y fie  vem'r  d’Italie  les  Capucins,  8c  infti- 
tua  la  confrérie  des  Pénitens. 


!)fviir.  "Le  î6.  de  Novembre  de  la  même  anne'e , 
H^nri*  Mol  Moller  théologien , fameux  dans  fon  par- 

ler°&Mar-^’*  ^ très-favant  dans  la  langue  Hébraïque, 
tin  Crom-  rnourut  à l’âge  d’environ  fbixante  ans.  Il  etoit 
mer.  né  à Hambourg,  8c  profefla  la  théologie  à 
De  Thou,  Heffe:  il  a compofé  ua  commentaire  fur  Ifaïe 
...  8c  fur  les pfeaumes , 8c  quelques  poè'fies.  . 
^lifre  'ie  perdit  auflî  dans  cette  année  Martin 

fiript.  fee.  Crommer,  qui  après  avoir  été  fécretaire  du 
XVI.  roi  de  Pologne  Sigifmond  fécond,  devint  évê- 
Warmie  en  Pruffe , aïant  fuccedé  dans 
ckrifiuin.  in  Ce  fiegc  au  Cardinal  Hofius , un  des  légats  du 
PrMjjtâ.  concile  de  Trente  j il  eft  célèbre  entre  les 


( 
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fçavans  par  fa  belle  hiftoire  de  Pologne  qu’il "g*, 
compofa  en  trente  livres  , depuis  Tan  ffo.  ' ^ 
jufqu’en  i5’48.  & par  un  autre  ouvrage  de  la 
ütuation  8c  des  coutumes  des  peuples  du  mô- 
me roïaume.  Il  pdblia  aufli  quelques  traites 
de  controverfe  contre  les  Protellans,  entr’au- 
tres  , quatre  livres  de  colloques  ou  entretiens 
fur  la  religion;  un  traité  du  célibat  des  prê- 
tres, 8c  d’autres  ouvrages.  EnHn,  après  avoir 
rendu  de  grands  fer  vices  à fa’  patrie  par 
fes  confeils,  8ç  l’avoir  illuftrée  par  un  grand 
nombre  d’écrits , il  mourut  dans  un  âge  avan- 

• cèle  13.  Mars  de  cette  année  1589.  Son  évê- 
ché fut  donné  au  cardinal  Battori,  fils  d’An- 
dré Battori,  neveu  d’Etienne,  dernier  roi  de 
Pologne. 

Le  If.  où  Iclon  d’autres , le  13.  Février  pré-  XIX" 
cèdent  , la  mort  avoit  enlevé  le  fameux  An-Mort<PÀn- 
dré  Dudith;  il  s’étoit  élevé  par  fon  mérite 
l’évêché  de  Tina,  8c  enfuite  à celui  de  Cinq- 
Eelifes  en  Hongrie;  8c  l’on  a vû  avec  quelfes°*^  . 
éclat  il  ^rat  dans  le  concile  de  Trente,  où 
il  avoit  été  député  du  clergé  de  Hongrie.  Les /?*.  96.  * 

• fervices  importans  qu’il  avoit  rendu  à la  mai-  Sandlnt  hi6~ 
fon  d’Autriche  dans  les  differentes  négocia- 

tiens  dont  il  avoit  été  chargé  , lui  ouvroient 
le  chemin  aux  plus  grandes  places;  mais  aïantJ*;.  /.  ij8, 
eu  le  malheur  de  fe  laiifer  feduire  par  les  hé-»**^^** 
retiques , dans  le  tems  qu’il  étoit  arabafladeur 
à la  cour  de  Sigifmond  Augufte  roi  de  Po- 
logne , il  eut  encore  la  foiblefle  de  ne  pouvoir 
réfîfter  à la  paifion  violente  de  l’amour  qui 
Valluma  dans  fon  cœur , 8c  qui  lui  fit  enim  • 
abandonner  la  religion  Romaine.  Il  avoit  au- 
paravant fait  agir  toutes^  les  intrigues  que  fon  ^ 
génie  avoit  pu  lui  faire  imaginer,  pour  per- 
iuader  aux  peres  du  concile  de  Trente , de  per- 
mettre le  mariage  des  prêtres  ; mais  n’aïant  pû 
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y réüflir,  8c  s’étant  d’ailleurs  rendu  fufpeâ:  dans 
cette  aflemblée , il  repaflfa  en  Pologne,  8c  s’y 
maria  avec  Sophie  Genefilk}  bien- tôt  après, 
elle  lui  donna  un  fils  qui  lui  caufa  dans  la  fuite 
beaucoup  de  chagrins.  Il  éi^it  à préfumer  que 
cette  démarche  indifcrete  lui  feroit  perdre  les 
bonnes  grâces  de  l’empereur;  mais  Maxirai- 
Ken  qui  connoiffoit  fes  talens  , ne  changea 
point  à fon  égard,  il  le  laiflà  toujours  à«la 
cour  de  Pologne  en  qualité  de  réiidcnt,  So- 
phie mourut  peu  de  tems  après;  8c  Dudithqui 
n’avoit  pas  le  don  de  continence,  paflà  à de 
fécondes  nôces , 8c  époufa  la  veuve  du  com- 
te de  Tarnowiski.  Le  pape  ne  fut  pas  plutôt 
informé  de  ces  mariages , qu’il  fit  citer  Du- 
dith  à Rome  ; mais'  il  n’y  comparut  pas  ; fa 
fainteté  le  proferivit , 8c  il  s’en  embarafla  fort 

Î)cu,  fé  fentant  protégé  de  l’empereur.  Après 
a mort  de  Sigifmond  Augufte,  il  s’intrigua 
beaucoup  pour  faire  élire  Erneft;  fils  de  l’em- 
pereur; niais  il  ne  put  empêcher  l’éledfion  dç 
Henri  de  Valois,  comme  on  a vù  ailleurs.  Il 
ne  fut  pas  plus  heureux , lorfqu’après  le  dé- 
part de  Henri  , il  voulut  encore  faire  tom- 
ber la  couronne  de  Pologne  dans  la  maifon 
d’Autriche. 

Pendant  tout  le  tems  qu’il  demeura  dans 
ce  roïaume',  il  fit  une  infinité  de  figures  dif- 
ferentes par  la  variation  de  fes  opinions  fur 
• les  matières  de  la  religion,  étant  tantôt,  Lu- 
thérien ou  Cavinifte,  tantôt  indifferent,  uni- 
taire,-déifie  8c  libertin.  'Au  milieïl. de  ces  va- 
riations , il  avoit  pouf  principe , qu’on  ne  pou- 
voir blâmer  un  nomme  qui  cherçhbit  fince- 
rement  8c  fans  cfprit  de  faélion,  le  chemin 
de  la  vérités  8c  qu’on  ne  devoir  pas  punir  avec 
rigueur  ceux' , qui  dans  la  chaleur  des  difpu- 
,tes  qu’on  agitoit  alors , foutenoient  une  opi- 
nion 
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trion  erronée,  pjjurvû  qu’il  ne  partit  en  eux  QÎ^n.  i<Sq. 
opiniâtreté  , ni  envie  d’exciter  des  troubles. 

Son  penchant  le  plus  marque,  fut  pour  la  fec- 
te  des  Unitaires  : afin  de  pouvoir  dire  8c  faire 
plus  librement  ce  qu’il  vpudroit  à ce  fujet,  il 
vendit  tout  ce  qu’il  avoit  de  bien  en  Hongrie , 
fe  relira  en  Silelie  avec  l’agrément  de  l’empereur  . 
Rodolphe  , 8c  fixa  là  demeure  à Breflaw  , où 
il  avoit  plus  de  liberté  pour  débiter  fes  erreurs.  ' . 

Il  y vécut  avec  aflez  de  fplcndeur  du  léger  inte-  , 
rêt  qu’il  retiroit  de  l’argent  qu’il  avoit  prêté  à 
l’empereur } 8c  il  fe  trouva  encore  en  état  de 
faire  une  églife  à Smigal , 8c  d’y  établir  une  é-  ^ 
cole,  dontil  fut-lc regent , le  pafteur  8c  le  pa>- 
tron ,'  fans  dilcontinuer  fon  commerce  de  lettres 
avec  Théodore  de  Beze  8c  d’autres  fçavaos  , fur 
des  matières  de  religion. 

Il  reprit  auffi  l’étude  des  mathématiques,  8c  - 
pour  la  favorifer , il  renouvella  les  liaifons  qu’il  t 
avoit  eues  avec  Jean  Pretorius  de  Joachimftall,  * 
célébré  profeffeûr  de  cette  fcience  dans  l’univer-  , 
lité  d’Altorff,  dépendante  de  'la  ville  de  Nu-  '• 
remberg.  Mais  après  tant  d’alternatives  de  biea 
8c  de  tnal,  de  fentimens  bons  8c  mauvais,  de 
gloire  8c  de  mépris,  il  mourut  âgé  de  cinquante- 
lix  ans , au  milieu  de  fes  en  fans  8c  de  fes  amis, 
n’aïant  pas  gardé  le  lit  deux  heures.  On  prétend  - 
qu’il  avoit  prédit  là  mort , . 8c  qu’écrivant  à Pre- 
torius pour  le  confuiter  fur  quelques  queftions  ' ; 

de  mathématiques , dont  il  lui  demandoit  lafo- 
lution  , il  avoit.  ajouté  ces  mots  au  bas  de  fa  let- 
tre. Il  y aura  le  quinze  de  ce  mois  ( de  Février  ) 
une  écliple  delune  au  ligne  du  Verfeau , qui  eft  ' ’ 

mon  horofeope.  , Si  la  fcience  de  l’aftrologie  a , 
quelque  chofe  de  réel,  cet, événement  me  pré- 
iâge  fa  mort , ou  quelque  grande  maladie.  Qu’en  , 
penfez-vous  ? on  rapporte  que  la  veille  de  fa 
mort , ne  fe  fentant  point  incommodé , il  or- 
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' ^ * un  pauvre  homme  qu’il  avoir  coutume  d’afliftcr  i 
& iur  ce  ^u’on  lui  dit  qu’on  n’avoit  pu  le  trou- 
ver , il  répondit  : peut-être  que  demain  je  ne 
ferai  en  état  de  lui  faire  du  bieo.  Enhn,  un 
de  fes  amis  l’aïant  invité  à venir  fouper 
lui',  il  le  refufa,  diiànt,  qu’il  falloir  aller  fouper 
ailleurs  , & que  le  tems  de  fa  mort  approchoit. 
En  effet,  il  le  mit  au  lit,  pria  quelques-uns  de 
fes  amis  de  ne  le  point  abandonner,  parla  de  la 
religion  8c  de  la  vertu  en  philofophe  Platonicien, 
& expira  ainfi. 

XX.  Ses  écrits  font  en  alTez  grand  nombre,  8c 
«uvragej  prefque  tous  ont  pour  objet  Tes  matières  de  re- 
Duditï ^ ligion.  Nous  avpns  déjà  parlé  ailleurs  des  deux 

Smt£ns  In  <^>Tcours  qu’il  prononça  dans  le  concile  de  Tren- 
Kb.jiniît.f.ttiXi  nom  des  évêc^ues  de  Hongrie,  qui  furent 
éi,  & Ti.  d’abord  imprimez  a Trente , 8c  donc  on  donna 
enfuite  une  nouvelle  édition  à Offenbach , aug- 
mentée d’avertiffemens  politiques:  nous  devons 
auffi  faire  mention  de  ia'traduélion  btine  de  la 
vie  du  cardinal  Polus , 8c  nous  ajouterons  qu’il 
y a plufieurs  lettres  de  ce  fçavant , qu’on  trouve 
parmi  celles  de  Manuce , outre  un  grand  nombre 
d’autres  lettres  adreffées  à des  theobgiens  d’Alle- 
magne, lefquellcs  font  reftées  manuferites,  ou 
ont  été  iniêrées  dans  la  bibliothèque  des  Freres 
Polonois;  ces  dernieres  font  autant  d’apologies 
de  la  doéfrine  des  Sociaiens , à laquelle  Dudith 
étoit  fort  attaché.  Il  y débite  «juantitc  d’er- 
reurs fur  le  myllere  de  la  Trinité , qu’on  re- 
connoit  avoir  été  puifées  dans  les  dialogues 
«de  Bernard  Ochin  , dont  il  avoit  eû , en  effet , 


communication.  Si  l’on  en  croit  Sandius,  Du- 
dith a aufli  écrit  fur  la  Trinité,  mais  il  infi- 
nuë  que  cet  ouvrage  n’a  pas  encore  vu  le  jour. 
11  n’en  eff  pas  de  même  des  obfervations  qu’il 
publia  en  forme  ^ notes,  au  fiijet  de  la  dif- 

putc 


4 


Livn  cent  foix*nte-Mx-ntuvïêim  ï5p  - 
pute  de  Faufte  Socia  touchant  le  batême  d’eau , icSo. 
«jui  occafionna  l’épître  à Jean  Volffius,  miniflre  * . 

de  l’églifè  de  Zurich , laquelle  efb  datée  de  Cra- 
covie^  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  Ju- 
dith écrivit  encore  à Théodore  de  Beze  le  pre- 
mier d’Août  if7o.  une  lettre  où  il  traite  la  ^uef- 
tion , fi  le  nom  d’églife  convient  à la  feule  eglile 
réformée,  & cefte  lettre  fut  imprimée  à Hei-  ^ 

„ belberg  en  if9j.  Enfin , fon  épitre  à Jean  Lafî- 
cius  feigneur  Polonois  , où  il  difpute  fur  la  di- 
vine Trinité,  fut  écrite  en  ij’7i.  & imprimée 
cnfuite  dans  la  bibliothèque  de  Gomarus , 8c  fut 
traduite  en  Flamand  dans  l’année  i6<$8. 

En  Allemagne  il  y eut  une  conférence  à X3Tr. 
Bade  entre  Jean  Piftorius  , né  dans  la  Heffe , ^ dr 
qui  après  avoir  été  Luthérien  , avoit  fait  ab-  u'*r'e- 
jura.tion  de  fes  erreurs , pour  être  re9Û  dans  li^iorw 
le  fein  de  l’églilê,  8c  Jacques- André  Schmi-  s^ond.  ad 
- delin,  8c  fes  confrères  de  Tubinge,  foutenus^'»« '»»»»'» 
j«r  Frédéric,  comte  de  Montbelliard.  Pifto- 
rius  8c  les  fiens  étoient  afllftez  de  Jacques , 
marquis  de  Bade,  qui  avoit  demandé  cette  con-  Theoi.  Gtr- 
ference  pour  mettre  en  repos  là  confcience , 
car  il  étoit  Luthérien  j la  difpute  fut  fur  le  fujet 
del’églife,  8c  de  fes  marques  véritables , qu’on 
devoit  prouver  par  l’écriture  fainte.  MaisSchmi- 
dclin  fut  tellement  preffé  par  fon  adverfàire,  qu’é- 
tant contraint  d’avouer  que  tous  les  hérétiques- 
font  dans  l’églife , il  battit  la  campagne , 8c  caufà 
la  rupture  de  la  conférences.  Les  Catholiques  en 
firent  publier  les  aéfes  à Cologne  fous  le  nom 
du  marquis  de  Bade,  qui  abjura  fes  erreurs,*  8c 
qui  mourut  bien-tôt  après , n’étant  âgé  que  de 
vingt- huit  ans.  Ceux  de  Tubinge  firent  aufli 
imprimer  leurs  aâes  dans  le  même  lieu,  mais 
remplis  de  faufietez  8c  d’impoftures.  Jacques- 
Andre  dit Schmidelin  ,c’eft- à-dire , le  maréchal,  . i 
mourut  peu  de  tems  apiès  le  7.  Janvier  1/99. 
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An  1 c8g  foxante-deuxiéme  année  de  fon  âge,  II 
^ '’avoit  écrit  plufieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
>'  conliderable  eft  le  livre  de  la  concorde.  Quel- 
ques auteurs  ont  dit , que  lur  la  fin  de  fà  vie 
il  reconnut  la  faufleté  de  la  doétrine  qu’il  en- 
• ' feignoit , & qu’il  rentra  dans  le  fein  de  l’égli- 

fe , mais  les  Proteftans  le  nipnt  abfolument. 
d fiurvint  encore  un  autre  different  entre  les 
à ÀixT"-  Catholiquues  6c.lesProteftansd’Aix  - la- Chapel- 
Chspelleen-le , qui  troubla  confiderablement  la  ^ranquil- 
tre  les  Ca-Ji»é  de  cette  ville.  Comme  elle  n’eft  pas  éloir 
gnée  des  Pays-Bas,  8c  qu’elle  jouit  d’une gran- 
taiis.  ' de  liberté  à caufe  des  privilèges  qui  lai  ont 
De  Than  accordez  par  l’empereur  Charlemagne , 

/.  96.  tous  les  Proteftans  des  Pays  - Bas  chaflez  de 
leur  patrie  au  fujet  de  la  religion  , s’y  étoient 
* ■ réfugiez,  y avoient  établi  leur  demeure,  8c 
traiîlporté  leurs  effets , en  ibrte  que  leur  nom- 
b3'e  furpaflbit  de  beaucoup  celui  des  Catholi- 
ques, à qui  ils  étoient  en  état  de  donner  la 
• loi.  Ils  en  profitoient  pour  s’affembler  de  leur 
propre  autorité , pour  prier  enfemble , 8c  en- 
tendre les  inftruâions  de  leurs  miniftres.  L’em- 
pereur eut  égard  aux  plaintes  que  .lui  en  por- 
tèrent les  Catholiques , 8c  rendit  contre  les 
Proteftans  des  édits  féveres  , mais  qui  étoient  , 
peu  exécutez.  Le  duc  de  Parme  prit  la  dé- 
tenfe  des  Catholiques,  8c  engagea  Philippe  II. 
roi  d’Efpagne  à donner  aufti  un  édit  contre 
• les  Proteftans  des  Pays-Bas  qui  s’étoient  ré- 

^ fugiez  à Aix  ; ce  prince  y confentit.  Il  leur 
^ reproche  dans  cet  édit  d’avoir  méprifé  les  or- 
dres de  l’empereur , d’avoir  travaillé  à abolir 
, la  religion  Catholique  à Aix , 8c  y avoir  in- 

, troduit  la  feéte  de  Calvin,  d’avoir  formé  un 
fénat  compofé  de  gens  du  parti , 8c  donné  re- 
traite à fes  fujets  bannis  des  Pays-Bas. 

Pour  toutes  ces  raifons,  il  leur  déclara  qu’il 

Edit  de  Phi- 


“'Goflgic 


làvrt  cent  faixetnte^dix-netwiéme".  ifi  f 

fufpendoit  tous,  les  privilèges liberté!  8c  fran- iç8^ 
chifes  , qui  leur  avoient  -été  accordez  par  Icsiippê  n, 

, ducs  de  Limbourg  8c  de  Brabant  , 8c  ajouta  que  contre  le», 
quand  il  avoit  permis  à fes  fujets  de  fortir  des  Proteftans  i 
Pays-Bas,  d’aller  s’établir  daûs  des  pays  neutres,  riftlln.r 
' OC  û y jouir  de  leurs  biens , Ion  intention  n a-  à Aîx. 
voit  jamais  été  qu’ils  fe  retiralfent  à Aix-la-Cha-  pe  Thout 
pelle  : qu’ainfi  il  leur  ordonnoit , ou  de  revenir  ibidem. 

_ dans  leur  pays , 8c  d’y  faire  profelfion  de  la  re- 
ligion Catholique , ou  du  moins  de  quitter  Aix,  = ■ . 

& d’aller  s’établir  ailleurs  dans  l’efpace  de  qua- 
rante jours  après  la  publication  de  fon  édit  à : . 

Anvers  Sc  à Maftricht , fur  peine  de  confifeatioa 
de  tous  les  biens  qu’ils  auroient  dans  les  Pays- 
Bas.  Cet  édit  aîantcaufé  de  grands  mouvemens, 
les  princes  Proteftans  députèrent  à l’empereur , , 

pour  le  prier  d’appaifer  ces  différends.  Sa  ma- 
iefté  impériale  leur  répondit , qu’il  -tfavailleroit  * 

' a leur  donner  fatîsfaéfion  , ou  qu’il  chargeroit 
lès  commiflaires  de  ce  foin.  Cependant  il  é- 
crivit  à Philippe  fur  cette  affaire,  & lui  fît  en- 
tendre quelle  étoit  l’intention  des  états  Protsf^  , 
tans , ahn  qu’il  remédiât  , autant  qu’il  feroiç 
en  lui , à un  mal  qui  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Les  mêmes  députez  étoient  auffi  chargez 
d’interceder  auprès  de  l’empereur  pour  les  cha- 
noines de  Strasbourg,  8c  de  le  fupplicr  d’empê- 
cher  qu’on  n^agît  contr’eux  par  la  voie  des  cen- 
fures , à caufe  des  revenus  des  Catholiques  dont 
Ils  s’étoient  emparez  , 8c  d’ordonner  que  cette 
affaire  fût  terminée  à l’amiable  par  des  com- 
fhiflàires,  qui  ne  fuffent  point  fufpeéts  aux  par-  - i 
ties.  Les  états  d’Autriche  8c  ceux  de  Vienne  en 
particulier,  avoient  auffi  demandé  qu’il  leur  fût 
permis;  comme  au»  autres  états  d’Allemagne , 
de  fuivre  la  confeffion  d’Ausbourg.  Mais  l’em- 
pereur éluda  leur  requête,  en  demandant  du 
tems  pour  en  délibérer  avec  fon  coofcil.  • - - y 
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XXV. 

Juifs  mal- 
traitez, & 
leurs  mai- 
l(>ns  brû- 
lées. . 


Htjîoire  'EccîtJt»Jlî^t. 

Il  y eut  dans  cette  année  des  troubles  en- 
' Syrie  à roccafion  d’une  nouvelle  Icâe  de  Ma- 
hdmetans , qui  caulà  de  l’inquietude  à Amu- 
rath,  empcreur'des  Turcs.  Ce  mal  s’étoit  dé- 
jà répandu  dans  toute  la  Paleftine,  & Jufqu’cn 
'Egypte,  AlTan,  Aga  des  JanilTaires,  fut  com- 
mandé pour  aller  contre  ces  rebelles,  & oa 
lui  équippoit  une  flotte  pour  cette  expédition, 
lorfque  la  révolte  des  Janiflaires,  qui  menaçoient 
Amurath  lui-même,  & la  capitale ‘de  fon  em- 
pire, & qui  dcmandoient  qu’on  leur  livrât  Ibra- 
him favori  du  grand  feigneur,  8c  gouverneur 
de  Romelie,  camà  d’autres  embarras  au  fultan. 
Cet  Ibrahim  pr  fon  trop  grand  crédit , s’attira 
l’enyic  Sc  la  haine  de  tous  les  miniftres , qui 
conjurèrent  fa  perte.  Car  outre  le  malheureux 
talent  qu’il  avoit  pour  s’emparer  du  bien  d’au- 
tri , il  avoir  encore  trouvé  l’invention  de  rogner 
& d’altercf  les  monno'ies,  ce  qui  diminuoît 
confîderablement  lafoldedcs  troupes,  Scies ap- 
pointemens  des  officiers.  Ses  ennemis  faifirent 
cette  occafîon  pour  foulever  contre  lui  les'ja- 
niflaires , qui  s’attroupèrent  au  nombre  de  cinq 
mille,  8c  vinrent inveftir  le ferrail  le  2.  d’ Avril, 
demandant  qu’on  ^leur  livrât  Ibrahim  pour  ea 
fairejuftice,  8c  qu’on  réformât  la  monnoïe  j 8c 
quelque  chofe  que  pût  leur  dire  le  fultan  pour 
les  appaifer , rien  ne  put  les  contenir.  Ils  étoient 
môme  prêts  d’en  venir  aux  dernières  extrêmi? 
tcz , lorfqu’ Amurath  par  le  confeil  de  fes  mini- 
lires  fe  lailTa  fléchir , quelque  répugnance  qu’il 
y eut,  8c  leur  abandonna -fon  favori  , auquel 
ils  tranchèrent  aufli-tôt  la  tête  en  préfence  d'u- 
ne multitude  innombrable  de  peuple. 

^ Un  accident  funefte  fuivit  de  rort  près  cette 
fédition  des  Janilfaires  : 8c  l’on  crut  que  ceux 
qui  craignoient  qu’Amurath  ne  fe  vengeât  de 
la  mort  de  fon  favori,  en  furent  caufe,  ne 
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eent /•ixante-dUi-neuviéme'^  Tjf 
cKerchant  qu’à  procurer  de  nouveaux  troubles 
^ui  fiflent  oublier  les  premiers.  Le  feu  aïant  pris 
à la  m^ifon  d’un  Juif,  ou  par  hafard  ou 
malice  , fe  communiqua  bien-tôt  à toutes  les 
maiibns  voifines  des  Juifsj  & comme  on  fça- 
voit  qu’ils  avoient  amafle  des  biens  immenfes 
dans  la  perceptiod  des  droits  du  grand  feigneur, 
dont  ils  étoient  les  fermiers  & les  receveurs , les 
Janiilàires  profitèrent  de  cette  occalion , pour 
s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  Ils  accoururent  en: 
foule  à cet  embrafement , dans  le  dclTein  de 
piller:  le  feu  étant  éteint  par  leurs  foins,  8c  ea- 
aïant  demandé  la  récompenfe  à leur  Aga , fur  le 
refus  de  celui-ci , qui  leur  reprocha  8c  leur  der- 
nière révolte,  8c  la  caufe  de  cet  incendie  qu’il 
leur  attribuoit,  il»  rallumèrent  comme  des  fu- 
rieux le  feu  qu’ils  venoient  d’éteindre } 8c  faute 
defecours,  parce  qu’on  appréhendoit  d’être  in- 
fulté  par  cette  milice , la  flamme  poulTce  par  le 
vent , coufuma  en  fort  peu  de  tems  trois  mille 
maifons.  Le  pillage  fut  porté  jufqu’à  l’excès , il  • . 

n’y  eut  ni  cruautez  ni  barbaries,  qu'ilsne  commit- 
fent  fur  ceux  qui  tomboient  fous  leurs  mains  j le 
hacha  de  Bofnie  envoie  au  fecours  par  le  grand  • ' 
feigneur , ne  put  arrêter  leur  infolence."  Le  fem 
s’appaifa  par  la  démolition  de  quelques^  maifons, 
lorfque  le  vent  eût  ceffé , mais  la  perte  fut  fl . ' 
conliderable , qu’on  la  fit  monter  jufqu’a  cin- 
qviiuite  millions  d’écus  d’ôr. 

Pour  comble  de  r^heurs  , les  Maures  de  XX  VL 
Tripoli",  de  Barbarie , fe  révoltèrent  dans  lemoisî'®®.^.®^*'^?** 
de' juin  contre  les  Turcs,  8c  les  chaflerent  de  J/ 

, k ville , après  en  avoir  malTacré' un  grand  nom- contre  les 
bre.  Ceux  qui. purent  échapper  au  carnage,  fe'^urcï.. 
fimverent  dans  un  fort  voilin , d’où  ils  députe-  P* 
rent  à Conflantinople  pour  demander  prompte-**’ 
ment  du  fecours,  avant  que  le  mal  devînt  kns  '' 

Tcmede.  - Mais  les  Maures  de  leur  côté  écrivi- 
> M f ’ rear 
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Mîjietgt  ^cclejîafiîeiut'.  ^ 

^ Q rent  au  grand  maître  de  Malthe  , avec  promet- 
Am.  de  le  reconnoîrre,  & de  lui  prêter  ferment 

de  fidelité,  s’il  vouloit  les  protéger  cqptre  l’en- 
nemi commun , 8c  prendre  en  main  leur  défen- 
,,  ^ fe.  Le  grand-maître  qui  étoit  alors  Hugues  de 

Vcrdale , leur  envoïa  un  chevalier  pour  exami- 
ner le  tout  fur  les  lieux , 8c  juger  fi  l’ordre  pou- 
voit  tirer  quelque  avantage  de  cette  révolte  con- 
tre l’empire  Ottoman.  MaisAffan  , aga  desja- 
niflaircs , qui  avoitordre  d’aller  en  Syrie  à l’oc- 
cafion  delà  nouvelle  feûequis’y  étoit  élevée, 
eut  ordre  de  pafler  en  Afrique,  8c  aïant  fait 
* ' rentrer  dans  le  devoir  les  Maures,  tantôt  en  les 

menaçant , tantôt  ufant  de  rufes  8c  de  finefles , 
le  chevalier  envoie  par  le  grand-maître , revint 
fans  avoir  rien  conclu.  Ce  f*t  dans  cette  année 
«uelc  grand-maître  choifit  Jacques  Bolio,  pour 
écrire  r hiftoire  de  l’ordre  de  Malthe , qui  avoit 
été  déjà  commencée  par  le  commandeur  Jean- 
^ Antoine  Foflan.  Comme  il  avoit  eu  foin  des 
affaires  de  l’ordre  à Rome  pendant  un  fort  long- 
. tems , il  étoit  plus  propre  qu’un  autre  à en  écri- 


re l’hiftoire. 

rxviT  ' finirons  cette  année  par  la  ceremonie 

Tranflation  qui  fe  fit  à Florence  de  la  tranflatron  du  corps 
ies  reliques  de  faint  Antonin , religieux  Dominicain  8c  ar- 
JefaintAn-ejjey^que  cette  ville,  mort  en  1459.  8c  ca-  ' 
_ nonifé  par  Adrien  VI.  quoique  ce  fût  Clément 
VII.  qui  publia  la  bulle  de  cette  canonifatioa 
/iitmy.  MaUaa  mois  de  Novemb^p  de  Il  y avoit 

f.  357.  & long-tems  qu’on  penfoit  à faire  la  tranüation  des 
J«  apfend.  jg^^^gj  ^u  faint,  mais  la  ceremonie  fut  tou- 
^ jours  différée  jufqu’en  cette  année  lySp.  que  le 

’ pape  Sixte  V.  la  fit  faire  le  9.  de  Mai  avec 
- - beaucoup  de  folemnitç.  Elle  fe  ,fit  en  j>ré%icc 

d’un  grand  nombre  de  cardinaux  8c  d’évêques 
de  toute  la  cour  du  grand  duc  de  Tofeane  , 8c 
des  ambaffadeurs  §c  cnvoïcz,  de  tous  les  fouve- 


t ' * 


. Livre  eint  foixunte-dix'ntltviémé'.  Ijf  — i 

Pains  qui  voulurent  honorer  cette  fête.  Le  corps 
du  faint , dont  toutes  les  parties  furent  trouvées  ' ^ j 
entières, fi  l’on  en  excepte  le  cerveau  & les  entrail- 
les , fut  mis  dans  une  châflé  neuve  fous  l’autel 
de  la  magnifique  chapelle , que  les  deux  freres*E- 
verard  8c  Antoine  Salviati  venoient  de  faire  bâtir 
en  l’honneur  du  faint , dans  l’églife  de  faint  Marc  ’ - 
des  religieux  Dominicains  ; cette  précieuie  reli- 
que fut  confiée  à la  garde  de  ces  deux  freres,  ‘ 
par  un  bref  exprès  du  pape.  On  croit  qu’on  v 
en  lepara  quelques  parties , s’il  eit  vrai  que  les 
relia  ues  qu  on  montre  fous  fon  nom  dans  l’é- 
glile  des  Jefuites  de  Munfter , foient  de  ce  , 
làint.  » . _ 

Pendant  que  la  ligue  s’oppofok  en  France — 

aux  conquêtes  du  roi , François  de  Luxembourg  An.  i^’po. 
que  fa  majefté  avoir  envoie  à Rome  pour  fon- 
dçr  les  difpofitions  du  pape  à fon  fujet , y ar-juc^jç 
riva  le  8 de  Janvier  de  cette  année  ifço.  Dansxembourg  à 
la  première  audience  qu’il  eut  de  fa  fainteté,  il  Rome,  6e  ' 
lui  repréfenta  qu’il  étoit  député  des  princes  du  «ntre- 
' fang,  des  feigneurs  du  roiaume,  8c  de  tous  les 
bons  Catholiques  du  parti  du  roi,  pour  rendre?*^, 
de  leur  part  les  refpeéis  dus  au  fouverain  pouti-  in  hifl.  lîbr. 
fe,  vicaire  des  Jelus-Chrift;  8c  l’inftruirc  de  ce  9^*  “• 

qui  les  avoir  engagez  à reconnoître  le  roi  de..Fj^'^’ 
Navarre,  & à fe  foumettre  à lui , comme  au  le- réfê/v.Xivl 
. gitime  fuccelfeur  de  la  couronne.  Qu’il  ne  pbu-/.  n.' 
voit  diifimuler  qu’ils  n’eulfent.été  très- mortifiez’ 
de  cette  démarche,  Henri  de  Bourbon  faifanr 
. profeifion  d’une  religion  differente  de  la  leur 
& fe  trouvant  même  frappé  des  cenfures  de  l’e>^’ 
glife , 8c  excommunié  } mais  qu’ils  n’avoienr 
pu  faire  autrement,  eu  égard  à la  fi wation  pré- 
fente du  roiaume,  après^  l’afTaffinat  dépforablc*  ’ ' 
d’Henri  III.  8c  les  dangers  aufquels  la  divifioif 
alloit  exppfer  8c  l’état  8c  la'religion  même,  quf 
ne  pouvoit  être  cqnfervée  que  par  .. 
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" Il  ajouta,  que  par  ce  moien  on  empéchoit 

' f^^-qu’un  roi  légitime  ne  fe  livrât  à la  merci  des^ 
JJ  j-gjj,^*jçCalviniftrcs  ; Qu’on  le  retenoit  ainfi  par  des  pro-* 
cc  feigneur  tcAations  de  icrvice , desfouminionsrespeâueu- 
en  faveur  fes*  & des  prières  réitérées  de  fe  faire  inftruire 
d’Henri  Iv.pQyj  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  : Que  c’é- 
^e^Thtu  jQjj  jjj  YQjg  jj  pJ^5  eflBcace  pour  ménager  ià 
^Ddvijaî  convcrfion,  à laquelle  il  paroiflbit  tout-à-fait 
' II.  difpoféj  au  lieu  qu’en  quittant  fon  parti,  on 
l’auroit  contraint  a s’abandonner  aveuglément 
aux  hérétiques.  Enfuite  il  fit  remarquer  au  pa- 
pe , que  les  chefs  de  la  ligue  ne  fe  gouvernoient 
que  par  leurs  propres  intérêts , qu’ils  couvroient 
d’une  fauil'e  apparence  de  religion  8c  de  pieté: 
Que  fous  ce  prétexte  , ils  failoient  mille  bri- 
gues pour  enlever  la  couronne  à celui  à qui  elle 
appartenoit  légitimement , pour  la  mettre  finr 
la  tête  de  quelque  prince  etranger } ou  démem- 
brer le  roiaume:  Qu’il  n’y  avoit  point  de  loix 
tant  humaines  que  divines , qui  ne  condamnaf- 
fent  un  tel  procédé  , qui  par  conféquent  ne  pou- 
voir être  qu'infiniment  préjudiciable  8c. à la  reli- 
ligion  8c  au  faint  fiége;  ^e  c’étoit  s’expofer 
à perdre  une  couronne  qui  avoit  toujours  pro- 
tégé l’églife , 8c  la  réduire  fous  la  domination  de 
princes  impuilTans,  foibles  8c  accoutumez,  à la 
tyrannie,  ou  bien  la  joindre  à la  puiifance  ex- 
cclfive  de  l’Efpagne  pour  l’oppreflion  entière 
. des  peuples  : Qu’au  lieu  de  fouftrir  une  li  gran- 
de injuliice,  il  étoit  beaucoup  plus  de  l’intérêt 
de  toute  la  chrétienté  de  difpofer  le  roi  à quit- 
ter l’hérefie,  à quoi  il  ne  fe  fentoit  pas  feule- 
ment de  l’inclination , pourvu  que  cela  fe  fit 
làns  choquer  ni  l’honneur,  ni  là  bienféance, 
mais  il  s’y  voioit  encore  engagé  par  la  nécefllté 
de  fes  affaires  : Qu’il  éprouvoit  tous  les  jours 
Iç  peu  de  fecours  qu’il  pouvoir  recevoir  des  Cal- 
' yiuiftcs  pour  parveak  à k couronne.,  & qu’au 


livré  cent  ftixat^e-JlMrneuvtémf.  tTf, 


«oQtraire  il  avoit  tout  à attendre  des  feigneurs  An.  1590^ 
Catholiques , qui  l’avoient  toujours  fùivi  2c  ai- 
dé de  leurs  forces  : Qu’ils  l'upplioient  donc  ia  < 

fàinteté  de  gourer  ces  rail'ons } 6c  de  contribuer 
au  ialut  du  plus  florihant  roïaume,  arec  ce  z.élc 
6c  cette  fageiTe,  qu’on  avoit  toujours  reconnu 
en  elle,  rien  ne  pouvant  être  ni  plus  agréable 
à Dieu,  ni  plus  glorieux  pour  elle- même,  ni- 
plus  digne  de  la  ^ace  qu’elle  occupoit. 

H dit  encore,-  qu’il  ne  falloir  pas  que  faiàia-  XX Y. 
teté  crût  que  les  Catholiques  du  parti  du  roi  Le  pape  pa^ 
fuirent  foiblesou  en  petit  nombre:  Que  ce 
étoiccompofé  de  la  plus  forte  6c  de  la  meilleure (,ns  fè  dé-* 
partie  de  la  France  ; au  lieu  que  û l’on  retran- terminer, 
choit  du  parti  de  la  ligue  quelques  gemilhom-  De  Th*m 
mes  en  petk  nombre,  tout  le  reften’étoit  qu’un 
allèmblages  d’hommes  débauchez,  lans  aucune 
conduite,  & tirez  de  lie  de  peuple:  Qu’au 
contraire,  les  plus  grands  du  roiaume  6c  les 
principaux  évêques  aétoient  attachez  au  roi , 
fur  la  promellê  qu’il  leur  avoit  faite  de  rentrer 
dans  l’églife  , 6c  de  renoncer  au  calvinifme.  Le 
pape  fut  touché  de  ce  dernier  article:  il  jugea, 
qu’il  étoit  pour  lui  de  la  derniere  cônféquence , 
de  ne  pas  irriter  tant  de  feigneurs  Catholiques, 
qui  à caufe  de  leur  union  étroite , pourroieot 
difficilement  être  réduits,  outre  qu’il  étoit  à 
craindre  que  la  perte  de  la  France  ne  contribuât 
à l’augmentation  de  la  puilfance  Efpagnole. 

Ainû  Te  moien  qui  lui  parut  le  meill^r , fut 
d’emploïer  les  remedes  le  moins  violens  pour 
tâcher  de  gagner  l’efprit  du  roi,  8c  par  une  byn- 
ne  paix  , s »1  étoit  poffible,  réiinir  tous  les  fujets 
que  la  guerre  avoit  divifez.  • • XXXL 

Dans  le  même  tems  que  le  duc  de  Luxem-  Arrivée  du 
bourg  arriva  à Rome  , l»  cardinal  Gaëtano  ar-lé^it  Gaë- 
riva  à Paris  en  qualité  de  légat  du  Paint 
6c  fa  préfeaçe  releva  beaucoup  le  courage  des‘(-j’’çe  au 
^ M 7 fa-parlemen*. 
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faékieux.  Le  parlement  de  Paris  vérifia  8c  enrr- 
'giftra  la  "tulle  de  la  légation  le  26.  de  Janvier,  I 
8c  le  6.  de  Février  fuivânt,  ce  prélat  fit  publier  , 
les  pouvoirs  de  l'a  juridiélion,  quoiqu'il  y eût  ' 
beaucoup  d’articles  contraires  aux  privilèges  8c 
aux  libertea  du  roiaumc.  Il  prit  féance  au  par- 
lement quelques  jours  après  , 8c  voulut  le  met- 
très  à la  rélervée  au  roi  , mais  il  fiit  arrêté 
par  le  préfident  BrilTon , qui  le  fi  t defcendre  pour 
s’afleoir  au  rang  des  autres  immédiatement  apres 
lui.  Le  pape  Pavoit  exprelTément  chargé  de  ne 
fe  point  déclarer  ouvertement  contre  le  roi  de 
Navarre,  en  cas  que  fon  retour  à Péglife  ne  fût 
pas  défefperé^  de  garder  toujours  la  neutralité 
julques  là  } & que  fi  ce  prince  temoignoit  vou* 
loir  lé  faire  Catholique  , alors  il  favorisât  pu- 
bliquement fon  parti:  Gaëtano,  au  contraire; 
étoit  tellement  livré  aux  Efpagnols , étant  frere 
du  duc  de  Sermonette , qui  iérvoit  aétuelle jnent 
dans  leur  armée  en  Flandre,  . que  dès  qu’il  fut 
arrivé  à Paris  , il  s’attacha  au  parti  de  la  ligue  , 

8c  fit  hautement  profeflion  d’être  ennemi  d’Hen-  . 
ri  IV.  ce  qui  le  décredita  beaucoup  dansPelprit  ^ 
du  pape.  Dans  le  difeours  qu’il  fit  au  parle- 
ment , il  déclama  avec  beaucoup  de  vivacité  con- 
tre Henri  8c  contre  le  rdiaume  de  France,  8c il’ 
releva  de  la  maniéré  la  plus  outrée  la  puilPan- 
cc  du  pape. 

Le  parlement  qui  étoit  à Tours,  s’oppolà* 
aufli-t^  à cette  réception  du  jegat  à Paris  , 8c 
rendit  à la  requête  du  pjocureur  général  un 
• ar^êt  contre  Gaëtano.  Les  raifons  apportées  dans 
cet  arrêt,  font,  que  Gaëtano. n’avoit  été  en- 
voie par  le  pape  , que  de  concert  avec  le  com- 
te d’Olivarez  , 8c  qu’il  étoit  entré  dans  le  roïau- 
me , fans  avoir  préalablement  demandé  l’agré.* 
ment  du  roi . ni  faire  exhibition  des  fes  pouvoirs, 
fiiivant  les  loix  du  roiaume , 8c  poux  ces  raL- 


tîvre  eent  foixênte-Six^ntHvtirne. 

•fonis  , oa  défendoit  au  clergé  , à la  noblefTe  & 
au  peuple  de  le  reconnoître,  8c  d’avoir  aucune 
liaiion  avec  lüi,  fans  une  exprelfe  permilfion 
du  roi , jufqu’à  ce  que  ledit  cardinal  fe  fût  pré-  ' . 
fcnté  au  roi  conformément  à l’ufage  établi , 
à peine  contre  les  contrcvenans  d’être  traitez 
comme  criminels  de  leze-majefté.  On  ordon- 
noit  au  procureur  général  d’informer  contr’eur  , 

& on  enjoignoit  aux  archevêques  8c  évêques 
de  veiller  à ce  que  les  monitoires  obtenus  à cet 
effet,  fuffent  publiez  dans  leurs  diocefes.  Le  mê- 
me jour  il  y eut  un  autre  arrêt  contre  ceux  qui 
donneroient  retraite  aux  rebelles,  t)u  qui ‘à  la 
faveur  de  la  guerre  , s’empareroient  des  biens 
des  fujets  du  roi,  déclarant  ceux  qui  y contre- 
Tiendroient,  criminels  de  léze-m^efté,  8c  or- 
donnant de  rafer  les  châteaux  8c  les  maifons  de 
ceux  qui  auroient  recelé  ces  ennemis  de  l’état. 

Le  parlement  de  Paris  informe  des  deux  ar- 
rêts , défendit  de  s’y  foumettre , comme'  rendus 
par  des  juges  qui  n’avoient  aucun  pouvoir  ni 
autorité  légitime  ; 8c  enjoignit  à tous  d’honorer 
8c  de  refpeéter  le  faint  liège  8c  le  légat  du  pape 
en  France, 

Mais  les  ligueurs  ne  s’appercevoient  pas  moins  XJtXirr; 
que  leur  parti  s’affoiblilToit  de  jour  en  jour  ; en 
effet,  pluficurs  rebutez*  d’une  guerre  q|||  necôntreleroi 
leur  paroilToit  ni.  jufte  ni  légitime  j commen- Henri  IV. 
‘çoientà  dire  hautement , qu’on  étoit  obligé  de  De  Thtm, 
fe  réiinir  avec  les  Catholiques  qui  étoient  atta-  /.  98. 
chez  au  roi;,  ils  implorèrent  alors  le  Iccours^,^'^”*  * , 
de  ila  Sorbonne  pour  affermir  leur,  faéiion  , 
engagèrent  plulieurs  lofteurs  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  à déclarer  fauffes  8c  erron- 
nées  un  non\brc  de  propolitions  qu’on  répaa- 
. doit  dans  le  public;  fçavoir,  qu’ Henri  de  Bour- 
bon pou  voit  8c  de  voit  même  prendre  la  qualité 
dçroide  France,  qu’qn  pquvoit  lçreconnoîwî\ 
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'An  If 00  ^ obéir  en  sûreté  de  coni'cience , lui  païcr' 

‘les  fubfidcs  8c  les  impôts  qui  lui  étoient  dûs- 
comme  au  fouverain , à condition  qu’il  em- 
' ■ brafleroit  la  religion  Catholique  : Qu  un  héré- 
tique 8c  un  relaps,  qui  ell  hors  la  communion< 
de  l’Eglifc,  pouvoir  joüir  du  droit  de  régner  | 
en  France  , fans  que  les  papes  puffent  Pcx- 
cemtnunier:  Qu’il  étoitpermis  & même  nécef- 
fairc  de  faire  Chance  avec  le  Bearnois  , (car 
c’eft  le  nom  que  la  ligue  donnoit  au  roi ,)  8c 
avec  les  hérétiques.  La  faculté  s’aflembla  le  lo.  | 
de  Février,.  8i  rendit  un  décret,  par  lequel  elle 
ordonnoit*à  tous  lès  membres,,  doâeurs  8c  ba- 
cheliers d’avoir  en  horreur,  8c  de  combattre 
fortement  ces  opinions , qu’elle  traita  de  pefti-» 
lentes  8c  dt  damnables  fentimens , que  les  ou« 
vriers  d’inquité  s’efforçoient  de  répandre  dans 
. le  monde,  8c  d’infînuer  aux  âmes  fimples. 

Us  décidèrent  qu’on  ne  pouvoit  reconnoitre 
ce  prince  pour  roi , quand  même  il  lè  feroit 
Catholique.  Que  tous  les  ans  le  pape  affis  ruf 
la  chaire  dclàint  Pierre,  excommunioit  le  Jeudi. 

, faint  tous  les  fauteurs  8c  proteâeurs  des  héreti-  , 
ques,  nommément  ceux  qui  reconnoiiToient 
• pour  roi  Henri  de  Bourbon , 6c  que  deflors  on 

devoit  les  regarder  comme  étant  en  état  de  pé- 
ch^  mortel  8c  de  damnation.  Ce -décret  ajou- 
te, ^ue  fi  quelqu’un  refufe  d'f.  obéir,  la  faculté 
le  déclaré  pernicieux  à l’églifc  de  Dieu , parjuré 
de  défobéiflànt  à ül  mere  k fainte  églife ,-  8c  en- 
fin le  retranche  de  fon  corps  commme  un  mem-  ' 
bre  pourri  qui  gâte  les  autres  il  défend  de 
plus,  de  tenir  aucun  difeours  contre  le  refpcdf  - 
dû  au  faint  fiége  8c  au  légat , 8c  de  calomnier 
, la  làinte  union.  • Le  légat,  l’ évêque  de  Paris  8c 
les  curez  aiant  donné  leur  approbation  à ce  dé»  ^ 
, cret , il  fut  auffi-tât  publié  dans  Paris , avec  les  ' 
. lettres  du.  pape  8c  du  cardinal  du  Mooûlte,  pe- 

' ■ ‘ îit;  • 


livre  cem  foixuntt-Mx-ntttviéme.  iS* 
rit  neveu  de  fa  faintcté , en  date  du  20.  d^Ofto-  “ ” ' 

We  8c  du  30.  Décembre  de  l’année  précédente. 

En  confé^uence , le  légat  écrivit  le  premier  XXXIV. 
de  Mars  à tous  les  archevêques  8c  évêques  du.f'”*'^* 
roiaume , qu  aiant  appris  que  quelques-uns  d en-  chevêquet. 
tr’eux  , ou  peut-être  tous  en  général,  avoient de  France* 
été  invitez  de  fe  rendre  à Tours , pour  y inftrui  De  The» , 
re  de  la  religion  Catholique  Henri  de  Bourbon,^*  9*** 
foi  diûnt  roi  de  France  ; quelque  apparence  que  ^ 

put  avoir  cette  démarché  , elle  ne  laifloit  pas  * 
de  tendre  direéiement  à la  ruine  de  la  difciplinc 
ecclcfîaftiquc , étant  invitez  par  des  «ns  qui  n’a- 
voient  aucun  pouvoir  de  convoquer  les  évêques, 

, fur-tout  dans  le  tems  qu’il  y avoit  en  France 
un  légat,  à qui  cette  convocation  appartenoit  , 

8c  qui  feul  pouvoit  la  faire , s’il  le  jugeoit  avan- 
tageux à la  religion. 

Il  ajoutoit , qu’au  rede  ils  étoient  appeliez 
dans  une  ville  foumife  à un  prince , que  la  fain- 
tcté  avoit  excommunié , 8c  pour  une  affaire  que 
les  premiers  «doâeurs.  Catholiques  pouvoient 
décider  fans  eux,  puifque  pour  une  pareille 
indmâion,  il  n’étoit  cas  necelTaire  d’être  re- 
vêtu d’aucune  autorité  ; qu’une  érudition  mê» 
diocre  8c  ordinaire  étoit  fuffilànte  ; qu’Henri  de 
Bourbon  n’ignoroit  pas  la  croïance  de  l’églilè 
Romaine , dont  il  avoit  fait  autrefois^-ofeffion  y 
(ju’en  voulant  rechercher  de  nouveau  ^uels 
etoient  les  points  controverfez  entre  l’eglilè 
Catholique  & la  lynagogue  de  Calvin,  te  fé- 
roit  vouloir  traiter  encore  des  dogmes  que  le 
concile  de  Trente  avoit  définis  , révçxjuer  en 
doute  fes  décidons , 8c  ruiner  l’autorite  d’une 
fi.  fainte  aflemblée;  qu’il  étoit  par  conféquent 
inutile  qu’ils  fe.  rcndilfcnt  à Tours , 8c  qu’à  ces 
eaufes , il  défendoit  à tous  les  prélats  du  roïau- 
,rae,  en  vertu  de  l'autorité  dont  le  pape  l’avoit 
revêtu,  de  £b  trouver  dans  cette  ville,  ni  de  s’y 

af- 
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afleml)ler  en  quelque  maniéré  que  ce  fut 5 prb- 
An,  */po-teftant,  que  fi  malgré  fes  défenfes  ils  ne  laifi- 
foient  pas  de  pafîer  outre,  deflors  il  déclaroit 
nuis  tous  les  adtes  qui  s’y  feroient , 8c  tous  les 
évêques  qui  y afiifteroient,  excommuniez  8c 
dépofez.  A ces  lettres  écrites  en  latin , il  en  joi- 
gnit d’autres  françoifes  adreflees  à la  noblefle, 
pour  l’engager  à rccôimoître  le  cardinal  de 
< Boutbon  pour  le  feul  8c  légitime  roi  de  France, 
fous  le  nom  de  Charles  X.  8c  le  duc  de  Mayen- 
ne pour  lieutenant  du  roïaume. 

Le  f.  de  Mars  fuivant , le  parlement  de  Pa- 
ris rendit  un  autre  arrêt , pour  ordonner  en  con- 
Paris,  enféquencc  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité, 
fivnn  du  condition  qu’elles  fuflent , de  reconnoître 
Awrbon  * Charles  X.  pour  roi  , 8c  le  duc  de  Mayenne 
De  Th»M  lieutenant  de  la  couronne , 8c  d’emploïcr 

leurs  biens  Sc  ieur  crédit  pour  délivrer  leur  roi 
Mem.  de  de  la  prifon  où  il  étoit  retenu  , avec  défenles 
de  communiquer  en  aucune  maniéré  avec  Henri 
de  Bourbon , ni  fes  miniftres  p fur  peine  de 
mort  contre  les  réfraélaires , 8c  de  confifeation 
de  tous  leurs  biens.  Pour  faire  mieux  exécuter 
cet  arrêt , le  légat  fix  jours  après , fit  célébrer 
folemnellement  la  meife  dans  l’églife  des  grands 
Auguftins , où  affifterent  le  prévôt  des  mar- 
chands , les  échevins , les  capitaines  de  la  ville 
8c  les  principaux  bourgeois , à qui  l’on,  fit  jurer 
fur  les  faints  évangiles  entre  les  mains  du  mê- 
me légat , qu’ils  perfévereroient  toujours  dans  la 
fainte  union  ; qu’ils  ne  feroient  jamais  ni  paix 
ni  trêve  avec  le  roi  de  Navarre  , 8c  qu’ils  em- 
ploïeroient  leurs  biens  8c  leur  vie  pour  la  déli- 
vrance de  leur  roi  Charles  X.  La  même  céré- 
monie fc  réitéra  enfuite  8c  au  parlement,  8c 
dans  tous  les  autres  tribunaux  , 8c  l’on  drefla 
des  adfes  publics  de  ce  ferment , fans  que  per- 
fonne  osât  s’y  oppofef. 

- Dès 
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Dès  le  8.  de  Mars,  le  roi  d’Ëfpagne , auteur  ifçoi 
de  tous  les  troubles  du  roïaume,  avoit  envoie  xxxvi, 
de  Madrid  en  France  une  déclaration,  dans  la- Déclaration 
quelle,  après  s’être  fort  étendu  fur  fon  zélé  pouf 
la  confervation  de  la  religion  Catholique  , il  * 

ajoutoit , qu’en  confidérant  combien  les  guerres  France, 
civiles  caulees  par  la  malice  des  hérétiques,  dé-  Dt  Thm^ 
fbloient  la  France,  excité  par  des  fentimens  dc^-  9*» 
compalTion  & de  charité  , il  exhortoit  tous  ^ 

princes  Catholiques  de  joindre  leurs  forces  aux^'f“^jg, 
liennes  , pour  extirper  l’hérefie  de  ce  roi'aume,  za8, 

& délivrer  Charles  X . de  fa  prifon  , a6n  que  la 
France  étant  purgée  de  cette  pelle  qui  caufoit 
tous  fes  malheurs , ils  allalfent  tous  de  concert 
faire  la  guerre  aux  infidèles,  8c  tirer  là  terre 
fainte  de  l’efclavage  auquel  elle  étoit  alTujettie, 
il  protelloit  devant  Dieu  8c  devant  fes  Anges  > 
que  tous  les  préparatifs  de  guerre  qu’il  feiloit,' 
ne  tendoient  qu  a l’augmentation  de  la  religion  • 
Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine , à l’extir- 
pation dis  hérelies , & à l’union  des  Catholi- 
ques fous  leurs  princes  légitimes , 8c  déclaroit 
que  pour  ce  fujet  il  étoit  prêt  de  tout  emploïer, 
les  biens  8c  fa  propre  vie.  Dès  le  lendemain  de 
ce  manifefte , il  chargea  le  commandeur  de  Caf-  ^ 
tille  de  lignifier  à Cafpard  de  Guiroga , arche- 
vêque de  Tolede,  grànd  chancelier  8c  préfident 
de  rinquifition,  qu’il  eût  à alfembler  des  con- 
ciles provinciaux  , 8c  à faire  des  levées  d’argent 
.reparties  également  fur  les  diocéfes , pour  four- 
nir aux  frais  de  cette  guerre. 

Pendant  ces  mouvemens  des  ligueurs,  le  roi  XXXVI?* 
remporta  le  14,.  de  Mars,  près  du  bourg  d’Ivry , Bataille 
à quatre  lieues  de  Dreux,  une  grande  victoire «^’^vry, où  - 
coiKre  le  duc  de  Mayenne , & peu  après  une  le- 
conde  dans  le  bourg  meme,  ce  qui  obligea  lejorieux. 
duc  de  fuir  de  ville  en  ville.  Mante  8c  Vernon  TiSmi 
> fe  rendirent  au  roi.  Le  duc  informa  Rome  d’u- /.  98. 
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, - ne  partie  de  ces  mauvais  fuccès  de  k ligue  »■ 

Davill^^  ildéguifa  l’effcnticl,  & fit  accroire  que  les- 
/;  II.  ’ villes  les  plus  confiderables , 8c  Paris,  fur-tout, 
üem.  de  £iCtoient  demeurées  à k làinte  union. 

/.  4.  Mais  en  France'  8c  à Paris  en  particulier,  l’oa 
voïoit  les  chofes  de  plus  près}  ainfi  le  légat  qui 
s.  5.ü.3.«,  6.”®  poüvoit  fe  difiimuler  ce  qui  fo  paflbit  fous 
fes  yeux,  fit  faire  quelques  propofitions  d’ac- 
commodement. Le  fieur  de  Villeroi  entra  en- 
conférence  avec  Dupleflis  Mornay  dans  le  châ- 
teau de  Suindre  proche  Mantes  : enfuite  le  légat 
lui- même  en  üoüa  une  autre  à Noili-lc-fec , qut 
appartenoit  au  maréchal  des  Rets , .frere  du  car- 
dinal de  Gondi , qui  s’y  trouva  avec  le  maré- 
chal de  Biron.  Mais  cette  conférence  n’ aboutit 
à rien , 8c  le  roi  continua  fes  conquêtes.  Le  y., 
d’ Avril  il  alla  camper  à Melun , dont  il  fe  ren- 
dit maître,  Scdansle  mêmetems  Moret8c  Cre- 
• cy  fe  fournirent:  de  là  ce  Prince  alla  fe  faifir 
ide  Montereau,  de  Pont- fur- Seine  8c  de  Mery. 
XXX Vin.  Il  envota  enfuite  fommer  la  ville  de  Sens, 
Leroi  dont  Jacques  de  Harky  de  Chanvallon  étoit 
■uCT^Seni,  gpi^'^crneur  : mais  aiant  trouvé  les  habitanstrès- 
ic  eftobii-  réfolus  à fe  défendre,  il  ne  jugea  pas  à propos 
%é  de  fere-de  tenter  de  les  forcer,  8c  prit  k route  de  Paris, 
Chanvallon  voulant  amufer  ce  prince  pour  don- 
jP*  P***  ner  le  tems  aux  Pariliens  de  fe  préparer  au 
^ ° ’ fiége  • de  leur  ville  , fit  dire  au  maréchal  d’ Au- 
mont,  qu’il  ne  lèroit  pas  difficile  d’engager  les. 
habitans  de  Sens  à fe  foumettre } on  alla  jùfqu’à 
drelTer  les  articles  de  k capitulation } 8c  en  con- 
féquencc,  le  maréchal  d’Aumont  s’y  tranfpor- 
-,  ta  : le  roi  sîy  rendit  lui-même  avec  fbn  armée  } 
mais  s’étant  apperçû  qu’on  l’avoit  trompé  j il 
fe  retira  après  y aVoir  fait  donner  un  afiàut , 8c 
vint  invertir  Paris. 

. Le  légat  .voïant  toutes  les  avenues  de  cette 

tien*  du  lé-  fermées,  8c  le  roi  maître  de  cous  les  paf- 

ÜL- 


làvre  ant  fiixiMite-dix-ntHviéme.  i.8f  ^ 

I figes  par  où  on  y pouvott  conduire  des  vivres,  Am.  1590^ 
tenta  de  renouer  un  accommodement,  afin  que nt  fani 
dans  cet  intervalle  , les  ligueurs  puHènt  faire  luccèt. 
quelques  provifions  de  vivres.  Il  écrivit  pour  Davila, 
cet  eflFet  au  maréchal  de  Biron  qui  étoità  , 

vins  , occupé  aux  préparatifs  de  l’expedition^^g^^^' 
^ue^  le  roi  méditoit , noue  lui  mander  qii’il  ^ 
a voit  des  chofes  de  la  aemiere  coaféquei)ce.à 
lui  communiquer,  8c  qu’il  le  prioit  de  lui  en- 
voler un  fauF-conduit  pour  Antoine  Mocenigo, 

«véque  de  Ceneda  , qu’il  vouloir  lui  députer. 

Le  làuf  conduit  fut  expédié  j l’évéque  arriva  à 
Brie-comte  Robert  fur  la  fin  d* Avril.  Mais  tou- 
te là  négociation  ne  tendant  qu’à  obtenir  une 
trêve,  julqu’à  ce  qu’on  pût  envoïcr  à Rome 
Ac  en  Efpagne,  pour  traiter  de  la  paix,  Biron 
lui  répondit , qu’on  ne  vouloit  point  entendre 
parler  de  trêve,  mais  d’une  paix  folide^  qhe  le 
roi  étoit  prêt  d’y  donner  les  mains , pourvu 
qu’elle  ne  donnât  aucune  atteinte  ni  à (es  droits, 
ni  à là  dignité , 8c  que  les  puiflânees  étrangères 
ne  s’en  melaffent  point.  L’evéque  partit  donc  de 
Brie  fans  avoir  rien  conclu , après  avdir  connu 
que  les  afiàires  du  roi  étoient  dans  une  lîtuation 
bien  differente  de  ce  qu’on  publioit  dans  Paris. 

11 'rencontra  fur  là  route  là  majefié  qui  renevoic 
de  la  chafle , s’entretint  long  - tems  avec  elle , 
de  en  fut  comblé  de  careflès  8c  d’amitié. 

Cependant  Henri  IV.  s’étant  làifi  de  tous  les  XL.’ 
ponts  de  la  rivicre  d’Yonne,  8c  de  tous  ceux  Rf<ï»'ête 
de  la  Seine,  & aïant  fermé  le  paflàge  delà  Mar- ^ Yîâft.’ 
ne  par  la  prife  de  Lagny , s’étoit  rendu  à Chel-cultéde  ' 
les  le  9.  de  Mai,  d’où  il  s’avança  le  lendemain  théologie. 
Jufqu’à  Paris,  Deux  jours  ;_auparavant,  les  feiie  Dam  les 
avoient  préfenté  une  requête  à la  faculté  de^'»”* 
r-  théologie  de  Paris:  elle  étoit  lignée  du  prevôt*^*"^’ 
des  marchands,  des  échevins,  de  plufieurs 
tables  bourgeois  8c  du  greffifr,  qui  y avoit  ip-  De  Thomt 
fo£è  le  fccau  de  la  villcj  l’on  y prioit  les  doc- 9 Se 
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lÿfinre  Eeckjiaftîquel 

— teurs  de  Sorbonne  de  donner  leurs  avis  fur 
!M..  I fpo.  trois  queftions , dont  la  décifion  pouvoir  beau- 
coup fcrvir  à appaifer  les  différends  qui  divi- 
foient  cette  capitale  au  fujet  du  roi  de  Navarre, 
inettre  les  conlciences  des  bons  Catholiques  en 
repos,  avancer  la  gloire  de  Dieu,  8c  détruire 
entièrement  l’hérelie.  Ces  queftions  étoient-, 

I.  Si  le  (roi  Charles  X.  venant  à mourir  , ou 
à cedtr  fon  droit  fur  le  roîâmne  à Henri  de 
Bourbon  durant  fon  injufte  détention , les  Fran- 
• çois  peuvent  en  sûreté  de  confcience  reconnoî- 

tre  pour  roi  ledit  Henri , ou  autre  prince  fau- 
teur de  l’hérefie,  en  le  fûppofant  même  abfous 
des  crimes  8c  cenfures  qu’il  a encourues , eu  égard 
au  péril  évidont  de  perfidie  8c  de  renverfement 
■ de  la  religion  8c  de  l’état,  a.. Si  l’on  doit  re- 
garder comme  fufpeâ:  ou  fauteur  d’hérefie,  ce- 
lui qui  travaille  à procurer  la  paix  avec  le  même 
* Henri,  ou  qui  le  permet,  pouvant  l’empêcher. 

3.  Si  cela  eft  de  droit  divin , 8c  fi  l’on  y peut 
xnanquer  làns  fe  rendre  coupable  dç  péché  mor- 
tel 8c  de  damnation;  8c  au  contraire,  fi  c’eft 
une  a£Hoa  méritoire  de  s’oppofer  par  toutes  for- 
tes de  moïens  audit  Henri;  8c  en  cas  qu’on  lui 
Téfiftât  jufqu’àla  mort,  fi  cela  peut  être  appelle 
martyre.  ^ , 

Sur  ces  trois  queftions,  la  faculté  s’etant  af- 
plufieurs  fois,  tant  en  corps  que  par 
cette  faaiU  députez,  8c  aïant  examiné  les  trois  articles  l’un 
téauftijet  après  l’autre  , donna  fon  avis  en  ces  termes; 
d'Henri  IV.^^  défendu  de  droit  de  divin  aux  Catho-  j 

Mm.dtla  jjqugs,  de  recevoir  pour  roi  un  hérétique  ou  | 

pVgo''^'  fauteur  d’hérefie,  8c  ennemi  notoire  de  l’é-  | 

^De  ncM,  „ glife,  8c  plus  étroitement  encore  de  recevoir  , ] 

htfiXÿS.  un  relaps,  8c  nommément  excommunié  du  1 

*,  faint  fiége.  Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  ainfi  ( 

c „ noté , ait  obtenu  par  un  jugement  extérieur 
„ l’abfolution  de  fqj  crimes  8c  cenfures,  8cquil 
. ' ,,  refte  toutefois  un  danger  évident  dediflimu-  | 

• • * „ lation 
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>,  ktion  8c  de  perfidie,  8c  delà  ruine 8c rcnver- 
>,  fement  de  la  religon  Catholique,  il  doit  être 
„ exclus  de  la  couronne  par  le  même  droit.  Et 
,,  quiconque  s’efforce  de  faire  parvenir  un  tel 
„ homme  au  roïaume,  lui  aide  oulefavorifè," 

„ permet  même  qu’il  y parvienne,  le  pouvant 
„ empêcher  8c  le  devant,  félon  là  charge,  ce- 
„ lui- là  fait  injure  aux  facrez  canons , 8c  on  le 
„ peut  juftement  foupçonner  d’héreûe , 8c  répu- 
ter  pernicieux  à la  religion^  à l’églife,  8c  pour 
„ ce  lujet,  l’on  peut  ôc  l’on  doit  agir  contre  lui, 

>,  fans  aucun  égard  à là  qualité  nià  fa  condition. 

,,  Ainli , puifqu’ Henri  de  Bourbon  eft  hércti- 
„ que  , fauteur  d’hérefie,  notoirement  ennemi 
,,  de  l’é^life,  relaps,  8c  nommément  excom- 
„ munie  par  notre  faint  pere,  8c  qa’il  y auroit 
,,  danger  évident  de  diflimulation  8c  de  perfi- 
„ die , 8c  de  ruine  de  la  religion  Catholique , en 
,,  cas  qu’il  vint  à obtenir  extérieurement  fon 
,,  abfolution , les  François  font  tenus  8c  obligez 
„ en  confcience,  de  l’empêcher  de  tout  leur 
„ pouvoir  de  parvenir  au  gouvernement  du 
„ roïaume»  8c  de  ne  faire  aucune  paix  avec 
;,  lui,  nonobftant  fon  abfolution  , qu’and  même 
„ tout  autre  fuccefleur  de  la  couronne  vien- 
,,  droit  à déceder,ou  à fe  délifter  de  fon  droit  j 
„ 8c  tous  ceux  qui  le  favorifent , font  injure  aux 
■ „ canons,  font  fufpeéls  d’hérelie , pernicieux  à 
„ l’églife , 8c  comme  tels,  doivent  être  foigneu- 
,,  fement  repris  8c  punis:  or,  de  meme  que 
„ ceqx  qui  accordent  leur  fecours  Sc  leur  faveur 
„ en  quelque  mahiere  que  ce  foit,  audit  Henri 
,,  prétendant  au  roïaume,  font  déferteurs  de  la 
„ religion , 8c  demeurent  continuellement  en 
péché  mortel i ainficcux  qui  s’oppofent  à lui 
,,  par  toutes  fortes  de  voies  poflibles,  animez 
„ du  zélé  de  la  religion , méritent  beaucoup  de- 
3,  yant  Dieu  8c  devant  les  hommes  : 8c  comme 
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*7  „ on  peut  croire  avec  jufte  raifon , que  la  peine 

éternelle  eft  préparée  à ceux  qui  s'obftinent  à 
„ établir  le  roïaumc  de  iàtan , de  même  on  peut 
„ dire  à jufte  titre,  que  ceux-là  feront  récom- 
„ pcnléz  dans  le  ciel  d’un  bonheur  éternel , s’ils 
,,  pcrfiftent  jufqu’à  la  mort  dans  la  défenfe  de 
„ fa  foi , 6c  qu’ils  remporteront  la  couronne  du 
,,  martyre.  Conclu  6c  réfolu  fans  aucune  con- 
„ tradiâion,  le  feptiéme  jour  de  Mai  1590. 
,,  dans  la  troifiéme  àflemblée  générale  tenue  à 
^ „ ce  fujet,  dans  la  grande  faUe  du  collejge  de 

,,  Sorbonne , tous  les  doélcurs  de  la  faculté  aïant 
„•  été  appeliez  par  ferment  à ladite  aflèmblée.” 
XLIL  Ce  décret,  l’ouvrage  de  la  cabale , fut  aufli- 
Ce  décret  tôt  imprimé  en  latin  6t  en  françois,  6c  envoie 
«Il  envolé  toutes  les  autres  villes  de  l’union  i avec  une 
2i  exhortation  de  s’y  conformer  , au  péril  même 

Maiu  de  perdre  fes  biens  6c  fa  vie  : on  y joignit  une 
4. lettre  écrite  par  .les  bons  bourgeois  de  la  ville 
/.  à-  de  Paris,  dans  laquelle  on  faifoit  un  éloge  ma- 

^***  . gnifique  de  la  Sorbonne  ,6c  où  l’on  diibit , qu’on 

devoit  faire  d’autant  plus  de  cas  de  fa  décinon , 
<^ue  c’étoit  à elle  à juger  entre  la  lèpre  8c  la  ^ 
lepre  , 6c  que  le  faint  fiége  de  Rome  lui  avoit  * 
fait  de  touttems  cet  honneur  d’approuver  fes 
avis,  comme  il  avoit  fait  récemment  en  ternies 
autentiques  au  fujet  de  la  préfente  affaire  ; 
qu’ainfl  ne  doutant  point  que  ce  décret  ne  foit 
la  voix  du  faint-Efprit,  ils  font  réfolus  de  gar- 
, der  ce  précieux  gage  de  la  foi  qu’ils  ont  reçu 

de  leurs  peres,  6c  de  fccUer  par  l’effiilion  de 
leur  fang  8c  la  perte  de  leurs  vies , le  zélé  8c 
la  dévotion  qu’ils  ont  juré  d’y  emploïer,  en  rap. 
pellant  tant  de  miracles  fignalez  qui  les  ont  pré- 
servez jufqu’à  préfent,  fignes  évidens  de  la  pro- 
teâion  de  Dieu , qui  veut  les  délivrer  de  leurs 
ennemis , 6c  qui  conduit  les  princes , les  fei- 
gneurs  ^ les  plus  notables  magiftrats  avec  le 

peu^ 
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peuple  ; afin  que  conformément  au  fage  êc  fa-  Ak.  ifo« 
lutaire  avis  d’une  faculté  li  célébré,  on  chalTe  / ' 
l’héretique , 8c  qu’il  ne  (bit  pas  dit  que  le  noble 
fceptre  des  Fran9ois  foit  jamais  tacné  de  l’hé- 
refie.  C’eft  pourquoi,  les  Parificns  exhortoicnt  » 

tous  les  habitans  des  autres  villes  à les  imiter  , 

8c  à facrifier  de  même  leurs  biens  ôc  leurs  vies, 
plutôt  que  de  s’écarter  de  cette  réglé , perfua- 
dez  qu’en  gardant  une  pareille  conduite,  ils 
s’aflTureront  un  bonheur  durable  8c  fans  fin -dans 
l’éternité.  Le  parlement  fit  enfuite  un  arrêt, 
portant  défenfe  fur  peine  de  la  vie,  de  recon- 
noître  Henri  de  Bourbon,  8c  de  parler  en  au- 
cune maniéré  de  faire  la  paix  , 8c  d’entrer  en 
compofition  avec  ‘lui.  A quoi  les  prédicateurs 
de  la  ligue,  entr’autres  , Panigarole  , évêque 
d’Aft,  8c  Bellarmin,  théologien  du  légat,  ne 
manquèrent  pas  de  fe  conformer. 

Le  roi  étant  encore  à Chelles,  y apprit  k 
mort  du  cardinal  Henri  de  Bourbon  , que  lcsc„^”aljg 
ligueurs  avoient  choili  pour  leur  roi  , lous  le  Bourbon , 
nom  de  Char  les  X.  Ce  cardinal  éroit  mort  de  la  appelle 
pierre  à Fontcnal,  dans  fa  prifon  le  9.  Mai,  dans^^®*^*®* 
là  foixantc-lêptiéme  année,  étant  né  à la  Ferté. 5* 
fous  Joüarre  en  Brie,  le  21.  Décembre  lyaj.  ti 

Ifétoit  fils  de  Charles  de  îBourbon  duc  de  Ven- 10. 
dôme,  8c  avoir  été  pourvu  fuccefllvcment  des  D^Ul,h!jt, 
■évêchez  de  Nevers  & de  Saintes,  8c  de  l’arche- ^ '*** 

vêché  deRoüen-.dl  adminiftra  aufli  l’évêché  de^*^’,^^* 
Beauvais,  lorfque  le  cardinal  de  Ghâtillon  fe 
fut  déclaré  pour  les  hérétiques  : il  fut  légat  d’A- 
vignon, pair  de  France,  commandeur  des  or- 
dres du  roi,  & eut  les  iabbaïes  de  fàinti Denis, 
dé  faint  Germain  des  Prez  8c  de  iàint.Oüen.  Le 
pape  Paul  ni.  lc.ât’cardiaal>en  Il  parut 

-dans  les' commencemens  travailler  avec  bcau- 
côup> de  foinau  bicn.de  l’églifej  maisifa  trop 
grande  facilité'  fut-caufe  que  les  chefs  de  k li- 

Tem  XXXVI,.  N . guc 
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7 gue  empruntèrent  fon  nom , à deflein  de  faire 
AW.  fQj  qu'ils  puflent  gouverner,  pour  exclure 

Henri  de  Bourbon  fori  neveu , de  la  couronne , 
&.  il  en  fut  la  viâime.  Son  corps  fut  inhumé 
•dans  la  Chartreufe  de  Gaillon , qu’il  avoit  fait 
bâtît.  On  voit  encore  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux , des  pièces  de  monnoïe  qui  portent  fon 
nom , avec  le  titre  de  roi. 

Quelques  troubles  que  cette  mort  dût  caufer 


XLIV. 

Pxoceffion 


^«^ligueurs ’ fur -tout  parmi 
pt ndant  le  Parifîens , le  duc  de  Nemours  fçut  toutefois 
fiége  de  Pa-ralTurer  par  une  proceflion  des  plus  bifarres  8c 
•ris-  -dès  plus  comiques  qu’on  eût  pù  inventer  juf- 

DeTheut  qu’afors.  A la  tête  de  cette  proceffion  , .-Guillau- 
^Meîn  de  Rofe , évêque  de  Senlis  , 8c  le  prieur  des 
z.'Chartreux,  tous  deux  armez  d’un  crucifix  à la 
■f.  II.  ’ main  droite,  8c  d’une  hallebarde  à la  gauche  , 
Dav'tU.  ouvroient  la  marche  comme  premiers  8c  pin- 
^*7  ‘ cipaux  aâeurs  de  cette  comedie  , 8t  fouffroient 
avec  joïe  qu’on  leur  donnât  le  nom  de  géné- 
, î • Teux  Machabées.  Après  eux  venoient  de  fuite 
’■  Jcs  Capucins  , les  Feuillans,  les  Minimes,  les 
* Cordeliers,  les  Jacobins  8c  les  Carmes,  tous 

, , avec  leurs  robbes  retrouflees,  le  capuchon  ab- 
batu  , le  cafquc  en  tête , 8c  la  cuiralfe  fur  le  dos, 
..  Les  uns  étoient  armez  de  rondaches  8c  de  da- 
■'  'gués,  d’autres  des  pertuifanes  ,•  d’arquebulcs  , 

■ ' \ . •&  d’autres  armes  roüillées  , peu  propres  à une 

attaque  ou  à une  défenfe.  Les  vieux  etoient  au 
■ premier  rang , contrefaiiànt  le  mieux  qu’ils 
pouvoient  la  démarche  des  capitaines,  avec  un 
air  menaçant,  des  yeux  enflammez  , 8c  affec- 
tant une  mine  fiere  8c  martiale.  Les  jeunes  fui- 
voient , tirant  à toute  heure  leurs  arquebufes 
•au  péril  de  ceux  qui  fc  trouvoient  fous  leurs 
coups , puifqu’il  en  coûta  la  vie  à un  des  dpmefti- 
•ques  du  légat  qui  étoit  à laportiere-de  fon  cuofl'e 
à côté  delai.  Ce  qui  obligea  de  prélat  à fe  Eetirer 
idca  vite,  n S"  / /.?•.  ’ i-c 
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Le  plus  divertiflant  du  fpe£biclc , étoit  de  — —— • 
Toir  un  jeune  Feuillant  boiteux , nommé  le^*** 
pere  Bernard  , ou  le  petit  Feuillant,  qui  avoit  ‘ 
été  prédicateur  d’Henri  III.  8t  que  fes  fermons 
tvoient  rendu  fameux  dans  Paris  , jouer  d’un 
elpadon,  toujours  en  mouvement,  tantôt  à la  • . 

tête , tantôt  à la  queue  de  cette  nouvelle  milice, 
compofée  de  plus  de  douze  cens,  tant  eccle- 
fwftiques  féculiers  que  religieux , 5c  le  faire  avec 
tant  d’acâivité , qu’on  ne  pouvoitconnoîcre  fbn 
incommodité.  Hamilton  , curé  de  fàint  Gôme, 

Ecoflbis  de  nation , faifoit  la  charge  de  fergent 
avec  d’autres.  Mais  les  religieux  rentez , com- 
me les  Bédié^ins  de  faint  Germain  des  Prêts, 
les  chanoines  régulfcrs  de  faint  Viétor  8c  de 
fàinte  Geneviève,  les  Celeftins  8c  d’autres,  ne  ' 

fe  trouvèrent  point  à cette  proceflion , qui  avoit 
pour  bannière  un  grand  étendard,  où  étoient  - 
reprefèntées  les  images  du  Crucifix  5c  de  la  fàin- 
te Vierge.  Toute  cette  bande  marchant  par  les  • 
rues  de  Paris  avec  une  gravité  affeâée . fe  re- 

{>ofoit  de  tems  en  tems , 8c  mêloit  par  interval-  ' 
es  des  antiennes  8c  des  cantiques , au  bruit  de 
leurs  moufquctadcs , 8c  répétant  fouvent  ces  pa-  • 
rôles  de  Job , que  la  vie  de  l’homme  eft  un 
combat  continuel , dont  ils  feroient , difoient- 
ils , récompenfez  un  jour  dans  le  ciel. 

Les  Parifiens  voïant  ainfi  leurs  confelTeurs  8c  . XLV. 
leurs  direâeurs  prendre  les  armes , 8c  s’imagi- 
nant  qu’ils  ne  le  faifoient  qua  parce  qu’ils  étoient 
■perfuadez  qu’il  s’agiflbit  de  la  religion , pour  la-  Parîi. 
quelle  il  falloir  mourir  , fe  réfolurent  à fou  tenir  pg  r&n, 
le  fiége  de  leur  ville  avec  vigueur , 8c  à fe  dé-  hlft.  i.  99. 
fendre  opiniâtrement.  Le  roi  avoit  fait  attaquer  . DavUs» 
le  fauxbourg  de  faint  Martin  avec  beaucoup  de*^’°' 
cavalerie  8c  d’infanterie.  Il  fe  flattoit  de  pren-/;r^*/^j, 
dre  cette  grande  ville  par  fynine,  8c  fit  atta-?«5.  *3o|. 
quer  le  foir  du  17.de  Juillet  tous  les  fauxbourgs 
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An.  furent  forcez  en  moins  d'une  heure,  8c'toa- 

• * tes  les  portes  furent  bloquées , fes  gens  aïant 
fait  des  logemens  au  - devant , Se  tenalTé  les 
maifbns  les  plus  ^ifines  du  fofïe.  Dans  cescir- 
conftanccs , les  chefs  de  la  ligue  appréhendant 
que  les  exhortations  8c  la  crainte  des  fupplices 
ne^fuflent  pas  capables  de  retenir  les  affiegez 
conclurent  après  dix  ou  douze  délibérations , 
d’entrer  en  conférence  avec  le  roi , non  dans 
l’intention  de  traiter  -avec  lui , mais  feulement 
pom-  traîner  l'aflàiieen  longueur  , 8c  par- là  don- 
ner au  duc  de  Mayenne  le  tems  d’arriver  des 
Païs-bas  avec  le  duc  de  Parme , 8c  de  faire  une 
tentative  pour,  fecourir  la  ville. 

XL  VI.  , La  confier  turion  étoit  extrême  dans  Paris,  la 
Grande  fa- avoit  tellement  affaibli  8c  les  habitans  8c 
^j^  ‘^'**les  foldats , I qu’à  peine  pouvoient- ils  feulement 
nombredes  Porter  leurs  armes.  Le ‘pain  y valoit  un  écu  la 
mortj,  livre , 8c  le  feptier  de  bled  plus  de  fix  - vingts 
De  Thtm , écus  j les  pauvres  ne  vivoient  que  de  chiens  , 
J ^ctchats,  defouris,  de  fcüillcs,  de  'racines  8c 
u 'mlnlrth.  ‘^’i'crbes, 'qu’ils  alloient  arracher  d’entre  les 
Fran^.  par  picrrcs.  On  y avoit  confùmé  deux  mille  che- 
//rfrrf/,  r.4.vaux,  8c  huit  cens  tant  ânes  que  - mulets  j tous 
r.  <î47.  & les  matins  on  trouvoit  quelquefois  jufqu’à  deux 
Jmiv.  perfonnes  mortes  de  faim  dans  les  rues  j 

8c  l’on  fait  -monter  le  nombre- de  ces  morts  à 
- . treize  mille.  On  ne  voïoit  au  coin  de  rues  les 

plus- fréquentées  8c  dans  les  places -publiques  , 
que  des  chaudières  pleines  d’herdes  cuites  fans 
■fcl , 8c  de  boüillie  faite  de  fon  d’avoine , dont 
le. pauvre  peuple  fe  nouri-ffoit.  On  y vit  man- 
■ ger  à des  païfàns,  des  chiens  morts  tous  cruds 
dans  les  tués , aux  autres  des  tripes  d’animaux 
qu’on  avoit  jettées:  on  fit  de  la  farine  des  os 
des  corps  morts.  La  boiflbn  ordinaire  n’étoit  pas 
meilleure  que  la  nourriture  ; 8c  au  défaut  de  vin 
dans  les  c^marcts , on  y débitoit  je  nefçaiquel 
- • breu- 


r 
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breuvage  fait  avec  de  la,  paille,  d’avoine  & dcs^^,^  ifO«. 
racines.  Ces  miferes  furent  fuivics  de  plufieurs 
maladies,  entr’autres,  d’enflûres  8c d’hydropi- 
fies  ; une  obftination  inoüie  les  leur  faifoit  fup- 
^orter  avec  une  patience  qui  l'e-fortifioitcn  eux 
a niefure  que  le  malaugmentoit.  Les  indulgen- 
ces accordées  par  le  légat,  8c  les  exhortations 
des  prédicateurs,  avoient  tellement  prévenu  les 
efprits , que  n’écoutant  plus,  la  voix  de  l’hu- 
manité , on  fit  mourir  plufieurs  perfonnes  pour 
avoir  feulement  crié , p»ix  ou  ptûn. 

Cependant  les  Parifiens  écrivirent  le  y.  d’Août 

au  duc  de  Mayenne,  pour  luireprefenterlami- 
ferc  extrême  où  la.  ville  étoit  réduite.  Maiscom- ter.t  auroî. 
me  le  mal  profioit,  Sc  que  la  réponfe  du  duc  ne  De  Thtu, 
pouvoir  venir,  fi-tôt;  le  légat 8c Mendoz,e,am*ü'^-  99. 
cafladeur  d’Efpagnc,  craignant  une  fédition  de 
la  pat#  du  peuple , dont  un  grand  nombre  s'é  37©* 

toit  déjà  ibulevé  , permirent,  pour  lui  donner  Meni  % i> 
quelque  efperance^  ou  pour  empêcher  l’aflaut^^^».  ro.  a-- 
dont  on  étoit  menacé,  qu’on  traitât  de  palx^* 
entre  le  roi  8t  le  duc  de  Mayenne.  Ainîi  le  6.** 
d’Août  fur  un  ordre  du  parlement,  il  fut  arrêté 
que  le  cardinal  de  Gondy , évêque  de  Paris , 
rarchevêque  de  Lyon  , éc  quelques  autres  du 
clergé  , iroient  trouver  le  roi  enl’abbaïe  de  faint 
Antoine  , où  fa  majefté  , qui  leurayoitfair  ex- 
pédier un  faut- conduit , fe  rendit , accomp^^gnée 
' du  chancelier  de  Chiverni,  qui  étoit  rentré  en 
grâce , du  mârochal  de  &iron.,  8c  de  tous  les 
princes  8c  feigneurs,  de  la  CQUf.  La  cardinal  de 
Gondi  qui.portoit  la  parole,  ap.>ès  avoir  repre-; 
fenté  vivement  l’état  déplorablé  où  la  France 
étoit  réduite,,  apprit  au  roi  le  fujet  de  fa  dépu- 
tation, 8c  l'ordre  qu’il  ayoit  de  fe  rendre  en-, 
fil ite  auprès  dü  duc  de  Mayenne pour  ménager 
un  accommodement , en  mettant  la  religion  à - 
couvert.  ^ .. 

. N J • Quoi- 
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An  ifoo  , Quoiqu’on  remarquât. que  les  pouvoirs  de  ce3 
XLVill.  ‘Icpui-ez  n’étoicnt  pas  en  forme,  8c  qu’on  no 
Réponfedu  cherchoit  qu’à  amulcr  & prolonger  le  tems  juf- 
roi  à ces  dd- qu’à  l’arrivée  du  duc  de  Mayenne,  le  roi  n# 
puter.  jgj  écouter , 8c  de  leur  répondre 

B*  Thfm,  Qy>j|  piyj  touché  qu’aucun  autre  des  mal- 
- Dav!U,  /.  "‘^urs  de  ion  roiaume  , qu  il  ne  penloit  qu  a 
1 1. 1».  x,!n-  mettre  fin  à tous  les  maux  que  la  ligue  y avoit 
caufcz  ; 8c  qu’il  étoit  prêt  encore  de  faire  grâce 
' aux  Parifiens  j mais  qu’il  ne  vouloir  pas  que  ce 
fut  par  la  médiation  d’aucun  autre  que  de  lui 
feul , n’y  ayant  perfonne  qui  eût  les  moyens  8c 
la  volonté  de  leur  faire  plus  de  bien  que  lui  j 
qu’au  lieu  de  les  punir , il  ne  penfoit  qu’à  leur 
faire  plaifir  8c  à les  gratifier.  Que  ce  n’étort 
.donc  ni  aux  Efpagnols  , ni  au  duc  de  Mayenne 
qu’ils  dévoient  s’adrelTer  -,  qu’il  étoit  honteux 
pour  eux  d’oublier  ce  qu’ils  dévoient  à lAr  pa- 
trie 8c  à leur  liberté , pour  s'aflujettir  au  joug 
odieux  de  l’Efpagne,*  qui  ne  cherchoit  qu’à  les 
opprimer  , témoin  ces  milliers  de  citoyens  qu’ils 
voyoient  périr  fous  leurs  yeux  , fans  faire  atten- 
tion qu’ils  en  étoient  les  pafteurs , 8c  que  Dieu 
leur  en  demanderoit  compte  ; 8c  tout  cela  dans 
la  crainte  de  déplaire  au  cardinal  Gaëtan , ou  à 
l’ambafladeur  Mendoze.  Enfin,  le  roi,  après 
avoir  vû  leurs  pouvoirs  remplis  de  défauts , vou- 
lut bien  leur  accorder  les  huit  jours  qu’ils  dc- 
/mandoient,  pour  confulter  le  duc  de  Mayenne  j ' 
ce  fut  toutefois  à ces  conditions , qu’ils  lui  U-  - 
vrcrolent  la  ville  de  Paris  après  ce  tems  expiré , 

' iî  le  fiége  n’ étoit  pas  levéj  8c  que  s’il  étoit  levé* 

la  condition  feroit  nulle } mais  ce  terme  paroif- 
fant  trop  court  aux  députez  , ils  s’ en  retournè- 
rent fans  rien  conclure. 


I ...  J Le  roi  comptoit  tellement  que  le  duc  de  Par- 
roi  au  duc  de  nc  donneroit  aucun  iccours  a Paris,  & qu  ain- 
>te«o«rs  fi  la  prife  de  cette  ville  étoit  alTuréc , qu’il  en- 

écri-. 
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écrivit  dans  ces  termes  au  duc  de  Nemours,  if^oi 
pour  l’engager  à penfer  à ù.  fureté  , &•'  ne  pas  gouverneur 
s’opiniâtrer  davantage  fur  de  vaines  çfperances.  de  Paris. 

},  Vous  avez,  fait  alfez  paroître  votre  valeur  D# 

>>  & votre  générofité,  lui  manda-t’il,  dans 
' »,  défenfe  de  Paris  jufqu’àpréfent  :mais  devous^jj,*  . 

,,  opiniâtrer  davantage  fur  une  vaine  attente  dep^r  Marcel. 

,,  fecours  , il  n’y  a aucune  apparence,  8cfi  vous**+-P*6+ÿ- 
„ me  contraignez  d’emploier  la  force,  vous 
,,  pouvez  croire  qu’il  ne  fera  pas  alors  en  mon 
„ pouvoir  d’empêcher  ^uc  la  ville  ne  foit  rui-  ' 

,,  née,  pillée  Scfaccageej  & quand bienmême 
„ le  fecours  que  vous  attendez  viendroit,  vou's  ■ ‘ 

* „ n’ignorez  pas  , qu’il  ne  peut  arriver  jufqu’à 
„ vous  , fans  en  venir  à une  aâion , 8cque  le  * 

duc  de  Mayenne  votre  frere,  avant  que  de 
,,  s’y  engager-,  penfera  à ce  qui  lui  ell  arrivé  à 
„ la  derniere  bataille  d’Ivry.  Que  fi  Dieu  em 
,,  cette  occafion  m’abandonnoit  pour  mes  pe- 
,,  chez  , 8c  que  je  fulTe  battu  , votre  condition 
„^en  deviendroit  pire,  pour  n’avoir  pas  voulu  ' ' 

,,  reconnoître  votre  roi  légitimé  8c  naturel,  puif- 
„ que  vous  tomberiez  fous  le  joug  8c  la  domi-  ' " • 

,,  nation  des  Efpagnols , les  maîtres-les  plus  fiers 
,,  8c  les  plus  cruels  qu’on  puifle  avoir.  Ainfî . je- 
,,  vous  prie  de  vous  fouvenir  de  ce  qui  s’ell: 

„ parte,  8c  me  reconnoître  pour  tel  que  vous 
,,  devez,  votre  roi  8c  votre  ami.”  Mais  cette  j ^ 
lettre  fit  d’autant  moins  d’impreflion  fur  l’efprit  p^rme^vjenr 
du  duc  de  Nemours,  que  les  ligueurs  avoientaa  fecours 
déjà  reçû  des  nouvelles  aflurées  de  l’arrivée  du  d*  Paris; 
duc  de  Parme  , qui  s’empara  en  effet , de  plu-  de  l* 

,■  fieurs  places,)  8c  obligea  l’armée  du  roi  à fe^'^“|’ 

• féparer  , 8c  à fe  cantonner  en  divers  endroits.  ^ 

Le  cardinal  Gaëtan,  légat  du  pape  en  Fran-  népartrfa 
ce,  étoit  retourné  en  Italie  peu  de  tems  après  l^gac  Gaëtan, 
que  le  duc  de  Parme  eut  fait  lever  le  fiége  de 
Paris.  Les  évêques  d'Aft  8c  de  Ceneda , auffi- . ’ 

N 4 bien 
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“"T  bien  que  le  Jefiiite  Bsllarmin  l’avoient  fuivi.  H 
par  le  camp  pour  faluer  le  prince  de  Par- 
mvenrut.i.  ûuc  de  Mayenne  j 8c  de-la  apres  avoir 

pris  coiîgc'  d’eux  , il  continua  fa  route , mar- 
chant à grandes  journées.  Il  prit  pour  prétexte 
d’un  départ  fi  précipité;,  la  mort  de  Sixte  V. 
dont-  nous  allons  parler,  afin  d’etre  à tems  pour 
>_  fe  trouver  au.  conclave: , mais  outre  que  fon 
empreflement  fur  fort  inutile,  les  cardinaux  ne 
l’ayant  pas  attendu  pouc  donner  untfuccefieur  à 
. Sixte,  pluficure  orurent  que  cette  raifoa  n’étoit 
qu’uni  prétexte,.  que  les  fraïeurs  qu’il, _avoit 
' cuèsduranr  le  fiége*de  Paris  , les  dépenfes  qu’il 
y avoir  faites,  le.  peu  d’ofperancc  qu’il  avoit  de 
procurer . la.  couronne  de  France  au  roi  d’Ef- 
pagrife-,  & la.  haine  qu’il  s’étoit  attirée  de  la.  part 
des  François , même  de  ceux  qui  étaient  dans 
le  parti  de  \a.  ligue.,;  le  déterminèrent  à fc  re- 
tirer ii  promptement..  Il  s’étoit  rendu  fi  odieux, 
pendant  fa  légation que  pafiant  à la  vûé  de 
Crccy-cn  Bric  , on  lui  enlevai  une  partie  de  fon, 
équipage , & luirmême  futarrêté  pat  les  ligueurs , 

. ' qui  d’abord  le  traitèrent  fort  mal , le  croïant 
complice  de  la  mort  des  Guifès^  mais  le  duc  de 
Nemours  aiaot  écrit  quMl  n’y  avoit  aucune 
part,  il  fut  relâché  en  paiant  rançon  , 6c  pour- 
iuivant  fa  marche  au  travers  de  la  Cliampa- 
gne  bien  efeorté  , il  arriva -heureufement  en 
Lorraine. 

Differentes  Sixte  V.  avoit  publié  cette  année 

bulles  du  . differentes  bulles.},  une  du  xi.de  Janvier  pour 
pape  Sixte  la  jurilHiâaon  6c  les.  pouvoirs  du  treforier  géne- 
ral , 6c  du.  receveur  des  dépouilles  qui  concer- 
I»  yiufino  nent  la.  chambre  apoftoliquc  } une  autre  du  i8. 

de  Février  pour  la  conduite  des  eaux  à Rome, 
/êy.  Pag.  ^ l’infpeétion  des  chemins , des  fontaines  8c  des 
73 1,  «J-  ponts,  pour  laquelle  il  avoit  établi  une  congré- 
gation } une  troifiéme  du  4.  de  Mars , pour  éta- 
blir 
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^ blir  la  jurifdiâion  d’un  cwdïnal  archiprêtre 

faint  Pierre , qui  connoîtroit  des  caufcs  des  per- 
fonncs  de  ladite  églife , & de  ce  qui  regarde  la 
fabrique  j par  une  quatrième  rendue  le  11.  de 
Mai , il  accordoit  aux  chevaliers  de  l’ordre  de 
faint  Etienne  en  Tofeane , le  privilège  do  per- 
cevoir des  penlions  fur  les  biens,  eccleliaftiques 
jdfqu’à  la  valeur  de  deux  cens  ducats , fans  être 
obligez  de  porter  l’habit  clérical  j une  cinquième  • 
du  a.  de  Juin,  établit  un  prévôt,  un  facriftain 
& des  chapelains  , avec  un  portier  pour  l’églifc 
de  l’Echelle  fainte  proche  faint  Jean  de  Lortan." 

Quatre  mois  avant  qu’il  mourût,  il  iè  fentit 
indiïpofé  d’une  douleur  de  tête;  mais  il  fe  p*er- 
fuada  qu’elle  ne  venoit  ^ue‘  de  la  trop  grande  n’înur-’ 
application  au  travail  : s’etant  un  jour  trouvé  à rompr  polnc 
une  lîgnature,  il  y parla  longtems  fur  la  nature  travail, 
defonmal,  il  s’étendit  fur  fa  complexion  . 8c  fur  LahtectU. 
''  fa  maniéré  de  vivre;  8c  quoiqu’il  eût  déjà 

voix  fort  foible  , il  6t  ui>  détail  de  tous  lesre-^ÿ-^ç. 

^ medes  que  les  médecins  lui  avoieat  ordonnez, 
fans  s’être  aifujetti  i leurs  ordonnances;  cette 
indifpolition  ne  l’empêcha  point  de  vaquer  aux 
afïâircs.  Il  répetoit  Ibuvent  les  paroles  de  l’em- 
pereur Vefpaûen  , qu’il  faut  qu’un  prince  meure 
debout,  c’eft-à-dire,  en  travaillant  pour  le  bien 
- de  fon  état  , jufqu'à  fon  dernier  moment.  Il 
voulut  aller  à l’églife  de  fàinte  Marie  des  Allc- 
mans,  fuivi  d’un  allez  norabrctix  cortege , un 
fàmedi  18.  du  mois  d’Août.  Le  proteéteur  de 
cette  nation  l’avoit  prié  de  venir  rendre  grâces 
à Dieu  de  la  converfion  d’un  feigneur  Allc- 
- mand,  qui  avoit  abjuré  le  Lutheranifme  pour 

rentrer  dans  l’églife  , 8c  qui  s’étoit  fait  inftruite  * 

par  des  religieux  de  faint  François.  Le  prpe, 
pour  donner  peut-être  des  marques  d’une  plus 
grande  dévotion  , fit  le  voyage  à pied  pour  alfi- 
fter  à cette  cérémonie,  êc  en  revint  de  même.  - 

Ns,  Le 
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An.  tfço.  lundi  fuivant  10.  du  même  mois , il  eu  -- 
Liv.^  un  violent  accès  de  fièvre,  qui  commença  par 
Mort  de  un  friflonj  8c  quelques  inftances  qu’on  lui  fift. 
ce  pape,  prendre  du  repos , il  feleva , croïant  fe  por- 
beaucoup  mieux , donnna  audience , 8c  tra- 
^•J^,‘„,;°°'vailla  à quelques  affaires  qu’il  auroit  pû  remet- 
Sixtum  y.  tre.  Il  fit  de  plus  venir  le  gouverneur  de  Ro-- 
/.  4.p.  III. me,  auquel  il  ordonna  de  condamner  aux  ga^- 
Icfcs  tous  les  prifbnniers  acculez  de  crimes, 
voulant  les  voir  partir  dans  la  femainc  pour- 
18.  -Civita-Vccchia.  Il  eut  le  mercredi  fuivant  un. 

‘fécond  accès  de  fièvre  beaucoup  plus  fort  que- 
ntA.fmt.  jç  prejjjier.  ji  fg  leva  le  lendemain,  8c  alTifta  à 
la 'congrégation  du  faint  office,  dans  laquelle  iL 
voulut  qifon  traitât  en  fa  prèfence  de  quelques 
affaires  d’une  très-difficile  difeuffion , 8c  deman- 
da avec  chagrin  la  lifte  des  prifonniers  dulàinc 
office.  Son  mal  s’augmenta  li  fort  le  jour  fui- 
vant , qu’il  fe  trouva  dans  une  extrême  foiblef- 
fe  J il  ne  lailTa  pas  d’entendre  la  melfe , à la- 
' quelle  il  communia.  Mais  fe  fentant  affoiblir  de? 
plus  en  plus  , on  fe  hâta  de  lui  donner  l’extrê- 
me-onâ;ion  -,  8c  dans  le  même-tems  il  fit  appel- 
‘ - -ier  le  cardinal  Caftagna  , qu’il  regardoit  com- 
me fon  fucceffeur  , lui  recommanda  plufieurs. 
afeircs  qui  fe  traitoient  en  differentes  congré- 
gations , 8c  dit  à fon  neveu  qui  ètoit  prèfent , 
t que  ce  cardinal  ètoit  le  plus  digne  fujet  du  fà- 
crè  college.  Il  expira  fur  le  foir  du  même  jour 
entre  les  bras  de  fon  neveu,  âgé  de  près  de- 
. foixante  & dix  ans , après  cinq  ans , quatre  mois,. 
8c  trois  jours  de  pontificat. 

On  crut  qu’il  avoit  été  empoifonnè , 8c  les 
• médecins  lui  aiant  ouvert  le  crâne  , trouvèrent 

k fubftajicc  du  cerveau  gâtée  par  la  malig^nité 
du  venin  qui  y ètoit  attaché  : les  douleurs  de 
tête  qui  prèçederent  fa  mort , lui  en  donnèrent 
" là  lui-même  quelque  fQupçon,  8c  l’on  rapporte 

>* 
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~fi  qu’il  dit  alors  à fon  médecin  ordinaire  : „ Je 
„ crois  que  les  Efpaenols  font  fi  las  de  me  voir  ^ ^ 

„ pape , quMlschercherontles  moïens  d’abreger 
,,  mes  jours  & mon  pontificat. ” Henri  IV.  ap- 
prenant  la  nouvelle  de  cette  mort,  neputs’empê- 
cher  de  dire  que  ce  coup  étoit  un  trait  de  la 
politique  Efpagnole,  & il  ajouta.  ,r  Je  perds  un 
„ pape  qui  étoit  tout  à moi , Dieu  vciiille  que  • 
fon  luccclleur  lui  réifemble.  ” Son  corps  fut 
porté  la  nuit  fuivante , du  palais  de  Monteca- 
vallo,  où  il  mourut,  dans  l’églife  de  faint  Pier- 
res , où  il  fut  enterré  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Pendant  la  vacance  du  fiége,  qui  fut  de  dix- _ 
huit  jours  , quelques  mécontens  , au  nombre  Fureur <ia’ 
delquels  on  ne  manque  pas  de  mettre  les  Ef-peuple  con— 
pagnols,  coururent  au  capitole  pour  y brifer  la"* 

Iktuè'  que  les  Romains  avoient  érigée  de  fon^  décret  iT 
vivant,  a Sixte  V.  Ils  fe  plaignoient  des  exac- cette  occa- 
tions  &.  des  nouveaux  tributs  dont  il  avoit  char- fion. 
gé  le  peuple,  pour  iktisfaire  fa  paifion  d’amaf-  ^ L>e  7%om^ 
1er  de  l’argent,  dont  il  avoit  fait  un  amas  im-^‘ç'*°°* 
menfe  dans  le  château  faint- Ange.  Quelques 
feigneurs  envoie!  par  les  cardinaux , arrêtèrent 
la  fureur  de  cette  populace , qui  donna  occafion- 
à un  décret  rendu  par  le  fenat , qui  défendit 
d’ériger  doréiuvant  de  flatue  à aucun  pape  pen- 
dant fa  vie. 

Le  vendredi  7.  de  Septembre,  les  neuf  jours  > 

, des  obféques  du  défunt  pape  étant  accomplis , 

félon  la  coutume  , cinquante-quatre  cardinaux  pour  l’eiec- 
qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à Rome,  entrèrent  non  d’un 
dans  le  conclave  , après  que.  ie  cardinal  Gefual- 
do,  fous-doien  du  facre  college , eut  célébré 
dans  le  Vatican  la  mellè  du  iàint-Efprit  en.la^”'^j^*** 
chapelle  de  Sixte  IV:  & qu’ Antoine  Roccapu- 
dali  eut  fait  un  éloquent  difeours  fur  l’éleéfioa 
d’utt  nouveau  pape.  L.cs  cardinaux  ce  jour- IL 
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” g dînèrent  tous  dans  le  conclave , 8&-cn  firent  fer- 
' mer  les  portes.  Sur  le  loir  ils  s’aflembierent  dans 
la  chapelle  Pauline , & firent  prêter  ferment  à 
tous  les  prélats  officiers  de  remplir  exaélement 
leur  devoir,  gc  le  minillere  qui  leur  avoit  été 
commis.  Les  ambafladeurs  y relièrent  jufqu’à 
minuit,  occupez  à brider  pour  les  créatures 
de  leurs  foyverains } & étant  £brtis , on  mit  des 
gardes  aux  portes.  Dès  cette  même  nuit  on  ré- 
pandit le  Ixuit  que  le  cardinal  Callagna  avoit 
* grande  part  au  pontificat , fans  doute  parce  qu'il 
avoit  été  recommandé  par  les  ambafladeurs , 8c 
qu’on  fçavoit  qu'il  y avoit  de  fortes  oppofitions 
à i'éleâion  du  cardinal  Colonne , auquel  les  Ef- 
pagnols  étoient  contraires  , 8c  que  les  Floren- 
tins n'appuioient  que  par  politique.  Le  8."  de 
Septembre,  jour  de  la  Nativité  de  la  làinte 
Vierge  , pluficurs  cardinaux  dirent  la  mefle  dans 
la  chapelle  de  Sixte,  8c  les  autres  communiè- 
rent à une  grandc  mefle  qui  fut  célébrée  par  le 
fous-doïen.  Le  cardinal  de  faint  George',  quoi- 
que convalefcent  8c  fort  âgé,  voulut  aufli  s'y 
trouver  avec  les  autres. 

Après  la  mefle,  tous  les  cardinaux  en  rochet 
8c  en  camail , allèrent  au  premier  ferutin , mais 
aucun  n’eut  le  nombre  de  voix  fuffifâuit.  Sur  le 
foir,  le  cardinal  Madrucci,  qui  arrivait  de  Tren- 
te , entra  dans  le  conclave.  Peu  de  jours  après , 
on  parla  fort  du  cardinal  de  Côme  , que  l'am- 
bafladeur  d’Efpagne avoit propofe  à Madrucci, 
8c  qui  d’ailleurs  étoit  fortement  appuie  da  car- 
nal  d’Alexandrie  : mais  Montalte  s’êtaot  ouver- 
tement déclaré  contre  lui , on  n’y  penfa  plus , 
8c  l’on  mit  fur  les  rangs  Aldobrandin , auquel  les 
Efpagnols  s’oppoferent.  Le  lendemain  qui  émit 
un  dimanche  , après  la  tneflê  on  alla  pour  la  fé- 
conde fois  ferutin  J 8c  le  cardinal  de  Crémo- 
ne rccemmcac  arrivé  à Rome,  catni  das&  le 
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conclave  pendant  qu’on  lifoit  les  bulletins,  8c  ,j.po 
fut  conduit  à la  chapelle  pour  entendre  la  lec- 
ture de  la  bulle , 8c  prêter  le  iêrment  accoutu- 
mé. On  recommença  la  brigue  pour  Colonne, 

2c  on  la  continua  juâ^uau  jeudi  1 3.  de  Septem- 
bre : mais  la  conteftation  des  conciaviftes,  qui 
voulurent  ^e  regler  leurs  jMrivtleges,  rufpcndie 
pour  quelque  tems  les  afiEiires.  Ils  nommèrent 
des  députez  qui  s’adreiTorent  au  doïen,  qui  ik 
ügner  à tout  le  fàcré  college  un  aéte , par  le- 
quel on  promettoit  aux  conclaviftes  de  leur  ac- 
corder les  mêmes  grâces  fpiritucllcs  2c  tempo- 
relles, qu’ils  avoient  obtenues  au  conclave  te> 
nu  pour  réleâion  de  Sixte  V.  8c  l’on  augmenta 
même  leurs  penfions  2c  leurs  gratifications,  les  - 
difpeniânt  de  porter  l’habit  clérical  2c  la  toiture 
pour  en  jouir  , comme  il  étoit  porté  par  labuUe. 
de  Sixte  V. 

Le  mardi  li.de  Septembre  après  la  meflê  du  LVII.  ' 
iàint-Efprit,  on  alla  pour  la  troifiéme  fois  au 
ferutioi  2c  il  ne  s’y  paflà  r km  de  remarquable , 
li  ce  neft  que  Montalte  8c  Afcagne  Colonne  fjnsfuccè*. 
s’emploïerent  avec  beaucoup  de  vigueur  pour 
réleàion  de  Marc-Antoine  Colonne  j 8c  quoi*;/?./.  100. 
qu’ils  y trouvaient  de  grades  diÆcultez,  ils 
efperoient  de  les  furmonter  avant  que  l’alTem- 
blée  fe  féparât.  Le  mercredi  ils  continuèrent 
leur  brigue  avec  le  même  zélcj  mais  Afcagne , 
qui  ne  vouloit  rien  précipiter;  s’apperqut  que 
mufleurs  lui  manquoient  de  parc^x;  2i  le  jeudi 
lendemain,  les  partifàns  des  Colonnesconnurenc 
viiblement  que  les  Ëfpagnols  ^fToient  avec 
peu  de  ûneerité , 8c  que  les  créatures  de  Monr 
talte  n’étoient  pas  fidèles  à leurs  chefs.  Ces  di- 
vüons  firent  croire  à pluieurs  que  le  conclave 
dureroh  long-tems:  mais  Dieu  qui  prend  plai- 
fir  à confion^e  la  prudence  des  hommes,  âtvoir 
qu’à  veut  feul  être  le  makre  des  éle^M  des  « 
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~ " " “ papes.  Montalte , qui  croioit  attirer  les  cardf- 

AN.  i/po.  çjj  demeurant  attaché  aur 

Colonnes,  fc  trouva  d’un  côté  traverfé  par  les 
Efpagnolsj  & de  l'autre  par  Boiromée;  de  forte 
que  lui  2c  Aicagne  fe  virent  obligez  d’abandon- 
ner leur  delTein,  non  qu’ils  manquaflênt  de  cou- 
rage , mais  à la  perfuafîon  de  Marc -Antoine 
Colonne , qui  leur  témoignaga  qu’il  ne  convenoit 
pas  de  laiifo  pour  des  intérêts  particuliers  l’é- 
glife  trop  long-tcms  fans  chef}  qu’il  aoiroit  être 
coupable  des  maux  que  ce  retardement  pour- 
voit caufer  dans  Rome  ; que  les  oppôhtions  qui' 
le  formeroient  contre  fon  éleâion , lui  ikilbient 
juger  que  Dieu  ne  vouloir  pas  de  lui  pour  le 
chef  de  £6of  égli£: , 6c  qu'il  Tes  prioit  de  nypas 
penfer.  Ces  paroles  prcmoncées  avec  beaucoup- 
de  modeftie  & d’humilité , firent  tant  d’impref- 
fion  fur  ferprit  de  Montalte,  que  fçaehant  les 
négociations  de  Madrucci  pour  le  cardinal  de 
San*Severino,  il  prit  une  autre  réfolution  qui 
furprit  tout  le  conclave,  2c  qui  n’eut  pas  ua 
fuccès  plus  favorable. 

LVIir  vendredi  14.  du  même  mws  de  Septem- 

Eleûion  » les-  cardinaux  étant  allez  au  ferutin Caf- 
du  cardinal  tagna,  qu’on  nomi^it  le  cardinal  de  &int  Mar- 
Caftagna.  cel,  eut  vingt  voix  : ce  qui  fit  croire  qu’il  fei'çit 
De  Thon  pape  infeüHblement  ; 8c  comme  Sforce  2c  les* 
^f*^'®****  Génois  l’appuïoient  fortement  , le 
hJtc  aun.  Continua  jufmi’au  foir.  On  changea 

p.io.  * alors  de  fentimentj  loriqu’on  vit  Montalte  s’op- 
pofer  à fon  éleâion}  les  plus  éclairez  crûrent' 
néanmoins  fbn  entreprife  téméraire , 2c  fesamis 
conjeâurerent  qu’il  s’en  trouveroit  mal  dans  la- 
fuite:  en  effet,  peu  d’heures  après , fon  éleâion  > 
fut  affurée.  Le  iàmedi  ly.  du  mois,  les  cardi- 
naux aïant  dit  la  meffe  de  grand  matin,  fèren*- 
dirent  à la  chapelle  Pauline.  Saint  Marcel  y fut 
clû  pape  à,  la  pointe  du  jout}  mais  on  jugea 
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propos  de  tenir  fon  élcéüon  fécrette , pour  don- iro#*. 
lier  aux  conclaviftes  le' loifir  d'emporter  les  ef-^  ‘ 
fets  des  cardinaux,  8c  préparer  toutes  choies 
pour  tranfportcr  plus  commandement  les  mala-^ 
des  dans ‘leurs  palais.  De  leur  côté  les  concla- 
viftes qui  avoient  oiii  dire  qu’on  alloit  faire  uit' 
pape  dans  cette  même  matinée , commencèrent' 
aufti'tôt  d’emballer  les  hardes  de  leurs-  maîtres 
les  plus  precienfes,  8c  de  brifer  les  cloilbns  des 
cellules , pour  ôter  aux  foldats  l’occaiion  du  pil<* 
lage.  On  brûla  enfuite  les  bulletins;.  8c  les  car- 
dinaux en  Ibrtant  de  la  chapelle , dirent  feule- 
ment que  le  pape  n’étoit  pas  encore  élu,  mais 
qu'on  ne  tarderoit  pas  long-tems  à finir  le  con- 
clave , 8c  ils  fe  retirent  dans  leurs  cellules» 
où  après  avoir  pris  quelque  nourriture,  8c  s’é» 
tre  un  peu  repolez , ils  fe  rendirent  tous  dans  la^ 
iàile  en/  rochet  8c  en  camail , 8c  palTerent  de>là 
dans  la  chapelle  Pauline , pour  y revêtir  le  car- 
dinal Caftagne  des  habits  pontificaux. 

11  prit  le  nom  d’Urbain  VII.  8c  il  fut  en-  liT; 
fuite  porté  dans  l’églilè  de  fâint  Pierre.  La  mo-  Il  prend  le 
deftie  qui  éckteit  fur  fon  vifage , faifoit  juger^*’.'” 
avec  raifon,  que  ce  changement  de  condition^®'." .* 
n’en  avoit  feit  aucun  dans  les  fentimens  de 
ame.  Le  peuple  accourut  en  foule  autour  de  lui 
fe.  mettant  à genoux  pour  recevoir  ù bénedic-t^/rj. 
tion  : alors  aïant  été  porté  fur  l’autel  des  laints- 
Apôtres,  il  y reçut  les  adorations  ordinaires, 
après  le^uelles  les  cardinaux  l’accompagnerent 
jufqu’àfon  palais.  Le  pape  Sixte  V.  avoit  un  fi 
grand  prelTentiment  que  Caftagna  lui  fuccede- 
roit , qu’il  le  traita  toujours  avec  diftinéüon , 8c 
l’emploïa  dans  les  plus  importantes  afikires  de- 
l’églüè.  Il  étoit  comraükire  dans  trois  congré- 
gations; celle  du  làint  office,  celle  établie  pour 
juger  des  difierends  entre  les  évêques  8c  les  ré- 
guliecs^  celle  des  torts  8c  des  ^iefs  dcl’état> 
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— — ~ voulant  par  ces  témoignages  d'eftime  & de  bien- 

An,  .1  ^89  veiUance , l’obliger  à en  avoir  auflî  pour  fes 
neveux.  Il  lui  marejua  pluHeurs  fois,  qu’il  étoit 
comme  aûuré  qu  i!  feroit  fon  fuccefTeur,  en- 
ibrte  que  lui  parlant  un  jour  d’une  rue  qu’il 
avoit  &it  commencer  à l’églife  de  fainte  Croix, 
& qui  paflànt  à làinte  Marie  majeure,  conti- 
nue jufques  à la  Trinité  du  Mont , il  fe  tourna  vers 
le  cardinal  de  {àint  Marcel,  8c  lui  dit,  ce  fe- 
ra vous  , MonÇegneur  , qui  achèverez  cet  ou- 
vrage. 

LX.  Ce  pape  étoit  né  à Rome  le  4.  d’Août  de 
Origine  & l’année  igii.  d’une  famille  noble}  il  étoit  fils 
de  Cofme , gentilhomme  Génois , 8c  d’une  da- 
tein.vil.  Romaine  de  la  maifon  de  Ricci,  nièce  du 
Ciacon.  ut  cardinal  Jacobatius,  qui  prit  foin  de  l’éducation 
fuf.ttm.^.  de  Caftagna.  Dans  là  jeuneflè  il  s’appliqua  beau- 
202.  çoup  à l’étude  du  droit  civil  8c  canonique , qu’il  ^ 
^fond.  enfeigna  enfuite,  8c  aïant  montré  une  grande 
Dt  7%ou  intelligence  dans  le  maniment  des  af&ires,  Ju« 
Sk.too,  les  III.  le  fit  archevêque  de  RofRno,  Sccefiit 
en  cette  qualité  que  Pie  IV.  l’cnvoïa  au  concile 
de  Trente , 8c  qu’à  fon  retour  il  fut  chargé  de 
la  nonciature  d’Efpagne,  8c  enfuite  de  celle  dé' 
Venifei  où  il  vit  Henri  IH.  lorfque  ce  prince 
revenoic  de  Pologne.  Il  fçut  fi  bien  gagner  la 
bienveillance  du  rot  Catholique  par  & douceur 
8c.  Ion  efprit  pacihi^e , que  ce  prince  lui  fit  te- 
nir la  princefle  là  oÜe  fur  les  fonts  de  baptême.- 
ll  .fut  encore  envoie  à Cologne  en  qualité  de 
légat  ordinaire , poiu  afiifter  de  la  part  du  pape 
^ aux  conférences  d’un  traité  que  l’évêque  de  Liè- 

ge ménageoit  entre  le  roi  d’Efpagne  8c  les  Pro- 
vinces unies.  Enfin,  pour  lerécompenferdeslèr- 
vices  importai»  qu’il  avoit  rendus  au  faint  fiége 
dans  plufieurs  differentes  négociations,  Gregoi- 
reXIlI.  l’honora  du  chapeau  de  cardinal,  & il. 
fut  un  des  dix -neuf  que  ce  pape  créa  dans  le 

mois 
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mois  de  Décembre  1^83.  entre  lefqucls  il  y eut  ^ j-oo  ' 
quatre  fouverains  pontifes  , fçavoir  Caftagna,  • ♦ 

fous  le  nom  d'Urbain  VU.  Grégoire  XIV.  in- 
nocent IX.  & Leon  XI. 

Le  premier  jour  de  fon  pontificat,  aïant  été  lxi. 
porté  au  palais  du  Vatican  , il  fit*  donner  deux  Heureux 
raille  ducats  au  cardinal  de  Sens,  &.  mille  à ce- 
lui  d’Albe.  Il  fit  payer  toutes  les  dettes 
Monts  de  piété,  & leur  remit  tout  ce  qui  lui^n 
etoit  du  de  1 argent  qu  il  leur  avoit  piete,  étant ,00. 
cardinal.  Il  fit  diftribuer  de  grandes  fommesaux  Ciaun.mt 
pauvres  des  fauxbourgs  , & donna  ordre  def"p’tom.^ 
prendre  les  noms  de  ceux  de  toutes  les  ParoiC-  * 

fes  , afin  qu’il  pourvût  à leurs  befoins.  11  or- 
donna à l’intendant  des  vivres  dans  Rome  de 
faire  augmenter  le  poids  du  pain , 8c  de  le  faire 
donner  à meilleur  marché , fe  chargeant  de  dé-  , 
dqramager  les  boulangers  de  ce  qu’ils  en  pour- 
roient  fouffrir.  Il  voulut  abolir  le  luxe,  8c  afin 
que  fes  officiers  montraflent  l’exemple  aux  au-  - 
très , il  défendit  à fes  cameriers  de  porter  des 
habits  de  foye.  11  fit  continuer  lesc  bâtimens  de 
l'églife  de  fiint  Pierre,  8c  de»  palais  du  Vati- 
can 8c  du  Quirinal,  qui  avoient  été  commen- 
cez par  Sixte  V.  8c  il  voulut  qu’on  y mît  les  ar- 
mes de  ce  pontife,  pour  marquer  combien  il 
étoit  exemt  d’ambition.  11  réforma  la  daterie, 

.8c'"  éloigna  de  Rome  les  parens  qui  ?y  étoient 
. rendus  à la  nouvelle  de  fon  exaltation  , quoi- 
qu’il y,  en  eût  parmi  eux  plulieurs  capables  de 
bien  fervir  léglife;  8c  quand  on- lui  propofà  fes 
plus  proches  pour  remplir  les  charges  vacan-  - 
tes,  il  répondit  qu’il  ne  vouloit  pas  les  cnpour- 
c voir.,  afin  d’avoir  la  liberté  de  punir  ceux  qui 
* manqueroient  à leur  devoir.  Paroles  dignes  d’un 
fage  fouverain  qui  préféré  le  bien  public  à 
l’avantage  de  là  mailbn. 

Mais  Urbain  V!I.  n’eut  pas  le  tems  de  foire  LXir. 
tout  le  bien  qu’ii  raéditoit,  étant  tombé  mala^  Maladie  de 
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Ah.  fièvre  violente  le  troifieme  jour  de  fbo’ 

'pontificat,  dans  le  tcms  que  tout  le  peuple  Ro-‘ 
ftmor'.*  ‘nîain  témoignoit  iàjoïe.  Elle  fut  bicn-tôtehan- 
Ctaon.lw  *“  trifteflè}  le  peuple,  qui  fc  promettoit 
fm,.  ' Beaucoup  de  fa  vertu,  & de  l’intégrité  de  ià 
Ftrdin,  vic,  fut  tout-à-coup  confterné  : toutes  les  égli- 
Uxhel.in  furent  ouvertes  la  nuit  & le  jour;  on  or* 

donna  des  prières  de  quarante  heures;  les  con-^ 
fréries,  les  religieux,  les  prêtres  desparoifles, 
& les  magifirats  avec  un  grand  concours  de 
peuple  , allèrent  en  proceflion  à faint  Pierre , 
& en  d’autres  églifes , pour  obtenir  par  leurs 
prières  la  guérifon  d’un  (i  faint  pape.  Mais  Dieu 
qui  vouloit  récompenfer  (à  vertu  dans  le  ciel , 
ne  leur  accorda  pas  cette  faveur:  il  ne  voulut 
que  le  montrer  à fon  églife;  fans  permettre  qu’il 
la  gouvernât  plus  longtems.  Il  ne  fut  pas  même 
couronné , il  ne  créa  point  de  cardinaux , il  ne 
conféra  aucunes  dignttez  ; & la  fièvre  ayant  fort 
augmenté  le  x6.  de  Septembre  fur  le  foir,  il  ie 
confeflTa  & communia,  & après  avoir  reçu  l’ex- 
tréme-onâion  , il  mourut  avec  beaucoup  de 
tranquillité,  treize  jours  après  fon  éleâion , le 
ây.  du  même  mois  de  Septembre,  après  avoir 
prononcé  ces  paroles  : „ Dieu  dont  les  décrets 
„ font  aufli  fages  querefpeélables,  m’a  voit  jugé 
„ indigne  de  cette  dignité  fuprême  : la  foibleflc 
I ,,  qui  nous  eA  commune  à tous,  Sc  qui  nous 

retient  dans  les  liens  du  péché,  m’auroit  fait 
.•  „ fuccomber  facilement:  & combien  ma  chiite 

- de  la  place  que  j’occupe  auroit-elle  été  fu- 
* * „ neAe?  mais  heureufement  la  bonté  divine  va 
„ me  dégager,  & rappeller  à foi  l’amc  qu’elle 
„ m’avoit  donnée.  ” Il  fut  enterre  dans  l’églife 
de  faint  Pierre,  quoiqu’il  eût  ordonné  qu’on  le* 
mit  dans  la  chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  l’égiifo 
des  AuguAins.  Pompée  Ugonio  prononça  fon 
oraifonfunebre,  & Jean  Rom,  Jefuite,  péniten- 
cier de  iàint  Pierre , écrivit  l’hiAoire  de  ü.  mort-. 

Pea- 
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Pendant  la.  vacance  du  fiége  on  perdit  Frede-AN.  1^99» 
rie  Cornaro,  Vénitien,  de  l’ordre  de  fâint  Jean  lxiii. 
de  Jcrofàlctn,  cardinal  - prêtre  du  titre  de  iàint  More  du 
Etienne  au  mont  Coelio.  il  mourut  le  4.  d’Oc- cardinal 
tobre.  Il  étoit  6Is  ‘d’un  fénateur  de  la  républi- 
que  de  Venife  , ,8c  étoit  né  au  mois  de  juisj^f*/*' 
i/ji.  Dans  fa  jeuneflè  il  s’étoit  appliqué  beau-  ciacon.to.^^ 
coup  à l’étude  du  droit}  mais  prérerant  des  oc-pag.  i {•’?.' 
cupations  plus  folides,  il  entra  dans  l’ordre  de  y’Oeretin 
Malthc , fut  fait  prieur  de  Chypre , évêque  de^f'^"* 
Bergamc , enfuite  de  Padouë,  8c  fut  envoyé  tn'ïnhei. 
cette  qualité  par  Pie  IV.  au  concile  de  Trente  iijafacrà, 
ou  il  lè  fit  eiltmer  par  ù {Meté  8c  par  fon  fça- 
voir.  Grégoire  XIII.  le  choifît  pour  appaifer  ^ 
les  dififerens  furvenus  entre  le  clergé  de  Venifa 
8c  l’évêque  de  Veronne  , au  fujet  de  la  vtfite,  , 

Sixte  V.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la 
féconde  promotion  qu’il  fit  au  mois  de  Décem- 
bre I fSÿ.  8c  lui  confia  1 intendance  fur  le  bled  de 
tout  l’état  ecclefiaftique } emploi  dont  il  s’acquit-  *■ 
ta  avec  beaucoup  de  vigilance.  Son  corps  fut 
d’abord  dépofé  dans  l'églilè  de  faint  Siivellre  au 
moM  Quirinal,  8c  enfiiite  tranfporté  à Padouo  • 
par  les  foins  de  fes  héritiers,  8c  mis  dans  l’é- 
glife  cathédrale.  Il  avoit  cinquante  - neuf  ans 
trois  mois  8c  vingt  jours.  Il  fit  beaucoup  de 
bien  à fon  églife  de  Padouë,  8c  y commença 
' l’églife  des  Théatins,  qui  fut  achevée  par  l’ar-  • 

chevêquë  d’Urbin.  On  lui  attribué  l’hiftoire  de  ' , 

• la  tranllation  de  la  cathédrale  de  Bergame. 

Quatre  jours  après  la  mort  de  ce  cardinal  , LXir. 
c’eft-à-dire  le  8.  d’Oélobre,  tous  les  cardinaux  Conclave- 
qui  fe  trouvèrent  à Rome  au  nombre  de  cin*?’^^’®"^'' 

' quantc-deux  , entreront  dans  le  conclave  , 8cgofre^xivI'* 
peu  de  tems  après,  le  cardinal  d'Autriche  8c  De  Thtm'^ 
Henri  Gaëtan,  qui  étoit  de  retour  de  la  légation''- 
de  France , fe  joignirent  à leurs  confrères.  Si-- 
monetti  fut  feul  & la  promotion  de  Jules- II  I< 

,11  s’y  en  trouva  Icpt  de  celle  Pie  IV.  dont  le 

prin- 
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Am.  Altemps:  fîx  de  celle  dcj  Pie  V. 

’,qui  etoicnt  conduits  par  le  cardinal  d’Alexan- 
drie ; treize  de  celle  de  Grégoire  XIII.  qui  . 
étoient  gouvernez  par  Sforce  : & vingt  - quatre 
de  celle  de  Sixte  V.  dont  Môntalte  étoit  lechef. 
Madrucci  faifbit  une  fàâion  à part  avec  les  Ef* 
pagnuls , quoiqu’ils  fuflent  de  dififerentes  pro- 
motions. Montt  étoit  à:  la  tête  des  créatures  du 
grand  duc. 

Avant  qu’on  entrât  au  conclave , Sforce  8c 
Môntalte  avoient  commencé  de  brider  fècrcte> 
ment  pour  le  cardinal  de  Mondovi;  le  comte 
d’Olivarez  en  étant  informé  , en  prit  l’allarme , 
parce  que  ce  fujec  n’étoit  pas  du<  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  nommez  par  le  roi  Catho- 
lique, 8c  que  c’étoit  rcfivcrfer  toutes  les  mefu- 
res  qu'il  avoit  prifes  pour  faire  élire  faint  Seve- 
rin.  il  demeura  dans  le  conclave  bien  avant 
dans  la  nuit  pour  folliciter  contre  Mondovi , 8t 
alors  il  déclara  publiquement  ^u’il  avoit  ordre 
d’en  nommer  fept,  Içavoir,  famtSeverin,  Pa* 
leotta , Madrucci , Colonne  , Santiquatr^  8c 
- les  cardinaux  de  Côme  8c  deCremone,  dAtles 
^ois  premiers  étoient  les  plus  agréables  au  roi 
fbo  maître , 8c  chargea  en  particulier  Madrucci 
8l  tous  ceux  qui 'étaient  dans  là-  confidence,  de 
ne  confeniir  qu’au  choix  d’un  de  ces  fept,  ce 
,qui  fit  hautement  murmurer. tout  le  fàcré  col- 

^ lége.  Cette  exclulion  de  tous  les  autres  parut 

d’autant  plus  injufte  8c  déraifonnable  , qu’elle  ' 
s,  ; n’avoit  jamais  été  pratiquée } le  roi  Catholique 
n’aïant  coutume  d’exclure  qu’un  ou  deux  fujets 
tout  au  plus.,  8c  fouvent  aucua:  8c  l’on  ne  pou- 
voit  comprendre  la  raifon  pourquoi  ce  prince 
cxcluoit  Mondovi,  qui  étoit  né  ion  fujet,  ami 
du  duc  de  Savoye  Ibn  gendre  , qui  avoir  été 
nommé  par  ià  majefté  Catholique  dans  le  con- 
clave tenu  après  la  mort  de  Grégoire  XllI.  qui 
Â’avoit  point  de  parensj  8c  qui  avoit  rendu  de 

granda 
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grands  (crvices  à la  mailbn  d’Autriche } de 

forte  qu’on  crut  que  l’ambafladeur  lui  donnoit  An. 
l’exclufion  de  fon  propre  mouTcment,  de  peur 
que  Mondoyi  n’eût  confervé  quelque  reflcnti- 
ment , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  nommé  parle  roi 
Catholique  fon  maître  dans  le  conclave  précèdent. 

Le  lendemain  Montalte  s’étant  fait  confirmer 
la  parole  que  lui  avoient  donnée  Sforcc,  Al- 
temps,  les  deux  Gonzales  & les  deux  Colon, 
nés,  de  concourir  à lun  des  deux  fujets  qu’il 
■propoferoit,  il  parla  pour  Hippolite  Aldobran- 
din,  connu  par  ùl  profonde  érudition,  l’inté- 
grité de)  fes  moeurs , là  modeftie  & mr  la  répu- 
tation qu’il  s’étoit  aCquife  dans  là  légation  de 
Pologne.  Sur  le  foir  l’affaire  fe  trouva  fi  avan- 
cée , que  fes  partifans  crurent  avoir  deux  voix 

flus  qu’il  ne  leur  en  falloit,  & qu’ils  pourroient 
l’entrée  de  la  nuit  aller  à l’adoration.  Mais 
Montalte  différa  trop , & ne  réüflit  point. 

Jamais  conclave  ne  vit  tant  d'intrigues  & 
d’altercations.  Le  détail  en  feroit  aufli  inutile 
qu’ennuiant.  Enfin,  après  une  infinité  de  bri- 
'gues  differentes , image  trop  naturelle  des  paf- 
■ fions  qui  agitent  la  plupart  des  hommes,  dans 
.quelque  état  ^qu’ils  foient,  le  cardinal  de  Cré- 
mone fut  élu  le  f.  de  Décembre,  après  deux 
mois  moins  trois  jours  de  conclave.  Il  prit  le 
nom  de  Grégoire  XIV.  Il  fe  noramoit  Nicolas  LXV. 
Sfondrate,  & étoit  fils  de  Prançois  Sfondrate,  HiAoirêde 
gentilhomme  de  Cremone  *,  célébré  jurifcon-  P“P^* 
•fuite,  6c  fénateur  de  Milan,  d’où  Paul  III.  le  ** 
•tira  après  la  mott  d’Anne  Vifeonti  fa  femme, 

r'ur  le  faire  cardinal.  Son'fils  Nicolas  étoit  né 
Cremone  le  3.  de  Février  Comme  il 

étoit  venu  au  monde  avant  terme  , 8c  que  û 
mere  mourut  avant  l’enfentement,  il  fut  tou- 
jours d’un  tempérament  foible.8c  délicat.  H étu- 
dia d’abord  le  droit  civil 'à  “Padouê.6c  à Peroa- 
Ic,  & y prit  le  degré  de  doôcui  dans  lavûëde 

dC" 
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An.  fénateur  de  Milan,  comme  fon  perc.-  • 

' ’ ‘Mais  l’état  ecclcfiaftiquc  paroiflànt  avoir  plus 

d'attrait  pour  lui  , il  quitta  le  barreau,  devint 
abbé,  8c  évêque  de  Crémone  par  la  réligna- 
tion  de  Frédéric  Celio.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu’il  fut  envoie  par  Pie  IV.  au  concile  de  Tren- 
te, où  il  fut  du  nombre  des  évêques  Italiens  qui 
Ibutinrent  que  la  réüdence  étoit  ordodhée  aux 
évêques  de  droit  divin.  La  Simplicité  dans  la- 
quelle il  vécut  toujours  , 8c  l’égalité  de  là  con* 
duite  lui  acquirent  l’ellime  de  Grégoire  XLil. 
qui  l’honora  de  la  pourpre  Romaine,  dans  la 
promotion  de  l’année  1^83.  qui  donna  tant  de 
papes  à l’églife. 

T.XVI.  Auffi-tôt  qu’il  eut  été  élu  pape,  il  fit  donner 
C^r^monieniine  écus  à chacun  des  cardinaux,  pour  les 
dcfoncou-  dédommager  des  dépenfes  qu’ils  a voient  été  obli« 
ronoehient.  pendant  le  conclave , 8c  fit  quelques 

Ctdun.ltto  aumônes  à de  pauvres  monafiercs.  Il  fut  cou- 
jg  jg  Décembre  par  le  cardinal  d’Au- 
triche , évêque  de  Confiance , 8c  archidiacre  de 
la  fainte  e'glife  Romaine.  On  le  vit  fourire  plu- 
fieurs  -fois  au  bruit  des  acclamations  du  peuple , 
moins,  dit- on,  par  un  lêntiment  de  vanité,  que 
^ par  une  mauvaile  habitude  qu’il  avoit  contrac* 

tée  ; ce  qui  donna  toutefois  occafion  à plufieurs 
làtyres.  Cependant  il  fignala  le  commencement 
de  fon  pontificat  pardesoienfaits.  Il -rétablit  les 
'charges  8c  les  offices  que  Sixte  V.  avoit  fuppri- 
mécs  i 8c  fecourut  abondamment  la  ville  le  bled 
& de  vivres,  dont  elle  foufiroit  la  difette  depuis 
quelque  tems.  Le  mercredi  rp.  de  Décembre, 
il  dotuia  le  chapeau  de  cardinal  à Paul  Sfon- 
drate  , fils  de  feu  Paul  Sfondrate  fon  frere, 
quoiqu’il  fut  abfent,  8c  nomma  le  comte  Sfon- 
orate  fbn  frere,  génoal  de  la  fàinte  églife  Ro- 
maine. ' 

Dès  que  le  duc  de  Luxembourg  .qui  étoit 
alors  CQ  Tolcanc  chc£  albcrt  de  Gondj  , duc 

de 
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RctT.,  eut  appris  l’éleaion  de  Grégoire  XIV,  • 

il  lui  écrivit  pour  le  prévenir  fur  la  fureur  de^'^'  ‘ 
ligueurs,  gc  les  maux  qu’ils  caufoieat  en  France, 
gc  pour  lui  demander  fa  proteâion  en  faveur  de 
. ce  roïaume. 

Au  milieu  des  troubles  qui  y regnoient,  ie  LXVir, 
cardinal  de  Joyeufe,  archevêque  de  Touloufc , 
célébra  dans  le  mois  de  Mai  un  concile  i Tou-jou^^ 
loufe  même,  avec  les  évêques  defàint  Papoul,  le  cardinal 
de  Rieux,  de  Lavaur,  & le  prévôt  de  l’églife«ic Joyeufe. 
de  Lombez,  un  grand  vicaire  de  Pamiers,  un  Latte, 
autre  de  Mirepoix  8c  un  de  Montauban,  dont(‘"'*A’eÆ> 
le  fiégc  étoît  vacant.  On  fit  dans  ce  concile  plu*  *• 
fleurs  rcgleraens  très-utiles  fur  les  droits  8c 
devoirs  des  évêques,  des  chapitres,  des  curez, , 
des  prêtres  8c  clercs,  des  or^icatcurs , des  vi- 
caires forains  8c  des  moniales.  On  .y  traita  aufli 
des  facremens  en  général  8c  en  particulier . des 
tombeaux  , des  fepulchrcs  8c  des  funérailles, 
des  reliques  des  faiitts  8c  de  leurs  ' images , des 
indulgences,  des  viandes  défendues  8c  de  leur 
difpenfe,  des  fêtes  8c  de  leur  culte,  des  vœux 
-8c  des  volages  de  religion , des  églifcs , chapel- 
ies,  autels,  des  oratoires  placez  fur  les  cne* 
mins , des  écoles  8c  des  congrégations  pour  la 
do£f rine  chrétienne , des  univerfitez  8c  des  col- 
lèges , des  féminaires  de  clercs,  des  hôpitaux, 
des  maladeries,  8c  autres  lieux  de  pieté,  des 
confréries  8c  des  adbeiations.  Enfin ,'  on  y parla 
de  l’excommunication,  de  la  jurifdiâion  eccle- 
■fiafiique,  du  lofer  8c  de  l’aliénation  des  biens 
de  l’églife , des  dixmes  8c  ofErandes,  delafimo* 
nie  8c  confidence,  des  provifions  8c  réfignations 
des  bénéfices,  de  la  réfidence,  delà  vifite,  du 
droit  de  patronage , de  la  fainte  inquifition , des 
livres  dérendus , des  hérétiques , des  magiciens, 
ibreiers  8c  allrologues,  du,  blafphême,  des  pfù- 
_<res,  des  tefiamess  8c  legs  pieux,  des  exen^s 
.8c  des  privilégiez.  - l^us  nous  contentons  feu< 

iemen; 
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T ~ llcment  d’indiquer  ces  titres,  étant  comme  im- 
^^°*poflible  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail , 
outre  qu’on  n’y  verroit  prefque  qu’une  répé- 
tition de  ce  qui  a été  dit  dans  les  conciles 
précedens.  Celui-ci  étant  terminé  , l’on  en  in- 
diqua un  fécond  pour  le  ap  Avril  iyp3, 

LXVIII  Flaminio  Nobilius  mourut  cette  année  à Luc* 
Mort  ce*  ^ patrie,  âgé  de  cinquante-huit  ansj  il 
Flaioinio  étoit  d’une  himille  noble.  Après  s’étre  rendu 
Nobiiiui.  habile  dans  la  philofophie , il  eonlàcra  les  der- 
De  Thon  Qîeres  années  de  fa  vie  à l’étude  de  la  théo- 
. logie.  Etant  à Rome  il  donna  tous  fes  foins 
ihTitlUn-  ^ l’impreflion  des  bibles  que  le  f«pe  Sixte  V. 
tuliTifl.  fit  faire  au  Vatican  , & à rétablir  l’ancienne 
/.  1 . f.  1 1 . verfion  latine  qui  étoit  en  uiàge  avant  la  vul- 
^.f"*'^’’"gate  , foit  en  recueillant  les  ftagmens  .qu’on 
* 17  io.  to.  trouve  dans  les  peres  , foit  en  traduifant 

j./.yi.  mot  pour  mot  le  grec  des  feptante , comme 
il  eft  dans  l’édition'de  Rome.  11  y joignit  des 
notes  ’où  il  rapporta  les  iragmens  des  anciens 
interprètes  Grecs.  On  a encore  de  ce  même 
auteur  quelques  traitez  particuliers , comme 
■trois  livres  de  la  félicité  de  l’homme,  deux  li- 
•vres  de  la  vra  ie  & de  la  fauflè  volupté  ; un  trai- 
té de  la  prédefiination  divifé  en  deux  livres } 
il  a traduit  aufli  en  latin  les  fermons  de  fàint 
•Ghryfoftome  fur  l’épître  de  fàint  Paul-aux  Phi- 
lippiens . & quelques  autres  ouvrages  des  peres 
Grecs. 

LXIX.  On  marque- encore  dans  cette  année  la -mort  ' 1 
Vort  de  pierre  Galefinius  de  Milan  , protonotaire  I 
apoftofique.  Après  avoir  étudié  avec  foin  les  ' 
Dmfin  bibl  ^ antiquitez  .ecclefiàftiques  , il 

procura  une  nouvelle  édition  du  martyrobge 
4.9.  ri;.  Romain,  qu’il  mit  dans-un  flile  nouveau,  de 
Pojfevinin  auquel  il  ajouta  beaucoup  de  notes  & -des  faits  'x 
^^^."•^'hiftoriques  fur  l’hiftoire  des  Saints;  il  le  dédk  j 
fcrift.icel  âu'pape  Grégoire  XÜI.-&  le  publia -à  -Milan 

'e»  1577. ' Son  deflIèin-'éRHt  de  .rendre  cet  o«-  I 
' vrage 
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Trage  commun  pour  toutes  les  égüfes;  mais 
on  le  trouva  trop  long  , & d'ailleurs  trop  fau- 
tif  dans  les  citations  8c  dans  les  faits;  en  forte 
' qu’il  ne  put  être  approuvé  des  cenfèurs  Ro- 
' mains.  On  doit  encore  à Galelinius  quelques 
traduéfions  latines  de  plufieurs  traitezi  de  fainC 
Grégoire  de  Nice,  de  Theodoret  8c  de  quel- 
ques autres.  Il  a aulTi  compofe  un  difeours 
au  fujet  de  l’obélifque  que  Sixte  V.  fit  élever  » 
à Rome  en  ij86.  Deux  ans  après  il  fit  im- 
primer un  autre  difeours  fur  le  tombeau  que 
Je  même  pape  fit  élever  à Pic  V.'8c  une  hif- 
toire  des  papes  , fous  le  titre  de  sTheatrum 
Pontificale^  Ce  fut  encore  lui, qui  eut  foin  de 
l’édition  des  aâcs  de  l’églife  de  xMilan,  8c  qui 
publia  une  hiftoire  des  vies  des  Saints  de  cet- 
te églife.  Enfin  il  a fait  des  notes  fur  le  texte 
grec  des  Septante  , 8c  un  commentaire  fur 
le  Pentateuqne. 

En  Efpagne  mourut  Ambroife  Moralex  Ljy 
né  à Cordoue  , fils  d’Antoine  Moralcz  , mé-  Mort 
décin  très'cftimé,  qui  fut  emploie  pour  en- d’Ambr»:- 
feigner  la  philofophie  dans  l’univerfité  d’Alca- 
la.  Ambroife  fit  refleurir  dans  fon  pais 
mour  des  belles  lettres , jufqu’alors  fort 
g*ée.  Il  étudia  la  théologie  dans  les  univerfi-m  nh.H^ 
tez  de  Salamanque  8c  d'Alcala,  8c  entra  dans  ^^oni.dà 
l’ordre  de  faint  Dominique,  d’où  il  fut  renvoie, 

Îwree  qu’un  excès  de  zélé  pour  la  chafteté  » 
’avoit  porté  à .imiter  l’aâion  d’Originc.  Il  . *' 

entra  cependant  dans  l’état  eeelefiaftique  , 8c 
enfeigna  les  belles  lettres  dans  l’univcrfité  d’Al- 
cala  II  y {eut  d’illuftres  difciplcs,  comme  Ber- 
nard de  Sandoval,  qui  fut  depuis  cardinal  8c 
archevêque  de  Tolède , Ciaconius  8c  dom 
Jean  d’Autriche  fils  naturel  de  Charles  V.  il  a- 
echeva  l’hiftoired’Efpagne , commencée  par  Flo- 
rent  de  Campo  de  Z-amora,  8c  la  publia  en  Efpa- 
gnol.  Il  tiaduific  eu  fa  langue  natuielle  le  ta- 
'fume  XXXVl.  O blcau 
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— blcau  de  Cébés,  & compofa  en  latin  la  dcfcri- 

An.  i)*90*ptipn  de  la  ville  de  Cordouë  là  patrie,  que  nous 
. avons  dans  le  fécond  tome  des  auteurs  de  1 hif~ 
toife  d’Efpagne,  avec  les  œuvres  d'Alvarea  de 
Cordouë  que  Moralez.  publia.  Sa  dotStrine  étoit 
. ibuteouë  par  une  grande  pieté  : il  étoit  fans  ceiln 
occupé  du  déûr  de  l’éternité , Sc  ce  fut  dans  ces 
fentimeos  qu’il  niourut  à Alcala  âgé  de  foixan* 
tc-dix  fept  ans. 

Martin  Duncan  de  Kempen  dans  le  dioce- 
fc  de  Cologne,  mourut  à Amersfort  en  Hol- 
lande le  lé.  Avril  de  cette  année.  Il  étoit 
^mb.  iWi-  né  en  ifOj.  Après  avoir  fait  fùn  cours  d’é- 
, eio)iia  tudes  dans  l’univerfité  de  Louvain  , où|  U Ce 
rendit  très -habile  en  théologie  & en  philofo- 
pourvu  d’une  cure  en  Hollande, 
(oni.  * & après  les  foins  qu’il  devoit  à fan  troupeau , 

i'^l.j4ndri  il  empldioit  le  refte  de  foq  tems  à écrire  con- 
bibl.’Btlg;  tre  les  Proteftans,  dont  il  fut  un  des  jdus  zé- 
ica  adverfàires.  Il  difputa  contre  eux  à Dolft, 

6c  s’y  oppofa  fortement  aux  rêveries  de  Da- 
vid George  un  des  chefs  des  Anabaptiftes , 
dont  il  convcfttt  un  grand  nombre.  <^uoiqu’il 
eût  beaucoup  à foufhir  des  hérétiques  , lorfl 
qu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Hollande, 

' il  défendit  toujours  k foi  Catholique  avec  zé- 
' . le  ; ce  qui  lui  mérita  le,  décanat  de  la  Haye  , 

..  . dans  lequel  il  fucceda  à Guillaume  Lindanus: 

dans  cette  place  il  ne  ceflà  poim  d’avertir  for—  _ 
. tement  le  rnagiftrat  de  s’oppofer  à l’hérefie 

Calvinienne  dans  ià  nailTaace.  Son  zélé  l’aïant 
tilt  chafler  , il  lè  retira  à Amfterdam , 8c  en- 
fuite  à Amersfort  , où  les  habitans  le  reçu- 
rent avec  joie.  Il  a compofé  differens  ouvrages, 
eqtr’autres  , un  livre  de  la  vraie  églife  de  Jefus- 
ChiiH;,  ceux  du  faciiâce  de  la  mefle , trois  de  la 
diftl-rence  8c  du  culte  des  images  pieufes,  8c -de* 
celles  qui  n’ont  aucun  rapport  à la  ]^té. 

Les  Proteftans  perdirent  auftà  quelques  > ans 

• ^ 
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de  leurs  théologiens  , entr’autres,.  Jer6mc  Zan*  . 
chio,  qui  étoit  de  Bergame  en  Italie,  & ^^5®* 

avoir  fuivi  Pierre- Martyr  à Strasbourg.  Il  étoit 
entré  à l'âge  de  quinze  ans  dans  l'ordre  desjerûme 
Hcrmites  de  faint  AuguHiu  , 8c  il  demeuroitzanchu». 
dans  le  monaftere  de  Lucqués , lorfque  Pierre  De  The» 
Martyr  qui  en  étoit  prieur,  lui  ^infpira  les  fen-^*j99* 
timens  de  Zruingle  , auBî  bien  ' qu’à  plufieurs 
autres  de  fes  religieux.  Zanchio  en  alla  faire 
profeflion  à Strasbourg  , 8c  fut  nommé  pour  YGermau. 
enfeigner  après  le  départ  de  Pierre  Martyr  Labhe  de 
pour  l’Angleterre  dans  l’année  iyy4.  Il  pro-/‘’’^f*'“*^ 
fellà  enfuite  à Chiavennes  dans  le  pals  des 
Grifons . de  la  à Râle  , ou  il  relia  jufqu’en 
15-78.  8c  enhn  à Spire,  qu’il  quitta  quelques 
années  après  pour  aller  réfîder  à Heidelberg, 
où  il  mourut  le  19.  de  Novembre  , âgé  de 
foixante- quinze  ans.  C’étoit  un  homme  fort 
modéré  : il  ne  parle  preique  jamais  de  l’églilè 
Romaine  qu’avec  douceur } il  l’appelle  même 
ià  ntere  , 8c  témoigne  en  plu  fleurs  endroits, 
qu’il  étoit  diipofé  à rentrer  dans  ion  fein , fi 
elle  reforinoit  quelques  abus  qui  s’étoient  glil^ 
fez  fekm  lui , ' derts  fa  créance  8c  dans  fa  dif-  < 
cipHne.  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  la  profeflion 
de  foi  qu’il  adreflà  à l’âge  de  foixante  ans  à 
Ulyffc  Martiningue  • comte  de  Barco  , 8c  qu’il 
fit  .imprimer  tant  en  ion  nom , qu’en  celui  de 
toute  fa  famille.  Jl  nous  refle  de  lui  plufieurs  ^ 

ouvrages,  où  on  tiouVc  beaucoup  d’érudition; 
entr’autres  des  mélanges  de  matières  théolo- 
giques, un  traité  des  trois  Ëlohim  , de  la  na- 
ture de  Dieu , des  ouvrages  de  Dieu , de  l’in- 
carnation , une  réponfè  au  livre  d’Arian , le 
miroir  chrétien  , 8c  un  traité  du  mariage  fpiri- 
tuei  entre  Jefus-ChTift  Sc  fon  églifc.  . ■ 

Un  autre  Proteftaut  des  plus  lélez  de  la  fcc-  

te  Lu'-hcricnne,  mort  au ffi  cette  année  , fut  An.  1591. 
André  ou  Eodris  , fiicceilêur  de  Jean  Brcn-  Lxxiii. 

P 1 . tius 
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tius  dans  la  charge  de  chancelier  & rcûcur 
■de  l’uni verfité  de  Tubingc.  Il  étoit  né  le  ip. 
de  Mars  ifi8.  à Waiblinge  bourg  du  duché 
de  Wirtembcrg  , & on  le  lurnomma  Schmid- 
lin  , c’eft- à-dire  , le  Maréchal,  à caufe  de  la 
profefllon  de  foa  pcre.  L'indigence  de  les  pa* 
rens  l’obligea  de  quitter  l’étude  , après  s’y  être 
appliqué  trois’  ans , & d’entrer  chei  un  char- 
pentier pour  en  apprendre  le  métier  ; mais 
«quelques  perfonnes  lui  votant  de  grandes  dif- 
•pofitions  pour  les  lettres  , prirent  foin  de  fon 
éducation  , 8c  le  mirent  au  college , où  il  fie 
<le  n grands  progrès  , qu’après  Ion  cours  de 
'philofophie  , il  apprit  l’Hébreu,  8c  devint  mi-, 
-tiiflre  à Tubinge  en  1^46.  Il  entra  fouvent  en 
lice  avec  les  minières  de  Gerrêve,  8c  furtouc 
avec  Théodore  de  Bete  à Montbéliard.  Les 

Î)lus  grands  princes  de  la  confeflîon  d’Ausbourg 
’emploïercnt  en  differentes  occafions  , 8c  il 
-fut  envoie  au  colloque  de  Poifly}  mais  il  n’y 
arriva  qu’après  qu’on  l’eut  fini.  Il  mourut  le 
7.  de  Janvier  : on  crut  que  c’étoit  de  chagrin 
du  mauvais  fuccès  qu’il  eut  dans  fâ  difpute"' 
contre  Jean  Pklorius  en  préfence  du  marquis  1 
de  Bade  : il  étoit  alors  âgé  de  foixante  - deux 
ans.  J1  écrivit  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
dont  le  plus  confiderable  eft  le  livre  de  la  con-  - 
corde,  8c  quelques  autres  fur  l’ubiquité.  Quel 
<jues  auteurs  Catholiques  ont  avancé  que  fur 
la  fin  de  fa  vie , il  reconnut  la  fâuffeté  de  la 
■ doârine  qu’il  prêchoit , 8c  rentra  dans  l’églife  j 
mais  les  Proteftans  le  nient,  8c  on  a’a  point 
de  preuves  certaines  du  contraire. 

Le  parti  des  ligueurs  en  France  reçut  cette 
'année  un  avantage  qu’il  n'avoit  pas  , ce  fem- 
ble  , lieu  d’attendre.  Grégoire  XIV.  fe  décla- 
ra pour  lui  avec  une  vivacité  qui  marquoit 
plus  de  zélé  que  de  prudence.  Peu  content  • 
de  lui  promettre  de  l’argent  8c  des  troupes  , 
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ü tIui  fit  cfpcrcr  d’envoicr  un  légat  en  France  icoY 
pour  l’affermir  dans  fa  révolté  : il  adrella  même 
fur  ce  fujet  un  bref  à fon  nonce  Philippe  deW.  lo:. 
Sega  évêque  de  Ptâifanco  , où  il  lui  manda  Davil» 
que  pour  rétablir  la  religion  Catholique 
le  roïaume  , & en  eîttirpcr  entièrement 
refie  , il  falloit  élire  un  roi  catholique  , enne- 
mi des  troubles  & obéiflànt  à Téglife  :i  il  lui 
fit  envifiiger  cette  nomination  comme  un  moïen 
nécellàire  pour  rendre  la  paix  à la  France,  &c 
le  repos  aux  peuples.  Faifant  enfuite  l'éloge 
des-  Parifiens  , dont  il  loué  la  pieté  8c  le  zélé  • ' . 
pour  la  confervation  du  facré  dépôt  de  la  foi, 
il  protefte  qu’il  eft  réfolu  de  tout  tenter  pour 
foulager  cette  ville  , & la  rétabir  autant  qu’il 
pourroit  dans  fa  première  grandeur.  Il  ajoute 
qu’il  avoit  pour  cet  effet  jugé  à propos  d’écrire  au 
confeil  de  la  falote  union,  aux  principaux  fei' 
gneurs  8c  i la  nobleffe , pour  les  encourager  à 
dv^fendre  la  foi. 

L’évêque  de  Plaifioce  en  rendant  public  ce- 
bref,  l'accompagna  d’une  lettre  dattée  du  'vingt 
Février  ; dans  laquelle  , après  avoir  beaucoup 
vanté  les  heureuU»  nouvelles  qu’il  venoit  de 
recevoir  de  fa  iàinteté  , il  exhortoit  les  Pari- 
rifiens  à fe  confirmer  dans  leur  bonne réfolation, 
rien  n’étant  plus  capable,  dit-il,  de  réchauf- 
fer les  tiédes,  8c  de  confondre  ceux  qui  par 
leur  obflination  fui  voient  un  roi  hérétique,  que 
le  zélé  8c  rempreflêment  avec  lequel  le  pape 
infpiré  du  ciel  , préparoit  des  remedes  con- 
venables aux  maux  de  la  capitale  ; 8c  il  ajou- 
te qu’on  verroit  bientôt  cette  ville  exemte  des- 
dangers qui  l’avQient  menacée  julqu’alors,  dé- 
férer l’autorité  roïale  à un  prince  qui  feroic 
en  état  de  maintenir,  la  religion  Catholique, 
avec  les  grands  fecours  que  la  fainteté  lui  def- 
tinoit  pour  faire  la  sûreté  8c  le  bonheur  des 
Parifiens.  Le  pape  ne  manqua  pas  en  effet 
O 3 à CCS 
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à CCS  protneiTes  : dans  le  deflèin  de  fkvoriièr 
les  progrès  de  la  ligue , après  avoir  promû  Paul 
Sfoadrate  Ton  neveu  au  cardinalat , il  maria 
Hercule  Ton  autre  neveu  à la  611e  du  prince 
de  Madâ  » & le  déclara  dans  le  mois  de  Mars 
general  de  l'armée  qui  devoit  être  envoïée  en 
France. 

Cette  conduite  du  pape  aïant  augmenté  le 
couragé  du  duc  de  Maienne , il  rélolut  d’en* 
voïer  une  féconde  fois  à Rome  fon  fecretaire 
des  Portes  - Baudouin  , tant  pour  accompagner 
le  car<ünal  de  Lorraine  que  les  ligueurs  y dé- 
putoient , que  pour  preflêr  ù fainteté  de  faire 
partir  au  plutôt  le  duc  de  Monte- Marciano, 
a6n  que  traverfant  les  états  du  duc  de  Sa- 
voie &,  la  Franchecomté,  il  fe  rendît  en  Lor- 
rait'e  pour  couper  le  paÎFage  aux  troupes  que 
le  vicomte  de  Turenne  & k prince  d’Anlialt 
avaient  levées  pour  le  roi  en  Allemagne.  Le 
duc  de  Stflâ  qui  avoit  fuccedé  au  comte  d’O- 
livaret  dans  la  qualité  8c  les  fonéfions  d’am* 
bailidcur  de  fà  majefté  Catholique  à Rome, 
faifbit  aulTi  de  fortes  inftanccs  auprès  du  fou- 
verain  pontife  , pour  obtenir  une  taxe  fur  ks 
biens  ecclc6a6iques  d’Efpagne  , pour  fournir 
aux  fiais  de  la  guerre:  mais  fa  fainteté  fe  ré* 
duillt  feulement  à envoier  des  troupes,  fans 
permettre  aucune,  alienation  des  biens  de  l’é- 
glife.  De  plus  la  ligue  députa  en  SuiiTc  pour  le- 
ver lix  mille  hommes,  8c  tranüger  avec  les  can- 
tons Catholiques  pour. les  cent  mil'e  ducats 
qui  leur  étoient  dû>  , Sc  dont  ils  faifoient  fol- 
liciter  le  payement  à Rome  auprès  du  cardi- 
nal Gaëtano.  Avec  ces  fecours  le  duc  de  Maïen- 
nc  fe  promettoit.une  vidloirc  complctte  fur  les 
Roialiltcs, 

Pendant  que  le  pipe  préparoit  les  troupes 
dcltiaces  pour  la  France  , Henri  IV.  s’avan- 
çoit  vers  Chartres  ; a6o  d’ôter  aux  Pariûcns 

les 
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le*  fecours  de  bled  qu’ils  rcccvoient  delaBeauf-  irpï» 
fc.  Il  cacha  fi  bien  ia  marche  que  Chartres  fut 
alfiegée  8c  rendue , fans  qu’on  le  fut  prelque 
appel  çu  de  fon  deflein.  Cette  conquête  le  . 
rendit  dans  le  même  mois  maître  de  toute  la 
Beau  (Te. 

Mais  les  fanions  qui  étoient  dans  fbn  parti  LXXVI. 
arrêtèrent  un  peu  le  progrès  de  fes  armes.  Trois  fac* 
Ces  fâftions  étoient  au  nombre  de  trois: 
première  étoit  celle  des  Calviniftcs , qui 
vouioient  point  que  fa  mijsfté  parlât  de  fe  fai-  jum, 
re  inftruire  , 8c  qui  le  menaçoient  de  l’aban-/,  101. 
donner  fi  elle  y penfoit  5 c cft  pour  cet  effet  DaviU 
qu’ils  l’obfervoient  fins  ceffe,  8c  qu’ils  cen-^* 
furoienc  toutes  fes  démarches.  La  fécondé  ctoît 
celle  des  Catholiques  zélci,  ou  qui  feignoient 
de  Têtre  i ils  tâjhoient  d’éloigner  le  roi  des 
Calvinifies  , ils  murmurolcnt  quand  il  youloit 
leur  donner  des  charges  ou  des  emplois  . ou 
qu’il  ayoit  quelque  liaifon  a/ec  eux.  Enfin  la 
troifiéme  étoit  celle  des  courtifans  du  roi  Hen- 
ri IIL.  à qui  les  maniérés  de  fon  fuccefieur 
déplaifoient , parce  qu’il  ne  leur  donnoit  pas 
tout  ce  qu’ils  vouloicût,  8c  tju’il  ne  fe  laiffbit 
pas  conduire  félon  leur  caprice  , ou  leur  in-  • 

terêt  perfonnel.  C’étoit  ceux  qui  câufoient  le 
plus  d’inquietude  au  roi.  De  ces  deux  derniè- 
res faélions  unies  enfemble , il  s’en  forma  un  ‘ . 
autre  qu’on  appeila  le  tiers  Charles  cardi- 

nal  de  Bourbon,  qu’on  nommoit  1«  cârdinal'de 
Vendôme  pendant  la  vie  du  vieux  cardinal  de 
Bourbon  fon  oncle  , s’rmamnaot  que  la  couron-  ^ 
fic  lüi  féroit  déférée , fi  Henri  Iv.  fon  côufin 
en  étoit  exclus,  cxcitar  les  Catholiques  à preflèr 
fa  CDQVeriioft,  dans  la  perfoafion  où  il  étoit, 
que  le  roi  n’y  étant  pas  encore  difpofé , il  n*y  m 
confentiroit  pas  , 0c  qu*ainfî  par  fe3  prati- 
ques il  le  féroit  palTet  pour  un  héretiqua  obfti* 
né  8c  oWgefoit  Içs  Catholiques  à l’abandonner. 

O 4 Cette 
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Ccte  faâion  futlaplusdangereureaâàireqa’Heit'. 
ri  IV.  eut  à démêler,  quoiqu’il  feignît  de  la. 
me'prifcr,  & qu’il  la  nommât  par  dériuou  la  fac- 
tion Ja  Tiercelets. 

Elle  répandit  un  écrit  anonime  en  forme  de 
requête  au  roi,  & pour  le  fupplier d’abjurer l’hé- 
relie  . & d’embraflèr  la  religion  catholique  , 
afin  .de  rétablir  la  paix  dans  ion  roïaume.  On 
l'y  menaçoit  de  l’abandonner,  s’il  ne  rentrok 
pas  dans  le  fein  de  l’égliiei  mais  les  termes 
y étoient  fort  ménagez.  On  faifpit  fentir  à ce 
>rince  qu’on  n’avoit  en  vûë  que  fon  propre  fa- 
ut, 8c  la  confervation  des  états  dont  il  étoit 
e légitime  héritier.  Cet  écrit  imprimé  à An- 
gers , avoit  été  compofe  par  ordre  du  cardi- 
nal de  Bourbon  , qui  avoit  emploié  à ce  fû-* 
jet  un  certain  Touchart,  autrefois  fon  précep- 
teur , homme  d’une  ambition  démefurée  8c 
d’un  efprit  rempli  de  chimères.  Celui-ci  s’étoit 
fervi  de  la  plume  de  Davy  Duperron  , qu’il 
avoit  introiluit  lui -même  dans  la  maifon  du 
cardinal,  homme  d'cfprit,  fçavant  en  philofo- 
phie  8c  en  théologie , 8c  qui  devint  depuis  fi 
eelebie  fous  le  nom  du  cardinal  du  Perron. 
Le  cardinal  de  Bourbon  non  content  de  cette 
première  tentative  , députa  à Rome  Scipioa 
Balbani  de  Lacques,  pour  tâcher  de  mettre 
le  pape  dans  fes  intérêts , 8c  lui  rçpréfentcr , 

aue  puifqu’Henri  perllfloit  dans. fon  héreüe, 
étoit  difpofé  à l’abandonner , quoiqu’il  lui 
eût  toujours  été  attaché  jufqu’alors , dans  l’cf« 
pèrance  qu’il  embrafléroit  La  religion  Catholi- 
que , comme  il  l’avoit  promis  : Qu’il  prioit 
donc  fà  fàinteté  de  pourvoir  au  choix  d’un 
roi  } 8c  ^ que  comme  lui  cardinal  étoit  le  pre* 
mier  prince  du  fàng  après  celui  qui  Ven  étoit 
rendu  indigne  par  fon  opiniâtreté  dans  l’hére- 
fie  ; il  fup^ioit  le  pape  de  garder  l'ordre  légi- 
time de  la  fucceffion  , 8c  de  le  faire  monter 

fur 
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fur  ie  thrône,  au  défaut  du  roi  de  Navancj^i^,  i 
mais  fa  faiuteté  ne  fit  que  des  rcponfes  vagues. 

Le  roi  avoit  paru  jufqu’ici  négliger  la  fac- 
tion du  tiers  parti,  niais  les  inftruétions  don- 
®ées  à Balbani , aïant  été  interceptées  8c  re- 
mUès  entre  fçs  mains,  il  comprit  que  ce  par- 
ti pouvoir  devenir  plus  formidable  qu’il  ne  i’a- 
voit  penfé , & aïant  pris  les  avis  du  chance- 
' lier  de  Chivemi  8c  du  fieur  de  la  Noué  , pour 
fçavoir  ce  qu’il  devoir  faire,  il  üiivit  les  con- 
feils  du  fécond , qui  lui  perfuadoit  de  demeu- 
rer attaché  au  Calvinifme.  En  conféquence , 
il  écrivit  au  cardinal  de  Bourbon  & aux  au- 
tres membres  de  fon  confeil,  de  le  venir  join- 
dre au  camp , où  il  avoit  befoin  de  leur  alfrf- 
tance.  Cependant  le  bruit  fe  répandoit  de  tous 
côtez  que  le  pape  alloit  envoïer  du  fecours 
à la  ligue , 8c  faire  prendre  les  devants  à un 
légat,  avec  dés  ordres  féveres , comme  il  l’a- 
voit  déjà  mandé  à l’évêque  de  Plaifance  ; Le 
roi  fort  embarralTé , trouva  un  expédient  qui 
ne  lui  réunfit  pas,  ce  fut  d’engager  le  duc  de 
Lüxembourg  à écrire  de  nouveau  au  pape , 
malgré  le  mauvais  fuccès  de  fa  première  let- 
tre, afin  de  le  prier  de  ne  point  envoïer  de 
légat  en  France,  8c  de  retarder  le  fecours  qu’il 
defUnoit  à la  ligue. 

La  lettre  fut  écrite  du  camp-  devant  Char- 
très  le  8.  d’ Avril.  Après  avoir  rappelle  à fa jn' 
fainteté  la  négociation  de  l’année  précédente , xemSourg. 
le  duc  tâche  de  faire  valoir  les  heureufes  dif-au  pape,  é~ 
pofitions  dans  lefquelles  Sixte  V.  s’étoit  trou.- 
ve,  apres  nen  avoir  montre  d abord  que  de  ^ 
très-violentes , 8c  il  exhorte  le  nouveau  pape*//. /.  ,oi,’ 
à imiter  Sixte  dans  fes  dernières  démarches  j Ut-m  de 
puis  il  ajoute:  „ Dieu  eftjulte,  Sccommetel  , r. 

,,  il  ne  voudra  pas  que  la  caufe  des  bons  Fran-^’  ^ 

5pis,  étant  eufli  jufte,  foit  foulée  aux  pieds.j^^* 
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‘ ' mais  votre  iainteté  prendra  fa  défenfe.  La 
France  a eu  d’abord  recouts  à la  divine  bon- 
c ,,  té,  puis  par  mon  entremife,  au  faint  fîege , 

„ duquel  jufqu’ici  elle  n’a  reçu  aucun  de'plailir , 

„ que  ce  qui  eft  provenu  de  la  mauvaife  vo- 
„ lontc  de  certains  miniftres  qui  fe  font  con- 
„ doits,  non  comme  juges  équitables,  mais 
„ comme  parties  paifionnées } non  pour  éta- 
„ blir  la  paix,  mais  pour  exciter  la  guerre.  Je 
* „ frémis,  très-fâint  Pere,  en  prévoiant  les 

,,  malheurs  qui  feront  les  fuites  funeftes  de  ces 
„ troublcsi  car  enfin,  qu’arrivera- t’il,  ü les  * 
„ François  z.élez  pour  leur  patrie,  ont  plu- 
„ tôt  recours  aux  dernieres  extrê  mitez, , que  de 
,,  le  foumettre  à une  domination  étrangère? 

„ Et  alors  que  deviendra  la  religion?  A quel 
„ danger  fera  t’elle  expofée  ? Et  li  elle  vient  à 
„ fe  perdre , à qui  s’en  prendra-t’on  , linon  à 
„ ceux  qui,  fous  un  faux  prétexte  de  religion , 

„ & paa-  une  ambition  qui  les  aveugle , favo- 
,,  rifent  l’injufticc  d’une  telle  guerre. 

„ On  veut  nous  faire  entendre  que  votre 
„ fainteté  envoie  de  l’argent  aux  Parifiens 
„ ôc  qu’elle  leur  fait  efperer  de  grands  fccours 
„ de  troupes  -,  qu’elle  doit  même  leur  députer 
^ „ un  prélat  pour  s’ in  Araire  de  l’état  des  affei- 

„ res,  8i  en  recevoir  des  avis  félon  la  vérité. 

„ Je  ne  puis  croire  la  première  nouvelle  , 

„ parce  qu’il  ell  injufte  de  nous  condamner  fans 
-•/  nous  entendre}  ce  qui  Csrqit  un  fâcheux  pré- 
„ jugé.  Quant  à l’arrivée  dii  prélat , j’en  loué 
„ le  delfein , pourvu  qu’il  ne  le  conduife  pas 
„ comme  ceux  qui  font  précédé , qui  étant 
„ chargez  d’examiner  le  tout  fur  les  lieux , ôt  , 
„ d’en  donner  avis , fe  font  joints  aux  rebcl- 
„ les , 8c  qu’il  ne  fe  laiffe  pas  féduire  par  la 
„ palfion  , l’avarice,  l’ambition,  8t  lespenfîons 
„ d’Efpagac>  en  forte  qu’il  ae  veôille  panchcr 

„ ai 
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,,  ni  d*un  côté  ni  d’autre,  qu’il  tienne  la  ba-  ~ 

„ lance  en  équilibre,  & qu^il  rapporte  fidcle- ^*i*'*^9**  • 
„ ment  à votre  fainteté  la  caüfe  légitime  de 
,,  nos  divilions  ; mais  je  ne  doute  point  que 
„ votre  prudence  & votre  amour  pour  la  juf- 
„ ticc,  ne  vous  faflè  choilir  un  légat  impar- 
„ tial,  qui  ne  vous  trompe  point,  2c  qu’il 
,,  nous  retire  des  dangers  aufquels  nous  avons 
,,  été  expofez  jufqu’à  préfent.  Pour  moi, quel*» 

„ ques  avis  qu’oti  me  donne  de  beaucoup  d’en- 
„ droits,  8c  qu’on  vcUUle  me  perfuader  que 
„ votre  fainteté  fe  lai ffera  gagner  par  les  mi^ 

,,  niftrcs  8c  peiifionnaires  d’Efpagne  , je  n’en  af 
„ rien  voulu  croire  i oppofant  toujours  à Icursr 
avris  ce  que  votre  iainteté  me  dit  l’année 
,,  derniere  en  Tofeane,  lorfqu’elle  alloit  à Ro- 
,,  me  pour  le  conclave  apres  la  mort  de  Six» 

,,  te  V.  qu’il  étoit  néceflaire  qu’Henri  IV.  fût 
,,  roi  de  France  , 8c  que  celui  d’Efpagne  de- 
„ meurât  dans  fon  roiaumé,  8c  que  les  demi 
,,  rois  fuflent,  pour  ainfi  dire,,  une  barrière  à 
,,  leur  ambition  réciproque.  Par  ces  paroles i 
„ j'ai  fermé  b bouche  à tous  ceux  qui  m’ont 
„ voulu  prétrénir  contre  votre  fainteté , m’étant 
,,  toujours  réfcfvé  de  la  fupplicr  que  toutes 
,,  les  fois  qu’il  s’agira  de  nos  affaires , elle  dâi- 
,,  gne  fc  fôuvenir  que  l’intention,  de  tous  les" 

J,  princes  du  fâng  , des  <fuçs  8c  pafrsj  inaré- 
,,  chaui  de  France,  ofFicieri  de  la  couronne, 

„ de  toute  là  noblelTé  8c  de  tous‘les  bons  Fran-' 

,,  çôis,  cft  de’  perfeverer  dans  là  religion  Ca», 

„ tholiquc  , efperant  par  leurs  fervices  pou- 
„ voir  bientôt  obliger  leur  roi  à la  recoimoî» 
tre,  8c  à en  faire  profclTioa,  eu  reconno;f«, 
jj^fant  l’autorité  du  faint  ûege.  . . . 

„ Mais  votre  fainteté  conilder-cra  que  pcn»i  ' 

„ dant  que  toUt  Te  roïaume  efl  en  guerre,  je, 

„ moïen  d'iôflrûife  le  roi,  8c  de  le  coaduiro  ’ 
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,4  à la  connoiflanc^e  de  la  vraie  foi,  nous  e(l. 
,,  ôté,  8c  le  repos  des  bons  catholiques  par 
,,  là  retardé.  Le  zélé  que  j’ai  pour  ma  reli- 
„ gion , 8c  la  connoiflancc  que  j’ai  des  affai- 
,,  res  préfentes , pour  les  avoir  conduites  à 
,,  Rome,  8c  même  pour  obvier  aux  lubtilitez 
,,  8c  aux  artifices  dont  nos  ennemis  le  fervent 
envers  ceux  qu’ils  veulent  furprendre  , me 
rendent  d’autant  plus  hardi  pour  en  écrire  à 
votre  fainteté  , 8c  lui  faire  préfenter  la  let- 
tre des  princes  8c  des  feigneurs  qui  fervent 
dans  l’armée  du  roi  , par  un  gentilhomme 
député  exprès  j en  attendant  que  les  autres 
princes  8c  feigneurs  répandus  par  le  roïâu- 
me  lui  envoient  une  pcrfoniie  de  leur  corps , 
pour  féliciter  fa  làinteté  de  fon  heureufe  exal- 
ration  au  fouverain  pontificat,  8c  pour  l’af- 
J,  furer  de  léur  obéiifance  , en  lui  faifant  plus 
J,  amplement  connoître  l’état  8c  la  difpolitioa 
„ des  affaires,  comme  ils  feront  bientôt , fur- 
,,  tout  s’il  plait  à votre  fainteté  de  m’honorer 
de  fà  réponfe,  8ç  me  marquer  qu’elle  agrée 
,,  cette  députation  5 la  priant  d’être  perfuadée 
,,  que  ce  que  j’ai  l’honneur  de  lui  écrire , ell 
„ nncere , 8c  ne  part  que  du  z.éle  ardent  dont 
„ je  me  fens  pénétré  pour  le  bien  de  la  reli- 
„ gion  8c  le  repos  de  ma  patrie,  duquel  je 
ne  me  départirai  jamais,  non  plus  que  des 
fcrvices  que  je  dois  lui  rendre.  Mais  cette  • 
kttrc  de  duc  de  Luxembourg  ne  fut  pas  plui 
efficace  que  la  première.  La  cour  de  Rome 
éloit  déjà  prévenue  contre  le  roi.  L'es  trou- 
pes que  le  pape  envoioit  au  fecours  de  la  li- 
gue , étoient  aflemblées  pour  partir  au  plu- 
tôt i il  voulut  accompagner  cette  armée  d’un 
monitoire  ou  bulle  d’excommunication  contre 
les  prélats  qui  fuivoient  le  roi  , 8c  il  l’envoïa 
for  Marfilio  Landrkno  fon  nonce  , avec  dès 
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fbmmes  confiderables  d’argent,  tirées  du  tré-  An.7cqi" 
for  que  Sixte  V.  avoit  amafle  dans  le  château  ’ ’ 

^int-Ange:  ces  fommes  deroicnt  être  diftri- 
buécs  aux  feize  de  Paris  aux  chefs  de  li 
ligue  d«ns  les  plus  grandes  villes. 

Le  nonce  partit  Te  premier , muni  de  la  bul- 
le dont  on  a parlé.  C’étoit  une  violente 
clamation  contre  ceux  des  François,  8c  par- voie  un 
ticulierement  du  clergé  , qui  fui  voient  le  par-  nonce  en 
ti  du  roi.  On  y traitoit  ce  prince  d’héretique , • , 

de  relaps  5c  d’excommunié;  8c  on  déclaioit„^pf^-^g“" 
que  tous  ceux  qui  perfifteroient  à fe  déclarer  contre  le 
' pour  lui , feroient  de  même  hérétiques  8c  ex-  parti  du  roi, 
communitez.  Le  pape  finiflbit  eirpreffant,  en 
conjurant  les  ecclefladiques , 8c  en  leur  ordon- 
nant même  expreflement  de  fe  retirer  en  un 
certain  fems,  des  lieux  où  Henri  de  Bourbon 
étoit  reconnu,  8c  de  n’avoir  plus  aucun  com- 
merce avec  ceux  de  Ton  parti  j fur  peine  auac 
contrevenans  de  privation  de  leurs  charges  8c 
bénéfices  , 8c  d’être  traitez  d’héretiques  8c  de 
feâaires.  Enfuite,  après  plufieurs  exhortations 
8c  remontrances  , il  recomraandoit  à la  no- 
bleife  8c  au  peuple,  8c  leur  enjoignoit  même 
d’abandonner  Henri,  8c  de  quitter  les  lieux 
qui  rcconnoifToient  les  hérétiques  , pour  fe  re- 
tirer parmi  les  vrais  enfans  de  l’églife,  qui, 
dans  une  parfaite  union  de  fentimens  à l’é^d 
de  la  foi  catholique , fe  montroient  fournis  au 
faint  hége  , 8c  reconnoiffoient  le  vicaire  de 
Jefiis-Chrift.  ^ ^ 

Ces  lettres  monitoriales  étant  arrivées  à Pa-  pubticatiôn 
ris  le  Jeudi  30.  de  Mai  , 8c  le  chapitre' de  de  ce  moni- 
Notre-Damç  en  aïant  reçu  un  exemplaire  ,toire  à Pa- 
députa  le  ficur  Seguier  fon  doïen  , oncle  du 
chancelier  de  ce  nom,  à meffieurs  du 
ment,  qui  ordonnèrent  que  le  lendemain 
ciumbres  s’affembleroient.  pour  en  ordonner  la 
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T ' publication}  & le  lendemain  3.  de  Juin  elles 
turent  lûcs  dans  la  grande  églifc.  Les  mêmes 
lif^ne  /»-4.  bulles  furent  enfuite  affichées  dans  le  jour  mê- 
tiv.  4.  fag.  me  aux  quatre  principales  portes  de  la  ‘ ca- 
+3*»  thedralc  , en  attendant  que  la,  publication  s'en 
, fit  au  parlement,  & qu’on  lés  imprimât}  ce 
qui  ne  tarda  pas  à être  exécuté,  fur  leréquifitoi- 
^ re  du  procureur  général.  Mais  ces  lettres  ne  firent 
pas  un  grand  effet.  On  eut  foin  d’en  faire  voir 
la  nullité  dans  plufieurs  écrits , en  forte  qu’el- 
les ne  détachèrent  prefque  perfonne  du  parti 
du  roi.  „ Tous  nos  ancêtres  , dit  unhiftorien, 

„ étoient  perfuadc2  ^ue  la  puiffance  des  papes 
„ comme  chefs  de  l’eglife,  ne  s’étend  en  au- 
,,  cune  manière  fur  le  temporel , & beaucoup 
„ moins  fur  le  droit  des  couronnes  , & qu’el- 
„ le  ne  peut  rien  ordonner  au  préjudice  del’o- 
béïflànce  & de  la  fidelité  qu’on  doit  aux 
„ rois , dans  toutes  les  chofes  qui  ne  font  point 
„ manifeftement  contre  Dieu. ,, 

LXXXI  chambre  de  Châlons,  membre  de  la  par- 

Arrî-t  du  du  parlement  féant  à Tours , n’attendit  pas 
ptrlemsnt  que  fa  majefté  lui  ordonnât  d’agir  au  fujet  de 
deCbàloiM  ces  lettres  monitorialcs  du  pape.  Dès  qu’un 
des  exemplaires  imprimez  à Rheims , fut  tom- 
bé entre  les  mains  , cette  chambre  rendit  le 
De  ThoMi  Juin  un  arrêt,  par  lequel  elle  reçut  le 
Qh.  10 1.  procureur  general  appcHant  comme  d’abus  de 
DaviU,  l.  l’exéïurion  des  bulles  monitorialcs  , de  l’ex- 
*)i/em.dt  communication  & fulmination  décernées  à Ro- 
Vgne,  («.4.  me  contre  le  feu  roi  Henri  III.  8t  le  roi  à 
Î9S'  prenfent  régnant } enfemble  des  bulles  de  la  lé- 
gation du  cardinal  Gaëtan , 5c  des  procedu- 
res 5c  publications  faites  par  Marfiliano  Lan- 
driano , foi  difant  nonce  du  pa^e , comme  nul- 
ics , abufives , fcandaleufes , feditieufes , 5c  fai- 
tes contre  les  faintes  loix  8c  conefles  approu- 
vez,.droits  & liberté*  de  Té^ifc  Calucanc,  ’ 
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& de  tout  ce  qui  s’en  cft  cnfuivi;  enjoignit^ 
audit  procureur  general  de.  procéder  contre  le 
lîeur  Landriano,  nonce  du  pape,  qui  étoit en- 
tré clandcftinennent  dan?  le  roïaume  {ans  per- 
miflion  du  roi  , ajourna  pcrlbnncllenient  le  ‘ 
nonce  , 8c  faute  d’avoir  comparu  , le  décréta 
de  prife  de  corps  j déclara  toutes  les  bulles 
precedentes  à ce  fujet,  nulles,  abufives,  fean- 
daleufes  , pleines  d’impofturcs  , tendantes  à la 
révolte,  8c  contraires  aux  faints  décrets,  aux 
conftitutions  canoniques  , aux  reglemens  des 
conciles  reçus,  aux  droits  8c  libertez  de  l’é- 
glile  Gallicane  i enfin  nulles  de  toute  nullité. 

Il  ordonna  que  fi  quelqu’un  avoit  encouru  les 
cenfures  en  vertu  de  ces  bulles  , il  en  fut 
abfous  : Que  ces  bulles  8c  les  aâcs  faits  en 
conféquence  , pour  les  mettre  à exécution  , 
feroient  brûlez  par  la  main  de  l’exécuteur  de 
la  juftice  dans  la  place  publique  : Que  Lan- 
driano , foi  difant  nonce  du  pape  , feroit  pris 
8c  fubiroit  l’interrogatoire;  que  fi  on  ne  pou- 
voir l’arrêter  , il  feroit  cité  par  trois  jours  de 
marché  à fon  de  trompe  : Que  celui  qui  le 
livreroit  , auroit  dix  mille  livres,  défendint , ^ 
fous  peine  de  mort,  à qui  qqe  ce  foit,  de  le 
recevoir  ou  loger  chez  lui  , 8c  à tous  arche- 
vêques , évêques  8c  autres  membres  du  cler- 
gé, fous  peine  d’être  traitez  en  criminels  de 
ieze-majefté,  de  faire,  publier  ces  bulles  ou 
autres  décrets  venans  de  la  part  de  Landria- 
no. Il  déclara  déchus  de  tous  les  bénéfices 
qu’ils  pouvoient  poffeder  en  France,  les  car- 
dinaux , les  archevêqi^s,  les  évêques,  8c  au- 
tres du  clergé  étant  a Rome  , qui  auroient 
confeillé  de  donner  ces  bulles , 8c  qui  les  au- 
roient fouferites.  Il  ordonna  que  le  procureur 
général  mettroit  ces  bénéfices  en  fcquellre  i 
défendit  de  plus  à tous  d’envokr  de  l’argent 
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T à Rome  pour  l’obtention  des  bulles,  ou  d’c»  , 

'faire  compter  par  les  banquiers  , jufqu’à  ce 
que  la  majelté  en  eût  autrement  ordonne.  Le 
parlement , par  le  même  arrêt,  donna  aélc  _ < 
au  procureur  general  de  fon  appel  au  futur 
concile  de  l’élediion  de  Grégoire  XIV. 

LXXXII.  Lg  j-Qj  informé  de  cet  arrêt,  voulut  le  con- 
Déclapno^  gr jner  ^ déclaration  donnée  à Mantes  le 

4.  de  Juillet  dans  foa  confeilj  où  il  avoit  mandé 
De  prélats  8c  les  plus  confiderables  otli- 

Rh.  loi.  ciers  de  fon  armée.  Après  s’être  plaint  dans 
DdviUi  cette  déclaration  du  procédé  que  le  pape  tc- 
^'uirn  de  ^ egard , il  y loue  la  modération  de 

^ 4.  Sixte  V.qui  après  avoir  fçu  la  câufe  des  guer- 
f.  187.  ^res  civiles  de  la  France,  qui  ne  provenoient 
ni  d’une  véritable  affeéiion  pour  le  bien  de 
l’état , ni  du  zélé  qu’on  eût  pour  la  religion , 
mais  d’une  ambition  déréglée,  8c  d’une,  cupi- 
dité infatiable  de-divifer  le  roïaume  , avoit 
H fufpendu  pour  un  tems  les  fccours  que  les  li- 
gueurs lui  demandoient,  en  lui  accordant  tou- 
tesfois  le  tems  de  fe  faire  inftruire , pour  em- 
braflêr  la  foi  catholique,  8c  traitant  avec  beau- 
coup de  douceur  ceux  qui.  pour  une  bonne 
fin  8c  pour  le  fervice  de  Dieu  , de  la  juftice 
& de  leur  patrié,  iuivoient  fon  parti,  comme 
le  duc  de  Luxembourg  pouvoit  le  témoigner. 

. • " Le  roi  déclara  enfuite  que  fon  intention  étoit 
de  tenir  à la  noblclTe  Catholique  ce. qu’il  lui 
. avoit  finccremcnt  proniis  à fon  avenement  à 
la  couronne  ; 8c  s’exeufa  fur  ce  que  dans  les 
! troubles  de  la  guerre  , il  n’avoit  • pû  exécuter 

-1  là  promelle  d’une  maniéré  convenable  à fa  di- 

gnité } fur  quoi  il  ccAlut  par  une  exhorta-  , 
tion  qu’il  fit  au  clergé,  à la  noblelTe  8c  au 
tiers  état , de  vouloir  eraploïcr  tous  leurs 
foins  à conferver  les  prérogatives  8c  les  pri- 
yilegcs  de  l’églifc  Gallicane  j afin  de  ne  pas 

fouf- 
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AiufFrir  qu’on  divisât  un  roïaume  qu’il  avoir  ^ 
reçu  de  les  ancêtres , 8c  de  ne  permettre  ja-  ' 
mats  que  les  peuples  privez,  de  prélats  8c  de 
paftcürs,  iè  vifTent  en  danger  de  tomber  dans  le 
Icliilme,  l’erreur  8c  la  damnation.  Après  ces 
paroles , il  protefta  de  nouveau  qu’il  vouloir 
inviolablement  executer  fa  promeffe  , 8c  ex- 
horta les  parlcmens  à pourvoir  aux  befoins  de 
l’état,  8c  les  prélats  à donner  tous  leurs  foins 
à leurs  diocéfes  , fans  rien  permettre  contre 
les  immunitex  8c  libertez  de  î’églife  Gallicane. 

Cette  déclaratioo  du  roi  fut  publiée  à Chalons 
le  14.  du  même  mois , 8c  le  flxiéme  du  mois 
d’Août  fuivant,  le  parlement  établi  à Tours 
rendit  pareillement  un  arrêt  pour  faire  les  mê-  , 

mes  défenfes. 

■ Le  roi  étant  encore  à Mantes  , y donna  au  LXXXIir. 
mois  de  Juillet  un  édit,  où  après  s’être  éten-  Son  rfdit 
du  fur  la  violence  faite  à Henri  III.  pour 
tenir  de  ce  prince  les  deux  édits  des  annéeSç*Q(ç,jnçp^ 
1585.  8c  iy86.  8c  fur  les  troubles  qu’dis avoient  Mcrn.de!* 
caufé  dans  tous  le  roïaume,  ,,  il  dit:  Nous//.««,  r«.  4, 
,,  avons,  avec  les  fages  avis  des  princes  de »t  fnp. 

„ notre  fang,  autre  princes  8c  officiers  de  la 
t,  couronne,  gens  de  notre  conïèil  , 8c  nota- 
,,  Ues  perfonna^es  de  ce  roïaume,  par  ce  pré-  370. 

„ fent  e'dit  irrevocable,  caffé  révoqué  8c  an-  Spond.  aii 
„ nullé,  caïTons,  révoquons  8c  annulions 
„ pleine  puiïTance  8c  autorité  roïale  par  ces”‘  ■ 

,,  préfentes , lefdits  deux  édits  faits  dans  le 
i,  mois  en  Juillet  lySs.  8c  iy88.  portant  ré- 
„ vocation  des  édits  auparavant  faits  par  nos 
,,  pTédecefleurs  rois  , fur  la  pacification  des  -, 

,,  troubles  du  roïaume}  enfemble  tous  les  ju- 
,,  gemens,  fentcnces  8c  arrêts  donnez  en  ver-  - 
„ tu  d’iceux  , ïàns  qu’à  l’avenir  ils  foient  8c 
„ puilTent  être  exécutez  en  aucune  maniéré. 

Voulons  ôc  nous  plaît  que  les  derniers  é- 

»,dits 
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Am.  ij’pi.»  de  pacification  Toient  dans  la  fuitte  exe- 
. „ cutcz  , gardez  8c  obfcrvcz  inviolablement 
,,  dans  tous  nos  pais , terres  8c  feigneuries  de 
,,  notre  obéïlTance  , comme  ils  l’étoient  du  vi- 
J,  vaut  du  défunt  roi , 5c  lors  de  la  révocation 
„ d’iceüxj  lel'quels  édits  nous  avons  à cette  fin, 
autant  que  befoin  feroit  , confirmez  oc  aiï- 
„ torifez,  confirmons  8c  autorilons  de  notre 
„ plus  ample  puilîance  8c  autorité  ; le  tout  par 
„ provilion  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  plû  à Dieu  de 
,,  nous  faire  la  grâce  de  réünir  nos  fujets  par 
^ „ rétabliflcmcnt  d’une  bonne  paix  en  notre 

„ roiaume,  8c  pourvoir  au  fait  de  la  religion, 
„ fiiivant  la  promefTe  qutf  nous  en  avons  fai» 
,,  te  à notre  avenement  à la  couronne  j erperant 
„ que  bdite  obfervation  de  ces  édits  produira  le 
„ même  fruit,  repos 8ç tranquillité  à nos  fujets 
„ qu’elle  a procuré  à ce  roiaume  du  régné  de 
„ nofdits  prédecefleurs  rois,  pour  , aprè^’hon- 
„ ncur  de  Dieu , nous  rendre  l’obéillàncc  que  de 
„ bons  8c  loiaux  fiijets  doivent  à leur  roi  légi* 
,,  time  8c  naturel.”  Ces  derniers  mots  furent  a» 
joutez , afin  que  cet  édit  ne  parût  pas  confirmer 
le  fchifme,  & ôter  tout-à-fait  l’efperaace  de  k 
faire  ceifer.  » 

LTXXiv.  Comme  le  roi  avoit  exhorté  les  évêques  à 
Affembl^efuiyre  fon  parti,  8c  à prendre  de  bonne  heure  les 
Mantes^ &*  lï’^^^ures  nécclfaircs  pour  fe  mettre  eux  8c  le  cler- 
eiifuite  à gé  à couvert  des  bulles  de  Rome , les  prébts  s’af- 
chartres  lemblcrent  à Mantes  ,dans  le  deffein  d’y  examl- 
K^'*^V**  ner  ces  bulles,  8c  d’y  établir  un  ordre  pour  les 
es  “P^'pcQyjfjQiis  des  bénéfices  j 8c  comme  le  pape  leur 
i)e  Thtn  p:incs  févcrcs  de  quitter  le  roi, 

ttb.  10 1.  ’ & même  les  villes  dans  lefquelles  il  ctoit  reçoit» 
Sprnd.  ad  nu , ils  fiatuercrit  que  les  làcrcz  canons  ne  leur 
hutuannmm  permettoient  point  de  quitter  leurs  troupeaux 
*■  ■ dans  des  teras  li  dangereux  , 8c  qu’il  n’étoit  pas 
taifonaabk , qu’abandonnant  leur  pais , leurs  mai- 

fons. 
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' ions,  fitles  biens  que  les  rois  leur  avoientdon-  ^ 

nez  pour  récompeni'e  de  leurs  fervices , ils^^**^!^*' 
s'en  allalTent  comme  des  vagabons , maadier-  u- 
ne  modique  penlion  de  la  charité  des  neveux  du 
pape.  Qu’en  un  mot,  le  roi,  que  la  victoire 
l'uivoit  toujours  , fçauroit  bien  faire  leur  paix 
avec  la  cour  de  Romci  Qu’ils  ne  pou  voient  l’a- 
bandonner {ans  Te  voir  réduits  à |É||É^tré  me  pau- 
vreté , &.  deftituez  de  tout  fcwffs , ni  quitter 
en  confcience  un  prince  qui  avoit  recours  à eux 
& leurs  inftruétions  pour  rentrer  dans  le  fein  de 
l’églife.  Ils  procédèrent  enfuite  à l’examen  des 
balles  du  papej  mais  pendant  qu’ils  y travail- 
loient,  le  duc  de  Mayenne  aïant  fait  quelques 
tentatives  pour  furprendre  la  ville  de  Mantes , 
raffemblée  fut  transférée  à Chartres , où  elle  con- 
tinua fon  examen.  Quand  il  fut  achevé  , les 
prélats  donnèrent  le  1 1 . de  Septembre  un  maft- 
dement,  dans  lequel  ils  déciarerent,  qu’ils  ne 
pouvoient  executer  lefdites  bulles  du  pape  Gré- 
goire XIV.  parce  qu’elles  étoient  nulles  dans  le 
fond  , gc  dans  la  forme,  injudes,  données  à la 
follicitation  des  ennemis  de  la  France,  8c  inca- 
pables de  lier  ni  les  évêques  , ni  les  autres  ca- 
tholiques François  fidcles  au  roi.  Ils  exhorte- 
ront par  le  même  mandement  les  vrais  Catholi- 
ques , ôc  furtout  le  clergé  à s’unir  à eux , pour 
obtenir  par  leurs  prières  la  convcrlion  de  leur 
fouverain  , comme  il  la  leur  avoit  fait  cfperer 
à fon  avenement  à la  couronne.  Ils  adrcfléient 
cet  écrit  à toutes  les  villes  & à tous  les  ordres  du 
roïaume,  Ôt  en  général  à tous  les  Catholiques , 
avec  ordre  à tous  les  curez'Sc  vicaires  de  le  pu- 
blier à leurs  prônes  8c  de  le  faire  afttcher  aux  por- 
tes des  églifes.  Ceux  qui  le  fouferivirent,  furent 
le  cardinal  de  Bourbon,  celui  de  Lenoncourt, 

Renaud  de  Baune , archevêque  de  Bqurges , Phi- 
lippe du  Bec  évêque  de  Nantes,  Nicolas  de  Thou 

évê- 


An.  jfpi. 


LXXXV. 
Arrêt  du 
parieint-ni 
aeHarisçon- 

rre  celui  de 
Châion». 
Mem.de  U 
to.  4. 

f'  377. 


Hifioire  Ecclejtajitqut. - 

évêque  de  Chartres , Nicolas  Fumée  évêque-  de 
Beauvais,  comte  & pair  de  France,  Henri  d’El- 
coubleau  évêque  de  Mailleaais , dont  l’évêché 
dans  la  fuite  a été  transféré  à la  Rochelle,  Clau- 
de ClaulTe  évêque 'de  Châlons , comte  8c  pair 
de  France  , René  de  Daillôn  nommé  à l’évêché 
de  Bayeux,  Touchard  abbé  de  Bellofane, 
Jacques  Dav^BupcTon  depuis  cardinal  , 8c 
Claude  Goüin^loien  de  Beauvais.  Les  mêmes 
piélats  réfolurent  aufli  d’envoïer  une'ambafl'adc 
à Rome,  8c  ne  voulant  pas  charger  de  cette 
commiffion  un  évêque, 'ils  jetterent  les  yeux  fur 
le  duc  de  Luxembourg  ÿ mais  ce  duc  s’en  ex- 
eufa , parce  que  le  parlement  roïalifte  s’y  oppo- 
fa , en  conféquence  de  la  déferdè  qu’il  avoir  dé- 
jà faite  , par  l’arrêt  dont  on  a ^rlé , d’envoier 
à Rome , 8c  parce  qu’il  avoir  déclaré  le  pape  eo- 
nAni  de  la  France. 

Le  parlement  delà  li^ue  établi  à Paris,  oppo-  , 
fa  des  arrêts  contraires  a celui  qui  fiegeoit  par-  - 
tic  à Châlons,  8c  partie  à Tours;  outre  qu’il 
accepta  les  lettres  monitoriales , 8c  la  commif- 
fion du  nonce  Landriano , il  enjoignit  par  un 
mandement  exprès , d’admettre  le  tout , de  le 
publier,  8c  d’y  obéir,  fous  des  peines  très-fé- 
veres  aux  contrevenans.  Dans  l’arrêt  qu’il  ren- 
dit contre  ce  qui  avoit  été  fait  à Châlons , il  eft 
dit , que  n’aïant  jamais  eû  d’autres  intentions 
que -de  bannir  l’héfefie  du  roïaume  , 8c  d’y 
maintenir  la  religion  Catholique , Apoftolique  8c 
Romaine , 8c  l’état , fous  la  proteélioa  d’ün  roi 
Catholique  8c  François , il  a déclaré  ledit  pré- 
tendu arrêt  de  Châlons  nul  8c  de  nul  effet  ni 
valeur , comme  donné  par  gens  qui  n’ont  au- 
cun pouvoir  ni  jurifdiéiion , 8c  faullêmcnt  ufur- 
pant  de  titre  de  cour  de  parlement , vrais  fehif- 
mati^ues  8c  hérétiques , ennemis  de  Dieu  8c  de 
fon  cgiiü  , 8c  perturbateurs  de  l’état  8c  repo* 

pu- 
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|>ublic  de  ce  roïaumc.  Cet  arrêt  ajoute,  qu’il  icgi 
ordonné  8c  ordonne  que  ledit  prétendu  arrêt  don- 
né à Chdlons , comme  plein  de  fcandale , fchif- 
me , héretie  8c  fédition , fera  lacéré  en  jugement,  s 
l’audience  tenante , 8c  les  fegmens  d’icelui  brû  • 
lez  par  l’executeur  de  la  haute  julticc fur  la 
pierre  de  marbre  qui  eft  aux  pieds  des  grands 
dégrez  du  palais.  Il  fait  enfuite  défenfes  aux 
prélats,  feigneurs  , villes,  communautez,  8c à 
toutes  perfonnes , de  recevoir  ledit  arrêt , y o- 
béîr , le  meure  à execution , ni  le  retenir , en-  ► > 
Icmble  à tous  huilViers , fergens , 8c  autres  offi- 
ciers 8c  miniftresde  juftice,  de  faire  aucune  fig- 
' nification  dudit  prétendu  arrêt,  ni  exploit  d^-  , 

journement  à Philippe  Sega , légat  du  fainf  liè- 
ge en  France,  ou  autre  pour  lui,  fur  peine  de 
punition  corporelle. 

Il  enjoint  fous  les  mêmes  peines  à toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  con- 
dition qu’elles  foient , de  porter  honneur , 
refpcft  8c  obéiflance  à notre  faint  pere  le  pa- 
pe tenant  le  fiege  apoftolique , comme  chef 
luniverfel  de  l’églife  : cnfemble  reconnoître  l’é- 
vêque de  Plaifancc  légat  du  faint  liège,  en 
ü légation  , charge  8c  faculté  à lui  accordées, 
fuivant  la  vérification  d’icelles  faites  en  ladi- 
te cour  : il  exhorte  tous  les  prélats , feigneurs 
8c  gentilshommes  Catholiques  de  C9  roiaume  , - 

de  ne  fe  point  JailTer  entraîner  aux  artifices 
• des  hérétiques  8c  de  leurs  adherans  , lofqu’ils 
publient  que  l’alTemblée  des  états  généraux 
convoquée  en  cette  ville , ne  tend  qu’à  faire 
tomber  l’état  roïal  8c  h couronne  de  France 
cotre  les  mains  des  étrangers}  8c  croire  que 
l'alfemblée  defdits.  états  n’a  été  ordonnée  que 
pour  maintenir  la  religion  Catholique  , Apo- 
ftolique 8c  Romaine , 8c  procéder  a la  décla- 
• ration  & établilTcment  d’un  roi  très-Chretien , 

Catho- 
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J Catholioue  8c  François  & tel  qu’il  fera  avi- 
>9'Yé  par  les  états,  iuivant  la  loi  du  roiaume  } 
& dans  cette  aflurance , de  fe  trouver  à l’af- 
r . fcmblce  defdits  états , ordonnée  & publiée 
; \ > à cette  fin.  Enjoint  à tous  gouverneurs 
baillifs , fénechaux  de  ce  reflTort , ôc  leurs  lieu- 
tenans  de  tenir  la  main  à ce  que  ceux  qui  fe 
rendront  à ces  états , y puiflént  venir  libre- 
ment , 8c  leur  prêter  tout  fecours  , faifant  dé- 
' fenfes  de  les  en  empêcher,  fous  peine  d’être 
punis  comme  perturbateurs  de  la  paix  8c  union 
de  l’églife  , de  l’état  8c  repos  public  de'  ce 
roiaume.  Cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  ai.  Dé- 
cembre , lorfquc  Clément  VIII,  tenoit  déjà  le 
fairt  fiége. 

LXXXVI.  Avant  la  publication  de  cet  arrêt,  laliguc  qui 
®cr‘it8  juf-  ne  vouloit  pas  qu’on  l’accufât  de  n’cmploïerque 
arrôts'prë-*  l’^^^orité  pour  foutenir  fon  parti , tâcha  auÆ  de 
ceden».^  recourir  à des  raifons  -,  à cet  effet  elle  chargea 
Dt  Thtut  un  jurifconfulte  de  Recanati  nommé  Zampini, 
/.  loi.  de  répondre  à tout  ce  que  les  parlemens  deChâ- 
lons  8c  de  Tours  avoient  allégué  en  faveur  d’Hen- 
ri IV.  de  même  qu’au  mandement  des  Evêques 
publié  à Chartres.  L’écrit  de  Zampini  eft  inti- 
tulé; Eéponft  aux  calcmnies  aux  mpefiuret 
Jei  faux  parlemens  de  Châlons  ^ deTeurs , ér  du 
cmeiliabult  de  Chartres , contre  le  pape  Grégoire 
XIV  ^ fer  lettres  mtnitoires-,  mais  cet  auteur  ne 
réufîit  pas  mieux  que  lorfqu’il  voulut  faire  l’apo- 
logie du  vieux  cardinal  de  Bourbon  élû  roi  par 
les  ligueurs  fous  le  nom  de  Charles  X.  Il  dé- 
fendoit  une  mauvailé  caufe  par  des  raifons  en- 
core plus  mauvaifes.  Mais  à l’occafion  desanêts 
des  parlemens  de  Tours  8c  de  Châlons,  unécri- 
vain  prié  par  quelques  grands  feigneurs  du  roïau- 
me  5 de  prendre  la  défenié  de  ces  deux  parlemens, 
' écrivit  un  Içavant traité  qu’on  préféré  avec  rail'on 

à tous  les  ouvrages  puÛicx  de  ce  tems-là,  par 

les 
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les  recherches  curieures  6c  l’érudition  qui  y font  lyçl. 
répandues  i quoiqu’il  fbit  vrai  qu’il  porte  trop  ^ 
loin  les  conféquences  des  principes  qu’il  établit. 

Cet  ouvrage,  qui  a pour  titre,  Mulntenuë  ^ dé-  Mtm.  it 
feafe  des  f rinces  feuverains  églifes  chrétiennes 

contre  les  attentats , ujurpntions  excommunica-  ^ 
fions  des  fopes  de  Rome , eft  dédié  à Henri  de  la 
Tour  duc  de  Bouillon. 

Pendant  qu’on  répandoit  ainfi  des  écrits  j 

part  6c  d’autre , la  guerre  fe  continuoit  avec  la  oftrenf'^U 
même  ardeur  8c  du  côté  du  roi , 8c  du  côté  des  couronne  tu 
ligueurs.  Henri  aïant  pris  Chartres , vint  allie-  roi  d*E^^ 
ger  Noyon , qui  fut  bientôt  obligé  de  lui  ou-  8"®* 
vrir  fes  portes.  Il  apprit  peu  apres  que  le  duc  ^ Timt 
de  <5uife  venoit  de  lé  fauver  de  la  prilbn  où  / 

étoit  gardé  à Tours  , 8c  qu’il  avoit  pris  la  fuite, 

Cette  nouvelle  lui  fit  de  la  peine  : il  prévit  ce  qui  Afem.  de 
arriva , que  la  ligue  ne  manqueroit  pas  d’en  pro- 
fiter.  En  effet , le  jeune  duc  forma  d’abord  ® 
une  liaifon  étroite  avec  les  feize , 8c  leur  promit"^ 
d’embranér  vivement  leurs  intérêts , ce  qui  les  < 

rendit  11  audacieux , qu’ils  réfolurent  de  le  mêt- 
tre  à leur  tête , 8c  d’abandonner  le  duc  de  Mayen- 
ne. Quelques-uns  d’entr’eux.  écrivirent  au  roi 
d’Efpagne  une  lettre,  dont  le  pere  Matthieu, 
different  du  Jefuite  qui  étoit  mort,  fut  le  por- 
teur, 8c  par  laquelle  ils  le  fupplioient  de  les  pren- 
dre fous  fa  protedîion , 8c  de  leur  donner  un 
roi , s’il  ne  vouloit  pas  lui- même  accepter  la  cou- 
ronne } ou  de  choiûr  un  gendre  pour  l’infante  la 
fille , qu’ils  recevroient  en  fujets  fournis  8c  fideles. 

Ils  firent  de  plus  un  nouveau  formulaire  de  fer- 
ment, qui  excluoit  de  la  couronne  tous  les  prin- 
ces "du  fang , afin  d’obliger  tous  ceux  qui  leur  é- 
toientfufpeéts , 8c  qu’ils  efperoicnt  découvrir  par 
le  refus  qu’ils  feroient  de  ligner , de  quitter  la  vil- 
le de  Paris,  8c  d’abandonner  leurs  biens.  Par  cet 
arti  ficc , ils  chaflfereat  pluficurs  perfonnes,  entr’au- 
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' 3Î^  Ü»jî«re  '£ccïefiaftie[ut. 

T J très  le  cardinal  de  Gondy  évêque  de  Paris  , qui 

***  ‘avec  les  curez  de  faint  Mcrry  & de  faint  Eufta- 

. che , difpofoicnt  doucement  le  peuple  à fe  fou- 

mettre  au  roi  Henri  IV.  ; ' 

L'xxxvin.  attentèrent  enfuite  fur  le  parlement. 

Us  font  pen- qui  s’oppofoit  à leurs  entreprifes,  & qui  pen- 
dre le  préfi-choit  beaucoup  en  faveur  du  roi.  Voici  quel  en 
^ parlement  avoit  renvoie  ab-» 

' nomme  Brigard,  procureur  du  roi  de 

^ • Mextrat  ,,)’hôtel- du- ville  , qu’on  avoit  enfermé  à la  con- 
fmpr.p  jâs.cicrgerie,  comme  aceufé  d’intelligence  avec  les 
Ditnie/, À//?.RoïalilIcs.  Les^feize  irritez  de  ce  jugement,  fe 
'••7>  faifirent  le  i y.  de  Novembre  de  Barnabe  BrifTon, 
^De°Thtii  fonélion  de  premier  préfident  , 8c 

•J.  ica.  * le conduifirent  au  petit  Châtelet.  Onarrêtaaufli 
Larcher  confeillcr'au  parlement , 8c  Tardif  con- 
Iciller  au  Châtelet,  qui  furent  conduits)  dans  la 
même  prifon.  Les  feize  ne  s’en  tinrent  pas  à 
cette  première  injuftice  ; Cromé,  l'un  de  ces  fu- 
rieux , les  condamna  à la  mort  -,  8c  à peine  ac- 
corda-t’on  au  préhdcnt  Briffon  le  tems  de  fc 
confeffer.  Ce  magiftrat  fut  pendu  à une  poutre 
de  la  chambre  du  confeil , 8c  les  deux  confeil- 
1ers  éprouvèrent  enfuite  le  même  fort  : lescorps 
. de  ces  trois  magiftrats  furent  le  lendemain  Atta- 
chez à trois  potences  en  place  de  Grève,  avec 
des  écriteaux  qui  les  traitoient  de  traîtres  à la  pa- 
trie, 8c  de  fauteurs  d’heretiques } mais  quel- 
ques-uns  de  leurs  amis  pendant  la  nuit , enle- 
vèrent leurs  corps  , 8c  les  enterrent. 

Ces  furieux  s’étoient  flattez  qu’on  louëroit 
leur  attentat , 8c  que  le  peuple  croïant  qu’on 
auroit  voulu  le  livrer  à fès  ennnmis , approu- 
veroit  leur  aêlion } mais  la  plûpart  curent  hor- 
reur d’une  cruauté  fi  inoiiie.  Les  feize  ne  laif. 
ferent  pas  de  délibérer  s’ils  fc  déferoicntdu  duc 
de  Mayenne , qui  étoiî  parti  de  Laon  à la  nou- 
' vcllc  de  cette  exécution  , 8c  quivenoit  entoures 
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diligence  avec  le  (leur  de  Vitry  8c  quelques  . 
troupes,  pour  en  punir  les  auteurs.  Laprompti- 
tude  avec  laquelle  le  duc  fit  fon  voïage,  les 
prévint  ; il  parut  à la  porte  faint  Antoine  avant 
qu'ils  effilent  eu  le  tems  de  prendre  des  mefu- 
res  pour  l’empêcher  d’entrer,  dans  la  ville , où  il  “ 

arriva  avec  dix-huit  cens  hommes. 

Le  fleur  8e  Vitry  qui  l’accompagnoic,  s’of'rvvYtr 
frit  d’arrêter  lui-même  les  coupables.  D.  Die- 
gae  d’Ibacra  , ambalTadeur  d’Efpagne  , voulut  Mayenne 
inutilement  l’engager  à ne  point  porter  lcscho-\'««  ^ Pa- 
ies à la  rigueur,  dans  lacrainfc  de  révolter 
cfprits  , ^ûtôt  que  de  les  retenir  dans  la  fou-  des 
miffion.  Le  duc  rëfolu  d’en  taire  un  exemple , te. 
traita  d’abord  avec  EufTy,  qui  lui  remit  laBaf-  DeThm» 
tille  , à condition  qu’il  ne  fèroit  point  recherché* 
de  fon  crime.  Il  y raic.garnifon  fous  les  ordres 
de  du  Bourg.  Caciques  jours  après  il  pronocar. 
une  fentence  de  mort  contre  neuf  d’entre  les 
feizc,  8c  envoïa  le  quatre  Décembre  des  genf 
pour  s’en  fiiifùr;  mais  on  n’en  put  «rêter  que 
quatre,  fçavoir  Louchard  , Auroux  banquier, 

Émonot  procureur,  8C  Amelines.  On  les  con-  ' 
doiflt  au  Louvre,  où  ils  furent  pendus  ù une  - 
potence  par  le  bourreau  ; les  cinq  autres  fê  fàu- 
verent , 8c  BufTy  le  Clerc  qui  craignok  pot»  i 
ià  vie , fe  retira  i Bmxelles.' 

Cette  jufte  féverité  affermit-  autant  l’autori-  * 
té  du  duc  de  Mayenne , qùe  l^aélion  des  feize 
rendit  odieux  les  chefs'de  -k  ligü».  jean  Bou-du  duc  de  ^ 
cher  cure  de  faint  Benoitv  dn  des  phk  furieux  Mayenne 
ligueurs,  eut  l’infolence  de  fè  pkindre  au  duc 
des  fupplices  q^u’ii  venoit  de  faire  fubir  i frsTOhcé?" 
confrères , qu’il  honora  du  titre  de  martyrs  pour  . 

la  cafufè  de  Dieu  j le  duc-* lui-  répandit,  qu’iU,yî./,ioa, 
fâllok  obéir  dans  u«'  parti  formé  pour  défendre 
la  religibif,  8c  que  l’exempte  qu’il  venoit  de 
faille,  inti'mideroitlesfédkieux.  llfit  rendreen- 
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'Àm  f ni  édit,  dans  lequel  après  ayoir  détefté 

5'  * 'l'attentat  des  fci^e,  il  declàroit  ^u’il  faifoit  grâ- 
ce à ceux  qui  n'avoient  point  été  punis  i mais 
il  en  excepte  Cromc , Cochcry  & un  autre , 8c 
fit  une  defenfe  generale  fur  peine  de  mort , de 
tenir  aucuneaflemblée  particulière  8c  priréc.  Cet 
édit  fut  enregiftré  au  parlement  le  lo.  Decem- 
■ «bre , après  que  le  duc  eut  créé  quarfe  prefidens 
qui  lui  étoient  fort  attachez.  Il  écrivit  de  plus 
à tous  les  gouverneurs  des  provinces,  pour  jufv 
tifier  fa  conduite , 8c  rendre  la  faérion  des  feize 
odieuiè  j 8c  pour  les  unir  plus  étroitement  à 
^ lui , il  les  fit  jurer  qu’ils  ne  l’abandonneroienc 
. jamais,  qu’ils  ne  favoriferoient  point  l’élcâioa 
. ' I,  d’un  roi  làns  Ton  aveu,  Scqu’ilsn’auroientaucune;- 
intelligence  particulicie  avec  les  Efpagnols. 

« Pendant  que  le  duc  établiiToit  ainfi  Ton  auto- 

■ ^ capitale , le  roi  réfolut  le  fiége  de 

bouviers,  B-oiien,'  dans  feidciTein  de  réduire  à Ton  obéif- 
«ù  r^êqueiànce  la  province  de  .Normandie.  Dans  cette 
vûè’  il  dpn^a  ordre  au -maréchal  de  Biron  de  le 
f«î.n;!r  ^^*'frilir  de.  tous  .les  lieux  voifuxs  , & .de  faire  la 
Dt  Them  tDciUeure  provjfion  qu  il  pourroit  de  vivres , de 
4 lou  ' munitions , 8c  de  tout  ce  .qui  étoit  néceflaire 
pour  ce  fiége.  Biron  fe  rendit  d’abord  maître 
de  Louviers,  où  Claude  de  Saintes  evêque  d’E- 
vreux , zélé  ligueur  ,.  :^jc  un  des,  plus  grands  en-, 
nemis  du  roi,  fut  fait  prifonnicr.  Il  avoit  été 
autrelbis  chanoine  régulier  de  faint'  Auguflia 
■ ‘ dans  l’abbaïe  de  faint'  Cheron  proche  de  Char-. 
) très,  8c  s’étoit  fort  diftingué  par  fon  érudition. 
. ■ théologique , 8c  les  talens  pour  la  chaire.  O* 

• ' "vifita  les  livres  , parmi  lefquels  on  trouva  un 
écrit  qu’il  avot  compofé  pour  juftificr  l’airalli- 
’ nat  d’Henri  UI.  8c  montrer  qu’on,  pouvoit 

tuer  de  même  Henri  I V.  On  le  couduifit  à Caen 
jjQur  lui  faire  fon  procès  j 8c  commq.jjl  foutc- 
, noit qpiniâtremeat  fçs  m^uv ailés  opinions,  il 
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ouroit  été  iadubiublement  puni  du  dernier  Hip- An.  i/pi. 
pUce , comme  criminel  de  lézc  majefté  , A le 
cardinal  de 'Bourbon  8c  quelques  autres  prélats 
u’euiTent  intercédé  pour  lui. 

On  fe  contenta  donc  à leur  priere  de  le  con-  XCII. 
damner  à une  prifon  perpétuelle  dans  le  château  lieft  côo^ 
de  Crevecœur  aupès  de  Lizieux , où  il  mourut  à 
peu  de  tems  apres,  dans  cette  année  1591.  Scs ““  P'’*!* 
ouvrages  ne  lailTent  pas  de  rendre  fa  mémoire  ref- 1*,  où^u" 

Fedtable.  Le  plus  conAderable  eft  Ton  traité  de  meure. 

Euchariftieécrit  en  latin , qui  fut  imprimé  à Pa-  Dt  7%imt 
ris  en  15*7  5.  8c  qui  a beaucoup  fervi  à ceux  qui  ont^*  101  • 
traité  cette  matière  après  lui.  Il  eft  divifé  en  dix 
parties , dont  les  fix  premières  parlent  de  i’inftitu- 
tion  de  l’Euchariftie , 8c  de  la  réalité  du  corps  8c  du 
fang  de  Jerus-Chriftdanscefàcrement.  Il  prouve 
bien  ces  points  de  doârine  par  l’écriture  8c  par  la 
tradition , 8c  répond  folidemenr  aux  ob^eâions 
des  CalvinUles.  Dans  lafeptiéme  8c  huitième  par- 
tie, il  établit  la  tranfubftantiation,dans  la  neuvième 
l’adoration  j 8c  dans  la  dixiéme,la  corn  munion  ibus 
une  feule  efpece.  C’eft  le  plus  exaâ  8c  le  plus  <- 
ample  traité  qui  eût  été  fait  jufqu’alors  fur  cette 
matière.  Scs  autres  ouvrages  font, ^ un  examen 
' de  la  doârine  de  Calvin  8c  de  Beze  touchant  la 
cène , 8c  une  réponfe  à l’apologie  de  Beze.  Un 
écrit  pour  montrer  que  les  princes  ne  doivent 
point  tolérer  les  hérétiques.  Les  liturgies  de  faint 
Chryfoftome  8c  de  faint  BaAle  : tous  ces  traitez 
font  en  latin.  Il  a aulTi  publié  en  François  une  ^ 
confelTion  de  foi  catholique , un  difeours  fur  le 
faccagement  des  églifes  Catholiques  par  les  an- 
ciens hérétiques  8c  les  nouveaux  Calvinilles, 

5c  quelques  autres  ouvrages  de  controverfes. 

Le  cardinal  de  Lorraine  qui  l’avoit  reçu  dans 
fa  maifon , l’avoit  emploie  au  colloque  de  Poif- 
fjr , 8c  envolé  au  Concile  de  Trente , ou  il  s’ac- 
quit beaucoup  de  réputation.  Il  avoit  été  pour- 
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“ vù  de  l’évêché  d’Evreux  en  ISTS-  8c  l’année  fui- 
An.  if9<*  vante  ilavoit  afltfté  aux'états  de  Blois. 

Le  Maréchal  de  Biron , après  la  prife  de  Lon- 
XCIII.  attaqua  Gournai , qu’il  emporta  d’aC- 

faire  paflant  dans  le  pais  de  Caux,  il  prit 

fft  dt  - Cao^bec  & le  château  d’Eu.  Il  commença  en- 
Jtoüen..  fàite  le  fiége  de  Rouen  le  onzième  de  No-: 
De  Thm,  vembre  ) ^ le  roi  étant  arrivé  au  camp  le 

Décembre  fuivant , envoïa  fommer  par  un  he- 
jj,.  ' * ’raat  le  maire  8t  les  échevins  de  fe  rendre,  & 
• de  le  reconnoître  pour  leur  fouverain.  La  lettre 
du  roi  fut  lue  à l’hôtel-dc-villc  en  préfcnce  du 
gouverneur,  8c  enfuhe  au  parlement;  8c  tous 
aïant  infe^emment  répondu  qu’ils  n’avoient  pas 
befoin  d’un  hâte  tel  que  le  roi  de  Navarre,  là. 
--  aiajefté  fit  commencer  les  travaux  8c  dreffer  les 
batteries;  mais  il  fiit  obligé  de  lever  ce  fiége 
au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante. 

L’armée  que  le  pape  envoioit  en  France  pour 
Mort  du  lecours  de  la  ligue  , étoit  arrivée  à Verdun 
papeGre-  fous  la  conduite  du  duc  de  Monte- Marciano  , 
goire  XIV.  8c  l’on  fe  difpofoit  à eû  faire  ulàge,  lorfqu’on 
apprit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Les  fréquentes 
iafirmitez  de  Grégoire  XIV.  8c  les  vives  dou- 
leurs qu’il  relTcntoit  très- fouvent,  l’avoient  en- 
gagé il  Y avoit  déjà  quelque  tems  à fe  déchar- 
ger du  poids  des  affaires  fur  le  cardinal  Sfon- 
drate  fon  neveu.  Sur  k fin  de  Septembre , là 
. maladie  augmenta  fi  confiderablement , qu’on 
le  Crut  mort  ; il  en  revint,  îhais  fi  ne  fit  plus 
que  languir.  L«r  quatrième  d’Oéiobre  fentant 
bien  qu  j1  approchoit  de  fa  fin , il  affcmbla  tous 
les  cardinaux , 8c  leur  dit  les  larmes  aux  yeux , 
qu’ils  l’avoient  placé  malgré  lui  fur  k chaire  de 
laint  Pierre  ; que  fes  infirmitez  l’avoient  em- 
pêché de  remplir  comme  il  l’auroit  dû,  une 
dignité  fi  élevée  qu’il  les  prioit  d’exeufer  lès 
négligences  ; qu’il  leur  recommandoit  l’égK- 
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{é  & fcs  neveux,  ôc  qu’ils  l’obligeroient , s’ils 
vouloient  de  ion  vivant , procéder  à l’t^leâion  dé  * ^ 

fonruccelTeur.  I^s  cardinaux  qui  nebcroïoient 
pas  fi  mal , louèrent  fon  attention,  & l’exhor»  ’ 

taent  à ne  penlèr  qu’à  Te  rétablir  : mais  il  mou-» 
rut  le  i f . du  même  mois , âgé  de  cinquante-ièpe 
ans,  après  dix  mois  8c  dix^urs  de  pontificat. 

Ou  fit  fes  obfcques  le  xf.  iuivant,  ôc  Vincent 
Blaife  Garcias  {nonoa^a  en  cette  occafion  Ton 
orailbn  fimebre.  «< 

On  a de  Grégoire  XIV.  plufieurs  bulles  qu’il  XCY. 
n’eft  pas  ibutüe  d’indiquer.  La  première  eft  du 
19.  Décembre  ifço- pour  confirmer  la  bulle 
Pic  V.qui  défend  toutes  aliénations  8c  inféo- xiv.*^'*°**^* 
dations  de  biens  ecciefiaftiques , terres,  châ-  /„ 
tcaux  8c  feigaeurks  apparteqans  à Végbfe  Ro»  Ullar^m.  , 
xnaine.  .Par  une  au^  bulle  du  »8.  Février 
“cette  année  ïf9i..  Ü accorde  à la  congrégation*^^* 
des  clercs  régidiers  miæors,  toutes  les  grâces,/»  adât.m-' 
préri|;atives  8c  privilèges  dont  jouifibient  lapad  Ciaco». 
clercs  réguliers  Tbéatios-  Par  une  autre  du 
Mars , U modère  deux  bulles  de  Sixte  V.*  tou-  . 
chant  la  réception  des  novices  qui  ne  font  pas 
oez  d’un  légitime  mariage , 8c  veut  qu’on  les 
reçoive  dans  les  ordres  réguliers , s’ils  fiint  de  bon- 
nes mœurs , 8c  s’ils  ont  de  U vertu  s enlorte  que 
leur  mérite  fiipj^e  au  défaut  de  leur  naillàace. 

IPar  une  autre  du  ai,  du  même  mois  de  Mars, 
il  défend  toutes  cautions  8c  protnelies  qui  r^ar-  - 
dent  l’éleâion  des  papes,  8c  la  promotion  des  ' 
pardinauxâ  iur  peine  d’excommunication , 8c 
ordonne  que  lèrgent  qui  aura  été  donné  ou 
promis , (pit  appliqué  à dps  œuvres  pieufês.  Par  ..  . - . t< 
une  autre  du  |o.  Avril,  il  couArme  l'exempeioa  * 

des  décimes  le  autres  charges  pour  l’ordre  des  *»'- 
chevaliers  de  laiat  Jean  de  Jcrufalem , 8c  de 
leurs  domefiiques.  Parla  radine  baUe,  fi  laiflê  ' 
au  pouvoir  du  grand  maître  & d<  iba  coafiûl 
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Ah  ifçi  di^Pp^er  des  bénéfices , à condition  qu’il  ob- 
Jy  'ferveroit  les  décrets  du  concile  de  Trente , à 
i l’égard  des  bénéfices  à charge  d’ames.  Par  un* 

i . autre  donnée  le  If.  de  Mai,  on  preferit  la  for- 

me de  promouToir  aux  dignitez  des  cathédra- 
les & collégiales , fuivant  le  même  concile.  Celle 
• du  24.  de  Mai , veut  qu’on  garde  inviolable- 

ment  les  immunitez  des  égliiw  , à l’exception 
de  certains  cas.  Celle  du  30.  du  même  mois, 
modéré  les  peines  portées  par  la  bulle  de  Sixte 
; ■ ' V.  touchant  ceux  qui  feroient  coupables  d’a- 
vortement. Celle  du  28.  Juin  approdve  de  nou- 
vcaurinftitutdesJefuites.Lafuivantedu6.de 
> Juillet,  réglé  la  forme  du  capuce  des  fferes ré- 
formez de  l’ordre  de  làint  François  ou  Capu- 
cins. Celle  du  18.  du  même  mois,  établit  ki 
jarifdi(ftion  d’un  cardinal  proteâeur',  6c  des  ju- 
ges pour  les  monafteres  des  religieufes  de  fainte 
. Marthe  dans  Rome.  Enfin  les  iuivantes  concer- 
nent les  privilèges  des  Freres  croifez,  ce#c  de 
la  ville  de  Macerata  , lafocieté  des  jefuites  pour 
•'*.  / la  réception  des  novices  , l’ordre  de  Citeaux, 
la  congrégation  des  réguliers  qui  fervent  les  ma- 
lades, celle  des  Camaldules  ; enfin  la -modéra- 
tion des  induits  accordez  aux  cardinaux  touchant 
la  collation  des  bénéfices. 

Pro^^n  . Grégoire  XIV.  n’a  fait  que  dcax  promo-^ 
de  cardt-  tions  de  cardinaux.  Dans  la  preimcre  du  mer- 
iiaDx  par  credi  19.  de  Décembre,  huit  ou  neuf  jours 
V après  Ibn  éleâion , il  n’en  créa  qu’un  feul , fça- 

. voir  Paul  Emile  Sfondrate  Milanois,  fon  neveu, 
®vêque  de  Crerntme , qui  fut  oHrdinal  prêtre  du 
titre  de  fainte  Cecile,  6c  évêque  d’Albano.  II 
M.4.p.224.avoit  été  élevé  fous  la  difeipline  <|cfaint  Philip- 
pc  de  Néry  , fondateur  de  la  congrégation  des 
Prêtres  de  l’Oratoire  de  Rome.  Dans  la  deuxiè- 
me promotion  que  Grégoire  fit  le  fixiéme  de 
’ ^ ^ quatre  cardinaux  ' 

* J - • ' Le 


Lîvfe  ctnt  fèixMfUe-dtx^neupîéme. 


Le  premier  fut  Octave  Paravicini  Romain , il  j; 

eut  le  titre  de  Paint  Alexis.  Le  fécond,  Odcard- 
Farnefe,  fils  d'Alexandre  duc  de  Parme,  qui 
fut  mis  au  rang  des  cardinaux  diacres , avec  le 
, titre  de  faint  Euftache,  6c  qui  fut^nfuite  évê- 
que de  Frefcati.  Le  troifiéme.  Octave  Aqua- 
viva  d’Arragon,  Napolitain,  archevêque  de 
Naples , diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Geor- 

Ee  ta  Velaéro,  8c  prêtre  enfuite  du  titre  de 
linte  Marie  du  peuple.  Flaminio  Plati,  Mila- 
nois,  allié  à 'la  famüle  des  Sfondrate , fut  le 
dernier  de  cette  création  i il  fut  d’abord  cardi- 
nal diacre  dU' titre  de  fainte  Marie  i»  , 

enfuite  du  titre  de  làint  Côme  & faint  Da-- 
m'en,  enfin  prêtre  du  titre  de  faint  Clément' 
êc  de  faint  Onuphre  , qu’il  quitta  peu  de  tems' 
après  pour  prendre  celui  de  fâinte  Marie  de  la  paix.. 

Grégoire  XIV.  avoit  d^excellentes  qualitez  j 
il  aimoit  la  priere  , il  étoit  chatte  8c  li  Ibbre  , c^  pipe, 
qu’il  n’ufa  même  d’un  peu  de  vin  que  fur  la  fin  ut 

de  fà  vie.  Il  jcûnoittoiis  les  vendredis  , à moins/n  jrÂ 
qu’il  n’en  fût  empêché  par  la  maladie,  8ts’ab-  D 
ftenoit  de  viandes  tous  les  mercredis;  mais  j 

étoit  trop  fimple  8c  trop  facile.  Ce  défaut  fut^j^,  n/jm 
caufe  qu’il  fe  livra  trop  à la  paffion  des  Efpa-e^iif,.  . 
gnols,  Sc  qu’il  donna  ces  lettres  monitoriales’  ^ 

dont  nous  avons  parlé  , 8c  dont  l’évenement  nc 
répondit  point  à. les  vues.  C’eft  ce  qui  a fait 
dire  à plulieurs  hittoriens,  même  de  l’anation».  ' ^ 

que  n’aïant  aucun  ufage  du  monde,  8c  manquant 
de  cette  confiance  8c  de  cette  fermeté  néceffai- 
-res  dans  les  conjonâares  fâcheufes  8c  difficiles , 
il'  n’étoit  pas  capable  de  foutenir  une  fi  grande 
dignité.  Aufli  fut-il  beaucoup  plus  ettimé  tant? 
qu’il  vécut  dans  un  état  privé , que  lorfqu’il  fuï> 
monté  fur  le  faint  fiége. 

Le  17 . d’Oâobre,  le  doïett  du  facré  college 
aiaat  célébré  U-  meffe  à faint-  Pierre  , 8c  Ragai 
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,zoni  évêque  de  Bergame,  y âïaot  fait  un  <üf-‘ 
cours  fur  1 eleâioa  d’un  nouveau  pape  ,jous  les 
cardinaux  entrèrent  en  procefTion  dans  le  con- 
clave } & dès  le  même  jour  Saint- Severin  Sc 
Madrucci  fm^ent  propofez.  mais  làns  rien  ré- 
foudre. Le  refte  de  la  journée  fut  emploie  à 
écouter  les  ambafladeurs , qui  fe  retirèrent  vers 
les  cinq  heures  du  foir  , après  quoi  l’on  ferma 
les  portes  du  conclave.  Le  mercredi  aS.tiu  mê- 
me mois,  tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à la 
chapelle,  Pauline , 8c  itpi^és  la  meHè  ^lu  làint- 
£fprit,à  laquelle  tous  çammuoierent « on  com- 
mença les  ferutins.  Le  cardinal  Santi-Q^tro  j 
eut  vingt-trois  voix  > celui  de  Côme  dix , Pa- 
leotta  douze  , Madrucci  huit , Saint- Severin  qua- 
torze, Salviati  douze,  Aldobrandin  huit , 8c  les 
autres  moins. 

Quoique  les  Efpagnols  ne  s’i.nteTredàilèht  pas 
beaucoup  pour  Santi  Qiutro  j quand  ils  virent 
que  ibu  parti  étoit  le  plus  fort , iis  agirent  pour 
lui.  Ils  craignoient  d’aillcUrs  que  le  conclave  ne 
fût  au{&  long  que  le  precedent,  8c  que  la  nouvel- 
le de  la  mort  de  Grégoire  XIV.  étant  portée  en 
France,  l’armée  que  ce  pape  y avoit  envolée, 
ne  fe  dillipât  par  crainte  ou  faute  de  paie , £c 
que  les  dedeins  qu’ils  avoient  formez  fur  ce 
Foïaume,  ne  s’évanouïnent.  lis  fe  rangèrent 
donc  aufli  du  côté  de  Santi- Quatre,  8c  lui  ga- 
gnèrent encore  plulîeurrs  voix. 

Tout  étant  ainfidifpole  , le  cardinal  Sforce, 
dès  le  lendemain  Z9.  de  grand  matiu,  engagea 
Mendoze  , Gaétan  , Borromée , Aicaoio  Co- 
lonne , Matthci , LanccUotta , 8c  pluficurs  au- 
tres, d’aller  avec  lui  trouver  Montalte  dans  üt  • 
chambre.  Ils  k menèrent  eofuite  à celle  de  San- 
ti-Quatro,  où  Sfondrate  s’^toit  déjà  rendu  avec 
fes  créatures.  Tous  les  cardinaux  les  aïant  fui- 
vis,  ils  prirent  Santi -Quatro  fon^  les  bras,  8c  . 
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le  conduifirent  à la  chapdlc  Pauline , oùils  ÿe-  j 
lurent  à bulletins  ouverts,  6c  l'allerent  iàmersanèl 
l’un  après  l’autre.  Après  qu’on  l’eut  revêtu  de*fo»  qu» 
les  habits  de  ceremonie  , il  s’aflîtdans  la  chaire 
pontificale  , & re^ut  l’adoraticm  de  tout  le  fa*  n^at  ix> 
cré  collège’  On  le  plaça  eniuite  fur  l’autel  avec  cUtm,  m 
la  chappe  8c  la  mitre  en  tête , 6c  il  y reçut  les  vit  fontif. 
mêmes  Ibumiffions  des  cardinaux.  A l’entrée  ^ 4* ^ 33 f» 
de  la  nuit  on  le  porta  en  chailc  è fàint  Pierre.  T%*»» 
La  foule  du  peuple  êcoit  fi  grande  à Ibn  paflt* 
ge,  qu’on  n’y  arriva  qu’avec  beaucoup  depei^ 
ne.  Après  qu’on  eut  fait  1a  ptiere  devant  lè 
&int  Sacrement,  on  le  mk  fiirl’autél  des  fiuntfe 
apôtres  , où  il  re^ut  la  trmfiéme  adoration , 8e 
donna  la  bénediéhon  au  peuple.  Cette  cérémo- 
nie étant  achevée , on  le  porta  au  Vatican.  R 
prit  le  nom  d’Innocent  IX.  il  étoit  âgé  de  ibi- 
xante  treize  ans.  ' ■ ■ 

Il  étoit  de  Boulogne,  8c  fe  nommok  Jean- 
Antoine  Fachinetti,  né  le  ao.  du  mois  d’Aoât^'^*^^ 
if  19.  d’une  famille  aifez  diftioguée  , établie 
dans  le  diocéfe  de  Novarre.  Apiès  avoir  étéren*em-  ' 
feçû  doéteur  en  droit  à Boulogne , où  il  avok 
■ ftit  toutes  fes  études,  il  vint  à Rome,  6t  il  y Clttan.  me 
fut  d’abord  fécretaire  du  cardinal  Ardingheiî-^*  P*  *3^- 
cnlùke  le  cardinal  Alexandvc  Farnefe  , neveu 
de  Paul  III.  l’aïanc  reçfi  chez  lui,  PeOvoM  4 
Avignon  , 8c  à fon  retour  il  eut  le  gouverner- 
ment  de  fttrroe.  Paul  IV.  le  fit  référendaire  de 
Pone  8c  de  l'autre  fignatorc.  Pie  IV.  lui  , donna  - 
Pévêché  de  Nicaftro  dans  la  Calabre },  9 le  dé*- 
puta  en  cette  quafitéau  concile  de  Trente,  d’oêi 
il  fut  envoié  4 Veniie  avec  le  earadicre  de  non*- 
ce , 8t  il  y demeura  fix  «ns , après  leiqucls  étant  » 

de  retour  à Rome  au  commencement  du  pom- 
tificat  de  Gregmre  XIII.  U fe  tetiva  dai«  Ibn 
évêché  ,-  qu’il  -gonvetna  avec  beaucoup  de  zéte 
|c  de  pietej  mais  l’air  de.ee  pais  étant  iott-^oiî- 
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'levint  à Rome,  où  fa  fainteté  lui  donna  des 
> emplois  importans,  le  créa  patriarche  de  J cru- 
r ' ^lem , £c  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans 
' : , • a.  promoticm  de  i j’Sj.  avec  le  titre  des  quatre 
faints*  couronnez  5 d’où  il  fut  appellé  le  cardi- 
nal de  Santi-Quatro.  Sixte  V.  étant  parvenu  au 
' ibuverain  pontificat , le  mit  du  nombre  de  ceux 

2ui  dévoient  informer  du  meurtre  du  cardinal 
e Guife,  Sc  de  la  détention  du  cardinal  de 
. ' Bourbon  par  Henri  III.  8c  fous  Grégoire  XIV. 
il  fut  chargé  de  toutes  les  af&ires  de  la  figna- 
ture,  dont  il  s’acc^uitta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence 8c  d’integritc. 

CT.  Il  fut  couronné  le  dimanche  troifiéme  deNo- 
CoEomen-  yenabre  dans  k loge  de  la  balUique  du  prince 
fon*tK>ntiS*  Apôtres , d’où  les  papes  ont  coutume  de 

donner  k bénediôion  au  peuple  les  Jours  fo- 
mt  lemnels , le  lendemain  il  aflembla  le  ücré  col- 
"fiÊpri.  ' lége , 8c  après  avoir  d’abord  remercié  les  cardi- 
naux  de  fon  exaltation,  il  leur  propofa  pluûeurs 
tyt,  loa.  defièins  qu’il  avoit  formez  pour  le  bien  de  l’état, 
entr’autres  d’avoir  un  tréfor  particulier  8c  fécret, 
afin  de  pourvoir  aux  befoins  du  faint-fiége , 8c 
aux  nécelfitez  des  peuples  dans  les  occafions 
preflantes.  U emprunta  même  quarante  mille 
écus  d’or,  pour  ne  point  toucher  ù ce  que  fon 
prédecelTeur  avoit  laiiTé  dans  le  château  faiut- 
Ange  des  tréfors  de  Sixte  V.  parce  qu’il  jugeoit 
à propos  d’avoir  ces  réferves , pour  s’en  iervir 
dans  les  tems  fâcheux.  Il  décima  de  plus , que 
fi  l’on  iàifoit  des  provifions , ou  fi  l’on  achetoix 
des  marchandifes , il  vouloir  abfolument  que  ce 
fût  argent  comptant  j 8c  il  ajouta  qu’ayant  tou- 
jours été  très-élpigné,  pendant  qu’il  n’étoit  que 
fimple  évêque  ou  cardinal , de  rien  prendre  à 
cré^t,  il  ne  vouloir  pas  s’écarter  de  cette  cou- 
^ . psme  étant  devenu  pape. 


. l 


V^vre  etnt [itxinu-dix'newméme,  547- 

Il  renouvella  ^ancienne  coutume  d’écrire  aux  An  iron 
patriarches,  primats,  archevêques  & évêques^  " 
pour  leur  donner  avis  de  fa  promotion  i &Te  re- 
commander à leurs  prières’,  afin  de  bien  gou-i-  ' 
verner  l’églife.  Le  iç,  de  Novembre-,  il  reçut 
le  duc  de  Mantouë  qui  venoit  lui  rendre  obeif-;^ 
iàncc , 8c  il  le  fit  affeoir  dans  le  rang  des  car- 
dinaux diacres.  Par  une  ordonnance  publique  ^ 
ih  fixa  le  prix  des  vivres  8c  des  denrées , que 
difette  avoit  beaucoup  augmenter  II  rétabli  au- 
tant qu’il  le  put , l’abondance  dans  le  peu  de' 
tems  qu’il  vécut  j 8c  quoiqu’il  fut  parfaitement 
informé"  des  befoins  de  Téglife , des  intrigues  de 
la  cour  Romaine,  8c  des  qualitez  differentes  det 
ceux  qui  l’approchoient , il  ne  voulut  accorder 
aucune  gtacc  fans  prendre  confeil.  Il  fecondui- 
fit  avec  tant  de  fageflè,  qu’il  contenta  en  même- 
tems  la  noblelTc , le  peuple  , 8c  les  miniftres  é*; 
trangers.  Non- feulement  il  confirma  la  bulle  de  ' 

Pic  V.qui-défendoitd’aliener  les  biens  de  l’églife,.  ' 

mais  il  en  do*nna  une  nouvelle  encore  plus  forte- 
8c  plus  étendue.  Le  cardinal  Gaè'tano  lui  aïanr  a 

demandé  la  grâce  de  Jean- Antoine  des  Urfins,. 
pour  laquelle-  il  ofFroit  une  fomme  très-confide- 
rable,  le  faint  perc  lui  répondit  , qu’il  vou- 
loir point  d’ar^nt , mais  l’obéilïàncc. 

■ Il  avoit  formé  le  deflèin  de  faire  nettoyer  lé  CIL  • 
port  d’ Ancône.,'  pour  faciliter  la  navigation,  8c 
de  creufer  un  canal  près’ du-château  famt-Ange,pa‘pç^  % 
pour  mettre  la  ville  de  Rome  à couvert  des  mort! 
iiwndations  fréquentes  du*Tibre.  H avoit  auffi  Ciaco»  nt  " 
réfolu  de  délivrer  le  peuple  Romain  des  impôts^”'* 
dont  on  l’avoit'chargé  depuis  peu  , de  travailler  - 
æ la  converfion  des  Infidèles  , d’extirper  les  hé-f;"^, 
rdies{  8c  de  foulajger  par  fes  libéralitez  l’égliféi+ol 
du  Japon  affligée  lous  la  tiranoie  du  prince  qui 
J regnoit  ; -mais  la  ,mort  vint  interrompre  tous-  ‘ 

les  projets.  Une  fièvre  l’emporta  en- huit  joursr' 
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Ak.  après  avoir  tend  le  fâint-fié- 

' gc  feulement  pendant  deux  mois.  Peu  de  jours 
avant^  mort  il  avoitcréc  deux  cardinaux,  Phi- 
lippe Sega  , Boulonois  , originaire  de  Raven- 
ne,  & Antoine  Fachinetti , petit-fils  de  rafoeur, 
âgé  de  dix-huit  ans.  La  chaleur  naturelle , quel- 
que tems. avant  fa  mort , l’avoit  tellement  aban- 
donné , qu’il  demeuroit  prerque  toujours  au  lit, 
& qu’il  étoit  même  obligé  d’y  donner  fes  au- 
diences. Son  corps  fut  porté  le  même  jour  dans 
l’églife  de  faim  Pierre  par  les  chanoines , 8c  y 
‘ demeura  expofé  pendant  trois  jours,  après  les- 
quels les  cardinaux  firent  fes  obfeques , 8c  le  dé- 
pofèrent  entre  les  corps  de  Marcel  II.  8c  d’Ur- 
pain  VII.  mais  peu  de  tems  après  il  en  fut  ôté 
8c  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  fous  nne  tom- 
be de  marbre.  Le  faint  fiége  fut  vacant  pendant 
un  mois. 

cni.  - La  mort  du  pape  Innocent  IX*.  avoit  été  pré- 
Morc  du  cedée  de  celle  de  cinq  cardinaux , qui  mouru- 
nrdinal  rpnj  (.çjjg  même  année.  Le  premier  étoit 
câraft.*  Antoine  CarafFc , Napolitain , iffu  de  la  bran- 
C'uutm.  tm  Caraffes,  marquis  de  Monténégro  8t 

•vit.  tardîn.  princes  de  Chiufàno.  Paul  IV.  qui  étoit  Ion  pa- 
rent,  1^  çonfia  au  cardinal  Sirlet  pour  lui  ap- 

'jylittitbi  réüfTit.  Après  la 

prêt  Ufl.  mprt  de  ce  pape , il  fut  enveloppé  dans  la  dif- 
tind.  f.  grâce  des  Caraffes  fous  le  potuificat  de  Pie  IV« 
t-  qui  le  priva  d’un  canonidat  qu'il  avoit  dans  l’é- 

*'*  glifè  de  lâint  Pierre,  8c  qu (l’obligea  dcfe.rc-. 
• ; tirer  à Padouè',  où  il  Vappliqua  beaucoup  i l’é- 

tude du  droit.  Il  s’acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion, que  Pie  V.  aiant  été  élu  pape  le  rqppella 
à Rome , 8c  le  fit  cardinal  fous  le  titre  de  ^int 
Eufebe,  dans  la  fécondé  promotion  de 
n’étant  âgé  que  trenjtCj.ans.  Il  continua  tou- 
jours fes  études  , ,8c  s’appliqua  à recueillir  les 
d^rctaics  des  papes  e^  VdlHQ^es.  ^te  V. 
i ■ V.  : ^ ’ "Iç 
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Livre  tent  foixênte-Mx^neuviime.  ^4^ 
le  somma  chef  de  la  congrégation  établie  pour 
la  correéfion  de«  bibles  grecque  & latine  , 8c^**‘ 
après  la  mort  de  Sirlet.  qui  avoir  eu  foin  defoa 
éducation , il  fut  nommé  bibliotbequaire  apof- 
tolique  fous  Grégoire  XIII.  qui,  àlapiiere,  étar 
blit  la  fête  de  la  Chaire  âe  S.  Pierre  à Rome.  Il 
fub  encore  un  des  meml^es  de  la  congrégatioii 
^’on  tenoit  pour  l’ex|^ication  du  concile  de 
Trente,  & il  corrigea ^ bible  des  Septante,  y 
ajoûtant  des  notes  de  là  façon,  il  traduifit  du 
grec  en  latin  la  Chaîne  des  anciens  Peres  lur  les 
Cantiques  de  l’ancien  3c  du  nouveau  Tellamentj 
les  commentaires  de  Theodoret  furlespfcaumes, 

8c  quelques  difeours  de  S.  Grégoire  de  Nazian&e. 

11  travailloit  fur  les  conciles  lorfquela  mort  l’en* 
leva  âgé  ieulement  de  cinquante -trois  ans,  le  ra. 
janvier  de  cette  année  ij'pi.  Il  fut  enterré  dans  * 
féglife  de  S.  Silveftre,  8c  le  pere  François  Bco* 
cius,  Jefuite,  fit  fon  oraiibn  fiinebre.  Les  car* 
dinaux  HoïîusSc  Bafonius  l’ont  beaucoup  loüé« 

3c  ce  dernier  lui  dédia  un  tome  de  fes  annales  ec* 
defiaftiques.  il  légua  tous  fes  meubles  au  colle- 
ge des  Maronites  dont  il  étoit  protcâeur , 8c  ' 
flufquels  il  aVoit  fait  bâtir  une  églife. 

Le  fécond  cardinal  fut  J eau- Antoine  Sorbello*  CIT. 
ni  Milanois , fils  de  Pierre  Sorbelloni  8c  d’Ëlifà*  Mort  <!■ 
beth  Raynoldi,  l’un  8c  Fautre  de  ÉunlUcs  nobJes^”*}!™* 
de  Milan,  jean  • Antoine  fut  leur  quatrième  fils 
s’étant  rendu  agréaUe  au  pape  Pie  IV.  par 
fc^nce  dans  le  droit  8c  fon  ^biletédanslcsna  ^*. 
niement  des  af&ires , S devint  évêque  de  Fob-  yîff*retim 
gno.  Il  fut  le  premier  cardinal  mie  créa  ce 
en  If 60.  8c  il  eut  le  titre  de  iaint  George  ’itV- 

Velabro , .qu’il  changea  dans  la  fuite  en  d’a  . ties/,i/«(fM. 
titres,  fans  ceflèr  fe  fiiire  appeller  le  cardinal 
de  faint  George. . Il  fut  gouverneur  de  plufieure 
villes  de  l’état  eedefiaftique . 8c  eut  les  ^gâtions 
de  Peroulè  8c  de  l’Ombne.  où  il  fit  parmû'e  uq 
grand  anonr  jpous  la  jufiiee.  C’ntPÛ  un  fin  pt^ 
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litique;  il  eut  part  aux  plus  fecretes  négociations 
™ ‘de  la  cour  de  Rome  fous  les  papes  Pie  IV.  Pie 
V.  Grégoire XIII.  & Sixte  V.  Commeiletoit  pa- 
rent de  Pie  IV.  8e  que  d’ailleurs  il  en  étoit  aimé, 
il  en  obtint  de  grands  privilèges  pour  le  college 
des  doâturs  de  ^lan.  Sous  Grégoire  XIII.  tl 
fut  évêque  d’Albàno,  de  Paleftine  ScdcFrefoitri 
8e  Ibus  Sixte  V.  de  Porto  8c  d’Oitie.  II  raoumc 
doïen  du  facré  collège  à Rome  le  1 8.  de  Mars 
âgé  de  foixante-douze  ansj  foir  corps  fut  inhu- 
’ mé  dans  l’églife  de  làinte  Marie  des  Tbô’mes. 

U a voit  étabU  un  leminaire  â No  varre , 8c  j avoit 
tenu  un  fynode  , dont  les  décrets  ont  été  im« 
primez.  • 

Le  troifiéme  fiit  Jean- Jerdme  Albani,  Ita* 
Mort  du  ^ Bergame  en  i il  étoit  fils  du  corn* 

cardinal  te  François  Amni , oui  le  fit  élever  avec  Ibia  " 

Albani.  dans  l'éludc  des  belles  lettres  , 8c  de  la  jurilpru- 

Ciatm.  mt  deoce  civile  8c  canoni<|ue.  .11  s’Jr  rendit  habile } 
■**^ii*6a'^*  mais  il  préféra  le  parte  delà  guerre,  ou  il  le  fit 
wnnoître  d’une  maniéré  fi  avantagenfe,  <jue  hl 
ÎMMÀdU.ad  fépublique  de  Venife  jetta  les  veux  fur  lui  pour 
CtMcoH.  lui  donner  le  commandement  de  fes  armées.  Il- 
m s’y  diftingua,  8c  le  fciut  voulant  reconnoître  fes 
*tufinr.  fcrvices,  lui  donna  la  principale  magiftraturc 
' de  Bergame  fit  patrie,. où  il  fè  maria,  8c  eut 
, des  enrans;  mais  il  devint  veuf  au  boutdcquel- 
.,  ...  ques  années,  8c  ne  paflâ  point  â de  fécondés 
» nôces.'  Pendant  qu’it  étoit  dans  l’état  de  Venife , 

*’  ’ ' le  cardiiul  Alexandrin  qui  y‘  étoit  auffi  ’en  qua- 
'l,'"  ^ Itté  d’inquifitcur  de  la  foi,  entra  en  Haifon  avec 

lui  8c  eut  fbuvent  occafion  dé  conaoître  fbn 
» mérite,  fon  habileté  dans  la  fcience  du  droit. 

8c  fon  zélé  pour  la  religion.  Le  cardinal  s’en  fbu- 
vint  lorfqu’il  fut  devenu  pape  fous  le  nom  de 
Pie  V.  8c  alors  il  l’engagea  à venir  àf  Rome  ."où 
H lui  donna  d’abord  une  charge  de'  Protonotaire 
tpoftolique,  enfuite  il  le  chargea  do  gouverne- 
ment de  la  Marche  d’ Ancône  ; 8c  en&i  il  l’ho» 

nor^ 


Livrt  eent  foixuntt  Jix-nmviémt, 
fiora  de  la  pourpre  Romaine  dans  la  promotion  — ■ 
de  l’année  ifjo.  avec  le  titre  de  iàint  Jean  de-  Am* 
vant  la  porte  latine  Albani  étoh  inébranlable 
quand  il  avoit  une  fois  pris fon parti,  d’une con- 
verfatioa  libre  8c  cnjoüée , iàns  néanmoins  of- 
fenfer  perfonne,  8c  très  iàge  dans  les  délibera-* 
rions.  11  s’acquit  une  fi  grande  eftime  dans  le  / 

làcré  ctdlége  , qu’après  la  mort  de  Gr^oire 
XIII.  en  i^8f. on  l'eût  fait  pape,  fil’onn’avoic 
appréhende  de  voir  regner  avec  lui  les  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  fon  mariage.  Il  mourut  à Ro- 
me un  famedi  af.d’ Avril,  âgé  de  quatre-vingt*  - 
fept  ans , 8c  fiit  enterré  dans  l’églife  de  làmt 
Marie  du  peuple.  On  a de  lui  un  traité  latin 
Je  l'immumte  dts  égüfts , qu’il  avoit  dédié  au 
pape  Jules III.  en  15^3.  un  autre  de  la  puîjfance 
du  p»pe  du  concile ,.  imprimé  à Lyonen  lyy 8. 

8c  à Venifè  en  iy6i.  nnxtxoüàécaedelademtion 
dtConJlantm,  biyxR^Tàxx  des  cardinaux. 

Le  cjuatriéme  fut  HyppoUte  de  Rofiî  de>Par- 
me;  célébré  par  la  nobleUc  de  fos  ancêtres , mr  Mort  dU’ 
les  vertus  8c  par  £00  érudition  : c’étoit  un  f^a-car<linal 
Tant  théologien  8c  un  habile  jurifconfultc.  IJ®^”®* 
eut  pour  pere  Pierce  Marie,  marquis  de  fàint* 

Second , 8c  pour  mere  Camille  de  Gonzague 
8c  vint  au  monde  en  iy3a.  Après  avoir  parcou*  FtrÆn.^ 
TU  les  plus  célébrés  univerûtez  d’Italie,  il  ÇfVgM.hê 
rendit  è la  cour  Romaine.  Il  fut  d'aboi  c^.ItaSaÇécrK 
merier  (du  pape  Paul  IV.  enfuite  proronotaire 
apoftolique  , enfin  évêque  de  Pavie  en  15*64. 
ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  aflîfta  au  conciw  de 
Trente,  où  il  fit  connoltre  fon  efprit  8c  fon  éru- 
dition. U fut  nommé  au  cardinalat  en  ifSy. 
fous  le  pontificat  de  ^te  V.  Cette  dignité  ne 
changea  rien  dans  Tes  moeurs  ni  dans  là  con- 
duite. 11  diftribuoit  lui-même  aux  pauvres  tous 
■iès  revenus  des  biens  de  l’églife,  il  aflifioit  de 
fes  confeils  les  veuves.  8c  les  pupilles  , 8c  les 
foulageoit  dans  Icui  befoixu.  A peine  eut -il 
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■■■  reçû  le  chapeau,  qu’il  s’en  retourna  àlônégltlè 

Am.  *5S^.'de  Pavie,  & ne  Icwtit  de  fon  diocéiê  que  pour 
venir  au  conclave  après  la  mort  de  Sixte  V.  U 
mourut  un  lundi  iB.d’ Avril,  èc  fut  enterré  dans 
l’eglilè  de  fon  titre:  il  n’avoit  que  cinquante* 
neuf  ans  8c  quelques  jours. 

Enfin,  le  dernier  des  cardinaux  morts  dans 
cette  année  fiit  Vincent  de  Gonùgue , fils  de 
Ferdinand,  duc  de  Mollette,  prince  d’Adriano 
8c  de  Guaftalla , viceroi  de  Sicile , chevalier  de 
la  toifon  d’or,  gouverneur  du  Milanez,  8cc.  8c 
d’ilàbelle  de  Capouë.  Jean  * Vincent  né  au  mois 
de  Décemlwe  1^40.  fut  le  troifiéne  des  gar* 
çons}  François,  qui  précedoit,  avoit  été  auffi 
cardinal,  8c  étoit  mort  dans  fit  vingt  - fepriéme 
année  en  if66.  Son  fircre  puifoé,  dont  u s’agit 
. ici , pouûà  plus  loin  ù carrière.  11  fut  d’abm'd 
chevalier  de  l’ordre  de  laint  Jean  de  Jerulà- 
lem  j étant  allé  à Malthe  , il  commanda  les 
galères  delà  Religion  j mais  Guillaume,  duc  de 
Mantoüe , fun  eoufin , l’aïant  appelle  auprès  de 
lui,  pour  l’aider  dans  l’adminifiration  de  lès 
états  , 8c  remplacer  le  cardinal  François  foa 
> frerei  Grégoire  XiM.  le  fit  cardinal  diaae  en 
I rjS.  avec  le  titre  de  &int  George , qu'il  lui 
csangea  en  celui  de  âinte  Marie  m Cêjmtdi», 
Sous  Sixte  V.  il  lut  mis  au  rang  des  prêtres,  8c 
chargé  de  pkifieurs  a&kes  impartaotes.  il  mou. 
sut  à Rome  le  it.  Décembre  de  cette  année, 
quelques  jours  avant  Inaoeent  i K.  8c  fut  enter* 
ré  dans  l’églilè  de  fiûat  Alexis  Ibn  dernier  titre  ; 
dans  laquelle  il  fit  beaucoup  de  réparations  8t' 
des  embellifièmens  conliderablcs.  Il  n'avok  qne 
cinquante  un  ans  8c  quelques  jours , 8c  avoit  s^ 
fifié  aux  quatre  derniers  conclaves. 

CVni.  ^ -Parmi  les  auteurs  ecde&ftiques  qui  moom* 
Morr  de  rent  cette  année,  outre  Claude  de  Saintes,  dont’ 
^*on'  a parfe  plus  hautj  on  compte  encore  Fi 


çois  àt  ftifaiçra  ,8c 


Fduaond  Auges,  jefoites, 
Ak»l5 


Lrvre  eent  fMMêntt^dix.neuvîime.  $fi 
Àloyiîus  8c  Gravius.  François  de  Riben,  né  â . 
Villacaftin  dans  le  territoire  de  Segovie  en  Ef-  ' 

pagne., avoit  fait  iba  cours  d’études  dans  l’uni * 
verfîté  de  Salamanque»  où  il  s’étoit  appliqué  ye/m. 
particulièrement  à la  connoiûànce  des  langues,  Dupin hH, 
pour  mieux  entendre  réaiture  iàinte,  8c  où  ildesM,  tetl, 
avoit  acquis  la  r^utation  d’un  des  plus  grands 
théologiens  de  Ton  tems.  Aiant  reçu  la  prêtrife, 
il  fe  retira  chez  lui,  d’où  il  entra  enfuite  dans 
la  focieté  des  Jefuites  en  ifjo.  âgé  de  trente* 
trois  ans.  Apr^  ion  noviciat , il  fut  chargé  d’en- 
{èigner  l’écriture  iàinte  à Salamanque,  8c  il  con* 
tinua  cet  emploi  pendant  ièize  ans  avec  beau* 
coup  de  fuccès}  il  mourut  dans  le  mois  de  No- 
vembre âgé  feulement  de  cinquante*quatre  ans. 

Les  ouvrages  qn’il  a lailTez  font,  un  commen* 
taire  fort  eftimé  fur  les  douze  petits  Prophètes, 
dans  lefquels  il  ejmlique  les  ièns  hiilorique,  al- 
légorique 8c  moral:  on  en  a imprimé  un  abrégé 
à Salamanque,  il  a fait  auili  des  commentaires 
fur  l’épltre  de  iàint  Paul  aux  Hébreux , fur  l’A- 
poealyplè  8c  fur  l’évangile  de  iàint  Jean.  11  a 
encore  compofé  en  latin  un  livre  du  temple  de 
Jcrufalem , 8c  de  toutes  les  parties  qui  en  iài* 
foient  la  ilruâure,  qu’on  a imprimé  à Anvers. 

Le*  dernier  de  fes  ouvrages  eft  une  vie  de  iàinte 
Thercfe,  dont  il  avoit  été  confeilèur,  elle  eft 
écrite  en  Efpagnol. 

Edmond  Auger,  né  dans  un  village  près  de  CIX. 
Sezanne  dans  le  diocéfe  de  Troyes,  de  parens 
laboureurs,;  fut  élevé  par  un  oncle  qui  étott  curc^tr  Jefiiîte 
dans  t même  pais.  Il  alla  enfuite  à Rome 
demandant  l’aumône  dans  le  chemin,  8c  fut  d’a-,^ 
bord  reçù  chez  les*jc{ùitcs  pour  fervir  à la  coi- fée  par  U 
lînej  mais  ces  peres  lui  trouvant  de  l’efprit  gipereDori- 
de  la  pieté,  l’admirent  au  noviciat,  du 
'même  de  iàint  Ignace,  qui  le  conduilit  avec”*^^*  ^ 
un^  attention  particulière.  Auger  y aïant  ré- 
pondu , on  le  aut  aifez  haUle  pour  emêigner 
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la  poëfîe  & la  réthorique  à Peroufc,  i PadéW 
dans  le  college  Romain.  Il  fut  enfuite  en- 
voie en  France,  où  il  travailla  avec  un  zéle*in<* 
fatigable  contre  les  hérétiques,  jufqu’à  le  voir 
expofé  fouvent  à perdre  la  vie.  I!  prêcha  le 
carême  en  if67.  devant  Charles  IX.  8c  en 
if7f.  Henri  III.  le  prit  pour  fon  prédicateur 
8c  ion  confelTcur.  Son  attachement  à la  perlbn- 
ne  de  ce  prince  le  rendit  tellement  odieux  aa 
parti  de  la  ligue , qu‘il  quitta  la  cour , 8c  fe  re- 
tira à Lyon.  Son  grand  crédit  lui  ayant  atti- 
ré dans  cette  ville  beaucoup  d’envieux  , qui 
^prehendoient  qu'il  n’éngageât  les  habitans  à 
ie  foumettre  au  roi,  il  fe  réfugia  à Tournon-, 
d’où  ion  général  l'appella  à Rome;  mais  fon 
ordre  aïant  été  changé,  il  alla  à Venife,  en- 
fuite  à Boulogoe  8c  enBn  à CAme,  oùil  mou- 
rut. Il  à laiué  pluiieurs  ouvrages  de  contro» 
verles. 

* Aloiiius  ou  Loiiis  de  Leon  étoit  religieux  de 
. l’ordre  des  Hcrmites  ^e  fktnt  A^guftin,  8c  en- 
ièigna  longtems  les  lettres  iàintes  à Salamin- 
que.  Les  ouvrages  qu’il  a compofez  'ne  regar- 
l-  dent  que  l’écriture  fainte  Le  principal  eft  un 
traité  latin  fur  le  tems  de  l’immolation  de  l'ag- 
neau typique  ou  figuratif,  8c  de  l’agneau  réel; 
il  y examine  toutes  les  difficultêz  qu'on  forme 
fur  la  dernière  cène  de.  notre  Seigneur,  8c  Ibu» 
tient  'que  Jefus-Chrift  fit  la  Pâque  légale*  8c 
mangea  l’agneau  avec  fes  diiciples  le  jeudi  au 
foir,  qui  étoit  le  commencement  du  quatorziè- 
me de  la  lune  du  mois  deNifan,  félonies  Juifs. 
Ge  traité  fut  imprime  â- Salamanque  en  lySy. 
Outre  cet  ouvrage  de  Lodls  de  Leon , il  y a 
encore  une  explication  du  Cantique  des  Canti- 
ques , u'np  autre  de  vÿigt  fix  pfeaumes , 8c  trots 
-liWes  des  noms  dé  Jefus-Cnrift.-  Une  tr|^uc- 
tion  Efpagnole  qu’il  donna  du  Cantique  des 
Cantiques,  le  rendit  fufpeâ' d’hérefie,  8c  le  fit 

mettre. 
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Livre  cent  féixantt^Ax'neuviimt 
fsettctt  en  prifon  où  il  demeura  enfermé  près  de  . ^ 

cinq  ans.  Il  mourut  le  23.  d’Août  âgé  de  foi-  • 


cinq 

Xante  - quatre  ans. 

Enfin,  Henri  Gravius,  fils  d’un  célébré  im-  „***  j* 
primeur  nommé  Barthclcmi  , avok  c™brairéjj^^°”ç  V 
d’abord  la  même  profeifion  que  (on  pere  » ^ y viu». 
avoir  excellé  j mais  £è  (entant  porté  à des  tc*  2)»  t%om 
cuf>ations  plus  élevées,  il  s’appliqua  dans  la  fuite/;».  loo. 
à l’étude,  de  la  théolt^ie,  & s’y.  rendit  fi  habilcj.^***  * 
qu.’il  l'enicigna  pendant  vingt  années  dans  runi-*^'!?"’ 
verfité  de  Louvain.  Le  pape  Sixte  V.  le  fit  ve-^”'*’ 
nir  à Rome  pour  lui  confier  le  (bin  de  la  biblio- 
thèque 8c  de  l’imprimerie  du  Vatican.  Graviu» 
arrivant  à Rome,  y trouva  Sixte  V.  mortj 
mais  fon  fuccefifeur  eut  pour  lui  les  mêmes 
égards  , 8c  le  chargea  de  la  correéiion  des  ou-  ' * 

vxages  des  (àints  Peres.  Il  s'eri . acquitta  avec  ^ 

(accès , 8c  fe  fit  efiimer  des  cardinaux  Antoine 
CaraÉFc , Borromée  , Colonne , Cufàno  8c  au-  * 
très } mais  fur  - tout  du  cardinal  Baronius.  Il 
mourut  le  2.  d’ Avril  de  cette  année  à l’âge  de 
cinquante  cinq  ans , cinq  mois  après  fon  arr^ 
vée  à Rome.  U a fait  des  notes  fur  le  fi^tié- 
me. tome  des  œuvres  de  feint  Auguftin,  quitraiw 
te  des  hérefies;  il  y parle  fou  vent  d’un  traité  hif* 
torique  des  Donatiftes , qu’il  avoit  rompofé. 

La  république  des  lettres  fut  auflû  illufirée  CXII. 
dans  ce  fiécle  par  les  ouvrages  de  Laurence 
Strozïi , aulfi  refpeélable  par  la  feinteté  de  fastroiri. 
vie,  qu’illuftrc  par  une  érudition  au-deflus  de  7%^^ 
fon  fexe,  8c  dont  l’humble  vertu  ne  voulut  ja-//».  100. 
mais  paroUre  au  grand  jour.  Elle  étoit  foeur  du  Ethard  Æ 
célèbre  Quiric  Strozai , noble  Florentin  , 
après  avoir  enfeigné  la  langue  grecque  8c  la^  * 
philofophie  à Florence,  à Boulogne_8c  à Pife , 
mourut  en  lyés*  âgé  de(bixante-trois  ans.  Lau- 
rence étoit  religieufe  de  l’ordre  de  feint  Domi- 
nique , 8c  fut  ^çvéc  dans  le  mohafterc  de-  feint 
Nicolas  de  Prato  ca  Tofeane^  où.  elle  pritllha- 

bit. 
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CXIII. 
Ferfécution 
. det  Catholi- 
ques en  An- 
ÿecerre. 


%f6  H^oirt  Eecle/UjHque. 
bit.  Elle  apprit  dirofes  langues , fiir*tout  la 
'latine  & la  grecque , 8c  compoû  un  livre  d'hym* 
MS  8c  odes  latines  TOur  toutes  les  fêtes  que 
l’églifè  célébré  dans  Je  cours  de  l’année  , mi- 
vant  l’uiàge  du  bréviaire  Romain;  elle  prit  pour 
nMdélcIes  odes  d’Horace,  8c  s'en  acquitta  avec 
iuccès.  Cet  ouvrage  futimpriméen  i5'87.  Cette 
làinte  fille  aïant  paflé  toute  fa  vie  dans  les  cxer« 
cices  de  pieté  8c  dans  l'application  à l’étude  des 
peres  8c  de  rbiâoire  de  l égiiiè,  mourut  dans 
là  cellule  d’une  fièvre  pourprée  le  lo.  de  Sep- 
tembre de  celte  année,  âgée  defmxante-dix- 
lept  ans. 

, ^ La  mort  de  Chnftophe  Hatton  , cbancelier 
d’Ai^leteme , arrivée  le  17;  OAobre'de  cette 
[ année , fut  fuivie  d’un  cruel  édit  contre  les  Ca- 
t^Kques , que  ce  chancelier , qui  étoit  fort 
a£n:âionné  pour  eux , n’aurok  pas  iaiffé  pailèr. 
’ Cet  édit , fous  prétexte  des  conjuratioDs  cooti* 
nuelies  que  le  roi  d'Efpagne  machmoft  en  An- 
gleterre, a ce  qu’on  y difbk,  cwdonnoità  tou- 
tes ibites  de  perlbnnes  de  qndque  condition 
qu’elles  fuflênt , de  'déckier  en  termes  exprès  les 
noms  8c  qualités  de  ceux  qui  depuis  quatorse 
mois  avoient  fait  leur  demeure  dans  la  ville  de 
Londres,  8c  dans  quel  pais  ils  avoient  habité  un 
an  avant  que  d'y  être  venus;  leur  profeffion, 
leur. état,  aeur  métier,  leurs  occupations,  8c s'ils 
écoient  exaâs  â aifilier  au  (èrviee  divin  ièlon  les 
loix.  Plufienrs  furent  interrogez,  8c  ceux  qui 
paroifibient  chanceler  dans  leurs  réponles,  étoient 
mis  mfli  - tôt  entre  les  mains  des  députez  des 
provinces,  qui  avoient  foin  de  les  faire  punir. 
Cet  édit  fut  publié  à Londres  le  19.de  No- 
vembre, aux  ioftancesde  Guillaume  CeeU, baron 
de  Burghiey  , grand  tréforier  , 8c  ennemi  des 
CatholiqMs,  en  conlëquence,  plufieurs  prê- 
tres 8c  laïques  furent  mis  à mort. 

U.y  eut  dans  qette anaét  âne fëdiâoo  il  Cra- 

covie 
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covie  en  Pologne  au  fujet  de  la  religion.  Le  . 
jour  de  l’Afcenfîon , les  Protcftans  s’étant  af- 
ièmUez  pour  faire  leurs  prières , & entendre . 
le  prêche  , une  troupe  d’écoliers  de  l’univerfité  Cracovie  au 
de  la  ville  vinrent  forcer  la  maifi>n,  ûns  quefujet  de  la 
les  gardes  accourus  de  toutes  parts , pûflènt 
rêter  la  violence.  La  plupart  de  ceux  qui  y -O*  Thtm 
étoient,  furent  tuez,  ou  dangereuièment  blcf-^**°®* 
fez;  la  populace  fe  joignit  aux  féditieux  qui 
mirent  le  feu  à la  maiwn , Sc  la  brûlèrent  en- 
tièrement Les  Protcftans  qu’on  nommoit  dans 
ce  pais  Evangéliques*  fè  rappellant.  le  mallâcrt 
de  la  iàint  Barthelerai  en  France , 8c  s’imagi- 
nant qu’on  vouloit  les  traiter  de  même,  s’ailbm- 
blerent  à Czermielsko,  8t  envolerent  des  dépu^ 
tez  au  roi  Sigifmond.  Ces  députez  étoient  char- 
gez de  lui  reprefenter  que  l’attentat  dont  ils  & 
plaignoient,  ÛefToit  également  la  majefté  ro'ûde 
6c  fûreté  publique  , de  loi  déclarer  qu’ils 
Bvoient  réiblu  de  s’aiTembler  en  plus  grand  nom- 
bre à Radom , où  la  noblellè  ue  Lithuanie  de« 
voit  ù:  joindre  û eux , 8c  de  le  prier  de  leur  ac- 
corder un  lieu  dans  Cracovie  où  ils  pûflTent  fiû« 
re  librement  les  exercices  de  leur  relimon , 8C 
d’indiquer  au  plutôt  une  aflêmblée  des  étits.  , 
Sigifmond  n’approuva  point  cette  députation  | ' 
il  témoigna  combien  il  étoit  mécontent  de  ce 

Î^ue  les  Evangéliques  s’étoient  aflèmblez  ' iàns 
on  ordre,  8c  tout  ce  qu’il  leur  accorda,  fût 
qu'il  laiftbit  à chacun  le  libre  exercice  de  fà 
religion , 8c  qu’il  leur  permettoit  de  rétablir  les 
maifons  qu'on  avoit  abattues,  8c  de  s'v  aflem-  ’ ’ 
bler.  ' 


On  penfoit  à Rome  à l’éleâjon  d’un  nouveau  — ...  - 

Eape.  Dans  ce  deifein , les  cardinaux  au  nom-  An.  1 791. 

re  de  cinquante  - deux  entrèrent  dans  le  conda-  cx  V. 
ve-le  io.de  Janvier  15^91.  Le  cardinal  de  fàint->  Entrée  d<« 


Severin  y avoit  un  pafti  conâderabie  qui  cher-  cardinaux 
choit  à raire  tomber  le  choix  iur  lui,  8C  des  le  leçon- 
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'An  Q^îendcmâm  ii.du  même  mois,  on  le  vitéck- 
Les  cardinaux  de  la-&dlion  d’Efpagne  avec 
ys^  * Madrucci  à leur  tête,  ■&  Montalte avec  fes  créa'-' 
tures , réfolurent  de  faire  des  le  moment  fàint- 
Severin  pape  par  adoration.  Ils  allèrent  le  pren- 
dre dans  fa  chambre  au  nombre  de  trente  - trois, 
& l’aïant  falué  en  cette  Qualité  : ils  le  conduifi- 
C3CVT.  fcnt  dans  la  chapelle  Pauline.  Son  cleâion  au- 
1>iverres  roit  été  confirmée , fi  le  cardinal  Afcagne  Co- 
hrigof*  qui  ]onne , qui  s’étoit  auffi  prefTé  d*entrer  dans  la 
rTle^^n"*  chapelle,  n’en  fut  forti  par  le  oonfeil  de  Sforce , 
du  cardinal'  malgré  tous  les  efibrts  que  firent  les  cardinaux 
de  faint-Se-  paëtan  8c  Matthci  pour  le  retenir.  Colonne  iè 
vérin.  joignit  au  cardinal  Sfordie,  8c  celui-ci  protefta 
. De  Thou  fl  hautement  en  préfence  de  fes  collègues  de  la 
violence  de  la  fââion  oppofée , qu'il  fè  fit  en- 
J*tendre  de  ceux  même  qui  étoient  hors  le  con- 
clave. 11  rejetta  publiquement  fàint  Severin  com- 
me un  fimoniaque,  un  furieux,  8c  unfiomme 
intraitable;  il  menau  même,  fi  l’éleâion  ne  fê 
&ifoit  dans  les  réglés  ordinaires  , /l’oppofer  la 
force  à la  violence,  8c  de  faire  couler  le  &ng 
depuis  le  degré  du  conclave  jufqu’à  la  bafilique 
, de  faint  Pierre.  Le  cardinal  Altemps  8c  le  car- 

dinal Inigo  d'Avalos , fe  joignirent  à Sforce;  8c 
* d’Avalos  dit  avec  colere  que  faint  • Severin  étoh 
tin  démon,  qu’il  lui  avoit  promis  huit  mille 
écus  d’or  , 8c  le  chapeau  de  cardinjl  pour  fon 
neveu , s'il  vouloir  lui  donner  fon  fufiirage. 

Cepandant  les  cardinaux  qui  étoient  dans  la 
chaffelle  Pauline  , étant  déjà  au  nombre  de 
• trente -cinq,  pouvoient  élire  fàint  - Severin  par 

le  ferutin,  s’ils  y euifentpenféi  mais  ils  étoient 
fi  étourdis  de  la  ferme  réfolution  des  autres 

3u’ils  n’oferent  le  tenter,  Gefualdo  , comme 
oyen  , dit  à fàint - Severin  , qu’il  falloir  qu'il 
pardonnât  ^ 'ceux  'qui  ne  le  vouloient  pas  re- 
connoître  , afin  qu’on  pût  ménager  un  bon  ac- 
commodcrnoilt, Saint- Severin  répondit  qu’il  les 
• • • te- 
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r-egardoit  tous  également  comme  fes  frétés,  Scj^^f 
le  pria  de  commencer  l'adoration  j mais  Gefual- 
do  lui  dh,  qu’il  ne  falioit.pas  tant  fe  prelTer’, 

&.  qu'il  étoit  à propos  d’attendre,  pour  donner  à 
ceux  du  parti  contraire  le  tems  de  revenir  à eux. 
Dans  le  même  tems,  il  fe  mit  à compter  le 
nombre  des  cardinaux  préfens , mais  il  n’en  put 
jamais  venir  à bout , tant  il  regnoit  parmi  eux 
de  trouble  Sc  de  confuflon.  Ce  retardement  de 
Gefualdo  Bt  manquer  la  papauté  à faint-Seve- 
rin,  Madrucci  Bt  en  vain  les  efforts  .pour  gagner 
les  oppofans.  On  voulut  faire  fermer  les  por- 
tes de  la  chapelle  Pauline,  mais  Sforc»,  Sfon- 
drate  Sc  Aquaviva  déclarèrent  hautement  qu’ils 
proteftoient  contre  l'oleâion,  parce  que  les  por- 
tes dévoient  demeurer  ouvertes  fuivant  la  cou- 
tume; on  les  ouvrit  donc  aufn-tot,Sc  l’on  en- 
tendit pluBcurs  voix  , criant  qu’on  ne  retenolt 
perfonne  par  force. 

, Les  cardinaux  Madrucci  -êc  Montâke  tinrent 
conl'eil  avec  quelques  autres  pour  délibeser  s'ils 
pouvoieotiélirp  un  pape  avec  les  trente -cinq 
voix  dont  ils  étoient  les  maîtres , il  fut  conclu 
qu’on  ne  pouvoir  le  faire  par  adoration  , parce 
qu’il  manquoit  une  voix , mais  qu’ils  étoient  un 
nombre  liifiBlant  pour  le  ferutin  ; & comme  tout 
retardement  pouvoit  leur  nuire,  ils  prièrent  le 
doyen  de  dire  la  mefTedu  faint-Eiprit  qui  doit 
toujours  précéder  réleébion.  Mais  Gefualdo  , qui  . 
intérieurement  étoit  contraire  à faint  - Severin , 
dit,  qu’il  falloit  auparavant  faire . demander  à 
ceux  qui  croient  hors  la  chapelle.,  s’ils  vouloient 
venir  à l’adoration.  Madrucci  fut  député  avec 
le.  doyen  pour  leur  en  aller  faire  la  propolitioa , 

• 8c  U fut  réfolu , que  s’ils  refufoient  de  venir , 
en  célebreroit  la  raefle  fans  eux.  Ces  deux  car- 
' dinaux  s’étant  rendus  dans  la  chapelle- de  Sixte, 
prièrent  ceux  qui  y étoient  affemblei,  de  fe 

trou- 
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' tîxmvcr  au  fcnitin  general  qu’on  alloit  faire. 
An,  if9^' Alors  Altemps  prenant  la  parole  pour  ceux  de 
ion  parti , rérondit  que  puifque  les  autres  avoicnt 
entrepris  d’elire  le  pape  malgré  eux,  8c  fans  les 
fblcmnitez  ordinaires , ils  ne  vouloient  plus  fc 
trouver  à l’éleâion,  8c  qu’ils  alloient  de  leur 
côté  faire  dire  la  meffe  dans  la  chapelle  de  Sixte 
où  ils  étoiènt  ; de  forte  qu’on  célébra  ce  jour-là 
deux  méfiés  dans  le  conclave.  11  y eutauffi  quel- 
^ ques  conteftadons  touchant  les  bulletmsj  les  - 

cardinaux  du  parti  de  faint-Scverin  Ibutenoient 
qu’on  les  devoit  donner  ouverts  ; mais  enfin  ils 
'•  conlcrttfrent  qu’on  les  donneroit  cachetez , tant 
ils  Se  CToyoient  afltfrez  de  l’él^âion. 

Le  cardinal  de  faint-Scverin  voïant  qu’ils  pre- 
noient  ce  parti, protefta  ^ue  le  fcrutin  ik  pour- 
tort  hri  porter  aucun  prqudice , puifqu’il  étoit 
déjà  canoniquement  élû.  Le  doyen  lui  répliqua, 
que  tout  le  monde  étoit  porté  à ‘lui  faire  p4aî-. 

mais  qu’il  falloit  agir  avec  douceur , & lut 
demanda  encore  s’il  pardonnoit  à ceux  qui  l’a- 
voient  oifenfé.  Saint-Severin  répondit , qn’il  le 
feifoit  volontiers , 8c  qu’il  vouloir  exj^ès  pren- 
dre le  nom  de  Clemeat , pour  montacr  qu’il  ne 
confervcroit  aucun  refléntiment  contre  ceux  qui 
ne  penfoient  qu’à  lui  faire  de  la  peine.  Le  fcru- 
tin fe  fit  alors , 8c  lorfqu’il  fat  achevé , faint- 
Severin  ne  fe  trouva  avoir  que  trente  voix,  civ 
• y comprenant  Vttecejft  de  Montalte  8c  de  Pincl- 
li,  qui  voulurent  donner  publiquement  leurs^ 
Voix,  pour 'marquer  leur  droiture;  ainfi  il  eut 
dnq  voix  de  moins  qu’au  commencement.  Les 
cardinaux , après  avoir  demeui  é fept  heures  dans 
la  chapelle,  allèrent  tous  fe  repofer  dans  leurs 
cellules,  quoiqu’ils  fufTent  partagez  de  fenti-  ' 
ment.  Les  ennemis  de  faint-Severin  Ibrtirent 
comme  ftiomphans  , croiant  avoir  rempcwté 
une  grande  vrâoirc , fes  partifàns  ctoicaf  ati 

con- 
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contraire  fi  confus,  qu’ils  n’ofoient  prcique  le-  — — ' — • 
ver  les  yeux,  il  iéroit  difficile  d’exprimer  la  trif- An.  1^9». 
teflè  de  fàiat- Severin.  Il  avoir  déjà  été  falué 
dans  fa  chambre  en  qualité  de  pape , les  fiiffia- 
ges  qu’on  lui  avoit  donnez  étoient  fiiffilàns 
pour  rendre  ion  éleâion  canonique.  Madrucci 
lui  avoit  déjà  recommandé  les  intérêts  de  l’em> 
pereur  & du  roi  d’Elpagne , le  cardinal  de  Sens 
ceux  de  la  France,  Radzivil  ceux  de  la  Polo- 

f;ne.  Les  autres  cardinaux  lui  avoient  demandé 
es  grâces , enfin  il  étoit  allé  à la  chapelle  avec 
un  grand  cortege , 8c  il  s’en  retournoit  feui  à là 
chambre. 

Ses  partilâns  n’abandonnerent  pas  néanmoins 
lès  intérêts , ils  fe  fiateerent  de  renouer  la  par- 
tie, lorfque  les  cardinaux  de  Joyeufe  8c  d’Au« 
triche  qu’on  attendoit  à toute  heure , lèroienC 
entrez  dans  le  conclave.  Montalte  efiàya  même 
de  gagner  Alcoli  8c  Paleotta^  mais  il  n’en  pue 
rien  tirer.  Madrucci  de  Ibn  côté  travailla  eufii 
inutilement  à ménager  quelques  voix  avec  le 


! 


arriva  dans  ce  tems-là;  mais  quelques  ïblîcita-  , 
tions  qu’emploïalTent  les  "deux  partis  auprès  de  ' 
lui  : il  voulut  toûjours  être  indiffèrent.  Toutes 
ces  brigues  allèrent  jufqu’au  26.  Janvier,  au- 
quel jour  mourut  le  cardinal  de  la  Roüere.  Les  ’ 
amis  de  làint  - Severin  n’efpcrant  plus  le  "faire 
élire , fe  déclarèrent  pour  Madrucci , 8c  ils  l’au- 
roient  infailliblement  élevé  fur  le  faint  fiége, 
lî  Montalte  eût  agi  de  bonne  - foi  en  fa  faveur. 

Dans  ces  circonftances , l’on  propofa  le  car-  CXVII. 
dinal  Aldobrandin,  qui  étoit  généralement  cfti-  Le  cardinal 
ïné  de  tout  le  facré  collège.  Ce  fut  Perretî  qui  Aldobran- 
en  fit  la  propofition,  dans  le  tems  qu’on  y pen  élu. 
foit  le  moins,  8c  elle  fut  tellement  goûtée,  que 
prefque  tous  les  vocaux  fe  réunirent  en  fa  fî^vil^Toû.u 
Tome  XXXVI,  Q veur,<»«.  4, 
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'2  ^ veur,  le  19.de  Janvier,  & le  lendemain  30. '9 

An.  élû  unanimement.  On  le  conduifît  à la  cha- 

pelle Pauline  revêtu  des  habits  pontificaux , 8c 
après  qu’il  eut  été  adoré  félon ‘la  coutume,  on 
lui  demanda  fon  confentement.  Il  ne  voulut 
point  s'aflêoir  fur  la  chaire  qu’on  lui  avoit  pré- 
parée , qu'après  s’étre  proftemé  en  terre  pour 
prier  Diai  de  lui  éter  la  vie , h (bn  éleâion  ne 
devoit  pas  être  avantageufè  à l’églilèj  8c  s’é- 
tant rdevé , il  déclara  qu’il  prenoit  le  nom  de 
T Clcment  VIII.  Il  embrafli  tous  les  cardinaux 
JJ  nd  beaucoup  de  tendreflè  8c  d’aficâion,  8c 

ooindeCIe-fut  enfuite  conduit  à faint  Pierre  avec  toutes  les 
ircncVlll.  cérexxxmies  ordinaires,  8c  de -là  mené  au  Vati- 
oidchms  can.  Il  étoit  âgé  de  cinquante -fix  ans.  La  céré- 
in  addit.  monie  de  fonlacre  lè  fit  le  1.  de  Février  par  le 
Ctactn.  t.  4 cardinal  Alphonfè  Gefualdo  , évêque  d'Oftie  , 
t-  2.  s>  £c.hnit  jours  après  il  prit  les  marques  du  fou- 
▼erain  pontificat  des  mains  du  cardinal  Sfbrce , 
doyen  des  cardinaux  diacres.  Sa  devife  étoit 
//.  83.  V.  9.compofée  de  ces  paroles  du  roi  prophète  : Kegur- 
Jex.-noHs  ,6  Dieu  notre  froteUtur.  Il  n’alla  pren- 
dre polTeflion  de  l’égUle  de  iàint  jean  de  Latran 
que  le  4.  d’ Avril. 

cxix.  Clement  VIII.  qu|pn  nommoit  avant  Ibn 
Hifloircdeéleétion  le  cardinal  Hyppolite  Aldobrandin , 

■ « p»pe*  étoit  originaire  de  Florence , né  à Fano  fur  les 

CUcon.  Ht  côtes  de  la  mer  Adriatique  entre  Pelàro  8c  Se- 
/«p.  um.  4-nigaglia,  d’une  noble  Emilie  de  ce  pats:  il  étoit 
^*/4^**  Sylveftre,  à qui  Sixte  V.  avoit  confié  l’au- 

torité dans  Fano;  là  mere  le  nommoit  Lefà  E)eti. 
Il  avoit  eu  un  frere  nomme  Jean  Aldobrandin  , 
aufli  cardinal,  qui  avoit  fuccedé  à Iàint  Charles 
Borromée  dans  la  dignité  de  grand  pénitencier. 
Hoppolite  avoit  commencé  fes  études  à Rome 
fous  la  protection  d’Alexandre  Farnefe , 8c  en- 
fuite  il  étoit  allé  étudier  le  droit  à Ferrare  8c  à 
Boulogne  £bus  le  doâeur  Paleotta.  De  retour 
à Rome,  il  y pafià  par  toutes  les  dignitez  delà 

cour 
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cour  Romaine  , 8c  parvint  à celle  de  cardinal  à » 
laquelle  Sixte  V.  l’éleva  en  ifSf.  L’année  fui-  ’ ^ 

vante  il  fucceda  dans  la  charge  de  grand  péni- 
tencier au  cardinal  Buoncompagno.  Salégatioa 
de  Pologne  lui  ht  beaucoup  d’honneur  : il  ap- 

1>ai(à  les  troubles  de  ce  roïaume  diviie  par  l’é- 
eâion  de  Sigifmond  prince  de  Suede,  8c  de 
Maximilien  archiduc  d’Autriche , après  la  more 
d’Ëticnne  Batthori. 

• Il  emploïa  les  premiers  jours  après  £»n  cou-  CXIC; 
ronnement  à viiiter  les  paroilTes , les  mooafte-  Commen- 
tes, 8c  les  autres  lieux  de  pieté  de  la  ville  . 

Rome.  Sa  bulle  pour  indiquer  ces  vifitos  eft  du  ’ 

8.  de  Juin,  Il  y protefte  que  dans  cette  aâion  il  lÿ* 
vouloir  faire  eniorte  que  le  clergé  de  Kotne , aJdit.  Ani, 
par  une  vie  toute  innocente  8c  toute  ûinte , fer-  FtOorel. 
vît  d’exemple  à tous  les  peuples  de  l’Uni  vers. 

Quelques -autres  bulles  avoient  précédé.  Fur 
prenaicre  du  14.de  Février,  il  approuva  la  conf- ««4 
titution  de  Pie  V.  confirmée  par  Innocent  lX,ffecmUmm 
pour  défendre  l’alienation  des  villes,  châteaux 
& autres  lieux  de  l’églilè  Romaine } 8c  il  expli- 
qua  de  nouveau  cette  confiitution  par  une  au- 
tre du  16.  Juillet.  Dans  le  môme  mois  de  Fé- 
vrier par  une  autre  bulle  , il  confirma  celle  de 
Sixte  V.  pour  la  confervation  de  l’argent  qui 
étoit  dans  le  château  fàint  Ange,  8c  pour  aug- 
menter même  ce  dépôt  qui  devoir  être  emploie  '■ 

aux  belbins  del’égliie  8c  du  làint  - fiége.  Le  19. 

Mars  il  publia  encore  une  conllitution  pour  ré- 
voquer certaines  éleâions  de  juges  - conferva- 
teurs  accordées  par  le  &int  fiége  apofiolique, 

■qui  n’auroient  pas  les  qualitez  requijès , 8c  il 
ordonna  que  ces  éleâions  feroient  faites  dans 
les  conciles  provinciaux , fuivant  la  forme  pref- 
crite  par  le  concile  de  'Trente,  Il  accorda  par 
une,  autre  du  10.  Novembre  aux  religieux  de 
notre -Dame  de  la  Merci,  pour  la  rédemption 
4cs  captifs»  la  faculté  de  donner  une  bénédic- 
■.  ^ . Q^a  tion 
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tion  8c  uoc  abfolutîon  générale  dans  les  jouK 
An.  If 9^ ‘de  faintc  Catherine,  des  Cendres  8c  le  Jeudi- 
fàint.  U fit  aufli  quelques  autres  réglemens  à 
ybccafion  des  cens  rendus  par  les  corps  & com- 
munautés de  l’état  eedefiaftique.  ' ' , . 

CXXI.  Il  confirma  par  une  bulle  du  43*  ^ 

Quelques  fenfc  faite  par  Grégoire  XIII.  aux  religieux  de 
bullM  de  cej»Qyj|yg  jjg  fjinj  Dominique,  d’etnploier  les  bri- 
fîiveurs  8c  recommandations  des  perfon- 
ifement  de  nés  étrangères , pour  obtenir  des  dignités  8c  des 

réglife.  emplois  dans  l’ordre.’ Le  13.  Juin  il  adreflà  une 

Z»  magie  exhortation  , ’ tant  à ceux  qui’  étoient  élevez 
féminaircs  du  (àint  - fieg®  » 5*^** 
f . 9.  qui  3e  préparoieot  à embraiÏCT  l’état  eccle- 

• ' , liafiique , pour  les  animer  à l’étude , a la  perfé- 

vérance  dans  la  foi  Ca'  hplique  , à la  pratique 
, des  vertus  chrétiennes,  & à augmenter  de  jour 

. çn  jour  en  ferveur  8c  en  pieté.  Il  régla  aufli  çn 

qui  concetnoit  la  conduite  8c  la  bonne  adminil* 

' • tration- des  biens  81  revenus  des  comrnunaute* 

Ibumifes  au  fkint  - fiégè , 8t  établit  uné  congré- 
gation de  cardinaux  pour  connoître  de  leurs 
griefs  8c  de  leurs  procès,  l.a.bulle  eft  du  15* 
d’Août.  Les  cardinaux  commis  pour  cette  affai- 
re, furent  nommes  le  30.  d'Oâobrc.  Le  17  du 
même  mois  d’Août,  il  confirma  8c  expliqua  par 
une  bulle  exprefle , les  conftitutions  apoftoli- 
' ques  , 8c  le  décret  du  concile  de  Trente , contre 
. ceux  qui  fe  battroient  en  duel,  foit  en  public 
'‘ou  dans  des  lieux  patticuliers , qui  y provoque- 
roient  qui  porteroieht  le  cartel  de  défi , 8c  qui 
ferviroient  de  feconfls.  Le  4-  A®  Septembre , par 
une  autre  bulle  il  exemta  -la'  congrégation  des 
religieux  Feüillans  de  la  jurifdiélion  des  abbez 
êc  iupcricurs  de  Cîteaux.  Et  pour  favorifer  les 
Dominiquains  , il  déclara  par  fà  bulle  du  if. 
Septembre,  que  ces  religieux  dans  tous  les  ac- 
' tes  8c  proceflions  tant  publiques  ' que  particuliè- 
res , auroient  le'pas  avant  tousic»  autres  reli- 
gieux 
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gleux  mendians  & non  mendians , & né  feroient  ' ' 
précédez  que  des  chanoines  , des  clercs  fécu- 
liers,  8c  des  anciens  ordres  de  moines,  s il  s’jr 
en  trou  voit , 8c  défendit  de  les  inquiéter  là- 
deflus. 

les  moines  de  faint  Bafilc  formoient 
difrerentcs  communautez  indépendantes  les  unes 
des  autres,  par  une  bulle  du  zp.  Oélobre,  le 
même  pape  lesréduifit  à une  feule  congrégation  ■ , 
zojs  la  conduite  d’un  abbé  , 8c  leur  preferivit 
des  réglemens  pour  la  réception  des  novices.  Il 
établit  aufli  une  congrégation  de  cardinaux  , 
pour  l’examen  des  grâces  8c  pardons  qu’on  de-  . ’ 
voit  accorder  aux  bandits  8c  malfaiteurs  de  l’état 
eeelefiaftiquè , de  mênre  qu’à  leurs  complices , 

& a ceux  t)ui  les  protegeoient.  La  bulle  à cet 
eiret  cft  du  3.  de  Novembre.  Dans  une  autre 
du  O.  du  rnême  mois.il  entre  dans  un  grand  dé- 
tail des  privilèges  qu’il  accorde  aux  conclavif- 
tes , c’eft-à-dire , à ceux  qui  affifteht  aux  con- 
claves lors  de  l’éleâion  d’un  pape}  illesab'foût 
de  toutes  cenfures , s’ils  en  ont  encouru  j il  leur 
donne  la  qualité  de  comtes  du  facré  Palais } il 
leur  remet  tous  les  fruits  qu’ils  ont  perdus  , s’ils 
font  beneficiers,  8c  dont  ils  auroient<lû  être  pri-' 
vcz,  pour  avoir  négligé  de  réciter  leur  breviai-  ' 
te.  Il  réhabilite  lès  bâtards  8c  les  rend  habiles 
a poflêder  des  offices  féculiers.  11  difpenfe  ceux- 
qui  n’auront  des  penfions  que  de  cent  ducats , de 
porter  l’habit  ecclefiaftiquc  8c  la  tonfure } 8c  il 
'ordonne  que  les  lettres  Apoftoliques  leur  fe- 
roicnt  expédiées  gratis.  Enfin,  par  là  bulle  du 
ar-  de  Novembre  , il  établit  dans  Rome  des 
pneres  de  quarante  heures  , alternativement 
dans  chaque  églile , 8c  accorde  beaucoup  d’in'. 
d»lgcnces  à tous  ceux  qui  affifteroient  à ces  priè- 
res. 


0.3  ir- 


Digitlzed  by  Google 


. ^66 


Hifieirt  EccUfiaJlique. 


An,  CENT  QUATRE -VI NG  Tl  E‘ME. 

!•  T~x£puis  là*  mort  de  Heari  111.  la  reine 
iio^*rVr*  douairière  fa  veuve , n’avoit  ceflc  de  dc- 
à Rome  auprès  des  fouverains  pontifes, 
Komc  pour  l'honneur  qu’on  y accorde  aux  rois  de  France 
▼ faire  cèle,  défunts,  de  célébrer  leurs  obféques  dans  la  cha- 
brer  les  ob-  pç]jg  des  papes.  Comme  la  raifbn  du  refus  de 
Henri  III,  “ Rome  etoit , que  ce  prince  etoit 

Vmx.  iet  excommunié,  on  avoir  envoyé  dès  l’an- 

htt.  du  Mr-Qcc  ifpo.  un  mémoire  pour  montrer  qu’Hcnri 
d’Of-  n’avoit  encouru  aucune  excommunication  , tant 
que  les  conllitutions  canoniques  en  ma- 
cenfures  , n’entendent  point  y com- 
’ ^ prendre  les  rois,  ficela  n’eft  dit  expreflément  ^ 
que  parce  qu’à  l’égard  du  meurtre  du  cardinal 
de  Guife,  fa  majefié,  pour  plus  grande  fôreté 
& mfcttrc  fa  confcience  en  repos , s’en  étoit  con- 
fefie , 8c  en  avoir  reçu  l’ablblution  par  autorité 
Apoftolique,  en  vertu  d’un  bref  du  faint  pere 
expédié,»  Rome  le  ao.  Juillet  iy87r8c  que  de 
très- Iça vans  théologiens  8c  canonilles  avoient 
jugé  tant  à Rome  qu’en  France,  que  cette  ab- 
folution  étoit  fuffilànte.  Mais  ces  railbns  n’alant 
^it  aucune. imprefiion  fur  l’efprit  du  pape  8c 
des  cardinaux  , la  reine  doiiairiere  avoit  adrefle 
à Arnauld  d’Ol&t  qui  failpit  les  aââires  de  Fran- 
ce à Rome  , un  fécond  mémoire  le  14.  d’Oc- 
tobre  lypo.  pour  pourfuivre  cette  a&ire,  dans 
laquelle  il  ne  réüfiit  pas  mieux  ni  auprès  de 
Sixte  V.  ni  auprès  de  fes  fuccefieurs,  qui  fu*‘ 
rent  toujours  conftans  dans  leur  refus, 
i II.  Clement  Vlll.  étant  monté  fur  le  fiége  de  S. 
Bref  de  Cle-  Pierre  , d’Oflât  renouvella  fes  pourfuites  } il 
s’employa  vivement  pour  engager  ce  pontife  à 
ce  fujet.  accorder  cette  faveur  a une  reine  défolee  de  In 
mort  tragique  de  fon  mari;  mais  tout  ce  que 
ce  miniftre  put  obtenir  , ^t  que  fit  làinteté 
adicfièroic  un  bref  à la  reine  pour  lui  hire  eC- 

perer 
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pcrcr  qu’avec  le  tems  on  pourroit  la  {àtisfairc-  ~7voT 

Ce  bref  eft  du  ao.  Juin  1791.  & contenoit  ces  " ^ 

paroles:  „ Très-cherc  fille  en  jefus-Chrill, 

lut  Sc  Apoftolique  beuedxi^ioo*  ^ousdccxxan*  fat,  i.  l, 

„ dons  tres-ardcmment  a Dieu  , qu  il  nous  faiIe/>.  149* 

,1  la  grâce  de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que 
„ votre  majcfte  nous  écrit,  que  l’on  efpere  de 
„ notre  pontificat.  Car  outre  que  nous  connoiH 
,,  Tons  2c  Tentons  notre  foibleUê , 2c  oue  nous 
,t.  nous  rencontrons  en  des  tems  malheureux, 

„ nous  voions  encore  les -troubles  augmenter 
,,  tous  les  jours.  Quant  à la  France  , nous  ne 
M ■ délirons  rien  tant , que  de  la  voir  un  jour  pai- 
„ fible  2c  fiorilTante}  2c  pour  cet  effet , nous  y 
„ apixterons  tous  nos  foins  2c  toute  notre  appli-  > 

t,  cation.  Auth  voudrions  - nous  que  vous  ne 
„ vous  abandonniez-pas  fi  fort  à la  douleur  que 
„ vous  cauTe  le  Touvenir  des  choCes  paiTées  qui 
,, ,ne  Te  peuvent  plus  changer,  2c  que  par  une 
n réflexion  digne  de  votre  prudence  2c  *de  votre 
,,  grand  courage,  vous  coniiderafibz  que'com- 
,,  me  rien  li'érhappe  à la  providence  divine , 

„ toutes  les  alfiiâions  qui  nous  arrivent,  doivent 
„ être  portées  avec  un  efprit  de  réûgnation  6c  . 

,,  de  patience.  Pour  ce  qui  regarde  la  demande 
„ que  vous  nous  faites  avec  tant<  d’inflancc , 

„ nous  ne  Tommes  pas  aflèz  inllruits  des  cau- 
„ Tes  du  refus,  ou,  comme  vous  dites  dans  . 

,,  votre  lettre  , des  longueurs  des  deux  ou  trois 
„ derniers  Ipapes  , vu  qu’ils  ne  nous  ont  riea 
„ communiqué  de  cette  affaire.  Nous  nous  en 
M informerons  donc  de  ceux  que  nous  Tqavons 
„ en  avoir  eu  pleine  connoiflance.  Cependant 
H Toiez  bien  allurée  que  nous  avons  un  extrême 
„ défir  de  gratifier  votre  majeflé  en  tout  ce  que 
M.ncms  croirons  pouvoir  faire  Telon  le  beToin 
,,  des  af&ires , la  dignité  2c  réputation  de  ce 
„ làint  ^ee , Tans  Imndale  , 2c  lans  aliéner  la  - 
„ volonté  des  princes  Catholiques.  ’’ 

Q 4 hLis  ^ 
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Mais  il  paroît  que  le  pape  dans  les  commcR' 

An.  ifpa.cgjncns  de  fon  pontiBcat  , n’étoit  pas  inllruit 
lit*  des  afiâires  de  France,  8c  que  perfonne  n’étant 
On  pré-  ajjpjis  à lui  faire  entendre  la  vérité , il  fe  laiilbit 
réduire  par  les  Efpagnols  8c  les  ligueurs  On  lui 
roi  Henri  repréfentoit  les  chofes  de  telle  maniéré,  qu’on 
IV.  Crotoit  à Rome  que  la  religion  Catholique  étoit 

De  Thouj,  anéantie  en  France,  li  jamais  Henri  de  Bour- 
t'  bon -y  étoit  reconnu  pour  roi;  qu’il  ne  falloit 

- , ’ **  point  fe  fier  à la  converfion  ; que  le  pape  devoir 

détacher  les  Catholiques  de  Ion  parti,  ou  les 
excommunier  tous  avec  lui,  s’ils  perféveroient 
dans  leur  obé  i (lance. 

Plein  de  ces  fkuiTes  idées , Cleraent  VIH.  ne  " 
Bref  du  penfà  qu’à  éloigner  ce  prince  de  la  fucceflion 
pape  pour’  a la  couronne  j 8c  dans  cette  vûë,  il  adreflâ 
un  bref  en  forme  de  bulle  au  cardiiul  de  Plai« 
unrtfien  légat,  dans  lequel,  après  avoir  rap-‘ 

Trance.  .P^Hé  en  p'eu  de  mots  l’état  où  étoit  le  roïau*' 
De  ThoMy  idc  "France  , lorfqu’il  fe  trouvoit  dans  là 
li.  loj.  l^lcndôur  i il  dit , gu’il  falloit’*  s’y  appliquer  à 
dire  un  roi  qui  fut  vraiernent  pénétré  de  la 
vérité  de  la  religion  Catholique,  8c -à  qui  on. 
feroit  faire  ferment  de  la  défendre.  Qu'un  prin- 
ce qui  ruinoit  la  foi  Catholique,  fomentoit  l’hé- 
. relie  , 8c  ne  .travailloic  qu*à  exciter,  le  trouble 

8c  la  divifion  parmi  fes  fujets , au  lieu, d’y  établir 
' la  paix,  n’étoit  pas  digne  d'occuper  le  trône.  11  . 

marquoit  («nfuite  , qu’il  viendroit  volontiers  " 
' en  France  , comme  avoient  fait  autrefois  fes 
prédecelTèurs  , fi  fes  occupations,  ne  l’émpê- 
choient  de  faire  ce  voïagc}  mais  qu’il  fe  dé- 
chargeoit  du  foin  de  cette  grande  affaire  furlpn 
légat,  dont  on  connoiflbit,  difoit-il,  la  pru* 
dence  8c  la  fàgelTc.  Enfin  , il  exhortoit  forte- 
ment les  princes,  les  prélats,  les  feigneurs,  8c 
autres  perfonnes  attachées  au  roi , de  ne  plus 
fâvorifer  les  fedairfes  , ni  de  prendre  leur  dé- 
fenfe,  d’abandonner  au  contraire  leur  parti,  de 
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fe  réparer  de  ceux  avec  qui  il  ne  pouvoir  y avoir 
de  véritable  union  , & de  concourir  avec  les 
autres  Catholiques,  autant  qu’il  feroit  en  eux,  ^ 
à l’éleélion  d’un  roi,  qui  pût,  aprèsavoirafiùré 
la  religion  & rétabli  la  paix , reprimer  les  eÉForts 
des  hérétiques , encourager  les  Catholiques , 8c 
hure  régner  l’union  8c  la  tranquillité  dans  le 
cœur  de  tous  les  orthodoxes. 

Ce  bref  fut  long*tems  fans  être  enregiftré  a»  v. 
parlement  de  Paris  , parce  que  le  cardinal  Henri 
Gaëtan  étant  retourné  en  Italie,  8c  aïant  char-^JJ^'®_ 
gé  de  fa  légation  Philippe  de  Sega  , cardinal, P,, 
evêque  de  Plailànce , en  attendant  que  le  paperis.- 
y eût  pourvû}  le  parlement  de  la  ligue  refufoit  Mem.  de 
a vérification  des  lettres,  fur  ce  au’un  délégué^ 
ne  pouvoir  pas  déléguer,  8c  que  les  feize  ne  le^*^*®°* 
reconnoiflbient  que  comme  un  agent;  mais  dans  - v 

Ja  fuite  Sega  ayant  été  reconnu  légat,  lebrefdu 
pape  fut  eoregiftré  le  msudi  ay.d’Oâobre.  ■ 

Dès  que  k parlement  établi  à Châlom  eut  ' 
été  informé  de  cet  enreeiftremcnt , le  procureur 
général  en  interjetta  app3  ; 8c  le  paiement  féant 
en  cette  ville  donna  à fa  réquisition  un  décret 
d’ajournement  perfonnel  contre  Philippe  Sega^ 

Voici  le  termes  de  l’anét  rendu  le  18.  Novem-  VI. 
bre  de  cette  année.  ,,  Sur  ce  que  le  procureur  Arrêt  dn  . 

„ général  a remontré  à la  cour,  qu«  lès'rebellcs§*’^(5^^p'j 
8c  fediticûx  , pour  exécuter  les  mauvais  8ccomre  lelé- 
,,  malheureux  deficins  qu’ils  ont  depuis  fi  long- gac  ,&  l’en- 
»,  tems  projettez , pour  ufurper  la  couronne 
„ fes  légitimes  fucceffeurs , non  contens  d’avoir 
„ rempli  le  roiaume  de  meurtres  8c  de  brigan-  jy^ 

,,  dages,  8c  y avoir  introduit  l’Efpagnol  le  plus/,  loj.  * 

,,  cruel  8c  le  plus  pernicieux  ennemi  de  la  Fran-  A/em.  de  * 
„ ce , voiant  que  les  habitans  des  villes  rebel-  ^ 

,,  les,  comme  revenant  à eux 'd’une  profonde '•S’’ 

„ léthargie , commençoient  à reprendre  la  voie 
,,  de  l’obéifiànce  à laquelle  Dieu  8c  la  raiSbn  les 
„ obligent  -pour  anéantir  ces  heureufes  difpofi? 

Q,.y  «tioni,. 
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„ tions,  8c  jcttcr  ce  roïaume  en  de  plus  g and 

An.  troubles  8c  divifions  qu’auparavant,  ils  le  dif- 

„ pofeot  à l’éleétion  d'un  roi  j 8c  pour^y  donner 
„ quelque  couleur , ils  ont  &it  publier  certain 
^it  en  forme  de  bulle  portant  pouvoir  8c  man* 
y>  dement  au  cardinal  de  Plailànce , d’aflîller  8c 
d’autorilèr  ladite  prétenduè  éleâion}  en  quoi 
y,  ces  féditieux  découvrent  ce  qu’ils  ont  tenu  juf- 
M qu’ici  caché , 8c  qu’ils  ne  fe  u>nt  fervis  du  pré« 
y,  texte  de  religion  que  pour  couvrir  leurs  dam« 
^ yy  nables  8c  ma^urcuTcs  entreprifes  8c  conjura* 
y,  tions  i chofe  que  tout  bon  François  8c  Ca* 
yy  tholique  doitdétefter8cabhortery  commecon» 
yy  traire  à la  parole  du  Dieu , aux  faints  conci* 
y,  les  8c  libertea  de  l’églife  Gallicane,  8c  qui  dé* 
y,  truit  la  loi  fondamentale  du  roïaumetouchant 
yy  la  fuccellion  légitime  de  iu>s  rois  "J 
, y,  La  cour  ent^inant  la  requête  faite  par  le. 
y,  procureur  général  du  roi , l’a  reçu  8c  le  reçoit 
y,  appellant  comme  d’abus  de  l’oélroi  8c  impé- 
yy  tration  de  la  bulle,  8c  du  pouvoir  qui  y eft 
y,  contenu,  publication,  exécution  d’icelle,  8c 
y,  de  tout  ce  qui  s’eft  enfuivi  ; l’a  tenu  8c  tient 
y,  pour  bien  relevée  : ordonne  que  Philippe  do 
„ titre  de  Paint  Onuphre,  cardinal  de  Plaifàn- 
y,  ce,  lèra  aifigné  en  icelle,  pour  défendre  au- 
y,  dit  appel,  ic  rendront  les  exdois  faits  en 
y,  cette  ville  de  Châlons  à cri  public;  8c  cepen- 
.,  dant  ladite  cour  exhorte  tous  les  prélats,  évê* 
y,  ques  8c  autres  , dejquelque  qualité  8c  condi* 
yy  tion  qu’ils  Ibient,  de  ne  fe  point  laiflcr  gagner 
y,  aux  poifons  8c  enforcellemens  de  tels  rebelles;, 
y,  mais  de  demeurer  dans  le  devoir  de  bons  fù-, 
y,  jets  8c  naturels  François,  8c  conferver  tou» 
y,  jours  l’aifeâion  qu'ils  doivent  à leur  roi.  Fait 
y,  très  exprellès  inhibitions  de  retenir  ladite  bul. 
y,  le  chez  foi,  ni  de  fe  tranfporter  dans  les  villes 
y,  8c  lieux  qui  pouvoient  être  aflignez  pour  la* 
^ ditci«étenduëélcâion.  Ordonnequelelieuoik 

„ ladij 
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It  laiüte  délibération  aura  étéprife,  enfèmblela 
„ ville  où  laditejaflembléefc fera,  feront  raièi de  An.  1791. 

M fond  en  comble , fans  efperaoce  de  pou  voit  être 
„ réédifiez , pour  perpétuelle  mémoire  à la  pof. 

„ terité  de  leur  fwfidie , trahifon  £c  infidélité. 

„ Donné , &c. 

Le  XI.  Décembre , cm  fit  leâurc  au  parle- 
ment  de  Paris  d’un  arrêt  drÿé  par  le  préfi- 
dent  le  Maître  contre  celui  de~Chalonsi  elle  lutparis,  ea 
faite  par  le  préfident  de  Nully , après  que  l’avo>4>rërence  dv 
cat  du  roi,  nommé  d’Orlsans,  un  des  penûon-^^’*^  •- 
naires  des  Éfpagnols , eut  parlé.  Le  duc  de  Ma- 
yenne  étoit  préfènt  au  pUido'ier  de  cet  a’^ocat,^^.®'^*»^  ^ 
qui  fe  répandit  en  beaucoup  d'inveâivet  con-  ‘uem!*de 
tre  le  roi  2c  les  confeillers  de  Châlons,  & fur  hrE^oih,  i.x, 
néceifité  de  fiiire  la  guerre.  L’arrêt  rendu  â Châ-f  • 4^- 
Ions  fut  lacéré  le  même  jour  en  pleine  audien-  - ' 

ce;  & le  lendemain  matin  il  fut  mis  entre  les 
mains  de  l’exécuteur  de  la  haute  juftice  qui  le 
brûla  pudiquement  aux  pieds  des  ^ands  dégrez 
du  palais. 

Pendant  ce  tcms-là,  le  roi  cherchoit  les  riir. 
moïens  de  fe  réconcilier  avec  le  làint  fi^c.  Le  roi  veut 
& de  mettre  le  nouveau  pape  dans  fes  inte-[î^’^''^°'’‘;** 
rêts.  Comme  il  comptoit  beaucoup  fin  la  ré  pjpe]&^em- 
publique  de  Venife  2c  fur  le  grand  duc  deTof  pioielefc'- 
cane,  il  s’aboucha  à Vernon  avec  Jean  Mo-nardeVe- 
cenigo,  ambaflàdeur  de  la  république,  2c  lui  dit,  "'f'-** 
qu’aiant  defiêin  de  s’ouvrir  avec  le  pape  fur  l’é- 
tat  des  a&ires  , il  eût  fouhaité  que  le  fénat , 
qu’il  f^avoit  être  dans  une  parfiiite  intoUigencc/,*fj.^*** 
avec  le  làint  fiege  , Voulut  féconder  fes  intca- 
tions , qui  lui  ptroiflbient  jufies.  Qu’il  avoit  ré'- 
folu  d’en  voter  auprès  du  pape  le  cardinal  de  Gon** 
di,  dont  la  prudence  2c  la  droitiare  étoientcon- 
nuës , 2c  de  lui  donner  pour  adjoint  le  marquis: 
de  Pilàni , au  nom  de  la  noblellè  Catholique 
afin  de  travailler  à la  paix,  2c  de  ménager  1»  » 

téconciliatioa  avec  le  làint  &ge^  mais  que  cet>-  ' ' 


ne. 

Ed'itcou* 
tham  les 


' Hi/loire  EccUJîaJlique, 

Air  affiiirc  étant  très-difficile  à l’égard  de  R.ome> 

' 8c  à caufe  de . l’exv  effive  puiflànce  des  Efpa"’ 
gnols  r il  ctoit  perfuadé  que  le  confeil  8c  le  cré" 
dit  de  la  république  lui  fetoit  d'une  grande  ûti- 
lité  dans  une  négociation  de  cette  importan* 
ce.  L’ambailàdeur  promit  tout  au  roi  de  la  part 
du  féoat,  8c  là  deffiis  le  départ  de  Gondifut  ré~ 
folu. 

Les  Catholiques  apprirent  avec  joïe  ces  bon- 
nes difpoiitions  du  roi , qui  fe  rendit  encore  Tes 
fujets  plus  favorables,  par  l’édit  qu’il  donna  en’ 
Wnefices  du  - tetos , touchant  les  bénéfices  du  roïau- 
pr^tenttens  parlemens  de  Tours  8c  de  Châlons 

de  l'arche,  avoient  ordonné  que  pour  les  provifions  , on 
vê^uc  de  n’iroit  plus  à Rome , 8c  les  prélats  avoient  con- 
Botirges.  qu'on  les  tint  de  la  laveur  du  roij  d’où 

DdvL'a , jj  'arrivoit  que  les  bénéfices  venant  à vacquer , 
^ * 5*  on  les  donnoit  indifféremment  à toutes  urrtes 
de  perfonues,  comme  une  récompenlè.  Quant 
à l’adminiftration  des  biens  de  l’églilc , elle  étoit 
donnée  par  le  grand  confeil  à un  prêtre  du 
diocéfe  dans  lequel  étoit  fitué  le  bénéfice , fous 
le  titre  d’œconome  fpirituel  ; ce  que  .plufienrs 
regardoient  comme  contraire  aux  faints  canons, 
fcandaleux  , nuifible  au  iàlut  des  peuples  , 8c 
fort  approchant  de  la  conduite  des  Calvihifics. 

' Cet  ulâge  étant  ainii  établi, 'Renaud  de  Beau- 
ne  archevêque  jde  Bourges  , prélat  recomman- 
dable par  fon  érudition  , le  perfuada  que  por- 
tant dé)a  le  titre  de  primat  des  Gaules,  il  lui 
J feroit  aifé  d’obtenir  , que  la  collation  des  bé- 
nefic.s  du  roiaume  lui  Fût  dévolue  , 8c  que 
par  là  il  jouiroit  dans  toute  la  France  des  mê- 
mes privilèges  que  le  pape  dans  l’églife  uni- 
verfclle.  En  un  mot  fon  but  tendoit  à fe  faire 
déclarer  patriarche  en  France , fous  prétexte 
de  réformer  les  abus  introduits  dans  la  collation 
♦ . . des  bénéfices.  > . 

. Le  ^cardinal  de  Bourbon  8c  d’autres  feigneurs 
T , Càtho^ 
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pour' aliéner  la  France  du  faint  liège,  intro- 
duire un  fchifme,  Sc  fe  priver  pour  jamais  de* 
toute  efperancc  d’accommodement.  Ils  ajou- 
tèrent qu’ils  ne  le  Ibufiriroient  point,  & que 
, fî  malgré  eux  • on  adheroit  aux  prétentions  du 
^prélat , ils  feavoient  quel  étoit  leur  devoir  en 
pareille  occauon.  Sur  ces  plaintes , le  rot  dé- 
clara* qu’il  n’empêcheroit  jamais  qu’on  ne  ren- 
dît au  faint  liège  l’obéiflance  qui  lui  étoit  due  i 
& que  li  pour  obvier  à un  mal , & empêcher 
.que  le  roïaume  ne  devint  la  proie  des  Ita- 
liens, l’on  avoit  défendu  le  tranfport  d’argent 
à Rome , cela  n’avoit  été  que  par  provilion , 
en  attendant  que  cette  cour  cefsât  de  s’oppo- 
ler  aux  droits  du  légitime  fuccelleur  de  la 
; couronne.  Qu’au  relie , loin'  de  vouloir  rien 
innover , il  étoit  réfolu  de  maintenir  les  cho- 
fes  fpirituelles , la  religion  & les  privilèges  dé 
l’églile  Gallicane , dans  l’état  auquel  il  les  avoit 
trouvez  à foa  avenement  à la  couronne.  £n 
confequence  , il  ordonna  , entr’autres  chofes  , 
que  les  nominations  qu’il  comptoit  faire  trois 
mois  après  la  publication  de  fon  édit , aux 
évêchez  , abbaïes  Sc  autres  bénéfices  éleâifs 


Catholiques , firent  voir  que  ce  projet  de  l’an- 
chevéque  de  Bourges  , étoit  un  vrai  moïen 


qui  viendroient  à vacquer  par  réfignation , par 
mort  ou  pour  crime  de  rébellion , feroient 
' confirmées  par  le  métropolitain  , Sc  que  cette 
confirmation  tiendroit  lieu  des  bulles  du  P^pe. 
Que  dans  le  te  ms  preferit , le  métropolitain 
fàcreroit  avec  fes  fuffragans  celui  que  le  roi 
auroit  nommé  à un  évêché , s’il  avoit  les  qua-  - 
litez  requifes  pour  être  élevé  à l’épifcopat. 
Qu’à  l’egard  des  abbaïes  Sc  autres  bénéfices 
de  la  nomination  du  roi , les  évêques  dans  les 
diocéfes  defquels  les  bénéfices  feroient  fituez , en 
expediroient  les  bulles , on  l’archevêque  à leur 
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refus.  Que  pour  les  bénéfices  dont  la  collation  ^ 

An.  xf9^‘appartenoit  à d'autres  qu'au  roi  , les  archevê- 
ques , évêques  , chapitres  , abbe^  & autres , I 

‘conferveroient  leurs  droits.  Que  la  réfignation  ^ 
faite  en  faveur  , même  avec  penlion  , feroit  ' 

re^ûë  par  les  ordinaires  , avec  les  claufes  £c  { 

conditions  qui  font  d’ufage  en  cour  de  Ro- 
me. Par  le  même  reglement  il  annulla  toutes  ^ 
les  concélfions  faites  par  les  prélats  , abbez  8c 
chapitres  engagez  dans  la  ligue  depuis  la  ‘pu- 
blication des  édits  rendus  par  Henri  III.  8c  I 

fit  défenfes  aux  juges  d'avojt  egard  à ces  con-  ’ 

cefiions  > 8c  à tous  lès  fujets  de  s’en  lèrvir , 

" voulant  que  tous  fe  conforment  aux  préfens 
reglemens , fur  peine  d’être  punis  comme  per- 
tumteurs  du  repos  public. 

I Henri  IV.  laiffa  cependan  la  liberté , mê- 
me aux  rebelles  qui  auroient  droit  de  .nom- 
mer à des  cures , de  difpofer  de  ces  bénéfi- 
ces j mais  il  fe  réferva  le  droit  de  conférer 
les  autres  bénéfices  de  leur  nomination  , à des 
fujets  capables,  à condition  que  ceux  qu'il 
Bommeroit,  obtiendroient  des  ordinaires  la 
confirmation  de  cette  nomination.  Il  préten- 
doit  conféquemment  donner  aux  évêques  ». 
chacun  dans  fon  diocéfe,  le  pouvoir  d'accor- 
der les  mêmes  dipenfes  que  le  pape,  avec  cet- 
te claufe  , que  ces 'pouvoirs  feroient  confir- 
mez par  les  cours  Ibuveraines.  Il  enjoignit  aux  ' 

ordinaires  de  drelTer  des  procès  verbaux  de 
ces  aâes  , 8c  d'en  faire  délivrer  copie  aux  pour- 
vûs , un  mois  après  que  ceux-ci  auroient  prê- 
té ferment } fans  lequel , tout  ce  qu'on  leur 
auroit  accordé,  feroit  nul.  Par  le  même  re- 
glement il  ctoit  dit  que  tout  étranger  , quoi-  ^ 
qu’habitant  du  roïaume , ne  |>ourroit  y poffe- 
der  aucun  bénéfice  fans  l’agr^eot  du  roi , 8t 
que  toute  aorninadon  faite  au  contraire  feroit 
, nul. 
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nulle.  Enfin  Henri  aiant  égard  aux  repréfen-  An  leox. 
tâtions  de  quelques  prélats  qui  lui  étant  de-  ’ ^ 
meurez  fidèles,  avoient  été  chafTez  de  leurs 
diocél'es  par  les  rebelles,  2c  qui  avoient  lieu 
de  craindre  qu’on  ne  troublât  ceux  qu’eux  ou 
leurs  grands  vicaires  avoient  pourvus  de  bé- 
néfices pendant  ces  troubles  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  alors  dans  l’exercice  de  leur  juriT- 
didiion  ordinaire  ; il  déclara  8c  confirma  de  fbn 
autorité  roiale,  comme  bon  8c  valabre , tout  ■ 

ce  qu’il  avoient  fait  dans  le  tems  qu’ils  défi- 
gnoient.  'Mais  ces  diffi^ns  reglemens  furent  la 
plùpart  inutiles  dans  l’exécution  : nous  ne  votons 
point  que  ni  quelque  métropolitain  ait  facré 
des  évéques , ni  que  ceux-ci  aient  donné  des 
bulles  pour  les  abraïes. 

Quoiqu’une  partie  de  ces  reglemens  ne  dût  pas  ^ 

plaire  â Rome,  Henri  ne  lailïk  pas  de  cher-cird'ji«7de 
cher  les  moiens  d’en  obtenir  là  réconciliation  Gondi  6c  du 
avec  l’églife.  Dans  cette  vûë,  fon  deffèin  étant  de 

d’engager  la  république  de  Venife  8c  le  graod 
duc  de  Tolcane  à être  les  médiateurs  de  cet-  ^ 
te  affaire,  il  députa  à Rome  le  cardinal  de/zi/igj^* 
Gondi  8c  le  marquis  de  Pilàni , qu’il  avqit  D^u\ 
déjà  défignez  depuis  quelque  tems  pour  cette^*'* 
négociation.  Ces  députez  partirent  au  mois»^/’?:  * 
d’Oâobre.  Dès  qu’ils  furent  arrivez  dans 
pais  des  Grifons , le  nurquis  s’arrêta  à De- 
fenzano,  place  fur  le  lac  de  Garde,  appar- 
tenante à la  république  de  Venife , 8c  le  car- 
dinal prit  la  route  de  Florence , pour  faire 
enforte  que  le  grand  duc  lui  ménageât  la  fa- 
veur de  quelques  cardinaux  qui  paroifibient 
(tifpofez  à traverlèr  la  négociation  ; mais  1 ’é- 
dit  de  Châlons  contre  le  bref  du  pape  8c  le 
légat,  7 étoit  plus  grand  obftacle  j 8c  la 
cour  de  Rome  regardant  cette  aâion  comme 
une  injure  qu’on  w avait  faite , ne  cefibitde  • • 

ûi- 
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An  ifçi  entendre  au  pape  qu’il  devoir  fe  défier  de« 
''  ‘démarches  & des  protellations  de  Henri. 

XI.  Clement  VIII.  ne  fit  que  trop  connoîtrecom- 
Le  pape  fait  bien  ces  difcours  lui  failoient  imprefiion.  Sous 

prétexte  de  prendre  du  tems  pour  examiner  fi 
deVe*^  converfion  du  roi  étoit  fincerc  , il  écrivit  à 
xendre  à fon  légat  en  France , d’avertir  de  fa  part  le  car- 
Rome.  dioal  de  Gondi  de  ne  point  partir } mais  comme 
Dt  Thon,  cet  avis  venoit  trop  tard , & que  le  cardinal  a- 

^Davita  A Alpes , le  pape  lui  envoïa  fo» 

, * ’ prédicateur,  le  pere  Alexandre  F ranchefehini  Do- 
Mem.  de  minicain , avec  ordre  de  lui  défendre  de  palTer 
r£/o/&,t.2.outre,  & d’entrer  fur  les  terres  de  l'état  eccle- 
/•  fiallique.  Francefehini  eut  auffi  ordre  de  dire 

au  cardinal  que  le  pape  ne  vouloit  ni  le  voir  ni 
l’entendre , parce  qu^en  fe  déclarant  pour  le  roi 
de  Navarre  hérétique  , relaps  & excommunié 
par  le  faint  fiége , il  ne  s’ étoit  point  conduit  ni 
en  bon  chrétien , ni  en  vrai  cardinal.  Francefehi- 
ni ajouta , toujours  au  nom  du  pape , qu’aucun 
de  ceux  qu’on  avoit  envoies  de  Rome  en  Fran- 
ce , n’avoit  été  content  de  lui , parce  qu’il  ne 
s’étoit  .étudié  qu’à  pallier  les  maux  de  la  reli- 
gion, pour  mettre  plus  aifément  la  couronne 
fur  la  tête  d’un  hérétique.  Qu’il  avoit  eû  des 
conférences  avec  ce  prince , & paffe  pr  les  vil- 
les qui  lui  étoient  foumifes  ; Sc  qu’il  s etoic  van- 
té fur  fa  route , qu'il  alloit  à Rome  pour  rece- 
voir fon  abfoluticm.  Qu’enfin  le  ppe  étoit  dans 
la  réfolution  de  répandre  tout  fim  fang , plutôt 
que  de  voir  le  Navarrois  monter  fur  le  trône. 
La  même  défenfe  fut  fignifiée  avec  les  mêmes 
raifons  au  marquis  de  Pifani. 

XII.  Le  cardinal  reçut  ces  ordres  dans  une  maiibn 

Riilbn»  du  grand  duc  près  de  Florence.  Mais  fans  ea 
Gondi  aucune  lurprile,  il  envoiafqn  fecre- 

lâ  jufltfica-^  taire  à Rome  avec  le  Dominicain,  pourfejuf- 
*ion-  tifier  des  crimes  dont  on  l’accufoit.  Il  fit  donc 

re* 
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rcpréfentcr  au  pape , qu’aïant  été  requis  de  fî-  7 ““ 

gncrla  ligue,  il  l'avoit  réfufé , parce  que  la  con- 
noi (Tance  qu’il  avoit  des  afïâircs  de  P’ rance  , lui/.  ,05.  * 

avoir  fait  kntir  que  cette  union  n’avoir  pas  pour  DaviU,  U 
principe  un  vrai  zélé  8c  un  fincere  attachement  '3* 
a la  religion  , mais  qu’il  n’étoit  qu’un  prétexte 
pour  dater  l’ambition  des  grands;  que  ceux-ci 
avoient  amené  les  chofes  au  point,  que  li  la 
fainteté  ne  le  hâtoit  d’y  apporter  le  reraede  , il 
ne  léroit  plus  tcms  de  le  faire , lorlqu’elle  en  fen- 
tiroit  toute  la  nécelTité.  Que  comme  ecclelia- 
ftique , il  n’ avoit  pas  crû  devoir  fe  prêter  à leur 
fureur  , ni  fe  rendre  le  miniftre  des  palTioas  des 
autres.  Qu’il  s’en  étoit  exeufé  auprès  du  pape 
Sixte  V.  qui  aïant  connu  la  vérité,  avoit  pris 
fes  intentions  en  bonne  part.  Qu’au  relie,  li 
durant  le  liège  de  Paris , il  lui  étoit  arrivé  de 
communiquer  avec  le  roi  de  Navarre  pour  déli- 
vrer la  ville  de  l’extrême  mifere  où  elle  fe  trou- 
voit  réduite  par  la  famine  r il  l’avoit  fait  avec 
le  confentement  du  légat  Apollolique.  Que 
pour  femblable  railbn , il  avoit  traite  en  per- 
fonne  avec  le  roi , pour  ne  pas  s’expofer  au  pé- 
ril d’être  arrêté  prilbnoier  dans  fon  voïage , 8c 
• réduit  à s’abouciicr  avec  lui  par  force,  au  pré- 
judice de  fon  honneur  8c  de  là  dignité.  Qu’il 
étoit  vrai  que  fur  les  frontières  de  Lorraine  il 
avoit  reçu  un  ordre  du  légat  de  ne  point  aller 
à. Rome,  s’il  vouloit  y traiter  en  faveur  des  ' 
hérétiques  8c  du  roi  de  Navarre  ; mais  que  Ibn 
delTein  n’étant  pas  tel,  il  avoit  crû  pouvoir 
continuer  fon  voyage. 

Il  ajoutoit  qu’il  etoit  furpris  que  fa  làinteté 
lui  rcfufât  d’aller  fe  profterner  à les  pieds  , pour  , 
lui  rendre  l’obéïlTance  qu’il  lui  devoir.  Que  li  . 

elle  le  trouvoit  coupable , elle  avoit  tout  pou- 
voir, non- feulement  de  le  reprendre  , mais  en- 
core de  le  punir.  Qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre 

un 
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un  compte  exaâ  8c  üncerede  toutes  fesaâions» 
aBn  de  lui  impofer  la  peine  qu’il  méritoit,  s’il 
étoit  criminel.  Que  fon  unique  intention  en  al- 
lant à Rome,  étoit  de  l’inlhuire  de  vive  voix 
du  pitoïable  état  de  la  France  qu’on  lui  diflima- 
loit.  Qu’en  qualité  d’évêque  de  la  capitale  du 
roiaume , 8c  de  cardinal , il  ofoit  bien  lui  don- 
ner avis  que  plus  de  quarante  évêchcz  étoient 
lans  pafteurs , que  leurs  revenus  étoient  en  la  dil- 
polition  des  femmes  , de  courtifans , d’officiers 
8c  d’autres  perfonnes  entièrement  éloignez  de  la 
profeffion  eccleliaAique , pendant  que  lés  âmes 
etoient  fans  guides  comme  des  brebis  égarées. 
Qu’il  fe  croïoit  obligé  de  lui  repréfenter  que  les 
curez  8c  les  prêtres  abandonnoient  leurs  fonéfions 
pour  prendre  les  armes , 8c  tremper  leurs  mains 
dans  le  iàngj  qu’il  étoit  à craindre  qu’un  û 
beau  roïaume  ne  devint  fehirmatique  , fi  l’on 
n’y  mettoit  ordre.  Que  tous  ces  avis  ne  par- 
toient,  que  d’un  cœur  vraiment  catholique  8c 
chrétien  , bien  loin  de  venir  d’un  hérétique , 
ou  d’un  fauteur  d'hérefie.  Que  quand  il  plai- 
roit  à fa  fainteté  de  l’entendre  touchant  les 
malheurs  8c  les  divilions  de  la  France , il  ne 
doutoit  point  qu’elle  n’en  fût  touchée.  Qu’en- 
fîn  fi  on  lui  impofoit  filcnce  , il  fe  tairoit, 
content  d’avoir  mis  là-defTus  fa  confcience  en  re- 
pos , ce  qui  étoit  la  feule  chofe  qu’il  eût  en  vûe. 

Ces  raifons  expofées  avec  fermeté  firent  im- 
preffion  fur  l’efprit  du  pape  , qui  aïant  appris 
de  l’ambaffadeur  de  Venife  pluüeurs  particu- 
, laritcz  qu’il  ignoroit  auparavant,  fe  confirma 
dans  la  penfée  qu’il  falloir  fe  conduire  avec 
beaucoup  de  ménagement  dans  cette  affaire  , 
8c  pour  l’honneur  même  du  iaint  fiége,  tra- 
vailler à la  réconciliation  du  roi  de  Navarre 
Il  permit  donc  au  cardinal  de  Gondi  ,de  ve- 
nir à Rome,  à condition  qu’il  ne  favoriferuit 
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ni  les  hérétiques,  ni  leurs  fauteurs,  & qu’il iroa* 
iatisferoit  avant  toutes  chofes  au  décret  de  ‘ 
Grégoire  XlV-r  en  faveur  de  la  ligue,  auquel 
on  Taceufoit  de  ne  s’être  pas  confortné.  En  mê- 
me tems  il  envoïa  au  cardinal  légat , Jerôme 
- . Agucchio  protonotaire  apoftolique  , pour  lui 
faire  connoître  fes  volontez.  Les  inftructions 
X dont  il  chargea  cet  envoie,  portoient 
au  légat  de  le  conduire  avec  beaucoup  _d’a-  j*  pjp^ 
drelle  & de  prudence , pour  ne  point  efïàrou-  voie  à fou 
cher  les  efprits , d’empêcher  que  rien  ne  fe  «u 
fit  avec  violence  dans  l’alïêmblée  des  états , 

& d’7  laifler  jouir  d’une  liberté  entière  dans  ^ * '* 

les  fuifiages } de  ne  point  fouffrir  qu’on  élût 

un  roi  turbulent , qui  ne  pensât  qu’à  rallumer 

la  guerre  , au  lieu  de  l’éteindre  & de  l’aflbu- 

pir  , d’arrêter  les  injures  8c  les  ofFenfes,  8c 

parmi  tous  les  expediens , choiûr  celui  ,qui 

par  les  voies  les  plus  faciles,  les  plus  sûres». 

8c  qui  fentiroieot  le  moins  la  nouveauté , fe- 
roit  capable  de  procurer  la  paix  } de  ne  fc 
point  montrer  trop  fcrupuleux  , mais  de  céder 
au  tems  8c  à l’état  des  chofes  dans  ce  qui 
pourroit  fe  faire  équitablement  -,  d’alTurer  dV 
bord  la  religion , 8c  de  préférer  fes  intérêts  4 
tout  autre  motif,  qui  ne  tendroit  pas  à fa  con- 
' fervation  8c  à fon  avancement.  Ënûn  de  fe 
perfuader  que  cette  affaire  étoit  d’une  fi  gran- 
de importance , qu’on  ne  pouvoir  ni  la  péfer 
ni  l’examiner  alfez  mûrement,  pour  fe  mettre 
en  garde  contre  les  réfolutions  trop  précipi- 
tées , 8c  les  confeils  apparens  8c  fpecieux  , 
qui  n’auroient  pas  pour  but  le  falut  des  âmes 
& le  fcrvice  de  Dieu.  Le  pape  fe  confiant  en 
, la  prudence  de  fon  légat,  crut  que  ces  avis 
étoient  fuffifans , 8c  qu’en  les  fuiyant  avec  exa- 
âitude,  il  feroit  polfible  de  tout  terminer  à., 
l’avanuge  de  la  religion  8c  du  roiaume.  .. 

Mais. 
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XVI. 
Arrêt  du 
parlement 
de  f<oiien 


An,  ifçi  penfoit  trop  favorablement  de  fbn 

XV.  légat.  Ce  cardinal  livré  aux  El'pagnols  , & 
Le  légat  fe  comptant  par  leurmoïen  de  parvenir  lui-même 
hvre  aux  yn  jour  au  fouverain  pontificat,  n’eut  aucun 
pagnos.  à ces  inftruétions  du  pape.  Loin  de  ré- 

pondre à l'es  bonnes  intentions , il  emploïa  tous 
les  foins  pour  faire  réüffir  les  entreprifes  des 
Elpagnols , 8c  fa  conduite  fut  telle  qu’elle  aug- 
menta les  divilions  8c  les  défordres,  au  lieu 
de  procurer  l’ordre  8c  la  paix  qu’on  lui  avoit 
^ecommande^. 

Dès  le  7.  Janvier  de  cette  année,  le  par- 
lement de  Normandie  rendit  un  févere  arrêt  ‘ 
contre  Henri  IV.  où  il  difoit  entr’autres  cho- 
xf  IV*  fes , q^ue  la  cour  avoit  fait  8c  faifoit  expreilès 

* défenies  à toutes  perfonnes  de  quelqu’état , di- 

^ condition  qu’elles  fulTent,  de  favori- 
Mem.  de  en  aucune  maniéré  le  parti  de  Henri  de 
t Eutit , U.  Bourbon , 8c  qu’elle  avoit  ordonné  8c  ordon- 
»•/#  67.  noit  de  l’abandonner,  fur  peine  d’être  pendu. 

Le  même  arrêt  ordonnoit  quepcrmilTionferoit 
accordée  au  procureur  général  d’informer  con-  ' 
tre  les  fauteurs  dudit  Henri  ; 8c  que  dans  les 
places  publiques  8c  aux  principaux  carrefours 
delà  ville,  feroient  plantées  des  potences , pour 
y pendre  ceux  qui  ieroient  affei  malheureux 
que  d’attenter  contre  leur  patrie.  Qu’à  l’égard 
de  ceux  qui  découvriroient  les  trahifons , la 
cour  entendoit  qu’on  leur  pardonnât  s’ils  étoient 
complices,  8c  de  plus  qu’on  leur  paiât  la  fom- 
me  de  deux  mille  écus,  à prendre  fur  l’Hô- 
tel - de  - ville.  Que  le  ferment  de  l’union  fait  le 
iz.  Janvier  ipSp*  8c  confirme  par  plufieurs  ar- 
rêts, feroit  renouvelle  de  mois  en  mois  dans 
l’alTemblée  generale,  qui,  pour  cet  effet,  fc 
tiendroit  en  l’abbaie  de  faint  Ouén.  Il  enjoi- 
gnoit  aux  habkansde  l’obferver  invioLablement , 
fur  peine  de  la  vie,  fans  aucune  efperance  de 

par- 
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pardon,  8c  d’obéir  au -fleur  de  Villars,  lieu- ^ 
tenant  du  gouvernement , en  tout  ce  ^u’il  com-  * ^ ’ 

manderoit  pour  la  confervation  de  l’etat , aulîi 
fur  peine  de  la  vie.  Cet  arrêt  fut  rendu  à la 
pourluite  du  même  Villars  de  Brancas , de  la 
mail'on  d’Oife“en  Provence . qui  étoit  fort  at- 
taché au  duc  de  Guife , 8c  qui  vouloit  ie  ren- 
dre maître  abfolu  de  Roiien. 

Le  roi  continuoit  cependant  le  flége  de  cette 
ville  , mais  il  y fouffrit  des  pertes  conlidera- 
bles,  & dans  une  aétion  qui  fe  pafla  à Au- 
male "il  fut  blelTé , ce  qui  joint  à la  vigoureuiè 
réliftance  de  ceux  qui  défendoient  la  place , 
l’obligea  à en  lever  le  flége , 8c  à fe  retirer  au 
Pont-de- l’Arche.  Peu  après  il  reprit  Caudebec, 
dont  fès  ennemis  s’étoient  emparez , 8c  paflànt 
enfuite  en  Picardie,  8c  de -là  en  Champagne, 
il  afliegea  8c  prit  Epernay  qu’on  avoit  livre  aux 
ligueurs.  “ 

Dans  Je  tems  que  le  roi  faiibit  ces  conquê-  XVII. 
tes , J es  feize  préfenterent  au  duc  de  May  en-  Mémoire 
ne  un  mémoire  daté  du  premier  Décembre. 
contenoit  plufleurs  demandes,  entr’autres:  QucjJcdi^Ma- 
le  ferment  de  l’union  fût  renouvellé  entre  les  ïenne. 
mains  du  légat,  8c  qu’on  punît  ceux  qui  re-  DmiW, 
fuferoient  de  jurer:  Q^’on  flt  un  édit  pour  dé- A//?.  Je  Fr, 
fendre  de  parler  de  paix  avec  le  roi  de  Navarre: 

Qu’on  rappcllât  les  Catholiques  zélez  qu’on  ' ^ *’ 

avoit  bannis,  8c  qu’on  défendît  au  parlement  .• 
d’en  connoître:  Qu’il  y eût  des  prédicateurs  8c 
confeflTeurs  dans  les  armées:  Que  les  bénéfices  ' 
fulTênt  diftribuez  félon  les  décrets  du  iàint  con- 
cilede  Trente:  Qu’on  tînt  au  plutôt  l’aflTemblée 
des  états  pour  l’weâion  d’un  roi  catholique  ; 

Qu’on  fccourût  la  ville  de  Paris  en  augmentant 
les  gamifons  étrangères  :■  Qu’on  exclût  du  par- 
lement les  partifans  du  roi , £t  qu’on  cafsâctous  ,,, 
les  .oflîcicrs  qui  le  reconaoüToient:  Enfin  qu’on  . i - 

fît  • ’ ' 
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^ — — fît  jufticc  de  ceux  qui  avoicnt  député  au  roi  pour 
‘Ak.  lypi  rétablir  le  commerce  entre  les  deux  partis.  Mais  le 
duc  de  Mayenne  pénétrant  les  deflèins  des  fei- 
zc , qui  en  compofant  ce  mémoire , n'avoient  cû 
pour  objet  que  de  fàvorifer  les  entrepriles  de» 
, Ëfpagnols  , ne  voulut  point  les  Scouter,  ou  ne 

leur  accorda  du  moins  qu‘un  très-petit  nombre 
de  leurs  demandes. 

XtlII.  Tout  fembloit  confpirer  à faire  perdre  à la 
Tiîfemur*  ligue  fon  autorité  j le  duc  de  Joïeufê,  quiétoit 
par  le*  duc  ^ Languedoc  & la  Guycn- 

dejoïeufe.  ne,  avoit  mis  le  fiégc  devant  Villcmur,  place 
De  Thom , , forte  aflcz  près  de  Montauban  , dans  le  defTein 
/.  103.  de  ravager  tout  le  pays  aufli-tôt  qu'il  l’auroit 
^ d’aller  enfuite  à Montauban , dont  les 
Calvmiftes  depuis  pluûeurs  années  faifoient  leur 
place  d’armes.  Mais  le  duc  d’Epernon  étant  ve- 
nu au  recours  de  Villemur,  Joieufe  qui  fe  fert- 
toit  trop  foibie  , leva  le  fiége , 8c  fe  retira  dans 
les  places  de  fon  parti,  en  attendant  ^u’il  pût 
aiTieger  de  nouveau  cette  place , après  la  re- 
traite d’Epernon.  En  effet  il  vint  en  former  une 
fecoTuk  fois  le  fiége,  qui  lui  fut  encore  plus 
funefte  que  le  premier  j car  après  avoir  fou- 
tenu  avec  beaucoup  de  vigueur  l’attaque  des 
Roïaliftes,  qui  étoient  venus  le  forcer  <kns  fon 
camp,  ce  général  fut  em^rté  par  fon  chaval 
‘ - dans  la  rivière,  où  il  fe  nota.  . . ' 

XIX.  nommoit  Antoine  Scipion,  & il  étoit 

x.e per»  An- chevalier  de  Makhe,  8c  pr^d  prieur  de  Tou- 
te de  Joleu- loufe.  Des  deux  freres  qui  lui  reftoient,  l’un 
l*h^”de  François  de  Joïeufe,  cardinal  ,;  archevè- 

Capucin,8c<iuc  de  Touloufe,  8c  enfuite  de  Rouen;  l’au- 
fe  met  à la  tre  étok  Henri  comte  de  Bouchage,  qui  en 
11-84.  s’ttoit fait  Capucin,  vingt-fix  )ours  après 
jVme!**  ^ femme,  8c  avoit  fait  profeffion 

Dt  TUm  fous  le  nom  du  pere  Ange.  Mais  des  Toulou- 
lùft.Lio.  fainsoiant  eboiu  le  cariai  de  Joïeufe  pour 

r*t  d»F.  ~ ■ ' - - 
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être  leur  gouverneur  j 8c  celui -ci  aïaot 
cette  place,  les  feigneurs  attachez  à ùl  mai-  j(„ge  p«r 
fon , rengagèrent  à demander  une  difpcnfc  des  M.  Dcfmî-., 
vœux  de  fon  frere,  dans  le  delTein  de  lui  fai- *'""'**• 
re  prendre  la  conduite  de  rarthée.  Le  pere 
P Ange  informé  de  cette  réfolution,  s’y  oppot- 
' fa,  8c  repréfenta  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  quitter  l’état  dans  lequel  il  avoit  fait  pro- 
feifion.  On  loüa  Ibn  zélé , mais  les  évêques  8c 
les  théologiens  que  l’on  aifembla,  décidèrent 
qu’il  pouvoir  non-feulement  quitter  le  cloître 
8c  l’habit  de  Capucin  pour  commander  l’armée, 
mais  même  qu’il  y étoit  obligé,  fur  peine  de, 
péché  mortel , parce  qu’il  s’agidoit  efe  la  dé- 
renfe  de  la  religion. 

Ainfi  par  le  crédit  du  cardinal  de  joïeufe 
fon  frere,  il  obtint  du  pape  les  difpenlcs  de- 
mandées , 8c  audi-tôt  les  principaux  de  la  no- 
bledè  du  Languedoc  , s’étant  rendus  en  foule 
au  couvent -des  Capucins,  l’obligerent  à tne- 
nir  avec  eux  au  palais  archiépifcopal  où  logeoit 
le  cardinal}  là  on  lui  fit  quitter  l’habit  de  Ca- 
pucin , 8c  prendre  un  habit  de  deuil  pour  la 
I mort  de  fon  frere , 8c  il  adifta  ainfi  à la  mede 
I en  préfence  de  tout  le  peuple,  qui  applaudit 
beaucoup  à cette  métamorphofe.  On  députa 
vers  lui  pour  le  prier  de  venir  au  parlement , 
où  s’étant  'rendu , on  Fcngagca  à partager  le 
gouvernement  avec  le  cardinal  , qui  fe  char- 
gea des  affaires  de  la  ville  , pendant  que  le 
pere  Ange  devenu  de  nouveau  le  comte  de 
Bouchage , fe  mit  à la  tête  des  troupes  pour 
foutenir  le  parti  de  la  ligue , fous  pretexte  de 
conferver  la  religion  catholique  dans  cette  pro- 
vince, dont  il  eut  enfuite  le  gouvernement, 

& il  fut  un  des  plus  zélez  partifans  de  la  préten- 
due' fainte  union. 

Quoique  l’hérefie  de  Calvin  réddât  à Genè- 
ve, 
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ve,  & qu’elle  y parut  trk5mphante  depuis  plu- 
fieurs  années  , Dieu  ne  laifloit  pas  de  fufciter 
Conimên-  de  tems  en  tems  des  hommes  zélez  pour  la 
eemtnt  de  combattre,  & pour  faire  rentrer  dans  Tégli- 
S,  François  fg  quelques-uns  de  fes  feéfateurs.  François  de 
de  Sales.  gouverna  le  diocéfe  de  Genève  en 

d’evêque , fut  de  ce  nombre , & l’on 
FrMUfols  de  P^ut  marquer  cette  année  lypi.  comme  l’épo- 
Saltu  que  des  célébrés  & lalutaires  miflions  qu’il  fit 
dans  le  Chablais  & dans  le  pays  de  Gey,  où 
In  convertit  un  nombre  prefque  infini  d’hérc- 

Janvicr.  tiques.  Il  étoit  né  dans  le  château  de  Sales» 
diocéfe  de  Genève , d’un  pere  qui  en  étoit  fei- 
gneur,  le  vingt-uniéme  d’Août  1^67.  Après 
avoir  fait  une  partie  de  fes  études  dans  le  col- 
lé^ç  d’Annecy  en  Savoy e , fe  Tentant  porté  â 
l’etat  ccc]gfiaftique , il  reçut  la  tonfure  , & 
vint  quelque  années  après  à Paris , apprendre 
les  langues  fous  Genebrard,  & la  philoibphie 
‘ 2c  la  théologie  chez  les  Jefuites,  où  Maldoiut 

fut  fon  profclTeur.  De  retour  en  Savoye,  fon 
pere  l’envoïa  à Padouè' , où  il  étudb  le  droit 
tous  le  célébré  Pancirole , & il  y prit  le  degré 
de  doéteur.  De  cette  ville  il  alla  à Rome  vi- 
fiter  les  tombeaux  des  faints  Apôtres , 2t  ion 
pere  l’aiant  rappellé  dans  fa  patrie,  le  fit  rc- 
çevoir  avocat  au  fénat  de  Chamberi.  Mais  fon 
inclination  pour  l’églife  le  porta  à renoncer 
peu  après  à cette  profeflion  j il  prit  l’habit  ec- 
' clefiaftique,  & fut  pourvu  de  la  prévôté  de 

l’eglife  de  Genève,  à Annecy,  où  ii  reçut  les 
ordres  facrez. 

Il  n’étoit  encore  que  diacre,  lorfque  fon  évê- 
que‘Claude  de  Granierqui  l’aimoit  tendrement, 
8c  qui  lui  prédit  deflors  qu’il  feroit  fon  fuccef- 
feur , le  chargea  de  la  prédication  de  la  paro- 
le de  Dieu  dans  tout  fon  diocéfe.  Il  obéit , 8c 
jamais  prédicateur  ne  travailla  avec  de  plus 
' prompts 
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jprocnpts  8c  de  plus  merveilleux  fuccès.  A pei-  ■ 
ne  eut -il  prêché  dans  Thonon  ville  du  Cha-AN.  ifpi. 
biais,  que  plus  de  fix  cens  perfonnes  ouvrirent  XXL 
les  yeux  , 8c  renoncèrent  à l'erreur  qui  les 
gloit.  Il  alloit  affiduëraent  par  les  villages  inftrui*  mîflîon 
re  les  pauvres  gens  de  la  campagne,  au  làlutdef- convertir  les 
quels  il  s'appliquoit  avec  un  foin  très  - particu- h^«ûqu«. 
lier  ; 8c  fans  s’affraïer  ni  des  dangers  auxquels  il  Marfoh'er 
expofoit  fouvent  ià'vie,  ni  des  fatigues  qu’ils 
avoit  à elTuïer  dans  un  travail  qui  pouvoir  «ui- 
fer  les  forcesd’une  compagnie  entière  de  mimbn*fe.  i. 
naires  , ni  des  infultes  qu’il  éprouvoit  de  la  part 
des  hérétique»,  qui  le  traitoient  de  magicien  8c 
de  forcicr,  8c  quiplufieurs  fois  attentèrent  à là 
vie;  fa  douceur  , la  pcrféverance  8c  fes  exem-  ‘ . . c: 

Eles  gagnèrent  les  plus  endurcis.  Si  l’on  en  croit 
:s  hiftoriens  de  fa  vie , il  gagna  à l'églife  plus 
de  foixante-dix  mille  Wetiques,  depuis  tfÿt. 
juiqu’en  1620.  qu'il  fut  évêque  de  Genève. 

11  y eut  dans  cette  année  de  grands  trou-  XXIF. 
blés  en  Allemagne , à l’occafion  de  la  mort  du 
comte  de  Minderfcheyt  évêque  de  Strasbourg , , y 
arrivée  à Saverne  le  a.  de  Mai,  ce  prélat  étantlei’évêché 
dans  un  âge  fort  avancé.  On  difpura  d’abord  de  Stras> 
fur  le  lieu  où  l’on  feroit  l’éleélion  de  fon  fuc-  bo''*‘g- 
celTeur.  Les  Proteftans  vouloient  que  ce  fut  à P‘ 
Strasbourg,  8c  les  Catholiques  à Saverne. 
me  cette  difpute  s’échaufioit , l’empereur  écri-/,«*„*^* 
vit  qu'il  envoïeroit  des  commillàires  pour  pren*  MriiW 
dre  foin  de  l’évêché,  8c  manda  au  lenat  de  ne<*’P/7^‘ 
point  foutenir  les  chanoines  qui  troubloient  la  î+* 
paix;  mais  cet  ordren’empêchapaslcs  Proteftans^'^’’*' 
qui  étoient  les  plus  forts,  de  s’alTemblcr  le  30. 
de  Mai,  8c  de  procéder  àTéleélion.  après  avoir 
fait  fçavoir  aux  Catholiques  leursréfolutions.  Le 
doâeur  Jean  Pappus  fit  d’abord  un  difeours  pour  * 

exhorter  les  chanoines  à choihr  un  fu)et  qui  fut 
attaché  à 'la  faine  doébine  contenue  dans  la  fain-  ’ 

IC  écriture,  les  trois  premiers  fymboles  8c  les  qua- 
Tome  XXXVI.  R tre 


jSl»  lîijloire  Eccle/iajlique. 

Âr  i foi  concile  généraux  , conformément  à k coa-  ' 
'•  ’feflTion  d’Ausbourg,  & parcourut  toutes  lesqua-  ' 
litei  que  l’apôtre  làint  Paul  écrivant  à fondifci- 
ple  Timothée,  demande  dans  un  évêque.  Après 
ce  difcours,  8c  les  prières  ordinaires  iuivant  l’u* 
iâge  des  Protellans,  on  fit  l'éledion , ficlechoix 
tomba  fur  Jean  George  de  Brandebourg,  jeune 
prince  âgé  de  quinze  ans.  Le  nouvel  élu  prit 
poBciVion  par  procureur  , 8c  écrivit  à tou#  les 
gouverneurs  8c  magiftrats  des  lieux  dépendans 
de  l’évêché  , pour  leur  ordonner  de  lui  obéir 
comme  à leur  évêque. 

Les  chanoines  catholiques  qui  étoient  à Sa* 
Verne  , ne  voïant  point  arriver  les  commiflàî- 
c'  , . res  que  l’empereur  avoit  promis  d’eàvoïer,  fi- 
rent de  leur  côté  une  autre  éleâion  le  9.  de 
■*  Juin,  8c  nommèrent  Charles  cardinal  de  Lor- 

raine , qui  depuis  longtems  fouhaitoit  fort  cet 
évêché.  Il  l’accepta  avec  joie,  8c  étant  venu 
pour  en  prendre  profleffion,  il  demanda  la  ref- 
titution  des  diâteaux  dont  le  fénat  s’étojt  dé- 
jà emparé  au  nom  de  Jean -Georges  de  Bran- 
debourg , 8c  menaça  de  s’en  feire  rendre  rai- 
fon  par  les  armes.  En  effet,  fur  le  refus  du 
fénat , le  cardinal  affembla  une  armée  de  dix 
, xnille  hommes  , 8c  l’on  en  vkit  plufieurs  fois 

aux  mains  (ans  rien  décider.  Les  ambaflàdeurs 
de  l’empereur  8c  des  cantons  Suiffespropolérent 
en  vain  des  accommodemens;  8c  famajeftéim- 
.•  periale , voïant  que  tous  ces  raouvemens  n’abou- 

* tiflbient  à rien,  interpofa  fon- autorité.  Il  en- 
voïa  un  héraut  à Strasbourg , 8c  fit  ordonner  au 
chapitre  8c  au  fénat  de  quitter  les  armes  , 8c  de 
remettre  le  jugement  de  leur  différend  avec  le 
cardinal  de  Lorraine , entr^  les  mains  des  com- 
miffaircs  qui  feroient  nommez  à cet  effet.  Ces 
commiffâires  , au  nombre  de  fix , rcglerent  l’an- 
<née  fuivante  le  gouvornement  du  diocéfe,  avec 
défoofe  de  rien  innover  « lenvoiant  le  jugement 
■ • • .défi- 
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définitif  à la  déciûon  de  fa  majefté  impériale;  “ 
mais  cette  affaire  ne  fut  entièrement  terminée 
qu’en  lôo^. 

Dans  cette  même  année  1/91.  la  Saxe  fut  xxill. 
agitée  d’autres  troubles  au  fujet  de  la  religion,  Aurres 
entre  les  Calviniftcs  8c  les  Luthériens.  Dans"0“ï’'« 
tine  aifemblée  que  Frédéric -Guillaume  régent 
de  Saxe  aflèmbla  à Torgaw,  les  états  deman- jet  de  là  re- 
derent  qu’on  proferivit  les  libelles  compofezlîgîon. 
par  les  Sacran>entaires  , 8c  qu’on  en  punît  les  De  Thon, 
auteurs:  Qu’on  fit  une  exaâe  recherche  des  Cal-*'**  >04* 
vinifies,  qu’on  leur  ôtât  l’éducation  de  la  ^nnt^iT 
nelfe,  la  conduite  des  églifes,  8c  le  maniement 
des  affaires  publiques:  Qu'on  interrogeât  les  théo^ 
logiens  qui  avoient  contrevenu  au  formulaire  de 
la  concorde , après  l’avoir  ligné  : Enfin  on  fup- 
plia  le  regent  de  veiller  à l'éducation  du  jeune 
prince,  8c  de  lui  donner  un  gouverneur  zélé  pour 
la  religion  du  pais.  Ces  demandes  furent  accordées, 

8c  en  conformité  , on  fit  un  décret  centre  les 
Calvinifies.  Plufieurs  d’entre  eux  rétraéferent 
leurs  fentimens  par  des  écrits  qu’ils  lignèrent. 

On  mit  par  écrit  les  points  dans  lelquels  la  doc- 
trine de  Calvin  8c  des  Sacrementaires  differoit  de 
la  confefilon  d’Ausbourg  8c  du  Luthetanifme , 

8c  l’on  obligea  encore  ceux  qui  étoient  fufpeâs 
de  les  abjurer.  ' * a 

Dans  la  même  année  les  Calvinifies  trou-  XXiv. 
verent  occafion  de  fe  venger  des  Luthériens , 
en  les  empêchant  de  retourner  s’établir  dans  peuvent 
le  Palatinat . comme  ils  l’efperoicnt , après  larenirer 
mort  de  Jean  Cafimir  fils  de  l’éleâeur  Frede- «janslepala- 
ric  Palatin  , arrivée  le  16.  Janvier  de  cetteV''*'’ 
annee.  Ce  prince  avoit  eu  1 adminifitatton  du  jean  Caü- 
Paiatinat  8c  de  Eleâorat  , pendant  la  minoiri  mîr. 
té  de  Frédéric  fils  de  l’éleâeur  Loiiis  foafrer«;  De  Thout 
8c  à l’exemple  de  fon  perc,  il  avoit  erabraffé/*^°4* 
la  religion  des  Protefians  de  SuUfe  8c  de  Fran* 
ce.  On  a vu  comment  il  avoit  amcaé  de  trou* 
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pes  auxiliaires  en  France,  pour  fecourir  les  hé< 

> retiques  ; mais  fans  avoir  répondu  à la  haute 
opinion  qu’on  avoit  de  lui.  Après  la  mort  de 
Ciiimir , Richard  de  Simmeren  proche  parent 
du  jeune  Frédéric,  obtint  aifément  de  l’em- 
pereur l’adminiftration  des  états  du  pupille, 
parce  qu’il  promit  d’en  chafiêr  les  miniftres 
Calvinièes  , & d’y  rétablir  l’exercice  de  la  con- 
feffion  d’Ausbourg^  mais  les  états 'du  Palatû 
nat  s’oppoièrent  à üe  intentions,  8c  feutinrent 
que  le  jeune  Frédéric  aïant  atteint  l’âge  de 
dix-huit  ans , étoit  en  état  de  gouverner  par 
lui -même,  & d’adminiftrer  Ton  deâorat,  uii- 
vant  la  bulle  d’orj  Simmeren  , après  quelques 
conteftations , fe  fournit , 8c  les  Luthériens  fu? 
rent  exclus. 

L’églife  perdit  dans  cette  année  cinq  cardi- 
naux, deux  pendant  le  conclave , fçavoir,  Jean 
de  Mendoza^ 8c  jerôme  de  la  Roüere;  8c  trois 
après  l’élcftioo  de  Clement  VIII.  Jules  Ca- 
nani,  Philippe  de  Lenoncourt  8c  Vincent  Lau- 
ro.  jean  de  Mendoza  étoit  Efpagnol,  fils  du 
duc  de  l’Infantade  8c  de  Marie  de  Mendoza. 
Après  avoir  achevé  fes  cours  de  philofopKîe 
8c  de  théologie  dans  l’univerfité  d’Alcala  de 
Henarez  , il  devint  chanoine  de  Salamanque , 
enfuite  de  Tolede  , puis  archidiacre  8c  doïen. 
de  Talavera  , -à  la  nomination  de  Philippe  II. 
qui  folKcita  pour  lui  auprès  du  pape  Sixte  V. 
le  chapeau  de  cardinal.  Mendoza  l’obtint  fous 
le  titre  de  fainte  Marie  au  - delà  du  Tibre  , 8c 
fut  le  cinquième  de  fa  famille  honoré  de  cette 
dignité'  Deux  ans  après  fa  nomination  il  vint 
à Rome , où  il  fut  inffallé  par  le  pape  en  plein 
confîfloire.  Sa  fainteté  l’obligea  à fe  démettre  du 
doïenné  de  Talavera , pour  fe  conformer  aux 
déaets  du  concile  de  Trente}  ce  qui  lui  fit  quel- 
que peine,  mais  ce  bénéfice  lui  fut  rendu  fous 
k pontificat  de  Grégoire  XIV.  8c  trois  ans  après 
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il  fat  feit  protcfteur  des  affaires  d’Ëfpagne , par  , -oi, 
la  démiffion  du  cardinal  Ferdinand  de  Medicis , ‘ ‘ 

qui  devint  grand  duc  de  Tofcane.  Il  lè  trouva 
aux  conclaves  pour  les  éleéiions  d’Urbain  VII. 
de  Grégoire  X V.  Scd’lnnocenr  IX.  & mourut 
de  la  pierre  le  8.  de  Janvier  1 fpz  n’étant  âgé 
que  de  quarante-quatre  ans.  Son  corps  fut  dépa- 
lé  dans  réglife  des  Jefuites  jufqu’à  ce  qu’on  le 
pût  tranfporter  dans  ià  patrie  , & V'incent  Blaife 
Garcia  fit  Ton  oraifon  funèbre. 

Jérôme  de  la  Roüerc  Piémontois  , étoit  né  XX Vf.  , 
à 'Turin  au  mois  de  Janvier  ij-jo,  de  Lelie  delà 
Roüerc  & Jeanne  des  comtes  de  Planzafco 
d’une  très-noble  famille,  qui  comptoit  deux  pa-  ciacon  ût 
pes  8t  onze  cardinaux.  Jerôme  excella  toujoursy-,^. 
dans  lès  études,  tant  à Pavie  qu’à  Padouë  6càp<</.  161. 
Paris.  Il  fc  diflingua  par  fbn  éloquence,  8c  on  Ùghel.in 
le  choifit  pour  faire  les  deux  oraifons  funèbres 
de  Henri  II.  8c  de  François  11.  rois  de  France  hatimAt  ' 
Son  mérite  le  fit  nommer  à l’évêché  de  'Toulon  Slxtl 
en  Provence  en  ij-fp.  8c  il  devint  enfuitc  arche- 
vêque  de  Turin  fà  patrie  en  i fô4  La  même 
née,  à la  recommandation  du' duc  de  Savoie. 
il  fut  nommé  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Pier  - 
re-aux- Liens.  Il  fut  proteâeur  des  freres  Mi- 
neurs conventuels , 8c  alTifta  aux  conclaves  pour 
les  éleâions  d’Urbain  VII.  Grégoire  X I V.. 

8c  Innocent  IX.  Ce  fut  pendant  ce  derniercon- 
clave  qu’il  mourut  le  z6.  de  Janvier  , entre  les 
bras  du  cardinal  Aldobrandin,  qui  fut  élu  pape. 

Après  qu’il  eut  expiré,  on  le  porta  à la  chapelle  . 
de  Sixte,  où  le  clergé  de  fàint  Pierre-aux-Liens 
le  vint  prendre^  pour  lui  donner  le  fépulture  dans 
cette  églife 

Outre  les  deux  oraifons  Françoifes  qu’il  pro- 
nonça fur  la  moit-Menri  H.  8c  de  François  II. 
dont  on  a parlé,  il  compofà  encore  un  difeours 
latin  à la  loüange  du  cardinal  j ale  delà  Roüere, 
un  autre  à l’occalioa  de  l’annivcifàire  ducouron- 
R 3 nc« 
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——-Bernent  de  Paul  111.  8c  un  troifiéme  adreireà  Ju- 

An.  i/9i-'les  lli.  au  nom  de  Guido>BaIde  de  la  Roüere 
duc  d’Urbin.  Il  avoit  compofé  dans  là  jcunellê 
des  poëlles  héroïques  8c  liriques,  qui  font  elli- 
mécs  , 8c  dans  lelquclks  on  remarque  une  ima- 
gination heurcufe,  8c  une  grande  pureté  de  Iti- 
'JtGatrn-  7 lit  3vec  peine  quelques  pièces  de 

ditor.Lîff.  galanterie  , dont  on  doit  cependant  rejetter  toute 
antt.  i62ÿ.  la  faute  fur  fe?  maîtres,  puilqu’il  n’avoitpas  en- 
core dix  ans  lorfqu'il  les  compolà.  J, es  jefuites 
lui  font  redevables  de  leurs  colleges  de  Chambe- 
ri  8c  Turin. 

Jules  Canani  oohlc  Ferrarois  , né  en 
vint  à Rome  apiès  fes  études  , 8c  s’y  éleva 
par  la  faveur  >du  cardinal  de  Monté , qui  étant 
devenu  pape  fous  le  nom  de  Jules  111.  lui 
les  plus  importantes  affaires  de  l’égli- 
fit  préfet  de  l’une  8c  l’autre  lignature. 


to,  a. 
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^ donna  l’évêché  d’Atri.  Obligé  de  fe  re- 
ZtJuia'cr.  tirer  dans  fon  diocéfe  , après  la  perte  de  foa 
SeUigardMs  proteéteuf  , il  s’appliqua  à remplir  toutes  les 
incaiahgo  fonélions  d’un  bon  évêque".  Il  fe  trouva  aucon- 
Trente  , où  les  pères  conçurent  une 
'J  I WM.  gf  jQ(je  cftime  de  là  pieté  8c  de  fon  érudition^ 
Les  ducs  de  Ferrare-l’aïant  chargé  de  com- 
miiTions  importantes , dont  il  s’acquitta  avec 
honneur,  obtinrent  pour  lui  de  Grégoire  X il  I. 
là  dignité  de  cardinal,  qu'il  reçût  au  mois  de 
Décembre  iy83.  avec  le  titre  de  faint  Eufebe, 
qu’il  changea  enfuite  en  celui  de  fâinte  Ana- 
ftafie.  Il  eut  fous  Sixte  V.  la  légation  de  la 
Romagne  , 8c  Grégoire  XIV.  le  fit  évêque  de 
Modene  en  ifpi.  La  mort  de  ce  pape  l’aïant 
arrêté  à Rome,  dès  que  Clemcnl  VJlI.-fut  élu, 
il  fe  rendit  dans  fon  diocéfe  , où  il  commen- 
çoit  à faire  réparer  le  chcMc  de  fa  cathédrale  qui 
menaçoit  ruine , lorfqu’il  mourut  à Fcrrare,  où 
il  étoit  allé  rendre  une  vifite  au  duc,  le  i8.  No- 
vembre , à l’âge  de  foixante  - douxe  ans.  Son 

corps , 
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corps,  après  avoir  été  expofé  durant  trois  jours  — — ... 
dans  la  chapelle  ducale , fur,porté  àl’églife  defaiat  An.  • 
Dominique,  où  le  duc  lui  fit  faire  desobféques 
magnifiques. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cette  an-  xxvirî 
née  , fut  Philippe  de  Lenoncourt.  JI  étoit  fils  More  du  * 
d’Henri  de  Lenoncourt  comte  de  Nanteüil  lecardir.ald? 
Hjudoüin,  & vint  au  monde  dans  le  château  • 

de  Coupevrai,  peu  éloigné  de  Paris,  en  CîauH.nt 

Son  oncle  Robert  de  Lénoncourt  cardinal  8c^ 
archevêque  d’Ambrun  enfuite  évêque  de^'AfVw/Vi 
Mets,  l’aïant  méné  en  Italie,  lui  procura  hcAu-naiLfur- 
coup  d’amis  , qui  ne  l'eftimerent  pas  moins 
pour  fon  mérite  , que  par  confideration  pour . 

^ nailTànce.  A fon  retour  en  France  il  ' 

braflâ  l’état  eeelefiaftique  , & eut  plufieurs  ab- 
ba ies  ; Henri  III.  roi  de  France  l’honora  de 
û confiance  & de  fon  amitié,  le  fit  comman-. 
deur  de  fes  ordres  au  mois  de  Décembre  I5’7S. 

& Je  nomma  à l’évêché  de  Châlons  fur  Mar- 
ne, puis  à celui  d’Auxerre.  Il  fut  député  vers 
le  roi  de  Navarre  pour  engager  ce  prince  a 
abjurer  le  Calvinifmej  mais  n’aiant  pû  réülîir , 

Henri  III.  l’envoia  à Rome  auprès  du  papt 
Sixte  V.  qui,  à la  recommandation  de  fa  ma- 
jefté  , le  fit  cardinal  avec  le  titre  de  S.  Onu- 
phre  en  i|-86.  Sa  làinteté  pour- lui  témoigner 
ion  éftime , le  fit  préfident  de  l’alfemblce  qu’on 
ordonna  de  fon  tems  pour  drelTer  le  catalogue 
des  livres  défendus.  Il  obtint  du  même  pape 
l’arclievêc-hé  de  Rheims,  apres  la  mort  du  car- 
dinal Loiiis  de  Lorraine  en  15-89.  8t  gouverna, 
cette  églife  pendant  trois  ans.  Il  mourut  le  15» 
de  Décembre  âgé  de  foixante  cinq  ans , dans  la 
ville  épifcopale , où  il  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle que  fon  oncle  avoit  fait  bâtir. 

Le  cardinal  Vincent  Lauro  ne  furvêcut  le  xXîTf. 
cardinal  de  Lenoncourt  que  de  peu  de  jours.  More  rf* 

11  étoit  né  dans  le  mois  de  Mars  à Tro-  -ardii.ai 
R 4 pea  ' 
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An7i ^ Calabrei,  de  parcnf  aflfet  paa- 
Vincent^  ’vrcs,  mais  d’une  honnête  condition.  Son  pe- 
JLauro.  re  tiroit  fon  origine  d’un  certain  Roger  LÂu* 
ClaetH.nt  To , qui  avoit  autrefois  commande  l’armée  nà- 
vale  de  Pierre  roi  d’Arragon.  Vincent  fut  éle- 
89*  vé  dans  la  maifbn  des  Caraffes,  ducs  de  No* 

/.  104.  **  ccra  , 8c  fit  fes  études  à Naples  8c  enfuite  à 
Ita- Padouë  , où  il  apprit  les  langues  grecque  8c  la- 
Uafaira,  tine.  la  philofophie  8c  la  médecine.  Aprèsavoir 
obtenu  le  dégre  de  doâcur  dans  cette  dernière 
ville , il  vint  à Rome  comme  dans  le  lieu  où 
il  pouvoit  plus  facilement  exercer  ces  taicns  , 

8c  à peine  y fut -il  arrivé,  qu’il  entra  chez  le 
cardinal  Pierre-Paul  Parifio,  où  étoit  déjà  Hu- 
, gués  Buoncompagno  . qui  devint  pape  Ibus  le* 

V * nom  de  Grégoire  XIII.  8c  avec  lequel  il  for- 
^ ma  dc's  liaifpns  étroites.  Après  la  mort  de  Pa- 

• rilio,  Lauro  offrit  fes  fervices  au  cardinal  Gad- 
di,  qui  le  mit  au  nombre  de  fes  domeffiques, 

8c  l’aima  toujours  tendrement , mais  ce  cardi- 
nal n alant  pas  vécu  longtems , 8c  chacun  s’enà- 
predànt  à attirer  Lauro  dans  fk  maifun,  le  car- 
dinal de  Tournon  l’emporta  fur  lesauttes,  8c  1 
le  regarda  non  comme  fon  domeffique,  mais 
comme  un  frere  pour  lequel  il  n’avoit  rien  de 
caché , 8c  il  fe  démit  en  là  faveur  de  deux  ri- 
" ches  prieurez  qu’il  avoit  en  Auvergne. 

Buoncompagnon  étant  devenu  pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  XIII.  l’éléva  au  cardinalat  en  - 
iy83.  Depuis  il  eut  un  grand  nombre  de  voix 
pour  être  pape,  dans  les  conclaves  où  furent  élus 
Sixte  V.  Urbain  VIL  Grégoire  XIV.  Innocent 
IX.  8c  Clément  VIiI.  Gomme  il  étoit  habile 
■ négociateur , il  fut  emploie  en  diverfes  ambaf- 
(àdes.  La  plus  confiderable  fut  celle  de  Polo- 
gne , où  il  fut  envolé  par  Grégoire  X U.  au- 
près de  Sigifmond  Augufte , 8c  fucceflive- 
ment  auprès  de  Henri  de  Valois  8c  d’Etien- 
ne Bathory  8c  il  fit  encore  auprès,  de  ce  der- 
nier 
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aîer  k fbnâlion  de  légat  de  là  lîûnteté’.  An. 

Lauro  fut  aflcz  perfuafif  pour  engager  Jean, 
roi  de  Suede,  à recevoir  dan»  là  cour  Antoine 
Polfevin  fçavant  Jefuite,  qui  joignoit  à lacoo- 
noiflànce  des  lettres  une  grande  dextérité  à ma- 
nier les  affaires  les  plus  délicates,  8c  les  négocia- 
tions les  plus  ira  pesantes.  Ce  pere  engagea  Si- 
gifmond,  fils  de  Jean,  8c  toute  fa  làmilleàem- 
braflèr  la  religion  catholique  , 8c  ces  heureuv  - 
fuccès*  attirèrent  les  yeux  du  public  fur  Lauro , 
qu’on  regardoit  comme  devant  monter  bien~ 
tAt  lur  le  fiege  de  Rome  $ mais  la  &âion  Efpa- 
gnole  l’empêcha  : Lauro’  lui  étoit  fufpeâ , p^ce 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  favorable,  8c  qu’étant  à la 
cour  du  roi  de  Navarre,  il  avoit  marqué  beau- 
coup d’attachement  pour  le  prince,  pere  de  Hen- 
ri IV.  Dans  fa  derniere  maladie,  fa  foiblelTc  8c 
les  douleurs  qu’il  Cbuffroit  ne  l’empêcherent 

rint,  malgré  fes  médecins  , de  fe  lever  Sc  de 

revêtir  de  fes  habits  pontificaux  pour  fe  ren*  - > 

dre  à fa  chapelle,  où  on  lui  adminifira  le  fàint 
viatique;  il  mourut  peu  apr-ès,  le  16.  de  Décem- 
bre à l’âge  de  foixante  8c  dix  ans.  Il  laiflà  fa  bi- 
bliothèque au  college  Romain  des  pères  jefui- 
fes,  8c  fes  biens,  qui  étoient  confiderab!es , à 
l’hôpital  des  malades.  Son  dbrps  fut  porté  à l’é- 
glife  de  faint  Clément,  qui  étoit  fon  titre.  On  le 
Imt  auteur  d’une  vieducardinaldeTournpn,  qui 
avoit  été  un  de  fes  plus  généreux  bienfaiteurs. 

L’Efpagne  perdit  dans  cette  année  un  làint 
religieux  de  l’ordre  de  fàint  François-,  qui  pen-  faint  Pafol’ 
dant  fa  vie  s’étoit.  diftingué  par  les  pratiques  Baylon. 
d’une  humilité  profonde.  U fe  nommoit  I*af-  •BailUt, 
cal  Baylon  , 8e  étoit  né  en  if^Æ.  à la  Torre-w/«  det 
hermofa  petite  ville  du  diocéfe  de  Siguença.  ‘T"* 
Son  pere  étoit  laboureur,  8c  lui- même  fut  oc^ 
cape  dans  Ùl  jeunefle  à garder  les  beftiaux  mettes 
jufqu’à  ce  que  Dieu  lui  aiant  infpiré  le  déllr  'Bellandim. 
de  lit  folitude,.  il-fe  retira  à l’âge  ac  vingt  l’autrecu 
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■ ans  dans  un  couvent  de  religieux  déchauire:^ 

An»  1^91. fàint  Fran<^ois , nommé  Notre-Dame  de, 
Lorrette  , près  la  ville  de  Montfort  dans  le 
roiaume  de  Valence;  il  y fervit  quatre  ans  en 
qualité  de  domeftique,  & en  if64.  on  lui  don- 
na l’habit  de  frere  lay.  Dans  cet  état  il  s’em- 
ploioit  aux  offices  les  plus  bas  & les  plus  péni- 
bles , & c’cft  ^ainfi  qu’il  fe  fanéèifia  par  une  fui- 
te non  interrompue  d’aâions  d’humiiité  , de 
pauvreté , de  patience , de  jeûnes  & d’auftéritez 
jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  le  17.  de  Mai  dans  le 
xnonaftere  de  Villareal , à huit  lieues  de  Valen- 
ce , fur  le  chemin  de  Barcelone.  L’éclat  & la 
multitude  des  miracles  qui  s’opérèrent  à fon 
tombeau  , déterminèrent  Paul  V.  à procéder  fo- 
lemnellement  à fa  béatification;  illafiten  1613.8c. 
Alexandre  VIII.  par  une  bulle  du  premier  Novem- 
bre 1690,  d.éclara  qu’on  pouvoir  mettre  en  toute 
aflurance  ce  bienheureux  au  nombre  des  Saints. 
XXXT.  Dans  l’année  précédente  , mourut  un  autre 
Mert  du  faint  religieux  de  l’ordre  des  Carmes  déchauf- 
bienheu-  fez,  nomme  Jean  d’Yepezj  mais  plus  connu 
de”u  Croix. fous  le  nom  de  Jean  de  la  [Croix. 
TT-  À 3 Ontiveros  , bourg  de  la 

S.Jnféph.  vieille  Caftille  dans  le  diocéfe  d’Avila  d’une 
inejusvitâ.  famille  noble  , 8c  41  entra  dans  le  couvent  dels 
“BailietaH  Carmes  de  Médina  del  Campo,  où  il  prit  l’ha- 
Dt-  en  iy6^.  Mais  n’y  trouvant  pas  la  vie  aflèz 
**”*^^**  aufiere  , il  méditoit  de  quitter  cet  ordre  pour 
fe  retirer  dans  la  Chartreule  de  Segovie , lorfque 
làifrte  Thercfe  le  détourna  de  ce  deffein,  8c 
l’engagea  à travailler  avec  elle  à la  réforme  de 
l’ordre  des  Carmes.  11  entreprit  ce  pieux  ouvra- 
ge, 8c  y réuffit;  il  établit  un  monaftere  de  Car- 
mes  réformez  ou  déchauflèz  à Durucllo  dans  le 
diocéfe  d’Avila,  où  il  rccevoit  des  novices , 8c 
faifoit  de  grand.s  progrès.  Mais  les  anciens  re- 
ligieux de  l’ordre  l’aïant  fait  enlever , le  firent 
conduite  à Tolede , où  il  fut  enfermé  dans  un 
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•eachot;  il  y demeura  neuf  mois,  8c  n’cn  fouit  ifg.:. 
que  par  le  crédit  de  fainte  Therefe.  Il  eut  enco- 
re à elfuier  beaucoup  d’autres  pcrfécutions , fans 
qu’il  cefl'ât  de  pourfuivre  la  bonne  œuvre  qu’il 
avoit  entreprife.  Il  mourut  enfin  dans  le  cou- 
vent d’Ubcda  le  14. Décembre  lypi.  âgé  dequa-  ' 
rante- neuf  ans.  Ce  faint  a laifle  beaucoup  d’ou- 
vrages myftiques  ou  de  fpiritualité , compofcz 
en  Efpagnol,  8c  qùi  ont  été  traduits  en  latin , en 
italien  8c  en  françois  , fous  les  titres  de  Montée , , • “ . 

oui  l'arti  de  monter  au  Carmel  -,  U nuit  obfcure 
de  l’ame  } la  jlûme  vive  de  l'amour , 8c  cantique 
du  divin  amour.  Il- faut  avouer  cependant  qu’il 
y fuît  les  principes  d’une  myfticité  qui  a paru 
outrée  à plufieurs. 

Il  y en  a ^ui  rapportent  aufli  au  1 1 . de  Juin  de  la  X x xrr, 
même  année,  la  mort  de  Latino-Latinius,  qui  a 
travaillé  utilement  fur  les  auteurs  eeelefiaftiques.  [inius.  "" 
Il  étoit  né  à Viterbe  vers  l’année  ijM  J.  8c  après  2>/  rho» 
avoir  fait  fa  phüofophie  8c  fa  théologie  à ^cnne , hift.  1. 1 04.. 

8t  parcouru  les  plus  célébrés  uni verlitei  de  l’Itîi-  D»pinb;- 
lie  , il  s’ étoit  rendu  à Rome , où  ilpaila  la  plus*^'®^‘ 
grande  partie  de  la  7\t.  u s y appliqua  beaucoup 
à rétablir  les  ouvrages  des  faints  peres , en  compa*  s-rb- 
rantenfemble  les  anciens  manuferits.  En 
le  pape  aiant  établi  une  congrégation  compofé* 
des  plus  fçavans  hommes  l’Italie , pour  travailler 
à la  corredtion  du  décret  de  Gi-atien , Latinius  y 
fut  admis,  8c  s’y  dilHngua , aïanttravaillé  pcndaii* 
treize  années  à ce  grand  ouvrage.  Quoiqu’il  fût" 
d’une  fanté  très-foible,  il  fçut  li  bien  la  ménager, 
qu’H  poufla  la  carrière  jufqu’à  près  dé  quatre-  > . 

vingt  ans  j il  mourut  à Rome , & y fut  inhumé 
dans  l’églife  de  fainteMariem-ui^/ar^.  Il  étoit  le 
dernier  de  fa  famille,  comme  le  marque  fon  épi- 
taphe. On  a quelques  ouvrages  de  là  compoli- 
tion  , entr’autres  des  obfervations  8c  des  correc- 
tions fur  TertuUien,  qu’on  trouve  dans  plulieurà: 
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conddérable  ouvrage,  eft  ia  bibliothèque  lacrée 
& profane. 

Mor^ïe*  Les  Sociniens  de  Pologne  perdirent  aufli  dans 
cette  année  un  de  leurs  principaux  proteâeurs, 
deCiecha-  appelle  Jean  Kifzka  de  Ciechanowiecz  , qu’on 
croit  avoir  été  chevalier  Polonois,  ou  plutôt  de 
Lithuanie , 8c  qui  fut  difciple  de  Caftalion , à la 
mémoire  duquel  il  fit  drefler  un  monument  a- 
près  fa  mort.  Arrivé  à l’âge  de  pouvoir  remplir 
des  emplois , il  fut  préûdent  général  dans  la  Sa« 
mogitie,  châtelain  ou  capitaine  dans  Vilna  , 8c 
gouverneur  de  Brellki.  Il  devint  fî  riche  8c  fi 

fmiflant.qu’on  le  fait  feigneur  de  foixante-dix  vil- 
es ou  bourgs, 8c  de  <]^uatrecens  villages.  Avec  fes 
riche fles  8c  l’autorite  que  lui  donnoient  fes  em- 
plois , il  protégea  les  Sociniens  en  toute  occa- 
lion  8c  contre  tous  leurs  ennemis  -,  il  leur  bâtit  8c 
fonda  plufieurs  églifes , 8c  mourut  fans  enfans , 
lailfant  le  prince  de  Radzivil  héritier  de  tous  les 
biens  8c  de  fon  affeélion  pour  les  Sociniens.  Quel- 
que zélé  qu’il  fût  pour  cette  fedfe,  la  ctainte  qu’on 
ne  le  fit  paffer  après  fa  mort  pour  Socinien  , l’en- 
gagea à faire  une  profclfion  de  foi  contraire,  qu’il 
ligna  le  6.  de  Juillet,  peu  de  tems  avant  que  de 
mourir.  L’on  a quelques  lettres  de  ce  feigneur 
adreflees  aux  églifes  , dans  lefquelles  illcs  invite 
à tenir  un  fynode , pour  rcgler  les  différends  qui 
étoient  entr’elles  au  fujet  de  l’éleftion  des  magi- 
Ifrats,  8c  de  l’ufage  des  armes. 

Sur  la  fin  dé  la  même  année  ifpi.  le  duc  de 
Mayenne  indiqua  pour  le  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  , une  affemblée , dont  il  réitéra 
l’indication  le  jr.  dudit  mois  Par  fa  déclaration 
donnée  à ce  fujet,  il  invitoit  tous  les  princes, 
prélats , Seigneurs  8c  officiers  catholiques  du 
parti  du  roi,  à fe  trouver  à cette  affemblée, 
pour  travailler  tous  enfemble  dans  la  feule  vû.c 
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de  la  gloire  de  Dieu  & du  bien  public , à choi  • T — — “ 

fir  les  moiens  qu’on  trouveroit  les  plus  utiles^**'  *^9*^ 
pour  confcrver  ta  religion  & l’état,  proteftant  / 
contre  ceux  qui  refiiferoient  une  voie  fi  raifùn- 
cable  , \ 8c  les  chargeant  de  tous  les  malheurs 
qui  ^urroient  arriver  dans  la  fuite. 

Comme  il  ne  parloit  pas  dans  cette  déclara*  x^XV 
tion  d’élire  un  nouveau  roi . félon  l’intention  Ecf.t  du  ' 
de  ceux  qui  avoient  demandé  cette  aficmbléc «cardinal  Id> 
le  légat  8c  les  miniflres  d’Efpagne  peu  làtisfaits,  f“je* 
réfblurent  de  s’affembler  entr'eux,  8c  de  décla  ‘f^'.»co"vo- 
rer  en  termes  plus  exprès  leurs  intentions.  Dix^„„, 
jours  après,  c’eft-à-dire  le  ij-.  de  Janvier , il  Sfond.hu 
parut  un  écrit  du  cardinal  de  Plaifance  en  for^^n».  3. 
me  de  lettre,  où,  au  lieu  de  fè  renfermer  dans  Ltxtray, 
le  deffcin  général  de  pourvcur  au  bien  de  la  re-f*'  ‘*’’*** 
ligion  8c  de  l’état,  comme  avoit  fait  le  duc  de*"'^^ 
Mayenne,  il  invitoit  les  Catholiques  à fe  ren-  * -- 
^ dre  aux  états  pour  y élire  un  roi  qui  fut  Catho* 
lique  8c  de  nom  8c  d’effet , 8c  qui  pût  maintenir 
par-  ù puiflânce  la  religion  8c  l’état.  Le  titre  de 
cet  écrit  portoit  : „ A tous  les  catholiques , de 
,,  quelque  prééminence , état  8c  condition  qu’ils 
„ foient,  qui  fuivent  lepartide  l’hcrctique,  qui 
lui  adhèrent,  ou  qui  lui  prêtent  fecours  en 
,,  quelque  maniéré  que  ce  foit.”  Le  légat  après 
avoir  beaucoup  exalté  dans  cet  écrit  Ion  zele  ' 
pour  la  religion  catholique,  8c  fes  foins  parti* 
culiers  pour  le  bien  de  la  France , fe  plaint  avec 
amertume  de  ce  qu’on  rcprochoit  aux  papes  de 
n’avoir  travaillé  depuis  du  tems  qu’à  troubler  ce 
roiaume^  8c  paflànt  enfuite  à leur  apologie,  il 
dit  entr’autres:  ,,  Il  n’y  a pas  long*  tems  qu’on 
,,  loiioit  avec  raifbnles  foins  des  fouverains  pon* 

„ tifes,  8c  leur  reconnoi fiance  des  fèrvices  figna* 

„ lés  qu’ils  avoient  reqûs  des  rois  très*  chrétiens, 

„ avec  autant  de  valeur  8c  de  pieté , que  de  zélé  ' 

„ 8c  de  générofité  à l’avantage  & pour  le  bien 
,,  du  iàint  fiége.  Et  fans  remonter  aux  premiers 

R 7 • „ fié* 
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T „ fiécles , il  oie  fuffit  de  dire  qu’on  n’a  pas  ou* 

AN,  jj|j^  quel  applaudi flement  & quelles  ac- 

„ rions  de  grâces  on  reçut  le  fecours  que  le  Roi 
„ Charles  IX.  obtint  du  Pape  Pie  V.  pour  re- 
„ primer  les  hérétiques.  Parcourons  la  conduite 
,,  des  autres  papesj  la  bonne  intelligence  qu’ils 
„ ont  toujours  ccMifervée  avec  les  rois  de  Fran- 
„ ce,  les  fecours  d’hommes  & d’argent  qu’ils 
„ n'ont  ceffé  de  leur  procurer , les  fréquentes 
„ légations  qu’ils  leur  ont  envo’iées,  montrent 
y,  allez  le  zélé  qu’ils  ont  eu  pour  la  tranquillité 
,,  du  roïaume.  Ainfi  leurs  aidions  ne  vous  ont 
„ jamais  été  fufpeéles , tandis  qu’en  qualité  de 
„ bons  François  & de  vrais  catholiques,  vous 
„ avez  voulu  plutôt  impoferla  loi  aux  hérétiques, 
„ que  la  recevoir  d’eux.  Vous  les  avez  toujoitfs 
,,  trouvez  tels  qu’ils  étoient  jufqu’à  ces  tems, 
„ aufquelspar  vos  divi  lions  8c  vos  mefintelligen- 
„ ces  vous  avez  laiflfé  tellement  dominer  l'hé-, 
„ relie  qu’elle  ne  vous  demande  plus  l’impunité 
„ comme  autrefois,  mais  qu’elle  commence  à 
„ punir  ceux  qui  refafent  de  fe  foumettre  à fon 

„ Les  affaires  du  roiaume  étoient  en  cet  état , 
„ lorlque  Sixte  V.fouverain  pontife, fouhaitant 
,,  de  vous  détacher  d’un  roi  hérétique , 8c  de  con- 
„ tribuer  à votre  falut,  donna  une  favorable  au». 
,,  dience  à ceux  que  vous  lui  envolâtes  : mais 
,,  au  lieu  de  profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour 
„ fecouer  le  joug  des  hérétiques , vous  vous  laif- 
„ sâtes  emporter  au  vent  d’une  malheureulè 
„ profperité,  pour  fuivre  des  delTeins  qui  ont 
,,  réduit  ce  roïaume  dans  l’état  où  vous  le  volez. 
„ Après  la  mort  de  Sixte  V.  8c  fous  le  pontificat 
„ de  Grégoire  XIV.  vous  commençâtes  a éprou* 

„ ver  que  le  fouverain  pontificat  eft  nécefïàire- 
,,  ment  uni  avec  le  loin  particulier  de  votre 
„ làlut  8c  de  ce  roïaume.  Le  bref  qu’il  envoïa  au 
M mois  de  Janvier  ifÿl»  6c  fes  bulles  qui  vous 

„ furent 
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furent  préfentécs  au  mois  de  Mars  fuivant,  — 

„ par  fon  nonce  Marfille  Landriano  , ont  dû 
„ vous  infpirer  les  mêmes  iêntimens.  Ce  faint 
„ pape  en  qui  la  prudence  agilTbit  de  concert 
,,  avec  la  pieté,  fentoit  combien  les  liaifbns  que 
„ vous  aviez  avec  les  hérétiques  , vous  éloi- 
^noient  du  iàlut , & de  qu’elle  importance  il 
„ etoit  pour  vous  de  vous  en  féparer.  Vous  ne 
y,  voulûtes  point  lui  obéir}  bien  plus , vous  ne 
„ parâtes  fon  zélé  que  par  d’indignes  calomnies, 

„ 8c  vous  traitâtes  outrageufement , non  ce  pa< 

,,  pier  inanimé  qui  vous  marquoit  fes  intentions, 

„ mais  le  nom  8c  l’autorité  du  chef  de  l’églife, 

„ 8c  par  conféquent  du  iàint  ûége  apoftolique.. 

„ Vous  entendez  bien  que  je  prie  des  arrêts 
„ qui  furent  publiez  là-deiltis  a Châlons  8c  à 
„ Tours,  8c  de  ce  que  firent  les  ccclefiaftiqucs. 

„ dans  l’aflemblée  de  Chartres. 

„ Innocent  IK.  dans  le  peu  de  durée  de  fon 
„ pontificat , a fait  voir  une  folicitude  pareille 
„ à celle  de  fes  prédeceflTeurs  pour  le  fàlut  de  la 
France.  Clement  VIII.  lui  aiant fuccedé  , ne 
„ fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  fiége  de  faint  Pierre, 

,,  que  tous  les  fideles  charmez  de  fon  exalta- 
„ tion , tournèrent  les  yeux  8c  leurs  penfées  fut 
«■•Mui,  comme  fur  une  lumière  venue  du  ciel, 

„ pour  difliper  les  épaiflès  ténèbres  qui  vous. 

„ aveugloient}  mais  lorfqu’on  commençoit  de 
„ fe  promettre  qu’un  chacun  de  vous  ourriroit 
„ fon  cœur  pour  recevoir  les  raïons  d’une  lu-  " 

,,  miere  fi  favorable , 8c  fc  rangeroit  à l’obéïf-  ' ’ 

j,  lance  8c  à l’union  de  la  fâinte  églife , 8c  par 
,,  conféquent  fous  l’autorité  d'un  fi  grand  chef, 

„ on  vit  alors  fortîr  de  Châlorrs  un  autre  arrêt 
„ qui  attaquoit  le  bref  que  j’apportois  en  Fran» 

,,  ce.  Et  ceux  qui  étoiènt  fournis  au  prince  hé- 
„ retique,  toléroient  tous  ces  attentats,  dans 
„•  la  frivole  cfperance  que  ce  prince  abjureroit 
„ fos  erreurs,  dès  que  le  pape  l’auroit  abfous.  * 

" , „ Mais 
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Les  catho- 
Cqiiesruïa- 
liue»  pro- 
pofent  une 
conférence. 

De 

lih.  loj. 

Spend» 
hune  aun, 

H.  4. 

DavîU 
f.  13. 


4»e  yCtfinre  EecUfitejlitptt. 

„ Mais  puiiqu’on  reconnoît  à préfent  que  tou> 

„ tes  ces  efperances  font  vaines , par  l’opiniâtre 
„ attachement  d’Henry  de  Bourbon  dans  foa 
M hérefie,  il  ne  vons  refte  plus  qu'à*  faire  voir 
t,  à tous  les  catholiques  du  roiaume,  que  vous 
„ ne  dehrez  rien  tant  que  d’élire  tous  d'uncom. 

,,  mun  confentement , un  roi  vraiment  chrétien. 

,,  8c  catholique  à qui  vous  obéirez } 8c  poiu  ce' 

„ fujet , il  n'y  a pas  de  moien  plus  honnête  8c. 

„ plus  équiuble  que  la  convocation  des  états» 

„ aufquels  vous  êtes  invitez  de  la  part  du  duc  de 
„ Mayenne,  8c  aufquels  )e  vous  invite  aulTi». 

„ vous  promettant  toute  aflurance  au  nom  da 
„ làint  liège." 

Le  roi  oppofâ  â ces  déclarations  un  écrit  qui 
fut  fait  au  nom  des  princes,  prélats,  feigneurs 
8c  autres  catholiques,  hdcles  fujets  du  roi.  L’on 
y difbit , que  puifque  le  duc  de  Mayenne , 8c 
ceux  qui  lui  étoient  attachez , proteftoient  que 
l’adèmolée  des  états  étoit  convoquée  à Paris 
pour  le  bien  de  la  religion  8c  la  tranquillité  pu< 
blique,  8c  que  ceux  du  parti  du  roi  croi'oient 
de  même  que  la  continuation  de  la  guerre  en- 
traineroit  avec  elle  la  ruine  de  la  religion  ca> 
tholique  8c  de  l'état,  ils  offiroient  au  nom  8c  -■ 
avec  la  permifllon  de  fa  majefté , d’envoïer  de. 
leur  part  des  perlbnnes  capables  8c  déllntcrel^. 
fées  dans  un  lieu  commode  entre  Paris  8c  làint 
Denis , fi  de  leur  côté  les  ligueurs  en  vouloient 
faire  autant,  pour  travailler  enlêmble  au  biea 
de  la  religion  8c  de  l’état.  Que  fi  le  duc  de 
Mayenne  8c  fes  partions  refiimient  cette  con- 
férence, s’ils  aimoient  mieux  en  venir  aux  der- 
nières extrêmitez  contre  les  loix  duroïaume» 

8c  expolèr  la  religion  8c  l’état  à un  péril  évi- 
dent : fi  enfin  dégénérant  de  la  vertu  de  leurs 
ancêtres  ; ils  laifibient  le  rotaume  en  proïe  à 
l’avidité  des  Efpagnols , le  parti  roïalifte  pro- 
UüoLt  de  foA  innocence».  & rejetteroit.  fiir  eux 
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avec  raifon  la  faute  da  tous  les  malheurs  qui  — » - 

fuivroient , puifqu’ils  refiilbient  toute  voie  dcAN.if^t. 
concorde  Sc  d'accommodement,  8c  préferoient 
leur  avantage  particulier  à la  gloiie  oe  Dieu  8c  ' 
au  iàlutvde  leur  patrie.  Cet  éait  fut  ligné  le 
27,  dé  Janvier,  8c  le  lieur  de  Revol , fécretaire 
d’état , l’cnvoïa  le  même  jour  par  un  trom« 
pette  à l'alTemblée  de  Paris. 

Deux  jours  après,  le  vingt- neuvième  du  mô-  ***y^^* 
me  mois , le  roi  publia  un  autre  écrit  en  forme 
de  manifcfte,  contraire  à la  déclaration  du  duc,»op^Ç^  ^ 
de  Mayenne,  dans  lequel,  après  avoir  proteftéia  teuuë  des 
en  peu  de  paroles , qu’il  ne  deliroit  rien  tantl^tan. 
que  la  tranquillité  publique  8c  le  bien  du  roiau-  De  Thom  ■ 
mej  il  témoigne  la  douleur  au'il  reflèntoit  de^* 
fe  trouver  dans  destems  li  malheureux, où con-^i^*'‘“* 
tre  la  Bdelicé  dûë  au  fouverain  , on  attaquoit  aà 
l’autorité  roïale  fous  un  faux  prétexte  de  reli-  hmc  ma, 
gioD}  mais  plus  les  rebelles  tâchent  de  cacher***  f* 
leur  malice,  ajoute  le  roi,  plus  elle  éclate  auxj*^?^* 
yeux  des  hommes.  Aurefte,  il  nV  a perfonne,;^)^^/ 
difoit-il  encore,  qui  ne  connoifleque  la  conf-MS,  fif. 
piration  qu’on  trame  pour  la  ruine  de  la  patrie , 
ne  procédé  d’aucun  zele  pour  la  religion  ; mais 
qu’on  doit  l’attribuer  en  premier  lieu  à la  mé- 
chanceté de  ceux,  qui  par  un  delir  ardent  de 
perdre  le  roïaume  8c  ulurper  la  couronne,  le 
^font  faits  chefs  8c  auteurs  d’un  parti  dételfaUei 
en  fécond  lieu,  à la  noire  politique  des  étran- 
gers, ennemis  jurez  de  l’état  8c  du  nom  fran- 
qois , qui  ravis  d'avoir  trouvé  l’occalion  favo- 
rable d’exécuter  leurs  pernicieux  deilèins , fe 
font  joints  aux  rebelles  de  France , 8c  leur  ont 
procuré  routes  fortes  de  fecours.  Enfin,  àla  fn-  , , 

reur  infàtiable  de  quelques-uns  d’entre  la  vile 
populace , qui  dénuez  des  biens  de  la  fortune , 

8c  fe  voiant  réduits  à la  mendicité , ou  crai- 
'gnans  d’être  punis  par  la  juftice  des  crimes  fans 
sombre  qu’ils  avoient  commis , fè  font  unis 
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An.  ligue  (le  faâieux , dans  refperancc  de  pilier 

& de  s’enrichir  impunément. 

L’écrit  ajoutoit  : La  divine  providence  qui 
^ fçait  tirer  le  bien  du  mal , a fait  paroitre  cette 

vérité  dans  la  conjonéîure  préfente,  oùé’on  voit 
le  duc  de  Mayenne  manifefter  fès  delTdhis  par 
fa  propre  confeflion  , en  publiant  par  écrit  I3 
convocation  d’une  afTemblée  qu’il  qualifie  du 
nom  d'Etats  : puifqu’avec  tous  les  foins  qu’il 
prend  pour  paroitre  homme  de  bien  , 8c  faire 
croire  au  public  qu’il  ne  prétend  pas  ufurper 
une  autoiité  qui  ne  lui  appartient  pas , il  ne  peut 
toutefois  donner  une  plus  grande  preuve  de 
fon  ambition,  de  la  témérité  la  plus  inoiiie,8c 
. de  fon  inimitié  envers  la  patrie , qu’en  faifant 
un  édit  Icellé  du  fceau  roial  pour  convoquer 
. les  états  généraux  du  roïaume  j pouvoir  de  tout 
tems  réfervé  à l’autorité  roiale , fans  qu’aucun 
autre  y puiife  prétendre.  Celui  qui  ufurpe  ainii 
les  marques  de  la  fouveraincté  , ne  paroît  - il 
pas  vouloir  forcer  les  barrières  du  trône  pour 
y monter,  & par  une  pareille  démarche,  ne  iè 
, déclare- 1- il  pas  lui -même  à la  vûedctout  le 

monde  criminel  de  léze-majefté?  mais  ce  que 
ce  duc  ajoute,  eft  encore  plus  déraifonnable ^ il 
ofe  avancer  que  nos  fujets  font  difpenfez  par  la 
loi  fàlique,  de  reconnoitre  notre  autorité  : mais 
penfc  - 1 - il  que  cette  loi  née  avec  la  couronne , 

V . Sc  qui  doit  être  regardée  en  quelque  forte  com- 

me divine  , eft  la  bafe  de  l’obéïlïànce  des  fujets, 
* 8c  le  principal  appui  de  létat , 8c  que  la  force 

en  cft  fl  grande,  81  l’autorité  fi  vénérable , qu’on 
ne  lui  peut  donner  la  moindre  atteinte , 8c  qu’elle 
, ■ • cft  la  leule  à qui  lès  rois  Ibient  fournis. 

Il  ne  fert  de  rien  d’alléguer  contre  cette  loi 
l’édit  des  états  de  Blois  en  lySS.  puifquc  ni  le 
roi,  ni  les  états,  mais  cette  loi  feule  doit  déci- 
der de  la  fucceflion  du  roïaume.  Quel  eft  d’aiU 
leurs  l’homme  fenfc  , qui  regardera  cette  pré- 
tendue 
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tendue  alTemblée  de  Blois  comme 
fçait  - on  pas  que  les  gens  de  bie 
point  de  voix , qu’ils  n’ofoient  y déclarer  leurs 
fentiraens , & que  les  partîfans  de  la  ligue  ne 
ibngcoient  alors , comme  ils  font  encore  à pré- 
i'ent , qu’à  détruire  l’autorité  du  roi  régnant, 

& à le  réduire  fous  l’efclavage  de  fes  ennemis, 
en  difpofant  de  affaires  du  roiaume  fuivant  la 
volonté  Sc  le  caprice  des  faétieux?  Pouvoir -on 
être  allèz  aveugle,  pour  ne  pas  voir  la  violen- 
ce exercée  contre  le  défunt  roi,  dont  il  avoit 
eu  tant  de  peine  à fe  garantir  ? Devoir  - on 
croire  qu’il  voulût  de  fon  propre  mouvement 
violer  une  loi  en  vertu  de  laquelle  le  roi  Fran- 
çois I.  fon  aïeul  étoit  parvenu  à la  couronne?  . . 
Mais  quel  befoin  a-  t-on  de  preuves,  puifqu’on 
fçait  que  ceux  qui  par  force  ou  par  intrigues 
avoient  procuré  cet  édit,  s’en  départirent  enhn, 

& le  déclarèrent  de  nulle  valeur?  Il  paroîteonf- 
tant , que  li  le  duc  de  Mayenne  eût  cru  que 
l’e'dit  dût  avoir  lieu , & être  exécuté , après 
l’état  où  il  avoit  réduit  Henri  III,  obligé  de 
fuir  après  la  journée  des  barricades , il  n’au. 

Toit  pas  pris  le  titre  de  lieutenant  général  de 
l’état  ôc  de  la  couronne,  avant  que  le  roïaume- 
eût  été  vacant,  mais  qu’il  lè  feroit  fait  nona- 
mer  lieutenant  du  cardinal  de  Bourbon,  à qui- 
la  couronne  appartenoit  par  cet  édit  faâieux. 

Ce  procédé  ne  marquoit  - il  pas  combien  il 
croïoit  peu  Iblide  ce  qui  avoit  été  rélblu  dans 
ces  états  : & n’eft  - il  pas  manifefte  qu’il  ne  chcr- 
choit  qu’à  ufurper  pour  lui- même  l’autorité 
roïale  ? 

Nos  ennemis  emploient  encore  une  autre  rai- 
Ibn  aulü  vaine  6c  auffi  frivole.  lU  dilènt  que 
le  roi  fuit  une  religion  differente  de  la  Catho- 
lique , fans  conûdercr  qu’il  n’eff  ni  inüdele  , ni  ‘ 
païen , qu’il  confedè  le  même  Dieu  6c  le  mê- 
me Sauveur  que  les  Catholiques,  6c  <lU’il  o’y  a 

pas 
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— pas  d*appvcnce  que  fur  quelques  diverfitez  de 

Au.  lèndmens  on  doive  fonder  une  divifion  fimonf* 
trueufè.  Mais  le  roi  ne  veut  point  dcoKurer 
. dans  Ton  obftination , ni  refufer  de  fe  faire  inf- 

truire , 2c  de  quitter  Tes  erreurs  après  qu’on  les 
lui  aura  fait  connoltre.  Dans  ce  cas,  il  ne  de- 
mandera pas  mieux  que  de  fuivre  la  religion 
que  les  ôtholiques  de  fon  roïaume  défirent 
qu’il  embrailè,  Sc  d ôter  à tous  fes  fujets,  fau- 
ve fà  confcience  , les  fcrupules  qu’ils  ont  là- 
deflus  : mais  il  prie  tous  les  Catholiques  de  ne 
^ poiùt  s’e'tonner , s’il  ne  peut  pas  fi  - tôt , ni  fi  fa- 

cilement fe  départir  d’une  religion  qu’il  a fucée 
avec  le  lait , ni  trouver  extraordinaire  qu’il  ait 
de  la  peine  à quitter  fes  opinions,  avant  qu’oa 
lui  ait  montré  qu’il  efl  dans  l’erreur } ce  qu’on 
n’aura  pas  plutôt  fait , qu’il  condamnera  fa  fau- 
te, 8c  fe  mettra  dans  le  chemin  qu’on  trouvera 
le  meilleur.  L’auteur  priant  toujours  au  nom 
du  roi , ajoute;  Que  aans  les  chofes  où  il  s’a- 
git de  l’ame  8c  du  falut  éternel,  fà  majefté  doit 
agir  avec  une  circonfpâion  d’autant  plus  gran- 
de , que  fon  exemple  ne  manquera  ps  d’en  at- 
tirer plufieurs,  au  iâlut  defquels  il  veut  contri. 
buer,  8c  non  ps  à leur  pote.  Que  pour  cet 
efilêt,  il  a fouvent  demandé  un  concile,  non 
pour  s’ojmofer  à ceux  qui  fe  font  déjà  tenus , 
comme  fes  ennemis  le  publioient  fauflèment, 
mais  pour  être  plus  sûrement  inftruit  avec  ceux 
de  la  môme  religion  que  lui , 8c  découvrir  plus 
aiiement  les  erreurs  qu’on  lui  objeâe. 

Qu’il  n’y  a rien  d'abfurde  en  demandant  un 
* concile,  dans  lequel  on  pût  réformer  plufieurs 

chofes  que  le  tems  8c  les  occafions  pouvoient 
' exiger,  8c  qu’il  ne  fuffifoit  ps  de  dire  que  les 
autres  conciles  les  avoient  décidées,  puifque 
pr  là  on  pourroit  dire  que  les  derniers  auroient 
en  vain  réglé  8c  confirmé  les  chofes  établies  dans 
Z*,  les  pécédens.  Que  s’il  fè  trouve  une  autre  voie 
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ÿifS  propre  à fon  inftruâion,  & plus  utile,  ü 

s’y  prêtera  volontiers , puifqu’il  en  a déjà  donné  An. 
des  preuves  évidentes,  en  permettant  à (es  fu- 
jets  Catholicjues  d’envoïer  des  députez  au  ibu* 
verain  pontife  pour  trouver  des  moïens  plus 
commodes  i jufques  là  même  qu’il  a iâit  dire 
plulieurs  fois  a (es  ennemis,  qu’il  n’étoit  pas 
tems  de  parler  de  converfion  au  milieu  du 
bruit  8c  du  tumulte  des  armes,  8c  qu’il  étoit 
plus  convenable  de  pacifier  les  chofes , 8c  de 
tenir  une  conférence  dans  laquelle  il  pût  fe  faire 
inflruire;  mais  abufant  de  là  boute,  ils  n’ont 
paru  déférer  à là  propoGtion,  que  pour  avan» 
cer  leurs  projets  8c  infpirer  de  la  jaloufie  aux 
Efpagnois  en  leur  faiûnt  craindre  la  paix.  Qu’on 
‘ connoiflbit  aflèz  qu’ils  ne  vouloient  pas  le  prê- 
ter à fon  inftruâion , puilque  làns  en  avoir  fait 
l*eflâi , ils  regardoient  la  converfion  comme 


défefpcréc.  Que  par  la  même  raifon , aïant  vû  * 
que  c’étoit  là  la  fin  de  l’ambafTade  du  marquis  ' 
de  Pilàni , ils  avoient  tout  mis  eu  œuvre  pour 
traverfer  cette  négôriation , 8c  faire  enforte 
que  le  pape  n’accordât  aucune  audience  à ce 
Icigncur. 

Que  les  ennemis  publioient  par -tout  néan- 
moins, qu’ils  conlèntoient  de  remettre  toute 
cette  affeire  à la  déciüon  de  fa  làjpteté  -,  mais 
qu’il  efperoit  qu’après  que  le  làint  pere  auroit 
connu  leurs  artiGces  8c  leurs  intrigues  , il  déci* 
deroit  le  différend  fuivant  les  voies  qui  lui  pa^ 
roltroient  les  plus  honorables  8c  les  plus  confor- 
mes à l'équite , que  lesféditieux  devioient  donc 
celTer  de  corrompre  les  bons  Catholiques  ar- 
mez pour  la  défênlè  de  la  partie  , reconnoitre 
leur  faute;  8c  après  s’être  fepraez,  fe  rejoindre 
*u  refte  du  corps , puifqu’à  l’exception  des  prin- 
ces de  la  maifon  de  Lorraine  qui  font  étran- 
gers, les  princes  da  làng,  les  prélats,'  feigneurs , 
officiers  de  la  couronne,  8c  prefque  tous  les 
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" plus  confiderablcs  de  la  noblellè  « & les  magif- 

An.  ij’pa. qui  forment  le  vrai  corps  de  l’état,  fon^ 
fideles  au  roi,  & défendent  avec  lui  les  inteiêts 
de  la  couronne  Sc  le  faluc  du  roïaume.  (^u’il  les 
prioit  donc  de  confiderer  combien  c’étoit  une 
choie  indigne  6c  monllrueufe  d’ouvrir  aux  £f< 
pagnols  les  portes  de  la  France  pour  s’en  ren- 
dre maîtres  , au  lieu  que  pour  les  chalfer  des 
frontières , leurs  ancêtres  6c  eux  - mêmes  avoient 
ibuvent  répandu  leur  làng  : Qu’au  furplus , il 
ne  falloir  pas  être  furpris  de  leur  conduite  , 
puifqu’après  avoir  vû  cruellement  aflafliner  leur 
roi  fans  en  être  touchez , ils  avoient  ofé  attri- 
buer à la  providence , 6c  regarder  comme  un 
coup  du  ciel  un  û détellable  parricide;  6c  qu’au 
lieu  de  le  détefter  8c  de  l’avoir  en  horreur , non- 
ièulemcnt  ils  avoient  hautement  loué  1 exécra- 
ble meurtrier  , mais  qu’ils  avoient  même  fait 
des  réjouillânees  publiques , pour  rendre  à Dieu 
des  aâions  de  grâces  de  cet  allàilinat. 

Que  li  ces  raifons  ne  font  pas  capables  de  les 
pcrfuader,  8c  de  les  obliger  à fè  reconnoître  , 
elles  le  feront  néanmoins,  faifoit-  on  dire  au  roi, 
pour  confirmer  les  bons  François  dans  la  conf- 
iante rêfolution  de  combattre  pour  la  défenfe 
de  leur  patrie.  Et  quoique  les  rebelles  penfent 
le  contraire ^de  ce  qu’on  vient  d’ex pofer  j il  eft 
à croire  que  ceux  qui  jufqu’à  préfent  ont  défen- 
du les  droits  de  la  couronne , feront  encore  leur 
devoir  avec  plus  d’ardeur.  Nous  leur  montre- 
rons toûjours  l’exemple; 6c  pour  leur  plus  grande 
fureté , 6c  leur  ôter  tout  fcrupule , nous  leur  ju- 
Tons  devant  Dieu  6c  devant  les  hommes,  que 
nous  continuerons  à les  protéger  jufqu’au  der- 
nier fbupir  de  notre  rie  ; que  nous  ne  ferons  ja- 
mais rien  au  préjudice  de  leur  religion , 6c  que 
nous  délirons  fortement  que  ce  qu'ils  nous  de- 
mandent foit  au  plutôt  exécuté,  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  Nous  nous  promettons 
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de  leur  en- faire  voir  dans  peu  les  effets , aïant/^j^,  *595» 
mis  toute  notre  efperance  dans  la  majeflé  di- 
vine , & dans  fa  providence  infaillible  ; fur  cette 
confiance , nous  ne  nous  fâifons  aucune  violen- 
ce de  le  promettre  & de  l’attefter.  Cependant, 
après  avoir  pris  l’avis  de  notre  confeil , nous 
déclarons  à tous , par  le  prefent  manifefte , que 
la  convocation  de  états  generaux  à Paris  par  le 
duc  de  Mayenne , eft  un  attentat  aux  loix  les 
plus  facrées  de  la  monarchie , 8c  qu’ainfi  tels 
états  font  nuis  8c  faétieux } que  l’on  ne  doit  avoir 
égard  à aucune  des  chofès  qui  y feront  ordon- 
nées , 8c  qui  ne  pourront  avoir  lieu  en  aucune 
manière.  En  finiflfant  ce  manifefte , le  roi  faifbit 
défenfe  à toutes  perfbnnes  de  fe  trouver  à cette 
alfcmblée , d'y  envoïer  des  députez  , 8c  de  lui 
donner  aucun  fecours , à peine  d'être  déclarez 
criminels  de  léze-majefté,  auffi-bien  que  ce- 
lui qui  l’avoit  convoquée , fi  dans  quinze  jours 
ils  ne  prenoient  une  meilleure  voie,  8c  il  ac- 
cordoit  une  amniftie  à ceux  qui  fe  ibumet- 
troient. 

Ce  manifefte  du  roi  n’empêcha  pas  la  tenue  ^XXVIII, 
des  états  convoquez.  L ouverture  s en  rit  le  10.^^ 
de  Janvier  dans  la  grande  falle  du  Louvre;  il  yblée  des 
avoit  eu  le  dimanche  précèdent  une  procefTion  tenue 
generale  , à laquelle  affiftérent  tous  les  dépu- 
tez  , le  duc  de  Maïenne  y marchant  entre  les  *** 
préfidens  de  Haqueviile  8c  de  Nully  , 8c  le 
les^  ligueurs  au  nombre  de  cent , communie- Afe»».*  A* 
rent  dans  l’églife  de  notre  - Dame  , où  ils  enten-/ig«e>  to.  y. 
dirent  le  ferraon  de  Genebrard  , archevêque,,^"’!*' 
d’Aix , un  des  plus  zélez  du  parti  de  la  ligue. , 1®* ‘.'JS* 
i-.es  états  commencèrent  par  un  difeours  du  duc 
de  Mayenne;  mais  il  parla  fi  bas  que  les  deux 
• tiers  de  l’aftemblée  ne  purent  l’entendre,  8c  en 
le  prononçant  il  changea  fouvent  de  couleur; 
on  prétendit  même , que  c’etoit  Pierre  d’Efpi- 
oal^  archevêque  de  Lyon,  qui  avoit  compofé 
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. ■ cette  harangue.  Quoiau’il  en  foit , c’etoit  une 

exhortation  dans  laquelle  l’orateur  répetoit  fou- 
Sifeours  l’alTembléc  ne  devoit  point  avoir  d’au- 

dii  duc  de  > tre  vuë  que  le  bien  de  la  religion  & de  l’état  j 
Mayeane  à & qu’il  conclut  en  dilànt  que  le  moïen  de  rc- 
1 cette  ouver-  jjjédier  aux  maux  qui  affligeoient  la  France  de- 
puis  tant  d’années  , & d'établir  la  fureté  de  la 
^ d’élire  un  roi , qui  pour  première 
**  qualité,  eût  celle  d’être  ferme  & conftant  dans 
la  foi  de  l’églifc  Catholique  , Apoftolique  8c 
Romaine,  juîqu’à  lui  préférer  fe  propre  vie,  8c 
qui  eût  en  meme»tems  la  valeur  en  partage, 
pour  ne  fe  pas  faire  obéir  feulement  des  mu- 
tins 8c  des  rebelles , mais  pour  combattre  cou- 
rageufement  les  ennenvs  tant  du  roïaume  que 
du  faint  fié^,  8c  remporter  fur  eux  de  glorieu- 

• fes  viâoires.  Ces  deux  fondemens  pofez , on 
repréfentoit  aux  députez  , que  puisqu’on  les 
avoit  mandez,  non  pour  modérer  les  impêts, 
on  trouver  moïen  de  paier  les  dettes  de  la  cou- 
ronne , mais  pour  élire  un  roi  8c  un  chef  à tout 
un  peuple  du  plus  grand  roïaume  de  la  chré- 
tienté, ils  ne  dévoient  point  fe  laiffer  mévenir 
d’fucun  intérêt  particulier , mais  qu'ils  dévoient 
prendre  enfemble  une  fainte  8c  digne  réfolution 
convenable  à leur  commun  iàlut,  8c  aux  con- 
jonéhirfs  préfentes. 

• Après  ce  difcours  , le  cardinal  de  Pellcvé , 

«wr^du  de  Reims,  qui  étoit  venu  exprès  de 

cardinal  de  Rome  pour  fervir  de  fon  crédit  les  Efpagnols, 
Pellevé , ar-  fit  aufli  une  harangue , mais  fort  longue  8c  très- 
**evêqiie  deçjjjjyYeufe.  il  y Icua  beaucoup  le  zélé  prétendu 
Kcimi.  gç  jç  courage  ju  duc  de  Mayenne,  & conclut 

exhortant  l’afiTemblée  à élire  un  roi  tel  que 
f ?7u  ’ ^’J’état  préfent  des  affaires  l’exigeoit , qui  fût  cn- 
Àfatmionri  tîerement  dévoilé  au  faint  fiége,  8c  ennemi  mqr-- 
kijl.  de  U tel  de  l’hérefic,  à laquelle  plus  qu’à  tout  autre 
Ügnein  jj  ^joit  nécefîâire  de  s’oppofer.  Artès  lui  le 

haron  de  Sene^ai  parla  pour  le  corps  de  la  no- 
^ **  blelTc , 
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Wefle,  qui  n’y  étoitpas  nombreux  ; mais  il  parla  ' ‘ 

plus  fuccintcment  & plus  à propos  ; 8c  du  Lau- 
rcns,  avocat  general  au  parlement  de 
ce , harangua  pour  le  tiers-état. 

Le  cardinal-légat , qui  n’alfifta  point  à cette  XLI 
première  féance,  parce  qu’il  étoit  étranger,  de-  Seconde 
•manda  à être  admis  à celle  qui  fut  tenuë  le  len-  fdance  8c 
demain,  Dès  qu’il  y eut  pris  place,  il  prétendit 
qu’avant  toutes  chofes,  on  devoit  faire  faire  ***  ■ 

tous  un  ferment  folemnel  de  ne  fe  réconcilier  ^ ' 
jamais  avec  Henri  de  Bourbon,  ni  de  le  rccon-/’.  ij.**  * 
noître  pour  roi,  quand  même  il  abjureroit  ibs 
erreurs , 8c  vivroit  en  Catholique.  Le  duc  de 
Mayenne  s’y  étant  oppofé,  comme  à unecho- 
fe  fort  éloignée  dç  fes  intentions , les  autres  dé- 
putez fe  joignirent  à lui  j êc  comme  le  légat  in- 
lilloit  toujours  à exiger  ce  ferment,  l’archevê- 
que de  Lyon , prit  la  parole , 8c  dit  que  les  états 
étant  Catholiques,  8c  réconnoilTans  la  préémi- 
nence du  fkint  liège,  ils  n’étoient  pas  aflèz  té- 
méraires pour  vouloir  lier  les  mains  au  fouverain 
pontife , ni  fi  préfomptueux  que  de  prévenir  fes 
juge  mens,  en  déclarant  le  roi  de  Navarre  irré- 
conciliable  avec  l’églife  , par  une  délibération 
qui  n’étoit  point  du  reffbrt  de  la  puilTance  fé- 
culiere , 8c  qui  n’appartenoit  qu’à  la  jurifdiélion 
ccclefiaftiquej  8c  qu’ainfi,  tous  étoient  réfolus 
de  ne  point  faire  ce  ferment , pour  n’offenfer  ni 
leur  propre  conlcience , ni  la  dignité  du  faint 
fiége  8c  du  pape.  Cette  raifon  ferma  la  bou- 
che au  légat , 8c  l’on  ne  parla  plus  de  ce  ferment. 

Le  lendemain  i8. du  mois,  jour  de  la  troi-  * XLir. 
fiérae  féance,  il  fe  préfenta  à la  porte*de  laLa  déclar*- 
ville  un  trompette  du  roi  venant  de  Chartres, '***C«-. 
qui  demanda  qu’on  le  lift  entrer , pour  préfenter^^jj^lJ^^ 
au  comte  de  Belin,  gouverneur  de  Paris,  un  portée  au* 
paquet  dont  il  étoit  chargé,  8c  il  dit  aflêz  haut^“t»  par  uc 
qu^il  s’agiflbit  d’une  déclaration  des  princes  8c 
Terne  XXXFT,  S des 
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des  prélats  Roïaliftcs , adreffée  à raflêmtléc  des 
Menu  de  Là-deflus  on  le  conduifit  au  gouverneur, 

ly^ne,  t.  à qui  il  rendit  les  lettres , après  avoir  eu  foin 
Davila,  <le  répandre  parmi  le  peuple  ce  qu'elles  contc- 
dtv.  1 3.  'jioicnt.  Le  comte  de  BeÛn  n'aiant  pas  voulu 
ouvrir  le  paquet , le  porta  au  duc  de  Mayenne} 
& celui-ci  ayant  affemblé  les  principaux  de  la 
ligue , leur  montra  l'écrit  qui  fut  lû  en  leur  pré- 
XLIir.  fence.  On  délibéra  enfuite  fi  l'on  y répondroit}. 
Le  légat  fait  mais  loifqu’on  alleit  aux  voix,  le  cardinal  de 
c^ainner  pjaiûncc , légat , s'élevant  avec  c^ere , dit  que 
Roïa'liftei  pernicieux  , & rempli  de  fenti- 

par  la  sor- mens  impies  Sc  hérétiques  ; ayant  enfuite  gagné 
bonne.  quelques  doâeurs  de  Sorbonne,  il  les  engagea 
De  Thon, à.  déclarer  par  une  cenfure,  que  cet  écrit  étoit 
hiji.  i.  lof.abfurdcjjhéretique , lchifmatique,remp!id'im- 
éc  diéié  par  un  cfpi  it  de  révolte  contre 
^13.  ’ l’eglifi:  : en  ce  qu’on  y foutenoit  qu’un  hérétique 

relaps,  condamné  8c  excommunié  pouvoir  avoir 
quelque  droit  fur  la  couronne  de  F rance , & qu’il 
àîvoit  être  regardé  comme  prince  légitime,  éta- 
bli de  Dieu , 8c  à qui  le  droit  naturel  obligeoit 
d'obéir.  Cet  ihjcident  ne  lailïa  pas  de  fufpendre 
les  délibérations  pour  quelques  jours. 

Quand  elles  furent  rcprilès,  on  examina  de 
Raifons*de°°“'^^“  , fi  l’on  dcvoit  répondre  à l’écrit  des 
ceux  qui  Roïaliftcs.  Ceux  qni  étoient  pour  l’affirmation 
veulent  foutinrcnt,  qu’il  ne  falloit  point  refufer  d’enten- 
etoient  de  même  fàng  8c  de  même 
récrit  de*  religion  qu’eux  , 8c  qui  peut-être  ne  cherchoient 
Roialiftes.  que  cette  occafion  pour  fc  repentir  de  leur  fau- 
D<7l»»,'te,  Sc.fàuver  leur  confciencc , en  adhérant  au 
i,  105-.^  ' parti  de  la  ligue»  Que  dans  ce  cas  le  roi  de 
Navarre  fe  trou  verdit  fi  foible,  qu’on  n’auroit 
' * ^ pas  de  peine  à le  réduire.  Qu’il  ralloh  embraf- 
fer  avec  ardeur  toutes  les  voies  qui  pouyoient 
conduire  à la  paix , puifque  c’étoit  la  fin  princi- 
pale que  tous  les  ^os  François  fe  propoioient, 
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8c  à laquelle  ils  afpiroient  pour  le  bien  public.  * 

Que  fi  d'un  commun  confentementl’on  pouvoit  ^*** 
rétablir  la  tranquillité , qu’étoit-il  befbin  de  s’em- 
baraflèr  dans  des  troubles  continuels , 8c  de  s’ex-'' 
poferà  de  nouveaux  malheurs?  Que  dans  cette 
vue  le  duc  de  Mayenne  avoit  fa  déclaration 
invité  les  Catholiques  du  parti  contraire , à s’af- 
femblcr  8c  à conférer  avec  lui,  leur  proteftant  \ 
que  par  leur  refus , ils  fe  rendroient  coupables  ' 
de  tous  les  malheurs  <^ui  s'enfuivroient.  Que  fi 
oette  proteftation  failoit  imprefiion  fur  l'efprit  ^ 

des  Catholiques , de  quelque  parti  qu'ils  fiiflent, 
on  ne  pourroit  refutèr  d’entrer  en  conférence 
avec  eux  , fans  fe  rendre  coupable  des  mal- 
heilrs  qu’on  avoit  Heu  de  craindre.  Qu’il  impor- 
toit  peu  qu’ils  parlaflent  avec  la  permilfion  du 
roi,  puifque'les  affaires  ne  fe  terminoient  pas 
tout  d’un  coup.  Que  lui  étant  attachez,  ils 
étoient  obligez  defe  fervir  de  ces  expréffionsi 
mais  qu’aies  qu’ils  lèrotent  perfuadez  8c  enga- 
gez peu  a peu  par  la  raifon  , ils,  prendroient 
peut-être  d’autres  réfolutions.  Ç^’on  f^avort 
déjà  que  même  les  princes  du  fang  commen- 
çoient  à balancer , 8c  que  les  Catholiques  étoient 
mécontens  que  le  roi  ne  leur  tînt  pas  parole  fur 
fa  converfion.  Qu’il  failoit  profiter  de  ce  mé- 
contentement, 8c  leur  aider  à prendre  une  bon- 
ne réfolution , 8c  réünir  par  ce  moïen  tous  les 
membres  en  un  corps  pour  le  falut  de  la  patrie. 

Le  légat  étant  fort  oppofé  à cet  avis  , l’ar-  LXV. 
chevêque  de  Lyon  l’alla  trouver,  8c  lui  remon- 
tra  , <jue  fi  l’on  n’acceptoit  la  propofîtion  des  fn|agele'S^ 
Roïahftes,  il  s’enfuivroit  beaucoup  de  défor- gac  à y con», 
dre  i parce  que  la  noblefle  8c  le  peuple  laffez  de  lentir. 

Ja  guerre  8c  des  miferes  qui  l’accompagnent,  DavUat  tx. 
pourroient  bien  fe  foulever,  8c  fe  jetter  dans  le  ‘î* 
parti  du  roi  de  Navarre.  Qu’une  conférence 
avec  eux  ne  produiroh  aucun  mauvais  efïêt, 

S i puif- 
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puifqu’on  n’y  emploïeroit  que  des  pevfonnes  de 
confiance,  qui  n’sbandonneroient  pas  la  caufe 
de  la  celigion.  Que  fi  les  Catholiques  du  parti 
du  roi  vouloicnt  iè  joindre  à celui  de  la  ligue , 
ce  fcroit  un  triomphe  pour  elle  ; que  fi  au  con- 
traire , ils  témoignoient  vouloir  s en  éloigner, 
il  fcroit  facile  , après  avoir  gardé  toutes  les  ap- 
parences , de  trouver  une  infinité  de  moyens 
pour  rompre  la  conférence.  Enfin , que  fi  lui 
lèul  légat , eii  s’y  oppoiànt , étoit  caufe  qu’on 
rejettât  la  propolition  des  Catholiques , on  inv 
puteroit  fbn  oppofition  à une  fierté  mal  placée, 
& on  le  foupqonneroit  d’être  trop  uni  d’intérêt 
avec  les  Efpagnolsj  ce  qui  peut-être  ne  plai- 
xoit  pas  à la  cour  de  Rome.  D’ailleurs , .le  pré- 
vôt des  marchands  lui  dit  avec  beaucoup  de 
franchifè,  que  les  Parifiens  qui  fe  flattoientque 
le  fuccès  de  cette  conférence  finiroit  leurs  mi- 
feres,  ne  manqueroicnt  pas  de  fe  foulever  fur 
fbn  refus,  & que  ie  parlement  étoit  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Toutes  ces  raifbns  fléchirent  le 
légat,  Sc  il  y'confentit , pourvû  que  les  .états  at- 
tcfialTent  qu’on  ne  confereroit  ni  direéiement 
ni  indireâement  avec  le  roi  de  Navarre  j mais 
qu’on  entreroit  feulement  en  conférence  avec 
les  Catholiques  de  fon  parti,  pour  le  bien  de 
la  religion  & le  repos -«de  l’état- 

Ainfi  la  réponfe  des  états  à l’écrit  des  Roïa- 
liflcs  , fut  rédigée  & envolée  le  4.  de  Mars.  Elle 
étoit  adrefîëe  aux  princes , prélats,  feigneurs  8c 
gentilshommes  Catholiques  qui  fuivoient  le 
parti  du  roi  de  Navarre  ; 8c  elle  étoit  au  nom 
du  duc  de  Mayenne , qui  y prenoit  la  qualité 
de  lieutenant  général  de  la  couronne,  8c  des 
minces,  prélats, feigneurs  8c  députez, affemblez 
a Paris.  On  y apporte  de  fort  mauvaiiès  rai- 
iôdis  pour  jufÛfier  l’oppofition  que  l’on  avoit 
xcconnoîcrc  Henri  pour  roi } mais  -l’on  conclut 
• , accep- 
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accepter  la  conférence  demandée.  Un  trompette  ^ 
porta  cette  réponfe  à Chartres  , & on  en  fit  la  * **** 
îefture  dans  le  conièil  -,  mais  rabfence  du  roi 
empêcha  qu’on  7 répondit  fur  le  champ.  Le  car- 
dinal de  Bourbon  fut  chargé  d’en  écrire  à ce 
prince  pour  avoir  fon  confentement^  & fur  la- 
permiflion'  qu'il  en  donna , le  cardinal  écrivit 
aux  états  le  zp.  deMars  pour  indiquer  la  confé- 
rence au  If.  du  mois  fuivant  au  village  de  Su- 
renne,  à une  lieiie  de  Parfs.  Les  états  7 a7ant  j 

confènti , nommèrent  pour  7 affifter,d’E{pinac 
archevêque  de  Lion , Pericardévêque  d'^Avran- 
ches,  Godefro7  de  Bill7  abbé  de  mnt  Vincent  . - 
de  Laon  , 1-amiral  de  Villars,  le  comte  de  Be- 
lin  , Jean-Loüis  de  Pontallier  de  Tallemé , les 
fieurs  de  Montign7  & de  xMontcJin  , les  préfi- 
deft  le  Maître  8c  Jeannin,  Etienne  Bernard' 
avocat  au  parlement  de  Dijon,  8c  Honoré  da 
Laurens  confeiller  au  parlement  de  Provence. 

Ceux  qui  furent  nommez  ducôtéduroi,  furent 
l‘àrchevêque de  Bourges, les  fieurs  deChavign/ 

8c  de  Bellievre,  le  comte  de  Schomberg,  le  pré- 
fident  de Thou, Nicolas  de  Ramboüillet.  Pont- 
carré  , 8c  le  fieur  de  Revol  fécretaire  d’état. 

Les  députez  du  roi  étant  arrivez  les  premiers  XLvrr. 
au  village  de  Surenne  vers  la  fin  d’ Avril}  ceux  députez 
des  ligueurs,  après  avoir  entendu  la  mefle,  & 
reçu  la  bénediciion  8c  les  inftruétions  du  légat , de  Surer.n?. 
s’7  rendirent  le  18. du  même  mois,  furies  deux' 
heures  après-midi } 8c  le  lendemain  on  s’aflem"-  tes  deCa  con- 
bia  pour  la^emiere  fois,  fans  avoir  égard 
Otres  m aux  qualités-,  pour . éviter  toute  dilpu-»  , t.  z. 
te  au  fujet  des  rangs.  Après  s’être  exhortez  Mem.  de 
les  uns  les  autres  à fe  dépoüiller  de  tout  interêt^^'®'*’ 
particulier , pour  travailler  fincerement  au  bien 
public , les  députez  produifirent  leurs  pouvoirs. 

Enfuite  on  fe  doniu  réciproquement  les  palTe-  1 
ports  néceifaircs,  8c  l’on  convint  d’une  fu^nr 

S 3 fion. 
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rarccs  de 
l’archevc- 
lue  de 


)An  if93  d’armes  pour  les.lieux  vôilins  de  Surenne  ÿ 
’ ^ afin  que  les  députez  & ceux  de  leur  fuite,  pui'- 
fent  librement  aller  & venir  ftns  être  inquiétez. 
Car  quoique  les  Roïaliftes  couchalTent  à Surenne, 
il  n’en  étoit  pas  de  même  des  ligueurs , dont  le 
plus  grand  nombre  retournoit  fur  le  foir  à Paris. 

L’archev.êque  de  Bourges  ouvrit  la  féancc 
par  un  long  difeours , où  il  emploïa  beaucoup 
d’exemples  & d’autoritez  pour  iaircvoir  aux  li- 
gueurs , qu’en  refufaift  de  reesnnoitre  Hem:!  de 
p^^reVon-  Bourbon  , c’étoit  aflujettir  le  roiaume , non-feu- 
noîtreleroi.letnent  à des  étrangers , mais  à fes  plus  cruels 
Vt  Thon,  ennemis  i Sequ’ainü,  puifqu’ils  pouvoient  en  le 
/.  108.  rcconnoiflânç , vivre  en  liberté  de  confcience, 
DaviU,  ^ conlcrver  dans  leur  religion  , ils  ne  de- 
voient  pas  fe  rendre  coupables  d’un  lî  grand  aj- 
me.  Cette  propofitiotî  aïant  déplu  à ParcheW- 
que  de  Lyon  Sc  à ceux  qui  lui  étoieut  attachez  , 
& ce  prélat  aïant  fait  éclater  fon  mécontente- 
. ment  ; l’archevêque  de  Bourges  répondit  que , 
puifque  les  partuans  de  la  ligue  ne  vouloicnc 
point  de  roi  qui  ne  fût  vraiment  Catholique,  Sc 
publiquement  reconnu  pour  tel , ils  dévoient 
vtous  enlcmblc  exhorter  le  roi  de  Navarre  à 
quitter  fa  religion , Sc  à rentrer  dans  le  fein  de 
l’églife  y que  s’il  acceptoit  ce  parti  auquel  ils 
l’auroient  tous  invitez,  ils  auroient  la  Satisfac- 
tion de  voir  les  difputes  terminées  , Sc  tous  les 
efprits  réunis.  Que  fi  au  contraire , il  refufoit 
de  fc  faire  Catholique,  ceux  qui  lui  étoient  at- 
tachez , auroient  une  raifbn  plaufib#de  l’aban- 
donner, Sc  defe  joindre  à ceux  qui  lui  étoient 
oppofez,  pour  élire  tous  enfemble  un  autre 
prince  du  ung  qui  fût  de  la  vraie  religion. 

XLIX.  L’archevêque  de  Lyon  répliqua , que  ceux 
Rrfponfe  de  n’cntrcprendroient  jamais  d’exhor- 

de^LVon^^*^  le  roi  de  Navarre  à quitter  fà  religion,  vu 
& réplique  qu’il  leur  avoit  témoigné  plufieurs  fois , que  ce 
. • . fc- 
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fcroit  en  .vain  qu’on  l’y  inviteroit,  pui£qu’il  ctoit 
réfolu  de  ne  ié  point  laifler  peii’uader  j qu’il  je  celui  d»  ' 
avoit  jufqu’alors  abufé  de  la  crédulité  de  iés  Boiirges.  ' 
amis , à qui  il  av<Mt  ieulement  promis  de  £b  faire  Dtvlla, 
inftruire  5 8c  qu’après  avoir  fait  fi  peu  d’état  deA'f*  > î* 
leurs  avis , il  écouteroit  encore  moins  ceux  qui 
viendroient  lui  parler  de  la  part  de  fes  enne- 
mis i qu’en  un  mot , lefâint  fiége  l’aïant  déclaré 
hérétique,  relaps  8c  excommunié,  ils  ne  pou- 
voient  traiter  avec  lui , ni  lui  faire  aucune  pro- 
portion. L’archevêque  de  Bourges  répartit , que 
le  roi  paroifibit  avoir  changé  de  ientitnenst 
Qu’on  avoit  ci-devant  emploié  la  force  8c  les 
menaces  dans  les  confeils  qu’on  lui  avoit  don- 
nez , 8c  que  c’étoit  pour  cela  qu’il  n’ avoit  pas 
voulu  les  écouter,  comme  peu  dignes  de  la 
majefté  roiale,  8c  capables  d’oflfenfer  fa  réputa- 
tion -,  mais  qu’à  présent  il  prenoit  en  bonne  part 
les  remontrances  qu’on  lui  faifoit,  8c  qu’il  té- 
moignoit  affez  ouvertement  vouloir  te  rccoii-' 
cilicr  à l’églife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  man- 
qué à (a  promeffe , mais  qu’il  en  avoit  été.  dé- 
tourné par  fes  continuelles  occupations  , 8c  par 
•les  embarras  de  la  guerre;  C^’il  étoit  jufte 
qu’une  pareille  converfion  fe  ftft  décemment, 
i^s  contrainte,  8c  avec  honneur,  8c  qu’il  y avoit 
lieu  d’efperer  que  dans  peu  on  le  verroit  Catho- 
lique. Quelques-uns  répliquèrent  qu’ils  feroient 
ravis  que  le  roi  fc  convertît , mais  non  pas  j>ar 
des  raifoiis  de  politique , 8c  des  maximes  d’etat  • 
qui  ne  feroient  propres  qu’à  tromper  les  Amples,  . 

8t  fur  leiquelles  on  ne  pourroit  compter.  , 

Quatre  féances  fe  paflerent  dans  ces  diffe- 
' yçntes  conteftations  fans  rien  conclure  ; 8c  les  veut  fatre 
Ël'pagnols  profitant  de  cette  divifion,  8c  de  !a^‘"'e  l’i”* 
réColution  où  ils  voyoient  les  ligueurs- de  ip" 
point  reconnoître  de  roi  , qui  ne  fût  fiticcre-  j,  , 
ment  Catholique , réfolurent  de  propofer  l’élec-  , 

S 4 -,  tion 
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ÀM.  l’infante.  Dans  cette  vue,  le  cardinal- 

légat  aïant  fait  faire  des  prières  publiques  8c 
des  procefTions  folcmnelles,  afin  qu’il  plût  à 
Dieu  d’infpirer  aux  états  des  moïens  propres  8c 
convenables  à une  légitime  éleâion , pour  le 
bien  commun  de  la  Chrétienté } il  aflembla  dans 
fon  palais,  outre  les  miniftpes  d’Efpagne , Ier 
ducs  de  Mayenne,  de  Guife , d’Aumale  8c  d’El- 
beuf,  le  comte  àî  Chaligny  , 8c  Baflbmpiere 
pour  le  duc  de  Lorraine , le  fleur  de  la  Pierre 
pour  le  duc  de  Savoye^  Laurent  Tornabort’ 

' pour  le  duc  de  Mercœurs  le  comte  de  Belin 

gouverneur  de  Paris,  8c  au  nom  des  états  flx 
députez  élus  pour  traiter  avec  les  miniftres  d’Ef- 
pagne, l’archevêque  de  Lyon  8c  l'évêque  de 
Senlis  pour  le  clergé  , la  Châtre  8c  Montolin 
pour  la  nobleflè , le  prévôt  des  marchands  de 
Paris  8c  Etienne  Bernard  pour  le  tiers-état.  Dans 
cette  aflemblée , qui  étoit  pour  ainfl  dire , l’amo 
de  toute  la  ligue,  le  duc  de  Feria  ambafîàdeur 
d’Efpagne,  après  avoir  fortement  condamné  la 
conférence  de  Surenne,  s’étendit  beaucoup  fur 
les  loüanges  de  l’infante , 8c  fe  hafarda  à propo- 
fer  fon  éleéiion. 

LI.  Sur  cette  propofltion , Rofe  évêque  de  Sen- 

Réponfe  ^ Ks , ligueur  furieux , fe  leva , 8c  dit  avec  beau- 
ive  e coup  d’émotion;  Que  les  politiques  avoient  gag- 

né leur  caufe , aïant  foutenu  jufqu’alors  que  la 
religion  n’étoit  qu’un  prétexte  8c  un  voile  pour 
couvrir  les  intérêts  de  l’état  j que  lui  8t  fes  col- 
lègues s’étoient  beaucoup  cmpfoïez  à réfuter  ce 
fentiment  dans  les  chaires , en  prêchant  au  peu- 
pie , mais  qu’aujourd’hui  il  apprenoit  avec  dou- 
par  la  bouche  même  8c  de  l’aveu  des  mi- 
f.  Il 6.  nillresEfpagnols,  qu’il  étoit  vrai  que  les  prédi- 

cateurs trompez  les  premiers,  8c  trompant  les 
autres , avoient  pris  la  défenle  du  menfonge. 
Qu’il  croixoit  à l’avenir  que  les  Efpagnols  n^é- 

toient 


vive 
vêqiie  de 
Senlis  à 
l’ambalTa- 
deur  d’Ef- 
pagne. 

DavUa , /. 
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toientpas  moins  politiques  que  les  pMilans  du  “ ^ 

•roi  de  Navarre  ; mais  qu’il  tes  prioit  pour  leur^*^  *S93‘ 
propre  honneur' & pour  la  réputation  de  la  fain'» 
te  union , de  quitter  leur  projet , parce  que  le- 
roïaume  de  France  aïant  été  pendant  douze  ilé> 
des  poiTedé  par  des  mâles, fuirant la  difpolitioD- 
de  la  loi  Salique , on  ne  devoit  point  le  transfé- 
rer à des  femmes , de  peur  que  par  differens  ma-* 
riages , elles  ne  lui  donnalTent  di  ffcrens  fcigneurs, 

Sc  n’adujettiilènt  la  natkm  Françoife  à uçe  do- 
mination 'étrai^ere. 

Cette  réponfe  faite  par  un  des  plus,  ardens  li- 
gueurs, déconcerta  8c  le  légat  8c  les  miniftres 
Efpagnols  , 8c  quoiqu’ils  revinflent  encore  à I3 
charge, ils  firent  peu  d’impre (lion fur  les  efprits; 

Cependant  on  conferoit  toûjours  à Surenne  , 
ic  l’on  7 convint  enfin  de  députer  à Henri  de 
Bourbon,  qui  étoit  à Mantes  , pour  le  follici- 
ter  d’embrafler  la  religion  Catholique.  Les  dé-  . 
putcz  furent  les  fieurs  Schomberg  8c  de  Revol, 

Le  roi  les  reçut  avec  un  accueil  très- favorable  , 
les  écQ^  avec  afEcâion , leur  promit  de  re- 
faire ilBuire,  8c  indiqua  une  aifembléepourle 
If.  de  Juillet.  Il  fit  déclarer  cette  réfolution  aux  • 

députez  de  la  ligue , 8c  leur  annonça  qu’il  avoit 
ordonné  une  alTemblée  d’évêques  8c  de  théolo- 
Çien« , jpour  être  infiruit  fur  fes  doutes , 8c  qu’il 
etoit  déjà  Catholique  dans  fbn  cœ.ir.  , 

Cette  déclaration  du  roi  aïant  été  donnée  a 
Mantes  le  16.  de  Mai , le  lendemain  Schopibergt 
8c  Re  vol  revinrent  à Surenne , où  les  députez  da*  • 
la  ligue  s’ étoient  rendus , 8c  informèrent  d’abord 
l’archevêque  de  Bourges  des  pieufes  dü'pofitions 
du  roi.  Ce  prélat  dans  la  feptiéme  feancc  en 
porta  la  nouvelle  à la  conférence,  8c  annonça 
aux  députez  de  l’union  : Que  Dieu  avoit  enfin 
exaucé  leurs  vœux  , 8c'  qu’ils  auroient  tout  ce 
qu’ils,  avoient  demandé  pour  ioaver  la . religion 
' S.  f ' &; 
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' \ 8c  rétat , par  la  converlîon  du  roi  qu’on  leur 

' * '°^'faifoit  cfpcrer;  CJu’on  pouvoir  même  les  en  af-. 

! furer , puiiquc  ce  prince  réiblu  d’abjurer  fon  hé- 

j refic , avoir  déjà  convoqué  les  prélars  & les  doc  - 

I , teurs  defquels  il  vouloir  recevoir  l’inftruârion  , 

I qui  devoir  précéder  certe  grande  aâion , que  • 

tous  les  bons  Carholiques  des  deux  parris  fou~ 
haïroieur  avec  ranr  d’ardeur,  pour  fc  réunir  tons 
cnfemble  par  une  paix  folide  8c  conltanrcj  8c 
aün  qu’elle  fè  fiil  à la  iârislaéUon  d’un  chacun, 
que  le  roi  leur  permertoir  de  rrairer  des  condi- 
tions qui  pou  voient  concerner  leurs  intérêts , les 
afliirant , pour  leur  ôter  tout  fujet  de  défiance , 
que  rien  ne  s’exécuteroit  que  ce  prince  ne  fê  fût 
déclaré  effcârivemcnt  Catholiqne  8c  réconcilié 
avec  réglife. 

H^ponfede  déclaration  fi  peu  attendue  déconcerta 

l’archevê-  fort  le  parti  de  la  lipue^  8c  fur-tout  l’archevê- 
de  Lionque  de  Lyon , qui  répondit  fur  le  champ  : Qu’il 
a «tic  rou-  étoit  convaincu  que  les  collègues  penfoientcom- 

^ converfion  du  roi,  qu’ils 
io6,  *"  en  étoient  tous  très-édifiez,  8c  qu’iluvioient 
Davila»  Dieu  qu’elle  fût  réelle , fincere  8c  verifljl.  En- 
A * 3»  fuite  atant  demandé  quelque  tems  pour  en  con- 
férer avec  les  autres  députez,  le  prélat  revint 
quelques  heures  après  , 8c  dit.  Qu’ils  étoient 
tous  ravis  de  cette  converfion  , 8c  qu’en  cas 
qu’elle  fb  fit,  ce  n’ étoit  pas  à eux  à déclarer  s’il 
la  falloit  regarder  comme  véritable , une  affaire 
de  cetfe  nature  étant  du  refl'ort  du  fiiint-fiégeSc 
• * du  Ibuverain  pontife. 'Il  ajouta  cependant,  qu’il 

y avoit  lieu  de  douter  de  la  fincerité  de  cette 
converfion;  puUque  tout  récemment  le  roi  avoit 
fait  expédier  des  patentes  pour  une  afiignation 
de  fix-vingt  mille  écus  deftinez  à l’entretien  des 
miniftres  8c  des  collèges  Proteftans;  ce  quifuf- 
fifoit  pour  perpétuer  Fhércfie  dans  le  rofaume. 
L'arcücvêque  de  Bourges  dit,  qu'il  étoit  vrai 

■“  que 
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que  raf&irc  avoit  été  proposée  daas  le  coofcil , 
mais  qu’il  s’y  étoit  oppofé  avec  beaucoup  d’au- 
tres j que  l’édit  a’étoit  pas  eacore  figné,  ni  fcel- 
^ lé,  8c  qu’il  ne  tenoit  qu’à  la  ligue  d’en  erapê- 
clier  l’effet,  ça  arrêtant  par  une  prompte  réii- 
nion , une  diofe  qui  pouvoit  être  fi  funefle  à la 
religion. 


An. 


Le  même  prélat  préfènta  eofuitç  aux  députez  LUT. 
de  la  ligue  un  mémoire  au  nom  du  roi , -quiEcrlr  conre- 
contenoit  trois  chefs  j le  premier  étoit  l’offre”^!^  - 
que  faifoit  ce  prince  de  fe  convertir  j le  fcçondfen^*^^^' 
qu’on  travaillât  aux  moïeos  d’alfurer  la  reli-défiitez  do 
gion , 8c  de  conclure  la  paix  j 8c  le  troiûémel»  !«««•  ♦. 
qu’il  y eût  une  trêve  générale  dans  tout  le  roïau- 
ment , pendant  qu’on  traiteroit  cette  grande  af^i-^’  • * 3*’ 
re.  Cçt  écrit , après  avoir  été  porté  au  dite  de 
Mayenne  ,r  fut  examiné  dans  l’aflèmbléç  des  . . 

états>  où, le, duc  fit<  conclure  cpi’on  y répondroit  • - - 
avec  modération  } 8c  , pour  cet  effet  o«  convint  - ' 
que  l’on  changeroit  le  lieu  de  la  conférence , 8t 
que  les  députez  des  deux  partis  s’affembleroient 
■ à la  Roquettte  hors  la  porte  làint  Antoine.  , 

Les  députez  s’y,  étant  trouvez  ^u  jour  mai> 
que,  l’archevêque  de  Lyon  y répondit  aux  trois  * 
points  de  l’écrit  du.  roi}  il  dit,  qqant  au  prcr q-,ette oû 
mierqui  conçernoit  fa  CQBVçrfion,  qp’ildéüroitl’'’"  r^pi*  id 
qu’elle  fut  .fincere  ,Sc  fans  déguifement,  mais““ 
qu’on  ne  pouvoit  l’efperer  v qu’au  contraire  , 
ne.falloit  s’y  fier  en  aucune  forte,  puifquc  fi /.?/,/ lo^s**** 
elle  partoit  d’une  véritable  fincerité  & d’uue  iuf-  bàiUa,’ 
piratioQ  da  çicl,.  le.  roi  ne  la  differeroit  pas  tant  ‘ i> 
qu’il  n’auroit  pas  prçs  de  lui  tant  de  miniftres 
Proteftans  , dont  il.  recevoit  tous  les  jours,  les 
infiruâions  } t qu’il  ne  les  .CQmblerott,>pas  de 
fes  faveurs  > - 8c  ne  continueroit  pas  de  Jaiflêr 
entre  leurs  mains  les  plus  importantes  charges 
du  roiaume*}  mais  que  cela  ne  les  regardoit^pas , 

& que  c’était  l’afeire  du  pape  8c,du  üiat-fiége.. 

• , S d 
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An  I rg 2 Au  fécond  point,  qui  conccrnoit  la  fureté  de  li. 
^^’Veligion , qu’il  ne  pouvoit  s’en  expliquer , parce 
que  ce  feroit  traiter  avec  un  prince  qui  étoit 
hors  de  l’églife,  coopérer  à le  faire  reconnoî- 
tre , & prévenir  le  jugement  de  fa  fàinteté-  En- 
fiu , qu’à  l’égard  du  troiliéme  point  touchant  la 
trêve , on  y rcpondroit  lorfqu’on  auroit  fatisfait 
aux  deux*  premiers  articles. 

1 è-  ï-’^^’^hcvêque  de  Bourges  prenant  la  parole  , 
de  détruire  les  foupçons  qu’ôn  avoit  de 
ge*  répond  la  fincerité  8c  de  la  bonne  volonté  du  roi , en 
aux  raifons  faifant  fentir  que  fon  delTein  étoit  d’envoïer  une^ 
^**j^^j\P"‘”ambafrade  à Rome,  8c  de  rendre  au  faint  fiége 
fes  plus  profonds  refpcéis  8c  les  plus  grands  hon* 

/.  to6.  ' ncurs  que  jamais  roi  de  France  lui  eut  rendu.  H 
Daniel  k! fl.  exhorta  enfuite  les  députez  de  la  ligue  à-con- 
deFranu,  fentir  à la  paix,  8c  leur  dit  qu’on’ ne  traiteroit 
*7®’pas  avec  le  roi,  mais  avec  des  Cathol^es  qui 
•'***'*  avoient  le  même  zéleiju’eux  pour  l’ancienne  re- 
ligion. ' Le  prélat  conclut  en  demandant  qu’on 
tranferivit  fidèlement  tout  ce  qui  s’étoit  dit  dans 
les  conférences , ou  du  moins  qu’on  en  fîfi  des 
ibmmaires , parce  que  la  négociation  feroit  inu- 
tile , fi  les  aébes  n’en  étoient  conftant  8c  avoiiez 
par  les  deux  partis.  Mais  l’archevêque  de  Lyon 
s’obftina  à ne  rien  relâcher  fur  les  trois  articles 
de  fâ  réponfe,  8c  infifta  à foûtenir  que  bien  que 
les  rois  de  France  ne  dépendent  que  de  Dieu 
^ fèul  pour  le  temporel}  cependant  la  connoif. 

lance  de  ce  qui  concerne  la  roi , comme  la  levée  ' 
des  cenfures , 8c  la  réconciliation  des  hérétiques 
avec  l’églife  , appartient  au  fbuverain  pontife. 
On  parla  fort  confufémentde  l’autorité  du  pape , 
de  la  diftinâion  des  deux  puilTances  dansi* 
gourvememenr  politique,  des  libertez  de  l’églife 
Gallicane,  8c  des  cenfures  portées  contre  le  roi. 
Ceux  que  l’on  nommoit  Roïàliftes,  ne  regar- 
doient  ces  cenfures  que  comme  de  firoples  mo- 
ntions. Quant 
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Quant  aux  aéies  de  la  conférence  que  l’ar-  j 
chevêque  de  Bourges  avoir  demandé  qu’on  ré-  ’ * 
digeât  par  écrit,  on  y confentit;  l’on  chargea, 
de  cette  comraiffion  un  député  de  chaque  parti, 
êc  l’on  fe  retira  enfuite.  Cette  conférence  fut 
fuivie  de  pluiîeurs  autres  ; mais  le  trouble  8c  la 
confuiîon  empêchèrent  d’y  rien  décider.  • Cha» 
que  parti  ne  parloit  que  de  paix,  Scperibnnene 
s’accordoit  fur  les  moiens  de  la  donner.  Cepen- 
dant le  peuple  la  demandoit  avec  de  grands  cris, 

8c  pour  l’appaifer  en  quelque  forte , l’on  convint 
de  continuer  les  conférences , 8c  de  s’aflembler 
pour  cela  à la  Villette  près  de  Paris.  Les  dépu—  LVr. 
tcz  s’y  trouvèrent  le  vendredi  1 1.  de  Juillet.  OnO“  rrorend 
tint  l’affemblée  dans  la  maifon  da  fieur  Emeric  If.*!'''' 
de  Thou.  , jçjtç. 

L’archevêque  de  Bourges  y piéfenta  un  écrit  De  Thtm, 
dans  lequel  on  expofbit  fidèlement  8c  on  peu  de/fv.  106. 
mots  tout  ce  qui  s'étoit  |>a(ré  dans  les  confèrent  Mtm.  de  ' 
ces  précédentes , 8c ‘la  refoîution  que  le  roi  avoitp  ^l^^'**** 
prife  d’appeller  auprès  de  lui  des  evêques  8c  des^" 
théologiens  pour  fe  faire  infiruire  $ mr  la  fin  de 
l’écrit  on  omoit  une  trêve  générale.  Les  dépu- 
tez des  ligueurs  eu  aïant  conféré  enfemble , ré- 
pondirent qu’ils  acceptoient  l’écrit,  quoiqu’on  ’ 
y eût  infère  des  termes  qui^aroifibient  peu  con- 
formes à la  vérité.  Qu’ils  etoient  furpris  de  l’ar- 
deur avec  laquelle  les  Roialiftes.  demandoient 
la  trêve , tandis  que  le  roi  de  Navarre  adiégeoit 
actuellement  la  ville  de  Dreux , 8c  que  le  comte 
de  Mansfeld  demeuroit  tranquille  fur  la  frontiè- 
re , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçu  du'4uc 
de  Mayenne.  Qu’au  refte  cela  ne  les  empêche-  - 
roit  pas  de  contribuer  en  tout 'ce  qu’ils  pour-  ■ 
roient  au  foulagement  du  peuple  , 8c  à la  tran- 
quillité du  roïaume.  Qu’ils  prioient  feulement 

3u’on  arrêtât  les  emportemens  de  quelques  pré- 
icateuis  Roïalifles  ,quT,  quoique  Catholiques; 
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An.  ïfPJ-que  de  Bourges'promit  qu’on  informeroit  con- 
tre CCS  prédicateurs , £c  qu’on  les  puniroit  j 6c 
les  députez  le  féparerent. 

Ces  conférences  déplurent  beaucoup  au  car- 
dinal-légat 8c  aux  Efpagnol'}  ils  firent  ce  qu’ils 
purent  pour  empêcher  la  trêve  , 8c  pour  faire 
mettre  la  couronne  de  France  fur  la  tête  d’un 
prince  étranger.  Mais  quelques  efforts  qu’ils 
fifl'ent  jouer  pour  y parvenir  , ils  ne  purent  y 
réulîlr.  Le  parlement  de  Paris  rendit  fur  ce  fu- 
jet  IcaS.  dejuin  un  arrêt,  où  fur  les  remontran- 
ces du  procureur  -du  roi  , la  cour  , toutes  les 
Ceytt , f.  3.chambrcs  aifemblées , déçlaroit  qu’elle  n’avqit 
de  la  chrm.  jamais  eu  d^autre  intention  que  de  maintenir  la 
religion  Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine, 
en  l’état  8c  couronne  de  France,  fousja  pro- 
tection d’im  roi  très- Chrétien , Catholique  Sc 
François  ; que  n’aïant  rien  plus  à cœur  que  de 
faire  obferver  les  loix  fondamentales  du  raïau- 
me,  elle  s’oppofoit  à tous  traitez  ^ qui  fe  pour- 
roient  fahe  pour  transférer  la  couronne  de  Fraur 
ce  en  la  main  des  princes  ou  princefTes  étrant 
. gers  , même  fous  le  prétexte  de  la  religion  i 8c 
les  déçlaroit  non- valables  8c  de  nul  effet  , com- 
me étant  ' faits  au  préjudice  de  la  loi  Salique. 
En  confequcnce  le  préfident  le  Maître  v accom-f 
pagné  de  plufieurs  officiers  du  parlement , fc  ren- 
dit par  ordre  de  la  cour  auprès  du  duc  de  Maicn- 
nc  , 8c  là  en  préfcncc  des  princes  8c  officiers  de 
la  couronne^  il  protefta  de  nouveau  contre 
tovs  traitez  qui  feroient  contraires  aux  loix  du 
Lvnr.  roïaume.  , 

Leroi  man-  Cet  arrêt  acheva  de  déconcerter  les  Elpa- 
«!e  r en^Be- gjjojj  l’allêmblée  des  états  n’en  fut  nulle- 

ment  fachee.  Delon  cote,  le  roi  profita  de  ces 
heureui'es  difpofitions  pour  s’occuper  plus  férieu- 
fement  du.deflêm  où  il  étok  de  fe  faue  iaftruire 
. . ■ ' de 


rioit  pour 
s’ifllfruire. 
Le  légat 
veut  l’em- 
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de  k religion  Catholique.  Il  écrivit  de  Mantes /\(j 
à René  Benoît,  curé  de  faint  Euftaehe,  8c  lui  pêcher  d’y  j 
manda  de  l’attendre  à l'aint  Denis  pour  confe- aller 
rer  avec  lui  ; ce  que  le  légat  aïant  Içû , il  vou-  3T5«*> 
lut  détourner  ce  curé  de  partir,  8c  tâcha  mêiné^' 
de  lui  perfuader  qu’il  ne  pouvoit  entrer  en  con- /•  g, 
férence  avec  le  i«-ince  fans  la  permiffion  dupa-f.  i39. 
pej  mais  Benoit  n’eut  aucun  égard  à fcs  re- 
montrances, 8t  fe  rendit  la  14..  de  Juillet  àfàint 
Denis  avec  Moraines,  cuié  de  laint  Mcrri  i 
Chavagnac,  curé  de  faint  Sulpice  les  avoit  déjà 
précédez.  Le  roi  aïant  f(jû  l’arrivée  de  ces  trois  ' ^ 

curez  qu’il  avoit  mandez , partit  de  Mantes  le 
18.  du  même  mois , "après  avoir  entendu  Ja  pré- 
dication du  miniftre  de  la  Paye  pour  la  dernierc 
fois.,*8c  vint  joindre  les  doéleurs  à faint  Denis  le. 
ao.  fuivant. 

^ Le  légat  irrité  voulut  faire  paifèr  ces  curez 
pour  des  apoftâts  qui  avoient  quitté  l’unité  de 
l’égliiè  pour  paflèr  dans  le  parti  de  fes  ennemis, 

Sc  le  favorifer,  & il  fit  ce  qu’il  put  pour  enga- 
ger les  doâeurs  de  Sorbonne  à les  déclarer  ex- 
communiez 8t  retranchez  de  l’églife.  Mais  n’aïant 
pu  réülfir,  il  publia  lui- même  «ne  déclaration, 
par  laquelle  il  défendoit  à tous  ecclefiaftiques 
d’aller  à faint  Depis  , fur  peine  d’excommuni- 
cation i 8c  enfuite  il  i^gnit  de  vouloir  fortir  du 
roiaume  8c  de  lè  retirer  à Rome.  Les  états  s’é- 
tant affemblez  le  lendemain  23.  Juillet,  Honoré 
dcLaurens,  dépoté  des  états  de  Provence,  pro- 
pofa  d’envoier  vers  le  légat  pour  le  prier  de 
demeurer  J mais  le  préfident  le  Maître  fut  d’ua 
avis  contraire , 8c  dit  qu’il  falloit  le  lailTcr  aller , 
n’étant  propre  qu’à  fomenter  les  troubles. 

Six  jours  auparavant,  Jofeph  Foulon,  abbe 
régulier  de  lâinte  Geneviève,  aïant  écrit 
faint  Denis,  où  il  s’étoit  entretenu  avec  le  roi  ion  abW  de 
•au  fujet  de  & converûon,  des  lettres  au  doïen  def^^nte 

no-nevieve. 


Digilized  by  GoogI 


4H 


Hijioire  EccleJùtjHquel 


Ah.  ii-Qj. notre* Dame  de  Paris  Louis  Seguier  ^.dans  Icf^- 
quelles  il  témoignoit  fon  attachement  pour  fa. 
la.  107.  majefté,  & la  joïc  de  ce  qu’elle  alloit  rentrer 

l’églifè } CCS  lettres  furent  intcr- 
p-  I , & en  conféquence  Foulon  fut  mis  en 

' ’ arrêt  & gardé  à vue.  Il  y eut  des  commiflàires 

nommea  par  le  duc  de  Mayenne , & la-  connoif- 
fance  de  cette  affaire  fut  renvoïée  au, légat  j 
mais  Foulon  appclla  comme  d’abus  Ve  tout  ce 
qu’on  feroit  contre  lui  : Sc  le  légat  embarralTé 
par  cet  appel , aïant  fait  des  efforts  inutiles 
pour  faire  abolir  les  appels  comme. d’abus,  l’ab^ 
bé  defainte  Geneviève  fut  mis  en. liberté, & fe 
retira  auprès  du  roi  à fatût  Denis. 
tX.  Cependant  malgré  les  défenfes  du  légat,  les- 
Le  roi  Hen- trois  curez  trava3lerent-à  l’inftruétion  du  roi. 

J La  première  conférence  qu’ils  eurent  avec  lui» 
la  religion  fut  le  matindu  a 3 . J uillet.  Les  prélats  qui  s’y  trou- 
Catholique,  verent  avec  les  curez,  étoient  l’achevêque  d« 
De  Then,  Bourges,  Philippe  du  Bec  , évêque  de  Nantes  , 
A 107.  Nicolas  de  Thou.,  évêque  de  Chartres,  Claude 
^Dawta,  d’Angennes,  évêque  du  Mans,  & Jacques  Davy: 
Spetid,  ».  *^u  Perron,  nommé  à l’évêché  d^^Evreux.  Oni 
17.  . dilputa  fur  plulieurs  articles;  le  roi  fit  fes  objec- 

DM!el,htfl.iioTis , & l’on  y fàtisfit  fi  folidement,  qu’il  re- 
* mercia  les  évêques  de  ce  qu’ils  lui  avaient  ap-< 

pris  ce  qu’il  avoit  ignoré  juiqu’alors,  2c  illeuc 
protefta,  qu’il  recoonoiffoit  dans  fon  change- 
ment  la  bonté'  Sc  la  puiffance  de  Dieu. 

Enfuite  les  prélats  lui  prefenterent  un  écrit 
On  dr^  qui  contenoit  la  forme  d’abjuration,  qu’il  de- 
fion*(de  foi*  prououcer,  pour  détefter  les  erreurs  qu’il 
Afem.  de  ' fuivies,  avec  des  proteftations  2c  des  proi 
‘rÆfoi&.M.meffes  qu’ils prétendoient  lui  faire  figner,  avant 
f.  i4«-  que  de.  le  reconcilier  à l’églife;  mais  comme  ils 
deTe^l’’^’  ^ inféré  certaines  chofes  qui  ne  paroif> 

/.4.p.4^  foient  pas  nécellaires,  2c  que  le  roi  , dont  leju- 
4^  gement  étoit  très-foUde«  ne  pouvoit  gpûter  ; il . 
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îeur  dit  qu’il  lui  fembloit  enavoir  déjà  fait  allez  , “ — 

8c  qu’ils  dévoient  être  contens}  8c  ilfe  fitlaif-'^*^' 
fer  cet  écrit  pour  l’examiner.  Mezeray  dit,  Mezerayt 
qu’on  en  retrancha  tout  ce  qui  n’étoit  pas  clTen-J*^’’* 
tiel  à la  foi;  mais  qu’itfut  toutefois  envoie  au’®* 5*^*+®*“ 
pape , tel  qu’il  avoit  été  drefle  d’abord , afin  de 
mieux  perluader  fa  fainteté  de  la  parfaite  con- 
verfîon  de  ce  prince.  Un  hittorien  François  rap- 
porte, que  les  miniftres  Morlas  , R'okanv,  Sa- 
lettes  8c  quelques  autres,  contribuèrent  beau- 
coup par  politique  à la  converfion  du  roi,  8c 
qu’un  d’entr’eux  étant^  tombé  d’accord , en  dif- 
putant  contre  du  Perron,  qu’on  pouvoir  faire 
îbn  falut  dans  l’églife  Catholique,  Apollolique 
8c  Romaine,  h majefté  prit  la  parole,  8c  dit  à 
„ ce  miniftre:,,  Quoil  tombez- vous  d’accord- 
„ qu’on  puifle  fe  fauver  dans  la  religion  de  ces 
,,  meffieurs-là  ? ” Le  miniftre  répondant  qu’il  ■ 
n’en  doutoit  pas,  pourvû  qu’on  y vécût  bien; 
le  roi  répartit  très-judicieufement  : „ La  pm- 
„ denceveut  donc  qué  je  fois  de  leur  religion , 

,,  8c  non  pas  de  la  vôtre;  parce  qu’étant  de  la 
,,  leur , je  me  fauve  félon  eux  8c  félon  vous  ; & 

„ qu’étant  de  la  vôtre  je  me  fauve  bien  félon 
,,  vous,  mais  non  pas  félon  eux.  Or  la  prudence 
„ veut  que  je  fùive  le  plus  alfuré. Il  ne  reftoit 
plus  au  roi  qu’à  faire  folemnelleraent  fon  abju- 
ration , 8c  à recevoir  l’abfolution  de  fon  hérë- 
fie , 8c  des  cenfures  de  l’églife  ; 8c  le  jour  pour- 
cette  cérémonie  fut  afligné  au  dimanche  ly.  de- 
Juillet.  . 

Le  légat  ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui 
pouvoir  enjpêcher  la  reconciliaticm  du  roi,  fit  du  légat 
publier  le  fàmedi  24..  du  même  mois  une  décla-  contre  la  , 
ration , dans  laquelle  il  prétendit  qu’Henri 
Bourbon , foi  dilant  roi  de  France  8c  de  Navar- 
déclaré  nommément  par  le  pape  Sixte  V./ 
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& défenfeur  public  de  béretiques,  ne  poavôit 
■ être  abfous  que  par  le  fouverain  pontife  des  pei-. 
nés  portées  contre  les  hérétiques  relaps  Sa  impé- 
nitensj  quainü,  tout  ce  que  feroient  les  prélats 
qu'il  avoit  alTemblez  , feroit  nul,  parce  qu’ils 
n’avçient  pas  le  pouvoir  de  l’ablbudre  -,  & que 
ceux  qui  tavorifoient  le  roi  de  Navarre  , n en 
feroient  pas  moins  fujets  dans  la  fuite  aux  cen- 
furcs  ecclefiaftiques.  Il  avertiflbit  les  Catholi- 
ques , qui  jufqu’alors  étoient  reliez  dans  le  fein 
de  l’églife  Romaine , de  ne  fe  pas  laîlièr  trom- 

fer  dans  une  afiaire  de  cette  coniéquence.  A 
égard  des  partiËins  de  ce  prince , il  les  eonju- 
roit  par  les  entrailles  de  la  mifericwde  divine , 
de  ne  pas  ajouter  de  nouvelles  fautes  aux  pre- 
mières , 8c  de  ne  pas  caulèr  un  Icliifme  qui  ne 
pouvoir  être  que  très- peroicieux.  Que  quoiqu’il 
fut  perfuadé  que  les  évêques  Catholiques  ne 
viendroient  pas  dans  une  ville  occupée  par  les 
hérétiques;  il  croïoit  qu’il  étoit  de  ion  devoir 
de  les  avertir  de  ne  fe  pas  trouver  aux  aUcm- 
blées  illégitimes  qui  s’y  tenoient,  8c  que  s’ils  en 
agiUbient  autrement , ils  encourcrcûent  les  cen- 
ünes , 8c  perdroient  les  bénéfices  8c  les  dignitez; 
qu’ils  avoient  dans  réglife. 

Le  cardinal  de  Bourbon  irrité  contre  le  roi, 
.quin’avoit  pas  voulu  qu’il  alliftât  aux  conféren- 
ces tenues  pour  Ion  indruéfion,  foutcooit  auiü 
hautement , qu’il  n’y  avoit  que  le  pape  feul  qui 
eût  le  pouvoir  d’ablbudre  le  roi,  8c  que  toute 
autre  abiblution  feroit  nulle,  parce  que  fa  faiu- 
teté  avoit  uniquement  8c  poütivement  refervé 
ce  pouvoir  au  faint-liége.  Mais  les  prédicateurs 
de  la  ligue  fe  déchaînoient  en  chaire  d’une  ma- 
niéré encore  plus  indigne  contre  ce  prince.  Le 
curé  de  faint  Pierre-aux-bceufs  dit  dans  l’églife 
de  làiut  Nicolas- dès-champs,  8c  cela  de  l'aveu 
du  lég»t , qu’on  ne  devait  prêter  aucun  confen- 

te- 
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tcmcnt  pour  recevoir  le  roi  de  Navarre  , juf- 
qu'à  ce  que  ù.  fainteté  T eût  abfbus  j d’autres  ^é-  ’ 

biterent  que  ce  priuce  devoit  teindre  de  fe  con- 
vertir dans  un  jour  auquel  on  lit  dans  l’évan- 
gile , que  les  loups  viendroient  fous  la  de 
brebis.  Le  fameux  Jean  Boucher,  curé  de  iàint 
Benoît  , après  avoir  fi  fouvent  déchiré  le  feu 
roi  Henri  III.  par  des  dilcours  furieux  8c  butra- 

Î jeans,  n’épargna  pas  fon  fucceffeur.  Il  y a de 
ui  neuf  lèrmons  prononcez  à faint  Merri , 8c 
. dédiez  au  cardinal-légat.  Ils  font  intitulez  r 
Strmom  fur  lu  fimuUe  converjion  ^ lu  nulliti 
de  fabfeîution  de  Henri  de  Boterben  , prince  de 
Beam , ù fiùat  Denis  le  xf..fuïUet  iS93-  ^ ^>1". 
rent  imprimez  à Paris  Pannée  fui  vante,  dans  la- 
quelle cet  homme  féditieux  fe  retira  en  Flan- 
dres , où  il  fit  réimprimer  ces  mêmes  fermons 
à Douay , 8c  y pafia  le  relie  de  fes  jours  dans 
une  extrême  miiere.  Un  coidelier  Savoyard  , 
nommé  Jean  Guérin,  aulTi  infblent  que  Bou- 
cher, appella  le  duc  de  Mayenne  un  fourbe,  qui 
fe  couvroic  du  manteau  de  la  religion  pour  par- 
venir àfès  fins,  8c  exhorta  fès  auditeurs  à prier 
Dieu  de  ne  pas  permettre  que  le  pape,  toujours^ 
difolt-il,  conduit  par  le  fafnt-Ëfprit , 8c  qui  ne 

Eauvoit  errer  dans  la'  foi , fe  laiüat  âécblr  par 
» prières  du  Bearnois.  , LXIV. 

Le  peuple  aïant  f9Û  que  la  ceremonie  de  l’ab-  céremont* 
juration  8c  de  l’abfolution  du  roi  étoit  fixée  au  à s>  Deais 
ac.de  Juillet,  fortit  en  foule  de  Paris,  malgré 
les  de  renies  reiterees  qu  on  en  avoit  faites,  8c  fe^gj^ 
rendit  à làint  Denis  pour  en  être  fpeébteur.  Ce  jg 
même  jour  25.  de  Juillet  qui  étoit  un  dimaa-^Ët«i/;,^a; 
che,  le  roi  fe  rendit  à huit  heures  du  matin  à lap«  «af» 
porte  de  l’églife  de  l’abbaïe  , accompagné  des 
princes  8c  feigneurs  de  fà  cour,  8c  fuivi  de  /. 

gardés,  SuilTes  8c  EcoiTois;  douze  trompettes^,  49g,  é* 
marchoient  devant  lui  au  milieu  d’une  foule  in-fdv. 

/ ■ aôni<» 
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An.  I j-pj.nombrablc  de  peuple,  qui  ne  celToit  de  crier  J 
Mm.de  la  Vive  le  roi.  Sa  majefté  arrivée  au  grand  portail,  * 
Kine,  t».  y, y trouva  à l’entrée  l’archevêque  de  Bourges, 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux,  & aflis  fur  un 
fùuteuil  de  damas  blanc , environné  du  cardinal 
de  Bourbon , de  plufieurs  évêques  & de  tous 
^ les  religieux  de  l’abbaïe , qui  attendoient  fa  ma- 

jefté  avec  la  croix  8t  le  livre  des  évangiles. 

L'archevêque  de  Bourges  lui  demanda  d’a- 
bord qu’il  étoit,  & ce  qu’il  fouhaitoit}  8c  le  ror 
aïant  répondu  qu’il  étoit  Henri,  roi  de  France 
8c  de  Navarre , qui  défiroit  d’être  reçu  dans  le- 
fein  de  l’églife  Catholique , Apoftolique  8c  Ro- 
maine.,,  Le  voulez- vous  fincerement?  “ dit  le- 
prélat.  A quoi  fa  raajefté  aïant  reparti  qu’elle  le 
vouloit  de  tout  fon  cœur*  à l’inftant elle  fe  mit- 
à genoux,  8c  fit  fa  profeflion  de  foi  conçûë  en- 
ces  termes;  ,,  Je  protefte  8c  je  jure  devant  la 
„ face  du  Dieu  tout-puiflant , dè  vivre  8c  mou- 
,,  rir  dans  la  religion  Catholique,  Apoftolique 
„ 8c  Romaine , de  la  protéger  8c  défendre  en- 
• vers  tous , au  péril  de  mon  fang  8c  de  ma  vie , 

„ renonçant  à toutes  hérefies  contraires  à 1» 

„ doétrine  de  ladite  églife  j”  8c  dans  le  montent 
même  le  roi  remit  à l’archevêque  un  écrit  figué- 
de  fa  main,  où  étoit  cette  môme  profelTion  de  * 
foi  plus  au  long.  Ce  qui  étant  fair^  ce  prince- 
encore  à genoux  à l’entrée  de  l’églife,  baifa 
* l'anneau  du  prélat , qui  lui  donna  la  bénédic- 
tion, 8c  reçut  fon:abjuration}.enl'uite  il  fe  rele- 
va , aidé  du  cardinal  de  Bourbon  8c  de  l’arche- 
vêque, 8c  fut  conduit  avec  beaucoup  de  peine, 
à caufe  de  l’affluence  du-peuple,  au  chœur  de 
l’églile,  fuivi  des  évêques  de  Nantes,  de  Sécz  , 
de  Digne  , de  Maillezais  , de  Chartres,  du: 
Mans,  d’Angers,  de  René  de  Daillon,  abbé- 
' de  Châteliers,  nommé  à l’évêché  de  Bayeux,. 
de  Jacques  Davy  du  Perron , nommé  à l’évê- 
ché 
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ché  d’Evreux,  des  religieux  de  l’abbaye,  des  ' 
doyens  de  Paris  & de  Beauvais  , des  abbez  de 
^Bellozane  gc  de  la  Couronne  , de  l'archidiacre 
d’Avranclics  , nommé  à l’abbaye  de  faintEtien- 
ne  de  Caën , des  curez  de  faint  Euftache  & de 
faint  Sulpice;  doéteurs  en  théologie,  de  frere 
Olivier  Beranger,  au0i  doéleur  & prédicateur 
ordinaire  du  roi , 8c  des  curez  de  faint  Gervais 
& de  faint  Merri , en  préfence  d|fquels  fa  ma- 
jefté  à genoux  devant  le  grand  autel , réitéra  fon 
ferment  8c  fa  proteftation  furies  faints évangiles." 

Dans  le  moment,  le  roi  aïant  ité  relevé , fut  ixv. 
conduit  à l'autel  qu’il  baifa  après-avoir  fait  le 
fignede  la  Croix}  ôc  enfuite  il  fe  retira  derrière 
l’autel  fous  un  pavillon,  où  l’archevêque  demefle. 
Bourges  l’entendit  en  confefTion , 8c  lui  donna  Ue  Th$ni 
l’abfolution  pendant  qu’on  chantoit  dans  l’églife/.  1 07, 
le  Te  Deum.  Sa  majefté , après  s’être  confelfé , 
fut  conduite  au  milieu  du  fanâuaire,  où  l’on  * *3* 
avoit  drcffé  un  prie-Dieu,  couvert  d’un  ve- 
lours cramoifi  brun,  femé  de  fleurs-de-Ws d’or, 
fous  un  dais  orné  de  même.  Là  aïant  à fa  droite 
l’archevêque  de  Bourges , 8c  à fa  gauche  le  car- 
dinal de  Bourbon,  autour  de  lui  tous  ceux  qu’oa 
vient  de  nommer,  8c  derrière  les  princes,  le 
chancelier,  les  officiers  de  la  couronne,  les 
cours  du  parlement  8c  du  grand  - confeil , 8c  la  ' ' 
chambre  des  comptes}  le  roi  entendit  avec 
beaucoup  de  dévotion  la  grande-meffe  , qui  fut 
célébrée  pr  l’évêque  de  Nantes.  A l’évangile, 
le  cardinal  lui  apporta  le  livre  à baifer , 8c  con- 
duifît  fa  majefté  à l’offrande.:  On  remarqua 
qu’à  l’élévation  de  l’hoftie  8c  du  calice , elle  fe 
profterna  profondément  frappant  fà  poitrine} 
elle  reçut  avec  la  même  pieté  la  paix  qui  lui  fut 
apportée  par  Je  même  cardinal.  Ênhn  , la  mef- 
fe  achevée  -,  le  princç  en  fe  retirant  au  bruit 
des  tambours , des  trompettes  8c  de  l’artille- 
rie,' 
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Ân"  irôTî”®’  beaucoup  d'argent  au  peuple,  St 

conduit  dans  l’abbaye , où  il  dina  -,  apres  quoi 
il  revint  à l’égliiè , & aflifta  au  fermon  que  pro- 
nonça l’archevêque  de  Bourges  ; 8c  entendit  vê- 

Ercsj  après  lefquelles  il  monta  à cheval,  8c  al- 
. à Montmartre  rendre  grâces  à Dieu  de  fa  con- 
verfion  , fur  le  tombeau  des  faints  martyrs  apô- 
tres de  la’ France. 

Ce  retour  4m  prince  à la  religion  Catholique , 
fut  pris  dififeremment.  Les  ligueurs,  animez 
lùr  la  con-  particulièrement  par  le  légat , le  regardèrent 
verfion  du  comme  nul  , parce  qu’Henri  n’avoit  pas  reçu 
l’abfolution  du  pape , 8c  tâchèrent  d’en  donner* 
cette  idée  au  peuple , pour  entretenir  la  divifion. 
Les  Rcû'aliftes , au  contraire  , foutinrent  que , 
dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit , l’ab- 
iblution  donnée  par  un  évêque  étoit  valide  8c 
fuffifante.  Il  parut  quelques  écrits  de  part  8c  d’au- 
tre , où  chacun  foutenoit  fon  opinion.  Mais  le 
fcntiment  de  ceux  qui  étoient  dans  le  parti 
du  roi,  8c  qui  étoit  en  effet  le  plus  confor- 
me à la  vérité , fit  beaucoup  plus  d’impref- 
fion  fur  l’cf|)rit  du  peuple,  qui  fe  mocqua  de 
«Mites  les  déclamations  des  prédicateurs  de  la 
ligue.  Le  duc  de  Mayenne  lui*  même  feignit 
au  moins  de  fe  réjouir  du  changement  du 
roi,  8c  conclut  avec  lui  une  trêve  pour  trois 
mois , qui  fut  prolongée  enfuite  le  refte  de 
l'année. 

Cette  trêve  indigna  de  plus  en  plus  le  lé- 
_ gat  ; il  menaça  de  fe  retirer  du  roïaume  , 8c 
Keation^dû®”  foiblefle  de  l’engager  à demeurer. 

eancUe  de  Ou  défiroit  la  paix , 8c  on  entretenoit  la  dif- 
Trente.  corde  en  le  retenant.  Dès  le  commencement 
De  Thon , des  états , il  avoit  fortement  infifté  pour  fai- 
i».  loy.  re  publier  en  France,  la  réception  du  conci- 
le de  Trente  : à l’entendre , la  religion  Ca- 
tholique en  éépendoit.  Dans  l’afTemblée  que 

l’oi) 


LXVII. 
Le  Idgat 


Pafqpter , 
reehérchef., 

<•34* 


Digitized  b 


Livre  cent  ^mfre  - vingtième-,  4}i 


fontiatfur  ce  fujet  le  9 d’ Avril , on  lui  ifox*. 

préfenta  inutillemcnt  que  la  difcipline  de  ce  * 
concile  bleiroit  en  plufîeurs  points  les  privi- 
lèges de  la  natipn , & les  libertez  de  l’ égli- 
fe  Gallicane.  C’étoit  précifément  -pour  cette 
raifon  cpt’il  infîftoit  à ce  qu’il  fût  reçu.  Pour 
accorder  quelque  chofe  à fes  inftances,  on 
nomma  le  premier  prélident  le  Maîtres  8c  le 
confeiller  Guillame  de  Vair,  tous  deux  hom- 
mes d’une  grande  probité , fort  éloignez  de 
l’efprit  de  faction , pour  examiner  Tes  aâcs 
du  concile,  8c  remarquer  ce  qu’ils  y trouve- 
roient  de  contraire  à la  difcipline , aux  loix 
8c  aux  ufages  de  ce  roïaume. 

• Ces  députez , pour  s’aquitter  de  cette  com-  LXVUt 
miflion,  portèrent  peu  de  tem s après  aux  états 
un  mémoire  contenant  vingt- fix  articles.  Onp^'ljje 
y repréfentoit  en  fubftance  ; Que  le  décret  de  aftes  de  ce 
la  quatrième  feflion  qui  donne  pouvoir  aux  concile 
évêques  de  punir  les  auteurs  8c  imprimeurs  de 
livres  défendus,  8c  de  les  muléler  d’une  amen- 
de pécuniaire,  étoit  contraire  à l’édit  d’Henri 
II.  de  1/47.  & à plufîeurs  autres  fuivans;  Que 
celui  de  la  fîxiéme  fefîioa , qui  permet  au  pa- 
pe de  dépofer  les  évêques  qui  n’obfervent  pas 
la  réfîdence,  8c  d’en  mettre  d’autres  à leurs 
places  , lorfqu’ils  fe  kilTent  condamner  par 
contumace , dérogeoit  aux  droits  du  roi , 8c 
au  concordat  palTé  entre  Leon  X.  8c  François 
I.  Que  dans  les  feflions  feptiéme,  vingt -unie-  T*  *• 
me  , vingt- deuxième  8c  vi^t- cinquième, 
évêques , comme  com'miflaires  du  lafet  fiege , 
étoient  déclarez  exécuteurs  des  donations  pieu- 
fes  faites  entre  - vifs  ou  par  teftament  ; Qu’on 
leur  donne  un  droit  d’infpeûion  fur  les  hôpi- 
taux , chapitres,  fabriques  , confrairies  laïques 
& univerfîtez,  avec  pouvoir  d’en  difpeofcr  8c 
<i’ea  féqueftrer  les  revenus , d’exiger  des  corop- 

tesj  ' 
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An  1 to2  caflèr  les  adminiftrateurs , d’en  fubfti*- 

'"•‘tuer  d’autres } ce  qui  ëtoit  contraire  à plufîeurs 
édits  citez  dans  ce  mémoire , qui  accordoient 
la  connoilTance  de  toutes  ces  chofes  aux  juges 
SeJJ".  14.  f.  roïaux  : Que  le  décret  de  la  vingt -quatrième 
T*  felTion , qui  révoquoit  les  lettres  de  nrivileges 

8c  les  juges  - conlervateurs , fans  diflinnion  des 
juges  ecclefiaftiques  8c  des  laïques , attaquoit 
, l’autorité  roïale , 8c  détruifoit  les  difpofitions 
nid.  c.  X.  de  plulieurs  arrêts  du  parlement  : Que  la  per- 
millîon  accordée  dans  cette  même  Teflion  aux 
évêques , de  procéder  contre  ceux  qui  con- 
• traâent  des  mariages  clandeftins , &.  contre 
les  témoins , étoit  oppofée  à nos  ufages  8c  à 
Seff.  ay,  ç.  la  jurifprudence  des  arrêts'  du  parlement  : Que^ 
*•  * h -vingt  ■- cinquième  fefîion  attribuoit  aux  évê- 
ques la  connoiflance  des  conteftations  mûës  à 
l’occafion  des  droits  de  patronage , tant  ec- 
clefiaftique  que  laïque , au  lieu  qu’elle  appar- 
tenoit  aux  juges  roïaux , excepté  le  pétitoire 
Sejf.  ai.  e,  des  droits  de  patronage  ‘ecclefiaftique  : Que  la 
4«  feflion  vingt-uniéme  navoit  pas  dû  ordonner  , 

que  fuivant  le  jugerment  de  l’évêque  , on  don- 
neroit  une  portion  congrue  des  biens  de  l’é- 
' glife  matrice  aux  prêtres  qui  déferviroient  les 
églifes  érigées  de  nouveau  , 8c  que  l’on  pour- 
roit  contraindre  les  peuples  de  tournir  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  la  fubliftance  de  ces  prêtres, 
parce  que  l’autorité  des  évêques  fur  les  laïcs 
Stjp.  ai.  e.  bornée  au  fpirituel  : Que  la  felTion  vingt- 
ao,  deuxième,  en  donnant  pouvoir  aux  évêques, 
comme  cçmmilfaires  du  lâint  lîege,  d’informer 
contre  les  notaires  , tant  de  cour  ecclefîafti- 
que  que  de  cour  féculiere  8c  laïque  , de  leur 
foire  iubir  des  examens  pour  connoître  de  leur 
capacité,  8cc.  bleflbit  l’autorité  roïale  8c  celle 
des  magiftrats , qui  feuls  pouvoient  interdire 
pour  toujours  ou  pour  un  tems  les  ofEciers 

" ^ ruraux, 
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^roïaux.  Que  la  felTion  vingt  • troifiéme  , qui  ■' 

confirmoit  la  conftirution  de  Bonitace  VIII. 'fP?* 
fuivant  laquelle  les  fimplcs  tonfurez  , non  bi-  ^3*  *• . 
games,  quoique  mariez,  font  ibumis  à la  ju- 
rifdiétion  épifcopalc,  tant  au  civil  qu'au  cri- 
, minel , attaquoit  direâement  la  puifTance  Sc  la 

jurifdiâion  roïale  : Que  la  feffion  vingt  - qua- *4. 
triéme , fuivant  laquelle  les  ordinaires  pou- 
voient  pourfuivre  les  adultérés  les  concubi- 
naires  , blelToit  de  même  l’autorité  roïale,  i 
laquelle  il  étoit  réfcrvé  de  connoître  des  cri-  , ' 
mes  d’adultere  8c  de  concubinage  entre  laïcs  ; 

Que  la  fupprelfion  des  induits  ôc  droits  de  pré- 
fcntation,  accordez  aux  chapitres,  univerfitez, 
parlemens  8c  à des  particuliers  , étoit  préju- 
diciable au  parlement  de  Paris;  Que  h ipet- Sejf,  xf,  ^ 
midlon  accordée  dans  la  ledion  vingt-cinquié- 3* 
me  , au  K maifons  religieufes  des  deux  fexes, 
même  aux  Mandians,  de  poITeder  des  immeu- 
bles malgré  la  défenfe  de  leurs  conftitutions , 
étoit  contraire  à l’inftitut  de  ces  religieux , 8c  à 
. l’approbation  que  les  arrêts  du  parlement  lui 
avoient  donnée.  Dans  la  fuite  de  ce  mémoire 
on  trouvoit  également  à redire  à plulieurs  dif- 
politions  de'  la  même  felTion , 8c  de  plufieurs 
autres  qui  étendoient  les  droits  des  évêques  au- 
' delà  de  leurs  ^ulles  bornes,  8c  au  préjudice  de 
l’Mtorité  roïale  8c  de  celle  des  magiftrats,8c  qui 
accordoient  à la  cour  de  Rome  des  prétentions, 

^ue  celle  de  France  8c  l'églife  Gallicane  n’a  voient 
' jamais  reconnues. 

Tel  fut  le  rapport  que  le  préfident  le  Maî-  LXDT. 
tre  8c  ,du  Vair  firent  dans  raflemblée  des  états 
généraux , 8c  leurs  obfervations  furent  rcçûés  xwnte 
avec  plaifîr'~par  quelques  uns  , qui  donnèrent  par  les  U- 
de  CTandes  louanges  aux  commiffaires , maisgueur*. 
le  plus  grand  nombre  en  fut  choqué.  Le  légat 
du  pape,  à qui  l'on  communiqua  le  tout  j dif. 
iîmula  fon  relfcntiment}  mais  U crut  que  pour 
Tom  XKXn.  'T  le 
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Le  roi  en- 
voie une 
ambaffade 
folemnelle 
k Rome. 


434.  Hijloîre  'Ecdêjtnjliqut. 

le  faire  éclater , il  devoit  attendre  une  occafîon 
’ favorable  à fes  defïcins.  Elle  ne  tarda  pas  à fe 
préfenter  j dans  une  affemblée  tumultuaire  <^ui 
le  tint  le  lîxiéme  d’Août , i’aâaire  aïant  été 
aiife  de  nouveau  en  délibération,  à la  fbllici- 
tatiôn  du  légat  lui  - même , on  confentit  à 
l’acceptation  du  concile;  dont  l’on,  remit  la 
publication  à deux  jours  après.  Cleft  ce . oui 
fe  fit  folemnellement  au  jour  marqué  par  les 
ligueurs  , qui  renouvellercnt  le  ferment  de  la 
ligue,  8c  après  un  difcours  de  remerciement 
que  le  légat  fit  à l'afTemblée,  l’on  alla  en  ren- 
dre publiquement  aâions  dé  grâces  à Dieu  dans 
f’églife  de  làint  Germain  l’Auxerrois.  'Mais  un 
confcntement  donné  dans  un  tems  de  révolte 
par  une  troupe  de  faftieux  , ne  fut  regardé 
par  le  pape  même  que  comme  une  ombre 
d’acceptation , ainfi  qu’on  en  peut  juger  pâr 
les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite , pour  en 
obtenir  une  plus  réelle , plus  fdlemnelle  8c  plus 
juridique.  ' 

Pendant  que  les  ligueurs  abandônnoient  ainfl 
les  véritables  intérêts  de  la  nation  , Henri  IV. 
préparoit  une  ambaflàde  pour  rendre  en  Ibn 
nom  obéïflTance  au  pape,  8c  lui  demander  la' 
confirmation  de  l’ablblution  qu’il  avoit  reçûë. 
Il  chargea  de  cette  négociation  Loüisde  Gq|tw 
zague  duc  de  Nevers,  Claude  d’Angdnnesévê»' 
que  du  Mans,  Davy  du  Perron  nommé  à l’é- 
vêché d’Evreux  , Louis  Seguier  doïen  de  l’é-' 
glife  de  Paris , 8c  Claude  Goiiin  doïen  de  Beau-, 
vais.  Mais  pour  tâcher  de  difpofèr  le  pape  à 
les  mieux  écouter,  il  fit  partir” avant  eux  Ilàïc 
Brochard  de  la  Clielle  , avec  une-,  lettre  datée 
de  faint  Denis  le  18.  d’Août-.  Il  faut  remar- 
^pier  qu’aux  termes  dont  fè  fervit  l’archevêque 
de  Bourges  pour  abfoudre  le  roi  du  crime  d’hér 
refie  8c  d'apoflalîc , le  reconcilier  à,  l’églife  Ro  ■ 
fxuuie,  8c  l’oilmeta:«  aux  làcieineas,  il  avoit 
J ' ajouté  P 
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ajouté,  fauf  l’autorité  du  faint  fiégt  apoftolique -,  — - 

8c  que  de  là  on  concluoit  que,  félon  cette  clau-  An.  iS93. 
le  , ce  prince  avoir  encore  befoin  de  l’abfolution . 
du  pape,  ou  du  moins  qu’il  la  confirmât}  & 
comme  les  ligueurs  infiftoicnt  là  -delTus,  le  roi 
écrivit  au  pape  la  lettre  qui  liiit. 

„ Très-fiiintpere,  ayant  par  l’infpu-ation  qu’il  LXXI. 

„ a plu  a Dieu  me  donner,  reconnu  qael’éffli- 

„ fe  Catholique,  Apoftolique  & Romaine  cftJv 

„ Ja  vraie  eglife  pleine  de  vérité , & où  gît  IcLeit.ÂcL^ 
,,  filut  des  nommes,  conforté  encore  en  cette <*W 
” J oc  creance  par  l’éclaircifTement  que  m’ont/^<.  >.  i.<fc 
„ donne  les  prekts  & doreurs  de  la  làinte 
„ culté  de  théologie  que  j’ai  à cette  fin  aflèm^* 

„ blez  , des  points  qui  m’en  ont  tenu  féparé 
„ par  le  paUe } je  me  fuis  rélblu  de  m’unir  à 
,,^cette  lainte  églife  , & d’y  vivre  8c  mourir 
„ avec  laide  de  celui  qui  m’a  fait  la  grâce  de 

m y appeller.  Et  pour  donner  commencement 

à cette  bonne  œuvre,  après  avoir  été  reçu 
a ce  faire  par  lefdits  prélats  avec  les  formes  ' 

& ceremonies , qu’ils  ont  jugées  être  nécef- 
laires,  aufquelles  je  me  fuis  volontiers  Ibu- 
mis  le  dimanché  ay.  de  Juillet,  j’ai  oui  la 
„ melfe,  8c  joint  mes  prières  à celles  des  au- 
„ très  bons  Catholiques,  comme  incorporé  en 
„ ladite  eglife,  avec  ferme  intention  d’y  per- 
feverer  toute  ma  vie,  8c  de  rendre  l’obeïf- 
lance  8c  refpeâ:  dû  à votre  fainteté  8c  au  faint 
licge,  ainfi  qu’ont  fait  les  rois  très  - chrétiens 
mes  predeceffeurs.  Et  m’alTurant.  trés-ûint 
„ perc , que  votre  ûinteté  relTentira  la  joie 
**  de  cette  ^ihtc  adlion  qui  convient  au  lieu 
„ ou  U a plù  à:  Dieu  de  la  conftituer}  j'ai  bien 
- voulu,  attendant  que  fur  ce  je  lui  rende  plus' 
ample  devoir  par  une  ambalfade  folemnelle 
& de  perfonnages  de  bonnes  8c  grandes  quà- 
litez,  lui  donner  par  ce  peu  de  lignes  de  ma 
IJ  cc  prenxier  temoignag^  de  dévo 
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^ " „ tion  filiaje  envers  elle,  la  fuppliant  très.  afFcc* 

ttv.  tueufèment  l’avoir  agréable,  & recevoir d’auf^' 

• ,,  fi  bonne  part,  comme  elle  procédé  d’un  cœur 

„ très-  fincere  5c  plein  d’afFeâion,  de  pouvoir 
„ par  mes  aâions  mériter  fà  fainte  bénediétion. 
Et  fur  ce,  trcs-fàint  pere,  je  prie  Dieu  qu’il 
•'  veuille  longuement  maintenir  votre  fainteté 

y,  en  très -bonne  fanté,  au  bon  gouvernement 
„ de  fà  fàinte  égKfc.  Et  figné , votre  bon  8C‘ 

• ‘ * „ dévot  fils,  Henri.” 

^X■XXTI.  Les  prélats  & les  doéleurs  qui  a'voiént  inflruit 
Autre  lettre  6c  abfbus  le  roi , en  rendirent  aufli"  compte  à 
fainteté  , par  une  lettre  latine  qu’ils  écrivi- 
Hoïaliftes*  commun , datée  du  huit  des  ides  d’Août, 

au  même  c’eft-à-dire,  du  fix  du  même  mois,&  conçue 
pape.  en  ces  termes.  ,,  Très-fàint  pere,  après  avoir 
D’Offat  to.  ,,  humblement  baifé  vos  bienheureux  pieds,, 
i.defesUt^^^  nous  archevêques,  évêques,  doâeurs  & ec- 
*ru.  f.  Z49 . ^ clefiaftiques  qui  avpns  travaillé  de  tout  notre 
„ zélé , & fous  vos  aufpices  , comme  étarrt 
„ étroitement  attachez  à vous , à faire  rentrer 
„ Henri  notre  roi  dans  la  fainte  édife  Catho<  . 
„ lique  8c  Romaine , nous  prions  humblement 
votre  fainteté  , de  ne  pas  croire  que  ce  que 
, . nous  avons  fait  dans  une  prefTante  nécefnté 

„ pour  le  bien  8c  utilité  de  l’églifè  , foit  ou 
„ témérité  ou  arrogance  de  notre  part.  Car 
' „ votre  fainteté  jugera , 8c  connoîtra  éviddm- 

V ment  que  tout  s’cft'pafTé  conformément  à la, 
„ dignité  dû  fiege  apoftolique,  8c  au  rcfpcél 
y,  dû  à votre  fainteté.  Nous  envoyerons  in- 
„ ceflàmmem  à votre  fainteté  un  des  nôtres, -■ 
„ qui  lui  expofera  dans  un  plus  grand  détail 
„ ce  que  nous  avons  fait.  Cependant  nous  prions 
inftamment  votre  fainteté  qu’elle  penfe  de 
„ nous  comme  elle  doit  penfer  des  cntàns  de 
„ l’églifetrès  - afFeftionnez , Screfpeâucufcment 
>,  „ fournis  à votre  fainteté,  priant  le  Dieu  tout- 

«>  puiflànt  qu’il  la  conlèrvée  u fon  égUfe  pendent 
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fflafieurs années-.  Donné  à faint  Denis,  8cc.”-  ■■  

Le  cardinal  de  Bourbon  ligna  le  premier- cette  An.  ifÿ'î'. 
lettre,  & après  lui  l'archevêque  de  Bourges, 

Philippe  du  Bec  évêque  de  Nantes , Henri  le  ; 
Maiguan  évêque  de  Digne  , Louis  évêque  d& 

Séez,  Nicolas  de  Thou  évêque  de  Chartres  , 

Charles  d’Efears  évêque  & duc  de  Langrés, 

& Claude  évêcjue  du  Mans  Charles  évêque 
d’Angers,  René  de  Daillon  abbé  de  Châteliers , ^ ' 

nommé  à-  l’évêché  de  Bayeux  , Jacques  Davy 
du  Perron , Jean  de  Volvire  abbé  de  la  Courons- 
ne,  Jean  Touchard  abbé  de  Bellozané , Jean 
Hot  abbé  de  S.  Etienne  de  Caen,  René  Benoît  ' 
doéteur  de  Paris,  Aymar  de  Chavagnàc  aufli 
dofteur,  Claude  Moreanc  curé  de  faint  Mérry , . ' , » . 

Claude  Goiiin  doyen  du  chapitre  de  Beauvais , 
freres  Nicolas  HelTelin  & Jean  Gobelin  reli- 
gieux de  làint  Denis  Sc  doâeurs  de  Paris. 

Outre  ces  demç  Lettres  que  le  lieur  de  la  LXXIît, 
Clielle  avoit  ordre  de  préfenter  au  pape,  il  în(lr«£lioa 
étoit  encore  chargé  de  le  rendre  en  Tofeane 
& de  repréfenter  au  grand  duc  que  fi  fa  ma- 
jefte  netoit  pas  rentrée  dans  reghfe  Catholi-je  grand  duc 
que,  aulfi  t6t  que  fes  amis  l'auroient  fouhaité  ,de  Tolcane^- 
ce  n’étoit  pas  qu’elle  n’en  eût  la  volonté , mais  Dans  Ut 
^ parce  que  la  violence  de  fes  ennemis  avoit 
tant  de  pouvoir  à Rome,  qu'au  lieu  de  l’aider^^î.”''^,;- 
fe  taire  catholique.  Ion  y avoit  rejette  tou-j,  p[  jj-i. 
tes  les  ouvertures  par  lefquelles  'elle  vouloir 
s<’en  approcher.  Que  la  requête  de  fes  princes 
& officiers  au  pape , n’ayant  fèrvi  de  rien , elle 
n’avoit  pas  lailTé  de  perfiAer  dans  le  défit  d’em- 
bralfer  la  religion  dans  laquelle  fes  prédecef- 
feurs  avoient  vécu:  Que  comme  fà- converfion 
pourroit  lui  concilier  les  cœurs  de  fis  peuples, 
qui  n’étoient  reteiius.que  par  les  motifs  de  la 
'religion;  clle'prévoioit  bien  auffi-que  le  fruit 
en  ièroit  empêché  par  les  chefs  du  parti  coiv> 
traite  que  ce  changement  pourroit  la  pri^ 
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C'  ' ' ver  du  ftcours  de  fes  anciens  alliez  & amis  ; 

*/93*Quc  le  20.  Juillet  les  prélats  & doâeurs  con- 
voquez par  fa  majefté,  s’étoient  aflèmblez  pour 
l’inftruire , & qu’elle  avoit  fait  fon  abjüiation 
le  2f.  dudit  mois  , & reçu  l’abfblution  du  lieur 
archevêque  de  Bourges  : Qu’elle  prioit  donc 
trêPs  ■ afFcâueufement  ledit  feigneur  duc  de  vou- 
loir lui  faire  tenir  le  plutôt  qu’il  feroit  pofli- 
ble , le  fecours  de  deux  cens  mille  écus , ou- 
tre le  payement  des  SuifTes  , que  le  Heur  de 
Gondi  lui  avoit  promis  de  la  part  de  fon  alteflè, 
afin  qu’elle  s’en  put  fcryir  à tems  contre  le  duc 
. de  Savoye,  qui  vouloir  faire  entrer  fes  troupes 
dans  le  Daupmné.  La  Clielle  étoit  aulTi  chargé 
- de  prier  le  duc  d’employer  fon  crédit  à Ro- 

me, pour  concilier  au  roi  la  bienveillance  de~ 
cette  cour. 

LXXIV.  Le  fleur  de  la  Clielle  étant  arrivé  à Rome, 
la  cTidf/à*  d’abord  à Séraphin  Oliveri  auditeur  ' 

Home.  Rote,  pour  ^ui  le  roi  lui  avoit  donné  une 

•lettre , & qui  «oit  fort  dans'les  intérêts  de 
là  majefté.  Comme  cet  auditeur  étoit  d’un  ca- 
raéfcre  très -doux,  afeble , Bc  d’une  humeur 
enjoué  , étant  allé  à l’audience  du  pape  pour 
quelques  affiiircs  particulières , il  préfenta  à 
fa  iàinteté  la  lettre  du  roi  dont  la  Clielle  étoit 
chargé  , Sc^lui  dit , làint  pere  , c’eft  la  lettre 
que  le  roi  de  Navarre  écrit  à votre  faintcté. 
&)it  que  Clement  VIII.  fût  furpris,  foit  qu’il' 
voulût  continuer  de  diftimuler  ; il  fe  fâcha  Sc 
voulut  renvoyer  Oüvieri'j  mais  celui-ci  pre- 
nant un  ton  pkifànt,  répartit:  „ làint  perev 
,,  quand  ce  feroit  le  diable  qui  vous  demande- 
„ roit  audience,  il  femble^que  vous  ne  de- 
„ vriez  pas  la  lui  rcfufer  , fi  vous  efpcricz  de 
».  le  convertir.”  . A ces  jnots  le  pape  iè  mit 
à rire,  & Séraphin  ^ pour  profiter  de  cet  heu-  ' 
reux  moment , engagea  fa  fainteté  à écouter 
la  'Clielle , non  comme  un  envoyé  du  roi  de 

Na- 
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Navarre,  mais  comme  un  fimple  gentilhomme . 
François,  qui  l*entretiendroit  de  plulîeurs  parti-  ' 
cularitcz,  qu’il  Icroit  bien  aife  d’apprendre  j 8c 
le  pa^e  lui  dit  qu’il  y pcnferoit.  j, 

Des  le  foir  même , fa  fainteté  chargea  Sanne- . lxxv." 
lîo  l’un  des  principaux  domeftiqucs.  de  Pierre  Le  pape 
Aldobrandin  fon  neveu,  de  dire  à d’Oflàt 
eût  à s’aboucher  avec  le  gentilhomme  annve  deçijçjiç 
France,  qu’il  pouvoit  lui  faire  efpcrcr  un  heu-dant  la  nuir.  - 
feux  fuccès,  8c  l’avertir,  comme li  la  chofe  ve-  Davlla  > /*. 
noit  de  lui-même,  de  ne  point  fe  rebuter  des  14.  > 

difficultez  que  peut  - être  il  trouveroit  d^abord. 

La  nuit  fuivante  Silvio  Antoniani  maître  dé  la 
garde-robe  du  pape , alla  prendre  Olivieri  8c  la  . 

Clielle,  8c  les  conduifit  par  unefcalier  dérobe  à 
l’appartement  du  pape.  La  Clielle  apnt  déclaré 
qu’il  étoit  envoyé  du  roi  de  France  pour  bai  fer 
les  pieds  de  fa  fainteté,  8c  lui  préfenter  les  let- 
tres de  ce  prince;  Clement  VIII.  fans  attendre 
qu’il  achevât  fon  difeours , lui  dit  d’un  ton  plein 
de  colere  qu’on  l’avoit  trompé , *qu’il  avoir  crû 
recevoir  un  gentilhomme  particulier,  8c  non  pas 
l’agent  d’un  hérétique,  relaps  8c  excommunié  , 8c 
qu’il  lui  ordonnoit  de  fe  re.irer  fur  l’heure,  8c 
de  ne  jamais  paroître  devant  lui.  La  Clielle  fans 
s’étonner,  fuivant  l’avis  qu’on  lui  avoir  donné, 
reprit  fon  difeours,  8c  dit  en  termes  fort  fournis, 
que  ne  pouvant  rien  faire  de  plus , il  laiireroitles 
lettres  du  roi , 8c  le  contenu  de  fa  commiifion. 

Le  pape  feignit  de  vouloir  qu’il  emportât  -les 
lettres,  mais  il  les  prit  enfuitc’,  8c  les  mit  fur  là 
table.  L’envoyé  après  avoir  baifé  les  pieds  de  fà  . 
fainteté,  prit  congé  d’elle,  8c  fut  reconduit  au 
même  lieu  où  l’on  étoit  allé  le  prendre.  Le  len- 
demain il  reçut  ordre  de  s’aboucher  avec  lecar- 
dinal  François  Tolet. 

La  Clielle  eut  avec  lui  trois  converiàtirfns  af- 
fez  longues,  dont  la  conclulion  fut,  que  fa  fain- 
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Av  ifoî  pouvoir  accorder  au  roi  ce  qu’il  deman* 

doit,  parce  que  s’étant  autrefois  adrelî’é  au  faint 
fiege  pour  le  même  fujet,  il  étoit  depuisretour- 
né  à lés  erreurs , 8c  avoit  abandonné  la  religion 
, catholique  qu’il  avoit  embraflce  -,  il  vouloir  par- 
'1.  1er  de  ce  qui  s’étoit  pafle  fous  Grégoire  XIII. 

lorfque  Charles  IX.  obligea  le  roi  de  .Navarre 
^ d’abjurer  fon  hérelie , 8c  d en  écrire  au  pape.  Le 
cardinal  Tolet  n’aïant  donc  pû  rien  conclure , la 
Clielle  reprit  le  chemin  de  la  France. 

^ LXXVl.  Sur'ces  entrefaites  Gonaalès  Ponce  de  Leon 
Parcage  papg,  publia  à Rome  un  traité 

la  difciplinc  eccleliaftique , dans  lequel  il 
la  conver-  foutenoit  qu'on  ne  pôuvoit  admettre  dans  un 
fion  du  roi.  roïaume  Catholique  un  hérétique  relapas , dé- 
• . claré  plufieurs  fois  excommunié  j que  la  déli- 

bération des  prélats  François  étoit  fchiimati-  " 
que,  8c  que  comme  telle  devoir  être  cen- 
furée  par  le  tribunal  du  faint  office.  Cet  écrit 
engagea  Arnaud  d'OlTat  à prendre  la  plume , 
il  fit  une  réponfe,  8c  montra  par  plufieurs  rai- 
fbnt  tirées  des  faints  canons  8c  des  docteurs 
de  l’églife,  que  non-feulcment  le  pape  pouvoir , 

’ mais  qu’il  devoit  abfolument  approuver  bu  con- 
verfion  du  roi , 8c  l’adraéttre  dans  l’églife.  Ce- 
pendant , quoique  cette  réponfe  fût  en  termes 
■ - très- modérez , 8c  qu’elle  ne'contînt  qu’une  doc- 
trine très- catholique, /d’O fiât  qui  etoit  à Ro- . 
me,  ne  put  obtenir  la  permiffion  de  la  faire 
imprimer,  ainfi  il  fe  contenta  d’en  répandre 
quelques  copies  manuferites  qui  furent  fort  ap- 
plaudies des  perfonnes  judicieufes } le  pape  mê-# 
me  approuva  fecretement  cet  écrit , il  n’étoit 
pas  fâché  qu’on  s’aeoutumât  à cette  doûrine. 
LXXVn.  Pendant  que  cet  écrit  fe  répandoit  à Rome, 
Détention  les  Elpagnols  uamoient  en  France  .-contre  la 
delaBarne-yiç  jg  Henri  IV.  Sur  la  fin*  du  mois  d’Aout, 
ruer  Henrl  on wrêta  un  nommé  Pierre  Barrière,  foldat, 
IV.  ' - - ’ - ^ qui 


' Lîvte  e$nt  qHMtre*vhgliéme',  — 

qui  avoit  entrepris- d’alTafliner  ce  prince.  C’é- 
toit-  une  jeune  hom.me-de  vingt-fept  ans , mais  jr>/  -rh^V 
déjà  accoutumé  aux  grands  crimes.  II  sétokHh.  loj. 

• ouvert  fur  fon  deflein  à quelques  religieux  qui  » 

l’avoient , difoit-il  , vivement  preffe  de  I’execu-‘*;i^‘** 
ter,  mais  avant  d en  venir  la,  il  avoit  encore 
voulu confulter  le  pere  Séraphin  Bianchi , Domi-  3.  p 'ig.  404. 
nicain  de  Florence , qui  étoit  actuellement 
Lyon.  Ce  fut  par  fon  moïen  que  le  deflein 
Barrière  fut  découvert.  Le  Dominicain  feignit 
' d’écouter  ce  malheureux  avec  quelque  complai-  • 
lance , & le  pria  de  lui  accorder  julqu’au  lende- 
main pour  lui  donner  fa  décifion.  Dès  qu’il  fut 
parti , Bianchi  avertit  un  gentilhomme  nommé 
Brancaleon  de  fe  trouver  le  lendemain  dans  fba 
' convent  à l’heure  qu’il  lui  marqua , mais  fans  lui 
dire  de  quoi  il  s’agi  flbit.  Barrière  arriva  au 
moment  indiqué , le  Doiriinicain  & le  gentil-  - 
homme  s’entretinrent  longtems  avec  lui  de 
chofes  indifferentes  , après  quoi  Bianchi  leren- 
voïa  avec  une  véponfe  ambiguë'.  Mais  dès  qu’il, 
s’en  fût  allé , le  Dominicain  découvrit  tout  le 
myftere  ai»  gentilhomme  , 8c  le  chargea  d’en 
avertir  le  roi.  C’étoit  au  commencement  du. 

. mois  d’ Août.  Comme  la -trêve  n’ étoit  pas  en- 
core conclue , 8c  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté 
dans  les  chemins  , Brancaleon  ne  put  fe  rendre 
à Paris  avant  Barrière,  8c  fe  contenta  de  faire 
faire  fon  portrait , 8c  de  l’envoïer  au  roi.  Ce 
fcelerat  arrivé  à Paris  , fut  conduit  chez  Chrif- 
tophe  Aubry  curé:  de  faint  André  des  Arcs ,. 

8c  enfuite  chez  le  pere  Varade  reéteur  du  col- 
lege des  Jefuites',  qui  lui  perfuaderent  , dit- 
on  , que  la  converfion  du  roi  étoit  feinte , 

8c  qui  l’animerent  à pourfuivre  l’exécution  de 
fon  projet,  après  qu’il  fe  fut  confefle,  8c  qu’ii  ' . 

eut  rc9Û  la  fainte  Euchariftie}  mais  les  Jefui- 
tes  ont  toujours  fortement  nié  ce  fait.  Quoi 
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'A  ICO  J ’ Barrière  acheta  un  couteau  qu’il 

N.  lui-même,  & partit  de  Paris  pour  ie 

rendre  à Melun  où  étoit  le  roi. 

LXXVIII.  Brancaleon  y étant  arrivé  quelque  tems  après 
Supplice  de  lui , le  reconnut,  & le  dénonça  au  grand  pré- 
ce  malheii-  q^j  jg  arrêter  par  fes  archers.  Confronté 
^*n**7%*  dénonciateur , il  varia  dans  lis  dépofî- 

/.  107.  "*  lions.  Il  avoua  pourtant  qu’il  avoit  eu  véritable- 
* dJvSU  , ment  delfein  de  tuer  le  roi,  8c  qu’il  en  avoit  con- 
^ *4*  feré  à Lyon  avec  un  Dominicain.  Mais  il  ajou- 
r%‘o^lê  U ^ depuis  qu’il  avoit  appris  que  ce  prince  a- 
voit  abjuré  l’hérefie , 8c  étoit  rentré  dans  l’égli- 
le , il  avoit  renoncé  à ce  mauvais  deflcin , 8c 
que  dégoûté  de  la  vie , il  fe  retiroit  à Orléans 
lieu  de  fa  naiflance,  pour  y entrer  chez  les  Ca- 
pucins. On  lui  montra  le  coûteau  dont  il  é- 
toit  faifi , 8c  il  jura  qu’il  ne  le  dcftinoit  qu’aux 
ufages  ordinaires  } mais  après  plulieurs  interro- 
gatoires , 8c  avoir  fubi  la  queftion , il  fut  con- 
' ' ■ damné  à la  mort  d’une  voix  unanime.  Dès 

qu’on  lui  eut  prononcé  fa  fentence,  il  recon- 
»ut  fa  faute , raconta  .exaftement  tbutes  les 
particularitez  defon  attentat, 8c  parut  détefterceux 
qui  le  lui  avoientconfeillé.  Les  juçes  quil’avoient 
condamné  à avoir  le  poing  coupe  tenant  le  coû.- 
tcau  , à être  tenaillé  avec  des  tenailles  ardentes , 
puis  rompu  vif  8c  l'on  corps  brûlé  , le  croyant 
pénétré  d’un  fincere  repentir  , adoucirent  fon 
fupplice , -8c  il  fut  feulement  rompu  après  avoir 
été  étranglé  i c’étoit  le  dernier  jour  d’Août.  A- 
vant  que  de  mourir  , il  avertit  qu’il  y avoit  en- 
core deux  prêtres , dont  il  dépeignit  la  figure 
qui  avoicnt  le  même  delfein  que  lui , 8c  qui  é- 
toient  partis  de  Lyon  pour  l’ exécuter. 

^ L^^uc^de  Cependant  le  duc  de  Nevers  étoit  en  che- 
Nevers'ar-^^’*^  pour  fe  rendre  à Rome  : étant  arrivé  à 
rèté  en  chc- Pefchiano  dans  la  Valteline  , il  trouva  le  pere 
min  par  or-  PoBèvin  Jefuitc , que  le  pape  lui  envoïoit , pour 
dre  du  pape  lui 
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lui  dire,  que,  quoiqu’il  fût  très-fatisfait  d’ap- i5T>3* 
prendre  par  le  bruit  -public,  que  le  roi  de  Na-^n  ^ 
rarre  fe  fut  converti,  il  ne  pouvoit  néanmoins  R o;ne. 
le  recevoir  comme  fon  ambafladeur , & qu’ainfi  Davila  , 
il  n’étoit  pas  nëceflaire  qu’il  prît  la  peine  deve-^*  M- 
nir  plus  avant.  Le  duc  ne  laifl'a  pas  de 
outre;  mais  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  c^yct>io.V'>. 
Rome,  il  prit  celui  de  Mantouë,  où  le  pere 
Poflevin  le  quitta, chargé  de  lettres  pour  le  pape 
& pour  fes  neveux  , dans  lefquelles  le  duc  em« 
ploïoit  plufieurs  raifôns  pour  obtenir  la  permif-  * 
lion  de  venir  à Rome  , & d’y  exercer  les  fonc- 
dons  d’ambafladeur.  Le  pape  parut  d’abord  in- 
flexible ; mais  cedant  aux  inftances  de  l’ara- 
bafladeur  de  Venife,  de  celui  de  Tofeane  8c  dit 
cardinal  Tolet,  il  conlèntit  à recevoir  le  duc  8c  • ’ 

à l’écoüter,  non  comme  ambafladeur  du  roi  de 
France  , mais  comme  un  prince  Italien  8c  Ca- 
tholique.. Pour  cef  effet  on  lui  renvoïa  Poflè-  • 
vin  à Mantouë , avec  une  lettre  du  cardinal  de 
fàint  George  neveu  de  fa  làintcté,  datée  du'ay,.  -■ 
d’Oéfobre;  8c  peu  de  tems  après  il  reçut  une-  . 
autre  lettre  du- même  cardinal  du  ^.-Novembre» 
qüi  lui  mandoit  que  l’intention  de  fa  fain;eté  • \ * 

etoit  qu'il  vint  à Rome  peu  Accompagné , ne  ' ’ ^ 

voulant  pas  qu’un  particulier  y entrât  avec  le 
cortege  d’un  ambafladeur  , 8c  qu’il  feroit  plai- 
lir  au  faint  pere,  de  n’y  pas  féjourner  plUs  de 
dix  jours.'  ' • ' 

En  confequencc  le  duc  entra  dans  Rome  le  i ï . ,1"  ^ ‘^^7 
de  Novembre  fur  le  foir,  non  par  la  porte  dupermaîlon  ^ 
peuple, 'mais  par  la  porte  angelique;  8c  le  jour  d’y  venir,  &: 
même  dans  la -nuit,  il  fut  admis  en  particulier  à y in. 
bailèr  les  pieds  de  fa  fainteté.  Tout  ce  qu’il 
dans  cette  première  audience , fut  de  prier  le  ^^^**^*' 

pc  de  prolonger  le  terme  de  dix  jours  qu’il  lui  Davùa-,  U 
avoit  fixé  pour  fon  féjour  à Rome,  ùn  fi  court  14. 
cfpace  n’ étant  pas  fuffilànt  pour  l’importante  né- 
» -i  T 6' 
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An.  étoit  chargé,  8c  déplus  qu’il  lui 

4e  Nevert  * Permis  de  vifiter  les  cardinaux , 8c  de  leur  pré- 

te.  I.  fenter  les  lettres  que  le  roifon  maître  leuradref- 
foit.  Il  s’offrit  enfuite  à traiter  de  cette  grande 
/ ' affaire  en  préfencc  des  ambaffadeurs  du  roi  d’El- 
pagne  8c  des  envoyez  du  duc  de  Mayenne, 
pour  leur  faire  avoiier  même  en  préfence  du 
îacré  college  8c  de  fa  fainteté,  qu’ils  ne  pou- 
- ' voient  s’oppofcr  à la  réception  du  roi  de  Fran- 
ce , qui  étoit  déjà  rentré  dans  le  fein  de  l’égli- 
' fe,  le  pour  les  convaincre  d’impoftures  dans 

- tout  ce  qu’ils  avoient  avancé  jufqu’alors  des 
troubles  du  roïaume  <jui  n’ étoit  pas  dans  la 

. ; / «fituation  où  ils  le  reprefentoient  à Rome  8c 

dans  toute  l’Italie.  Toute  la  réponfe  qu’il  re- 
çut du  pape  , fut  qu’il  communiqueroit  l’afFai- 
• ' re  aux  cardinaux , 8c  qu’il  prendoit  leurs  avis.  . 

Deux  jours  après  le  duc  fut, admis  a un  fc- 
nifofts  audience , ou  u parut  accompagne  de 

une  fceon'defoixante-dix  gentilshomes  François}  il  y re- 
aod'ienceqnenouvella  fes  inftances  , pour  obtenir  qu’on  lui 
le  pape  lui  permît  de  parler  en  préfence  ,des  ambaffadeurs 
^ députez  de  la  ligue.  Il  s’cf7 
#*.*io8.  ’ força  de  perfuader  à fa  fainteté:  i. Qu’en  qua- 
Davi/a,  lité  de  fouverain  pontife  8c  de  vicaire  de  Je- 
A *4*  fus-Chrift,  il  ne  pou  voit  rejetter  un  prince 
qui  vouloit  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife.  2. 
Que  comme  un  pere  prudent  8c  fàge  , que 

- l’experience  rendoit  habile  , il  ne  devoit  point 
refufer  l’obéïfTance  8c  le.s  fbumiffions  que  le 
parti  le  plus  puiffant  s’oiïfoit  de  lui  rendre , 
puifque  les  deux  tiers  de  la  prance  au  moins 
étoient  pour  Henri  IV.  les  princes  du  fang  8c 

Î)refquc  tous  les  officiers  de. guerre,  les  par- 
emens , les  chambres  des  comptes  , les . gou- 
verneurs 8c  leurs  lieutenaus  , la  npblelfe  eofia, 
qui  tous  étoient  prêts  de  fe  facrifier  poux  la 
' défenfe  de  la  religion  cathplique"  & du  foqve- 

rain 


Livre  eent  quatre  vîngtîime'.  4^$  _______ 

rain  légitime.  3.  Qu'étant  groteéleur  de  la  li-^^  iroj 
berté  publique,  il  ne  deyoit  pas  fouffrir  qu’cn  * 
continuant  une  guerre,  ruineufe  8c  cruelle  , le 
roïaume  de  France  courût  rifque  d’être  divifé 
& démembré,  avec  un  danger  manifefte  de  < 

voir  réduits  en  fervitude  tous  les  princes  chré- 
tiens, 8c  en  particulier  le  faint  uegej  il  s’é- 
tendit fort  au  long  fur  ces  trois  articles,  8c 
fur  la  partialité  du  légat>,  en  démontrant  qu’il 
étoit  entièrement  dévoué  aux  Efpagnols. 

Il  parcourut  en  peu  de  mots  toutes  les  vic- 
toires du  roi,  8c  fit  voir,  que  quoiqu’elles  fuf* 
fent  dûës  à fa  valeur,  elles  avoient  été  toute-  ^ 
fois  foutenué's  par  la  force  8c  par  la  puiHànce 
de  4 noblefle  8c  des  peuples  qui  fuivoient  Ion 
parti,  au  lieu  que  la  foiblefle  de  la  ligue  étoit 
extrême,  aulTi-bien  que  celle  des  Efpagnols. 

Que  ceux-ci  par  leurs  artifice?  8c  par  leurs  iur  . 
trigues  pouvaient  bien  donner  quelque  vigueur 
aux  diflenfions  civiles , mais  qu’ils  n’étoient  pas 
capables  de  les  appuïcr  par  leurs  armes.  Il 
montra  que  toute^es  rufes  qu’ils  mettoient  en 
œuvre,  n’avoient  pour  but  que  d’ufurper  le 
roïaume.  Que  leur  fecretavoit  été  dévoilé  de- 
, puis  peu,  en  découvrant  le  projet  qu’ils  avoient 
de  faire  élire  l’infante,  8c  de  là  marier  enfui- 
te  , fbit  avec  l’archiduc  Erneft , foit  avec  le 
duc  de  Guife.  Il  conjura  le  pape  par  fà  pieté 
oc  par  fon  zélé  pour  la  juftice ,,  de  ne  pas  être 
caufe  du  violement  de  la  loi  fâlique  , 8c  des 
autres  loix  fondamentales  du  roïaume , ^ de  ne 
point  appuïer  les  delTeins  de  ceux  qui  s’effor- 
çoient  d’ôter  la  couronne  à un  prince  à qui 
elle  appartenoit  par  droit  de  naiflancc  , 8c;de 
ne  pas  fouffrir  qu’on' abusât  de  fon  nom  pour 
former  des  diviiions,  8c  ruiner  les  fonde  mens 
d’un  roïaume  très- Chrétien,  8c  qu’on  pouvoit 
appeller  légitimement  l’aîné  déd^fàinte  églife.  - 
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11  ajouta  en  finiflànt , que  les  prélats  qui  avoicnt 
donné  l’abfolution  au  roi,  étoient  venus  avec 
lui , qu'ils  délîroient  de  fe  jetter  à fes  pieds 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
l'é  , qu’ils  efperoient  lui  faire  voir  clairement 
qu’ils  ne  s’ étoient  point  départis  de  l’obéiflàn- 
ce  dûë  aux  décrets  du  faint  fiége  } qu’en  un 
mot  ils  n’avoient  rien  fait  qui  ne  fût  confor- 
me aux-  facrez  canons , & aux  réglés  ancien- 
'•  nés  de  l’églifê , de  même  qu’à  Tes  intentions. 

LXXXII.  Le  (iue  propofa  enfuite  au  pape  d’approuver 
flue^le^ape  ^ confirmer  l’abfolution  que  les  évêques 
iaitftireau  ^voient  donnée  au  roi.  Sa  fainteté  qui  avoir 
ilucdeNe-  écouté  jufques-là  le  düc  en  filence,  lui  dit  alors 
vers.  qu*il  penferoit  à lui  rendre  réponfe  ; mais  deux 
r jours  après  il  lui  fit  dire  ^r  Antoniani,  qu’il 

*i>àvilà  pouvoir  pas  étendre  le  terme  de  dix  jours 
f.  14.  ’ qu’il  lui  avoir  donné  pour  demeurer  à Ro- 
me , dans  la  crainte  de  faire  naître  des  fbup- 
çons  dans  l’efprit  des  bons  Catholiques  qu’il 
avoh  pris  fous  fa  proteétion , & qui  parfaite- 
ment fournis  au  faint  liege , avoient  toujours 
maintenu  la  religion  , & la  maintenoient  en- 
core aujourd’hui  plus  fortement  que  jamais  : 
Que  n’ayant  plus  rien  à traiter  avec  lui , ce 
terme  devait  fuffire  : Qu’ayant  été  reçu  com- 
me un  {êigneur  particulier  , & non  comme 
. ambafladeur,  il  n’étoit  pas  néceflàire  qu’il  vi- 
fitât  les  cardinaux , 8c  qu’à  l’égard  des  prélats 
qui  l’avoient  accompagné  , il  ne  pouvoir  leur 
donner  audience, qu’après  qu’ils auroient  com- 
J>arus  devant'le  cardinal  de  Saint- Severin.,  grand 
inquifîteur  8c  grand  pénitencier  de  la  fainte  églî- 
LXXXIII  Romaine  ,"  afin  d’être  par  lui  examinez. 
Requête  du  Le  duc  très- mortifié  de  cette  réponft,  s’a- 
duc  au  papedrefTa  au 'Cardinal  Tolet  /Sdui  demanda  avec  in- 
uoi  Wme*  - du  pape  qu’il  pût  lui  préfenter  les 

audience.  ' prélats  ' qui  ' l’avoieht  : accompagné , niais  fes 
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inllaoccs  furent  inutiles.  Cependant  le  duc  per- An.  ij-çji  ^ 

fifta  à demeurer , & qoand  le  terme  qu’on  lui  d«  rhm  & 5! 

avoit  fixe  fut  pafle,  il  tenta  encore  d’obtenir  >=> 8. 

^ une  audience.  Le  pape  fe  voyant  fi  vivement 
prelTé  » lui  fit  dire  qu’il  l’écoutcroit  le  y.  de  ' j)aM  Ut 
Décembre.  Comme  il  craignoit  que  cette  ixx- Tntmvlres  dit- 
dicnce  ne  fût  la  dernicre , il  fe  jetta  aux  pieds 
du  pape,  8c  le  conjura  par  le  faint  Nom  de 3"’’^ 

Jefus'Chrift , par  fon  fang  adorable,  répandu 
fur  la  Croix  pour  le  falut  des  Gentils  8c  des 
Infidèles,  par  l’exemple  du  bon  pafteur  qui 
abandonne  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  fur 
la  montagne  , pour  aller  chercher  celle  qui 
s’efl:  égarée , 8c  qui  court  au-devant  de  l’en- 
fant prodigue  , de  vouloir  du  moins  recevoir 
un  roi  penitent  8c  humilié  pour  le  falut  de 
fa  confcience.  Mais  le  pape,  après  l’avoir  fait 
relever,  lui  dit  féchement  qu’il  ne  croiroit  ja- 
mais la  ±onverfion  du  roi  fincere  , qu’après 
que  Dieu  lui  auroit  envoie  un  Ange  - pour 
l’en  alTurer.  A ces  mots  le  duc  ne  put  s’em- 
pêcher de  verfer  des  larmes  j mais  il  repré- 
lenta  avec  liberté  le  tort  qu’on  faifbit  au  roi,  ' 

Sc  l’afïront  qu’il  recevoit  lui-même  enfe  voiant 
fi  malti'aité.  Il  voulut  enfuitc  montrer  la  pro- 
curation au  pape  qui  refufa  de  la  voir  ; mais 
il  lui  fit  accepter  un  mémoire  qui  contenoit 
en  fubftance  tout  ce  qu’il  avoit  dit  i ainli  l’au- 
dience finit , 8c  le  pape  , en  le  congédiant , 
lui  dit  qu’il  lui  cnvoïcroit  inceflamment'fes 
derniers  ordres. 

A peine  étoit-il  retourné  à fon  logis.,  que^^XXrv. 
le  pape  lui  envoïà  dire  par  le  cardinal  Tolct, 
que  fl  les  prélats  qui  l’avoicnt  accompagné  , que  le  pape 
ne  vouloient  pas  paroître  devant  le  cardinal  fait  faire  au 
de  faint- Severin,  comme  on  le  lui  avoit  rap- " 
porté  , ils  pouvoient  aller  trouver  celui  ^ 
ragon,  chef  de  la  congrégation  établie  pour 
' , af*/.  X4. 
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An.  de  France  , qui  les  écouteroit  fai^ora- 

^ blement.  Le  duc  répondit  que  ces  prélats,  étant 
Venus -avec  lui  coname  ambafladeurs,  il  n’en- 
tendoit  point  qu’ilç  fuflènt  traitez  comme  s'ils 
étoient  criminels  j que  s’il  plaifoit  au  pape  de 
> les  admettre  à ion  audience , ils  juftifieroieht 
devant  lui  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , 8c  lui 
en  rendroient  un  compte  exadt.  Tolet  aïant 
s ^ reparti  qu’il  ne  convenoit  pas  qu’on  entrât  en 
diipute  avec  le  pape  : Il  eft  vrai,  répliqua. le 
duc  J mais  tout  ce  que  les  prélats  demandent 
eft  qu’ils  foient  admis  à baiifer  les  pieds  de  fa 
iàinteté , Sc  qu’enfuite  ils  foient' reçus  à ex- 
pcfer  leurs  raifons  aux  cardinaux  neveux  qui 
font  fes  miniftres  y il  ajouta  que  Jle  cardinal 
d’Arragon  pourroit  Vy.  trouver  s’ils  le  jugeoit 
' à propos  J mais  le.  pape  rejetta  cette  demande 

Quelques  jours  s’écoulèrent  depuis  ce  tems-là , 
fans  qu’on  lui  fignifiât  fon  départ , on  lui  fit 
même  dire  fous  main.,  qu’il  pouvoit  encore 
demeurer  à Rome  jufqu’au  commencement  de 
Janvier. 

LXXXV.  Comme  on  raifonnoit  fort  différemment  i 
Déclaration  Rome  fur  cette  grande  affaire , 8c  que  quel~. 

cardinaux  murmuroient  de  ce  qu’on  la. 
üftoire.  traitoit  feulement  avec  le  pape  8c  quelques 
De  Thon,  particuliers,,  au  lieu  d’affembler  un  confiftoi- 
Ui.  108.  re  , Clement  VIII.  pour  arrêter  ces  murmu- 
Davila,  j-gg  ^ aflembla  le  20.  Décembre  tous  les  car- 
dinaux  en  plein  confiftoire,  8c  après  leur  avoir 
fait  une  réprimandé  affez  vive  de  la  liberté. 

' que  quelques  uns  fe  donnoient  de  cenfiirer  fà 
conduite  , il  leur  déclara  qu’il  n'avoit  voula 
recevoir  ni  les  exeufes  , ni  les  foumiflions  du 
roi  de'  Navarre  , parce  que  ûl  confciencc  ne 
lui,  permettoit  pas  d’ajouter  foi  fi  aifément  à 
, ■ un  prince  relaps , ni  de  l’établir  dans  un  roïau- 

ine  auûi  puifiânt  que  celui  de  France , fans 

preiv 
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prendre  toutes  les  précautions  nécelTaires:  0“^  if9J» 
ce  feroit  légèreté  d'en  agir  autrement;  Qu’é-  M 

tant  certain  que  tout  le  monde  s’en  «rapporte-  , * 

roit  à fon  jugement , il  ne  pouvoir  pas  pronon-  v 
cer  fans  avoir  mûrement  examiné  l’affaire  j pour  [ 

ne  fe  pas  rendre  le  guide  des  aveugles , &.  ex-  . '1 

pofer  les  bons  Catholiques  François  à fe  dam- 
ner éternellement  : Qu’ainfi  l’on  pouvoit  s’affû- 
ter que  dans  une  démarche  de  cette  importan- 
ce., il  feroit  ferme,  & ne  fe  laifferoit  point fur- 
prendre  en  déférant  trop  à la  diffimulation  8c 
aux  rufes  politiques.  Les  murmures  des  cardi- 
dinaux  Elpagnols  furent  appaifez,  par  cette  dé- 
claration 5 8c  le  duc  de  Ne  vers  perdit  toute  ef- 
perance  de  réüffir. 

Avant  l’arrivée  de  ce  feigneur  à Rome,  le  LXXXVI. 
pape  avoit  fait  le  17.  du  mois  de  Septembre 
une  promotion  de  quatre  cardinau  X , deux  prê^  cj-dinaux. 
très  & deux  diacres.  . Le  premier  fut  Luce  Sa-  ciacon.  în  4 
xo  , fils  d’un  confeiller  de  i’eippereur  Charles  Wf. 

V.  dans  le  roïaurae  de  Naples,  d’où,  il  fut  fur-  é-cardm.f, 
nommé  le  Napolitain-  Il  fut  en  i le  pre-^'^’*^^* 
micr  évêque  de  Ripa-Tranfone  dans  la  Marche 
- d’ Ancône , fufïfagant  de  l’archevêche  de  Ferma } 

mais  s’étant  démis  de  cet  évêché  cinq  ans  a-  . . | 

près,  il  vécut  comme  particulier  à, Rome.  Il  a- 
voit  foixante-douze  ans  lorfque  Clement  VIII. 

• ^*âggrégea  au  facré  college , avec  le  titre  de  faint  “ 

Quirice  8c  fainte  Julite.  Le  fécond  fut  François  ' ^ 

Tolet  Efpagnol  8c  Jefuite,  qui  eut  le  titre  de 

iàinte  Marie  aù-delà  du  Tibre  j il  eut  l'obligation 

de  fa  promotion  au  cardinal  Jean  Aldobràndin 

frere  de  fa  fainteté.  Le  troiliême  fut  Pierre  Al-  . 

dobrandin  Romain,  neveu  du  papej  on  le  fit 

cardinal- diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  in  carce- 

re,  puis  préfet  delà  fignature  dejuftice,  8c  il  • . 

. fut  dans  la  fuite  camerlingue  de  la  fainte  églife , 
archevêque  de  Ravenne,  8c  évêque  de  Sabine. 

Le  • . 


Digitized  by  Google 


Uiftoire  Ecclefiafiicpte. 

^ TcT  quatrième  fut  Cinthio  Pafleri  de  Senigaglia  ,' 
d’autre  neveu  du  pape  par  fa  mere  -,  il  fut  fait  car- 
dinal-diaere  du  titre  de  faint  George,  puis  de 

Lxxxvii  Pis'^C'Cs-Liena. 

Mort  du’  Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  deux  au- 
cardinal  très  qui  étoient  morts  dans  cette  année.  Le  pre- 
Scipioti  rnier  étoit  Scipion  Gonxague  de  Mantouë  , fils 
marquis  deGazolo,  8c  d'Emilie  de 
Ciacon^'^nt’^^  même  famille;  il  étoit  né  dans  le  mois  de  No- 
membre  de  l’année  Doué  de  beaucoup  d’ef- 

176.  prit,  il  fit  un  fi  grand  progrès  dans  les  fciences, 
8c  dans  les  lettres  grecques  8c  latines , qu’il  fe 
concilia  l’amitié  de  tous  les  fçavans  d’Italie.  Le 
célébré  Marc- Antoine  Muret  lui  dédia  quelques-' 
unes  de  les  oraifons.  Scipion  compofa  lui- mê- 
me quelques  ouvrages , efltr’autres,  des  poëlies 
Italiennes  fort  ingenieufes.  Avant  que  d’être  en- 
, gagé  dans  l’état  ecclefiaftique , il  établit  une  aca- 

demie de  gens  d’efprità  Padouë  ; mais  aulîi-tôt 
, ■ qu’il  fut  entré  dans  le  clergé  , il  alla  à Romeoü  il 

le  fit  aimer  de  Pie  V.  8c  de  G+egoire  XIII.  8c 
accompagna  le  cardinal  Louis  Madrucci  dans  fa 
légation  d’Allemagne.  Etant  de  retour  à Rome, 
il  s’y  fit  une  affaire  avec  Guillaume  duc  de  Man- 
toue  , au  fujet  de  quelques  châteaux  que  ce  fei- 
gneur  lui  difputoit , 8c  la  contcftation  alla  fi  loin, 
qu’il  fut  arrêté  8c  mis  en  pril'on  par  ordre  du 
pape  Grégoire  XIII.  Sixte  V.  lui  rendit  la  liber-  ■ 
té  , 8c  le  fit  patriarche  de  Jerufalem , enluite  car- 
dinal au  mois  de  Décembre  lySy.  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  du  peuple,  que  Sixte  inftitua 
exprès  pour  lui.  Il  mourut  de  la  goûte  dans  le 
bourg  de  faint  Martin  , qui  étoit  une  terre  de 
fon  pere,  le  11.  de  Février  de  cette  année,  8c 
fiit  enterré  dans  l’églife  de  faint  Scballicn , en 
une  chapelle  bâtie  par  fes  ancêtres, 

fécond  fut  Philippe  Spinola  Génois,  fils 
cardinal  ^ d’Auguftin,  8c  UC  le  ip,.  Novembre  de  l’an- 
Spinola.  née 
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née  i5-5^.  Il  apporta  en  naiflànt  d’hcurcufes y\n.  \ 

difpofitions  pour  les  fciences , dont  il  doniu  CiâcM.  m j 
des  preuves  dès  fa  plus  tendre  enfance.  Après/*?-  twB.4. 
y avoir  fait  de  grands  progrès,  il  s’cmploïa^’ . 
au  fervice  de  fa  patrie,  dont  il  remplit  les pre- 
mieres  charges  avec  beaucoup  d’honneur.  Il^onf.  Spinoi 
vint  enfuite  à Rome  , où  il  fut  d’abord  pour-  Ughel.  Itali* 
vu  de  l’évêché  de  Bifignano  dans  le  roiaume-^*^'** 
de  Naples  en  iy66.  Il  palTa  en  if6j.  à celui 
de  Noie  , par  le  crédit  de  l’empereur  Rodol- 
phe II.  dans  la  maifon  duquel  fon  frere  Oc- 
tave étoit  maître  d’hôtel.  Enfin  quoiqu’abfent , 
il  fut  aggregé  au  làcré  college  par  Grégoire 
XIII.  avec  le  titre 'de  fainte  Sabine,  8c  fut 
mis  au  rang  des  cardinaux  - prêtres.  Sixte  V, 
le  chargea  des  légations  de  Peroufe  , du  du- 
ché de  Spolettc  8c  de  l’Ombrje.  Sous  Clément 

VIII.  il  fut  affocié  aux  cardinaux  qui  avoient 
foin  des  affaires  de  Hongrie  8c  d’Allemagne, 

8c  fut  proteéleur  des  affaires  de  l’empereur  à 
Rome , en  l’abfence  du  cardinal  Madrucci.  Il 
le  trouva  aux  conclaves  pour  les  éleéfions  de 
Sixte  V.  Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  Innocent 

IX.  8c  Clement  VIII.  Ses  inlirmitea  l’aïaat 
obligé  de  fe  démettre  de  fon  évêché  de  Noie, 
il  vécut  dans  une  afléz  grande  retraite , 8c 
mourut  de  la  gravelle  à Rome  le  lo.  du  mois 
d’Août  if93.  âgé  de  foixante- huit  ans  huit 
mois  8c  vingt-huit  jours.  Son  corps  fut  d’abord 
inhumé  dans  l’é^life  de  fainte  Sabine , 8c  en-  > 
enfuite  tranfporte  à Genes,  8c  mis  dans  le  tom- 
beau de  fes  ancêtres. 

ün  eft  redevable  au  pape  Clement  VIII.  LXXXrx. 
de  l'établiffement  de  la  congrégation  de  la  ce^Jne^de* 
Doétine  Chétienne,  dont  Cefar  de  Bus  ori-i'infticutdes 
giniaire  de- Cônia  dans  le  Milanois  , futl’infti- Oo£Irinai- 
tuteur.  Ce  faint  homme  plein  de  zélé  pour’’®** 
l’inllruélion  des  pauvres,  aïant  imaginé  une 

nou-*" 
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j-Q.  nouvelle  méthode  de  donner  desleçons  du  ca^ 
mon'aft.  t.  4.téchifme  du  concile  de  Trente,  Tavoit  mis  en 
thaf.  24.  ulagc  avec  fuccès.  D’autres  ecclefiaftiques  , 

2iéle,  s’étant  joints  à lui , 
Cefar^de^  Cefar  écrivit  au  pape  pour  lui  deinander  d’ap^ 

* 'Bus , impr.  prouver  cette  alîbciation , 8c  le  pape  renvoïa 
À>Lyon  tn  cette  affaire  à Taurulio  archevêque  d’Avignon 
1619..  qui  fut  depuis  cardinal.  Ce  prélat  plein  d'efti- 
me  pour  la  vertu  de  Celar , entra  aiiement  dans 
les  vues  d’un  inftitut  dont  il  connoillbit  l’utili-^ 

^ té,  8c s’emploïa  fort  à féconder  de  li  pieux  def" 
y feins.  Il  lui  fit  adjuger  pour  fa  nouvelle  congre- . 

' gation  l’églife  de  fainte  Praxede,  qui  étoit  coin*- 

me  abandonnée,  8c  qui  avoit  appartenue  à des 
■ ' religieufes  de  l’ordre  de  faint  Dominique.  Cé* 

far  y affembla  d’abord  quelques  difciplesj  mais 
fon  inftitut  ne  fut  confirmé  que  cinq  ans  après-.. 

XC.  Le  faint  pere  confirma  encore  8c  amplifia  les 
Bulledii  pa- bulles  de  Paul  IV.  8c  de  Pis  V.  au  fujet  des 
P®[i^'®^^4oix  8c  des  reglemens  aufquels  on  avoit  aflii- 
tre  lesJuifsJ^^^  Juifs  qui  vouloient  demeurer  dans  les 
In  du  faint  fiege.  Il  leur  fut  défendu  de 

hull.trio  t.  S. retenir'  8c.  de  lire  aucun  livre-  contre  la  reK^ 
f.  16.  con/î.gion  Chrétienne.  Mais  comme  ils  caufbicnt  de 

dommages  aux  fideles  jar  leurs 
Spend.  ad  ’ufuies  énormes,  qu’ils  exigeoient  .principale- 
hum  ants.  ment  des  pauvres,  8c  qu’ils  emploïoient  mille 
fraudes  pour  tromper  les  peuples  des  terres  de 
l’état  eccleliaftique  } Clement  VIH.  les  ban- 
nit de  fon  domaine,-  fur  peine  de  confifcation 
de  leurs  biens,  8c  d’être  condamnez  aux  ga?- 
leres.  Cependant  • craignant  , qu’étant  ainfî 
chaflez  , ils  nè  fe  rctiraffent  chez  les  nations 
infidèles,  8c  que  cette  demeure  ne  les  éloi- 
gnât davantage  de  leur  falut , on  leur  permit  - 
, d’habiter  feulement  à Rome,  à Ancône  8c  a 
Avignon  .,  en  obfexvant  les  loix  du  pais',  8c 
en  fe  foumettant  aux  bulles."  des  papes,  en-  c« 

■qui 
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wi  re^dc  la  police}  cette  conftitution 
QU  premier  Mars.  Par  une  autre  du  dernier 
_ Février,  le  pape  reftouvella  8c  confirma  enco- 
re les  bulles  de  fes  prédecefleurs  touchant  la 
condamnation  du  Thalmud  8c  autres  libres  mau- 
vais, dont  les  Juifs  abufoient  contre  la  reli-  ' - 

gion  Chrétienne  , révoqua  toutes  les  permiF- 
V fions  qu'ils  pouvoient  avoir  de  garder  ces  li- 
vres , 8c  défendit  de  leur  en  accorder  d’autres 
à l’avenir,  d’imprimer  ces  livres,  8c  de  les 
vendre,  fur  peine  contre  les  contrevenans  de 
confifeation  de  biens , excommunication  ma-  ' 

jeure  , 8c  autres  punitions.’ 

On  trouve  encore  quelques  autres  bulles  de 
ce  pape  rendues  dans  cette  même  année.  Une  Autres  bul- 
entr’autre  du  14.  d’ Avril  pour  la  réforme  delei  de  ce 
la  congrégation  des  Hermites  de  faint  Jerômepap*  (“J  di- 
de  l’obfervance , fuivant  la.  réglé  de.,  fàint  Au- 
guftin.  Une  autre  bulle  du  i6.  d’Avril, 
quelle  lé  faint  pere  confirme  les  grâces  accorr^j,  cotifiît. 
dées  par  fes  .prédecelTeurs  à la  congrégation  21.  /ê^ 

des  clercs  réguliers  de  làint  Mayeul,  dits  de  P*  ^3*  1 

Somafque , avec  une  augmentation  confidera- 
ble  de  leurs 'privilèges.  Les  deux  bulles  fuivan-  ; 
vantes  des  1.  8c  29.  de  Mai  regardent  les  re- 
ligieux Carmes  , k première  leur  défend  dé  ‘ 

fe  procurer  hors  de  l’ordre  des  amis  8c-  des 
proteéleurs  pour  parvenir  aux  charges  8c  aux 
dignitez , déclarant  nulles  toutes  les  éleâions 
faites  par  ces  voies } par  l’autre,  le  pape  fépa- 
re  entièrement  les  Carmes  déchaulTez  d’avec 
les  mitigez. 

vClement  VIII.  établit  auflî  une  congrega-  XCII. 
tion  pour,  l’examen  des  nouveaux  évêques  , il  Congrega- 
interrogeoit  lui- même  fur  les  loix  ceux  qui 
«toient  nommez,  8c  renvoioit  au  cardinal 
krmin  ceux  qui  dévoient  être  examinez  fur  des  nou- 
ia  théologie.  Cette  congrégation  fut  compo-  veaux  évê- 
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aÎT"  cardinaux,  & d’un  qcrtaia 

Ciac»n.  «fQonibre  de  prélats  8c  docteurs  de  difFcrens  or- 
fu^,  tm  4.  dres.  Elle  liibfifte  encore  8c  fe  tient  devant  le 
pape.  L’on  y examine  les  fujcts  que  fa  fainte- 
té  veut  promouvoir  à l’épifcopat  , mais  poiif 
les  feules  églifes  d’Italie,  les  autres  fieges  étant 
exempts  de  cette  formalité.  Celui  qu’on  exa- 
mine eft  à genoux  fur  un  couffin  devant  le  pape, 
8ct(»islesaffiftans  ont  droit  de  l’interroger.  Après 
avoir  fubi  cet  examèn , le  fecreta're  Ae  la  con- 
grégation écrit  fon  nom  dans  un  regiftre,  8c 
cela  fuffit  pour  être  admis  à un  évêché.  Ce- 
pendant li  un  évêqne  qui  l’auroit  été  lonjgtems. 
dans  quelq^u’autre  province,  étoit  nomme  pour 
un  évêché  d’Italie,  il  fcroit  obligé  de  fe  fou- 
. mettre  à cet  axamen , à moins  qu’il  ne  fût  car- 
dinal. Mais  cette  feule  approbation  ne  fuffit 
pas  pour  être  évêque  j le  nommé  eft  obligé 
de  plus  de  faire  là  profeffion  de  foi  entre  les^ 
mains  d’un  cardinal  qu’on  appelle  propofant, 
& qui  eft  nommé  par  le  pape } on  reqoit  en- 
' lùite  le  ferment  des  térnoins  qui  doivent  cer- 
tifier de  l’état  dans  lequel  eft  le  ûege  qu’il  s’a-  ‘ 
git  de  remplir  , 8c  de  la  naiilànce,  de  la  qua-^ 
lité,  des  vie  8c  mœurs  du  poftulant.  Après 
cette  information  le  même  cardinal  ordonne  à 
Ibn  auditeur  de  faire  un  procès  verbal  qui  Ibit 
ligné  d’un  notaire , du  cardinal  vicaire , 8c  de 
l'auditeur  de  la  chambre.  Le  poftulant  produit 
en-  même-tems  Tes  lettres  de  dodfeur  , 8c  fès 
auti'cs  lettres  , comme  les  demiffoires  , certi- 
ficats 8c  lettres  d'ordre. 

Enfuite  on  entend  d’autres  témoins  pour  dé- 
pqfer  qu’il  eft  né  en  légitime  mariage,  que 
lès  perc  8c  mere  n’ont  jamais  été  foupqonnez 
d’aucunes  hérefies,  8c  qu’il  a' trente  ans,  con- 
formément aux  décrets  du  concile  de  Trente, 
On  fait  de  plus  une  enquête  touchant  la  qua- 
- ' • . ' lité 


Livre  cent  quatre-vingtième.  

Hté  8c  le  revenu  de  l’évêché.  Le  cardinal  propo*  An.  i 
lànt  fîgne  ce  procès  verbal , 8e  l’envoie  aux  trois 
cardinaux  chdfe  d’ordres,  pour  en  faire  la  révi- 
fion,  après  iaouelle  ils  le  lignent  8c  le  renvoient 
au  même  cardinal , entre  les  mains  duquel  il  doit 
demeurer.  On  préconife  le  poftulant  au  premier 
conliftoire  fccret , 8c  on  le  propolè  dans  le  lui-  - 
vant  par  un  difcours  latin  , contenant  en  peu  de 
mots  le  procès  verbal  de  vie  8c  de  moeurs.  Mais 
avant  que  le  cardinal  propoGmt  fàlTe  mention  du  ■ 
fiege  qui  doit  être  rempli,  le  nouveau  pourvu 
met  entre  les  main&du  receveur  des  droits  du  ft- 
cré  college  deux  billets  en  blanc  fignez<  de  lui , 
par  lefquels  il  promet  de  païer  tout  ce  qui  appar.. 
tient  au  cardinal,  à la  chambre  âpoftolique,  8c 
aux  olSciers  de  la  chancellerie. 

■'Un  jour  avant  qu’on  le  propofé  , le  cardinal 
propofant  envoie  un  extrait  du  procès  verbal  I 
tous  fes  confrères , afin  que  chacun  l’examine , 

8c  voie  s’il  iv’a  rien  à reprocher  au  poftulant.  En 
effet  il  n’cft  pas  plutôt  propofé  que  le  mêmecar4 
dinal  fe  tourne  .vers  le  pape  , puis  vers  le  doîcn. 
du  facré  college,  8c  demande  fi  l’on  a quelque' 
chofe  à dire  contre  la  propofition  j 8c  fi  l^doïen 
dit  qu’il  l’approuve , le  pape  donne  par  un  décret 
l’évêché  au  poftulant,  8c  le  cardinal  vice-chance- 
lier en  prend  une  copie}  c’eft  en  vertu  de  ce  dé-‘ 
cret,  que  le  cardinal  propofant  remplit ’Sc^fcelle’ 
les  billets  fignez  en  blanc  , 8c  en  vertu  d’uirfem* 
blàble  décret  du  vice-chancelier  qu’on  appelle  con- 
tre-cedule,  qu’on  ex  pedie  les  bulles.  Il  appartient 
fte  droit  au  cardinal  propofant  quinze  ducats  par 
cent  fur  le  revenu  de  l’é«éché } 8c  quand  le  pape 
propofé  lui  - même,  ce  droit  appanient  aux  fe- 
oretaires  Apoftoliques.  Lo  nouveau  prélat  retour- 
ne chez  lui,  s’habille  en  évêque,  prend  un  cha- 
peau  bordé  de  verd  avec -un  cordon  de  la  même 
couleur,  8c  va  chez  le  pape,  auquel  il  eft  préfen- 
té  par  le  maître  de  la  chambre  pour  lui  baifer  les 
* pieds. 
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^ ' pieds.  Il  porte  un  rochët,  quelà  iâintetélui  met 
KK.  ïJ'PS’elle-mênie,  8c  il  doit  eoluite  vifitertout  le  facré 
college,  en  commençant  par  ledoïen  des  cardU 
naux. 

XCIII.  Les  querelles  entre  les  Calviniftes  8c  les  Luthé* 
avivez  fubfiftoieot  toûjours  en  Allemagne  ; non- 

Leiprick  ecleulement  elles  produifîrent  plulieurs  libelles  où 
à Brimfwick  les  injures  8c  les  reproches  n’étoient  pas  épar* 
aufujet  deiagnez  • mais  on  en  vint  encore  en  plufieurs  en- 
rehgtoD.  droits  aux  voies  de  fait.  Les  écoliers  de  l’a- 
' niverlîté  de  Leipilek  pillèrent  la  maifon  d’un  ha*- 
bitant  de  cette  ville , fous  prétexte  que  quelques 
Suiflès  y étoient  venus  loger  i ilsavoient  même 
déjà  élevé  dans  place  une  potence  pour  pendre 
cet  liabitant , s'il  ne  fe  fût  fauvé  promptement. 
Frederic-Guillaume  régent  de  Saxe,  fut  obligé 
d’en  faire  punir  quelques-uns,  pour  retenir  les 
autres  par  l’exemple.  Peu  detems  auparavant  les 
' mêmes  troubles  avoient  agité  la  ville  de  Brunf-i 
wick.  Deux  célébrés  minières  Luthériens  y pré* 
choient  forcement  contre  le^  nouveaute2>  que  les 
Calviniftes  vouloient , félon  eux , introduire  dans 
là  religion , 8c  ils  avoient  tellement  animé  le  peu- 
, |)le  , que  Leyfer  l’un  de  ces  miniftres,  étant  allé 
,a  Wittemberg,  à la  priere.de  l’adminiftratcur/f 
pour  regler  quelques  affaires  dans  l’univerfité  de 
, ' cette  ville , les  féditieux  crurent  qu’on  fe  fervoif 
• ' de  ce^rétêxte  pour  éloigner  leur  miniftre , afin 

que  pendant  fon  abfence  les  Calviniftes  puflènt 
répandre  avec  plus  de  facilité  le  poifon  de  leur 
doéh-ine.  Ainli  lans  refpeéf  pour  le  magiftrat,  ils 
demandèrent  avec  fureur  qu’on  leur  livrât  les 
deux  fyndiesde  la  ville  q^i  leur  étoient  fufpeâs, 
8c  ils  menacèrent  de  ne  point  quitter  les  armes, 
qu’on  n’eût  chaffé  de  la  ville  ces  deux  hommes. 
Four  établir  la  paix  on  engagea  les  prédicateurs 
à être  plus  modérez  dans  leurs  formons,  8c  dès* 
lors  le  peuple  devint  plus  tranquille  8c  plus.tnd^ 
.table. 
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• En  Angleterre  le  parlement  qui  s’alTembla  au  ^n.  ifoj.’ 
mois  de  Février  de  cette  année  , chagrina  beau-  xciv 
coup  non- feulement  les  Catholiques,  mais  en-  stamt  du 
core  ceux  des  Proteftans  qu'on  nommoit  Puri-parlemenc 
tains,  ou  non- Conformiftes  , parce  qu’ils  ne^’AngUter- 
fuivoient  pas  les  rits  de  l’cglife  Anglicane.  P2r”“°F® 
ks  ftatuts  qu’il  fit,  il  ordonnoit  des  peines  con- 
tre  ceux  qui  négli^eoieat  d’affifter  au  fervice 
vin  établi  par  les  loix  j ce  qui  fit  renaître  en  quel- 
que  ibrte  le  tems  d’Henri  VIII,  où  il  n’étoit  pas 
permis  de  s'écarter  en  rien  de  la  religion  du  fou- 
verain,  avec  cette  feule  différence , quefbusE- 
• lifiibeth  on  ne  puniffoit  pas  de  mort  les  contre- 
venans,  comme  fous  le  re^ne  de  ion  pere.  Il  y 
avoit  pourtant  dans  ce  dernier  llatut  quelque  cho- 
fe  de  plus  dur , que  dans  ceux  qui  furent  faits 
du  tems  d’Henri  VIII.  Ce  prince,  tout  ablblu 
qu’il  étoit , fe  contentoit  de  punir  ceux  qui  par 
quelque  aâion  extérieure  s’oppofoient  à la  reli- 
gion établie;  mais  par  ce  nouveau  flatut , on  o- 
migeoit  les  fuiets  à :toe  profeffion  ouverte  de  U 
religion  Anglicane.  . 

D’un  autre  côté,  Elifàbeth  ne  pouvait  ibufirir 
les  Puritains;  elle  les  regardoit  comme  des  gens 
opiniâtres,  qui  pour  des  caufes  très  - legeres , for- 
moient  un  fchifme  dans  l’égliiè  Proteftante; 

Pendant  que  fes  affaires  demeurèrent  dans  une 
efpecc  d'incertitude  „ elle  laiffa  ces  feéhires  en  re- 
pos; de  peur  de  les  unir  d’intérêt  avec  les  Catho- 
liques; mais  dès  qu’elle  fb  vit  affermie,  elle  é~ 
coûta  les  épifeopaux , qui  regardoient  les  Puri- 
tains comme  desféditieux,qui  par  leur  dé^obéiflân- 
ce  ébranloient  les  fondemens  du  gouvernement; 
ëc  la  rigueur  qu’on  commença  des  - lors  à exer- 
cer contre  eux , produifit  de  tenibles  effets  fous  >tcv. 
les  régnés  fuivans.  Elifabetii 

Elifàbeth  étendit  fon  faux  zélé  jufques  fur  la  détour- 
France.  A peine  eut -elle  appris  que  Henri 
méditoit  de  fe  faire  Catholique,  qu’elle  lui  en-rg  Cathor  ' 
Tmt  XXXVI.  y Toïaçue.  *' 
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ygî.voïa  un  de  fes  gentilshommes  pour  l’cn  détour- 
her;  mais  elle  prit  mal  fes  mefuresj  le  député 
trouva  l’abjuration  faite.  La  reine  en  fut  très- 
mortifiée  , 8c  écrivit  au  roi  la  lettre  fuivantc  : 

,,  Mon  EHeu  • quelle  cuiûnte  douleur , quelle 
„ triflefle  n’ai  - je  pas  reflentie  au  récit  qu’on 
,,  m’a  annoncé  ! Où  eft  la  foi  des  hommesPQud 
,,  ficelé  eft  celui  - ci  ? Eft  - il  poftible  qu’un  ayao< 

„ tage  mondain  vous  ait  obligé  à vous  départvt 
„ de  la  crainte  de  Dieu  ? Pouvons- nous  atten. 
y,  dre  une  bonne  iftuë  dans  une  telle  aâion? 

,,  Nepenleï  • vous  pas  que  celui  qui  vous  a con. 

>,  fervé  jufqu’ici  par  fa  puiflànce,  vous  aban- 
„ donnera  maintenant  ? Il  y a multitude  de 
3,  dangers  à faire  du  mal,  afin  qu’il  en. arrive 
du  bien.  J’efpere  pourtant  qu’un  meilleur  ef- 
„ prit  vous  infpirera  une  meilleure  penfée.  Je 
„ ne  laifl'erai  pas  de  vous  recommander  à la  pro- 
3,  teéfion  de  Dieu , 8c  de  prier  de  faire  enfor* 
f,  te  que  les  mains  d’Efaü  ne  corrompent  pas 
„ les  bénediâions  de  Jacob.  Pour  ce  qui  regar- 
3,  de  l’amitié  que  vous  m’offrez  comme  à votre 
bonne  feeur  , je  fçai  que  je  l’ai  méritée,  8c 
^3  même  à un  grand  prixj  8c  je  ne  m’en  repen- 
3,  tirois  pas , fi  vous  n’aviez  pas  changé  de  pe- 
3,  rc  } mais  dorénavant  je  ne  puis  être  votre 
3,  fbeur  de  pere;  car  j’aimerai  toujours  plus  che- 
„ rement  celui  qui  m’eft  psopre . que  celui  qui 
3,  vous  a adopté  ; Dieu  le  connoît , 8c  je  le  prie 
n de  vous  ramener  dans  un  meilleur  chemin. 

„ { Ca  lettre  étoit  lignée  en  ces  termes  : ) Vo- 
3,  tre  bonne  fœur  à la  vieille  mode,  je  n’ai  que 
3,  faire  de  la  nouvelle.  ElifaSeth.,y  ' i 

Quoiqu’il  en  fok  , Elifabeth  ne  laifià  pas  de 
'feire  avec  Henri  une  ligue  ofFenfive  8c  défenfive, 
qui  fut  conclue  8c  fignée  à Melun  au  moisd’Oc-  •! 
lobre,  8c  quiportoit  entr’autres  articles,  que  la  | 
paix  -ne  fc  feroit  peint,  fans  que  cette  ceine  8c  j 
îlensi  J conicBtifiènt  mutuellement 
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Cette  princefie  n’étoit  pas  la  feule  qui  fiippor-  Ak.  ij’ÿjï 
toit  avec  chagrin  la  converfion  du  Roi;  les  Cal-  xcvi. 
viniftcs  de  France  ne  ceflbient  de  fatiguer  ce  Lcroiper- 
prince  par  leurs  plaintes , 8c  là  majefté  fe  vit 
bligé  de  leur  permettre  de  s’aflerabler  dans  lavil-s»a(^g^^l^ 

^ le  de  Mantes  pour  entendre  leurs  griefs,  8c  leur  à Mantes, 
faire  fçavoir  Tes  intentions.  Les  députez  des  pro-  SonHer  UJf» 
vinces  s’y  rendirent  dès  le  mois  de  Novembre} calvm. 
mais  le  roi  n’arriva  que  le  ii.  de  Décembre. 

Dès  le  même  jour  il  dit  aux  députez  Proteftans,  *’• 

qu’il  les  avoit  fait  venir  pour  les  affurer  que  là 
.converfion  n'avdit  rien  changé  dans  l’affeâiion 
qu’il  avoit  toujours  eu  pour  eux  ; que  les  chefs 
de  la  ligue  aiant  témoigné  quelques  difpofitions 
à la  paix,  il  les  avoit  faitappellet}  afin  qu’on  n’y 
conclût  rien  à leur  préjudice,  8c  qu'aïant  appris 
que  plufieurs  d’entr’eux  fe  plaignoient,  il  étoit 
bien  • aife  de  les  entendre , afin  de  les  contenter. 

Il  reçut  enfuite  leur  cahier,  8c  leur  dit  de  nom- 
mer des  députez  d’entr'eux  pour  traiter  avec  les 
commiflàires qu’il  choifiroit  de  fonconfeil.  Dans  ^CVir. 
h première  conférence  qui  fe  tint  peu  de  jours 
après  àVernon  chez  le  chancelier,  le  fieur  For-r^pojjP*’ 
get,  fécretaire  d’état , fit  ,1a  leélure  du  cahier  d’Henri  IV, 
dans  lequel  les,Calviniftes  demandoient  que  l’e-  *1*  ne 
xercice  public  de  leur  religion  fût  permis  dans‘^“*  P“* 
toutes  les  villes  8c  lieux  du  roïaume  , fans  re-  * '' 
ftriftion,  même  à la  co,ur.  On  tint  là-deffus^^'^^^^^j^* 
phifieurs  conférences,  après  lefquelles  il  fut  ar-  fi,pra  f, 
rêté  le  27.de  Décembre,  par  maniéré  de  pro- 241.  / 

vifion  feulement:  i.Que  & majefté  envoïeroit 
des  lettres  de  juflion  à toutes  les  cours  fouverai- 
nés,  pour  vérifier  de  nouveau  l’édit  de  "Poitiers , t!yus,t<m.x 
avec  les  articles  dont  on  étoit  convenu  dans  les 
conférences  de  Nerac  8c  de  Fleix , du  tems  d’Hen- 
ri III.  1.  Que  l’exercice  de  ladite  religion  feroit 
continué  dans  les  villes  8c  lieux  dont  les  Pro- 
teftans  s’étoient  rendus  maîtres  depuis  le  com- 
mencament  des  troubles  de  la  ligue,  jufqu’à  la 
— Va  tré- 
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trêve  feite  par  le  feu  roi  dans  la  ville  de  Tours. 

' ^°’*3.Que  l’exercice  de  la  religion  catholic^ue  feroit 
rétaUi  dans  tous  les  lieux  où  il  a voit  été  inter- 
rompu. 

11  y avoir  lieu  de  croire  que  ces  reglemens 
làtisferoient  les  ProteAans  ; ils  s’en  plaignirent 
néanmôins  , & au  commencement  de  l’année 
‘ 'fuivante  1/94.  ils  préfenterent  au  roi  une  iè- 
conde  requête,  comprife  en  plufieurs  articles, 
dans  laquelle  ils  difoient , que  l’execution  de 
l’édit  de  Poitias  8c  des  articles  de  Nerac  8c  de 
Fleix , ne  les  remettoient  poin»  dans  leurs  droits, 
8c  n’étoient  point  capables  de  rétablir  la  tran- 
quillité , qu’au  contraire , les  efprits  lèroient  plus 
aigresque  jamais,  lî  les  ordres  du  roi  étoient  ex- 
écutez , puilqu’ils  ne  pourroienl  voir  qu’avec  ja- 
ioufîe , l’exercicè  de  la  religion  catholique  réta- 
bli dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu,  8c 
. celui  de  leur  réforme  reftraint'à  certains  endroits,' 

en  le  renfermant  aux  termes  de  l’édit  de  Poi- 
tiers. Enfin  , ils  demandoient  que  l’entretien 
de  leurs  miniAres  fût  aAîgné  fur  les  revenus 
ecclcfiaAiqucs  ce  que  le  feu.  roi  avoit  déjà  ac- 
cordé pour  le  Dauphiné.  Le  roi  répondit  à 
cette  requête  le  21.  de  janvier  ; mais  comme 
il  perüAoit  à vouloir  que  l’édit  de  Poitiers  fût 
-exécuté  , 8c  qu  il  remettoit  à un  autre  tems  à 
pourvoir  à l’entretien  des  minlAres,  les  députez 
des  ProteAans  s’en  retournèrent  fort  mécontens,- 
& ilsauroient  peut-être  fait  éclater  davantage 
kur  reAèntiment,  fi  Duplefiis  Mornay  8c  d’au- 
tres fèigneurs  CalyiniAes  attachez  au  roi,  ne  fe 
fuAènt  emploie^;  pour  les  appaifer.  * 

XCVIII.  Nous  terminerons,  ûiivant  .notre  coutume, 
Mort.-de  l’hiAoire  des  évenemens  de  cette  année  , par  le 
JranLens  récit  de  la  mort  des  grands  hommes.  Lea.de 
Jean.  Lens,  habile  théologien , mourut  i 
Jrigas  TU-  bouvain  âgé  de  près  de  cinquante  • deux  ans. 

“Btl-  il  étoit  de  üaillcul , village  dans  le  territoire  d’Ath, 

pais 
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pais  d’Hainaut,  & non  de  Bailleul,  comme  plu-  An.  159J. 
fieurs  l’ont  dit,  bourg  conûderablc  de  la  Flandre  ■ 

du  côté  d’Ypres,  vers  l’Artois,  il  fit  fes  étu^  an/,  lé. 
des  à Louvain , §c  y cnfeigna  enfuitc  la  philo  fioc.  part:.  4* 
Ibphie  & la"  théologie  avec  beaucoup  de 
tation.  On  trouvoit  en  lui  la  profondeur  de 
la  doélrine  de  faint  .Augullin , & le  ftile  élégant  ^ 1 . 
de  Laéiance.  Les  traitez  qu’il  a compofez-  en  ^pot.  oen- 
font  une  preuve.  Voici  les  titres  des  principaux./^*  ■^®’"**** 

!•  De  Tuniaue  égUfe  de  Jefus-Chrift  fur  la^’'”^^* 
terre.  4.  J)e  l’unique  religion.  5.  De  la  parole 
de  Dieu  non  écrite.  4.  De  la  liberté  chrétienne, 
j*.  Deux  livres  du  purgatohe',  & un  troifiémc 
des  limbes  des  Peres'  6.  De  la  làtisfaction  eccle- 
liaftique  du  pénitent  , contre  Benoit  Aretius. 

7.  De  la  concorde  admirable  de  l’églilè.  8.  De 
la  foi , de  l’efperance  8c  de  la  charité  contre  les  ' ^ 

hérétiques.  9.  Des  perlècutions  des  juftes , 8c  du 
devoir  d’un  homme  pendant  la  perfécution. 

Ses  autres  ouvrages  font , un  traité  de  la  dé- 
fenfe  de  fa  perfoqne  8c  de  lai  république  chré*; 
tienne  contre  un  impie  ufurpateur.  La  réfuta- 
tion d’un  écrit,  publié  à Anvers  contre  Jean  d’Au- 
triche gouverneur  des  Païs-Bas,  8c  dans  lequel 
on  demandoit  la  liberté  de  conlbience.  La  dé- 
claration de  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain fur  les  articles  condamnez  dans  la  bulle  de  • . » 

Pie  V.  contre  Michel  Baïus,  eft  aufl'i  de  faconiT 
pofition-;  8c  il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent 
à la  cenfure  de  la  même  faculté  dé  Louvain 
contre  les  Jefuites  en  1588.  touchant  la  dôétrinc 
de  la  grâce.  La  plûpart  de  fes  écrits  ont  été  im- 
primez à Cologne , à LouvAi  8c  à Anvers  en 
difibrentes  années  depuis  15*78.  jufqu’en  15*88. 
excepté  fon  traité  de  la  foi,  de  l’efperance  8c 
de  la  charité,  qui  ne  parut  iju’en  15*99.  par  les 
foins  de  jean  Clarius,  à qui  Lens  lailTa  tout 
ce  qu’il  n’avôit  pas  encore  publié. 
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An  T7Ô7  place  encore  dans  cette  année  la  mort 
Xcix'^^  Tileman  Bredenbach,  qui  à laifle  quelques 
Wort  fur  des  matières  eccleiiaftiques.  11 

kman  Bre-  étoit  fils  de  Mathias  Bredenbach  , né  à Kem- 
danbach.  pen  dans  le  duché  de  Berg,  Sc  principal  du 

^nlert  h college  d’Emeric  dans  le  pais  de  Cleves , qui 
p'T'i  compofé  divers  traitez  contre  les  Protef- 

, écrits  d’une  maniéré  noble  8c  polie , très- 
iré,bMth,  propre  à inftruire  8c  à édifier  les  leâeurs.  Tile- 
man , l’un  de  fes  fils , après  le  cours  de  fes 
études,  vint  à Rome,  8c  s’attacha  à Martin  Ei- 
fengremius  ambaflTadeur  d’Albert  V.  duc  de  Ba- 
vière, 8c  homme  fçavant.  Il  fut  enfuite  cha- 
noine d’Anvas,  puis  de  Bonne;  enfin  s’étant 
fixé  à Cologne,  il  y eut  un  canonicat.  Il  y vé- 
cut avec  beaucoup  de  pieté , 8c  foutint  la  répu- 
tation que  fon  pere  s’ étoit  acquife  par  fes  écrits , 
pour  la  défenfe  de  la  foi  orthodoxe  contre  les 
novateurs.  Les  ouvrages  qu’il  a laiflez , font, 
une  méthode  pour  détruire  les  hérefies,  huit 
livres  de  conférences  facrées,  à l’imitation  de 
celles  de  Jean  Mofehus  8c  de  Calîien.  Un  dif- 
cours  fur  le  purgatoire,  8c  une  hiftoirc  de  la 
guerre  de  Livonie,  dont  Philippe  Olmenus  lui 
a voit  fourni  les  matériaux. 

— Le  duc  de  Neversfollicitoit  toujours  à Rome 

An.  I y94.1’abfolution  du  roi  ; il  obtint  une  quatrième  au- 
C.  dience  le  i.  de  Janvier  1594.  dans  laquelle  il 
(Luamémcp  J ^ lettres  dont  la  Clielle  avoit 

pape  au  duc  ^te  charge , 8c  qui  lui  avoient  ete  prelcntees 
de  Nevers.  avec  plulieurs  mémoires,  3c  il  en  demanda  la 
De  Tht^u , réponfc  par  écrit^  Mais  le  pape  la  refufa  , allé- 
hifi.  /.  loS.guapt  qu’il  n’avcm  pas  coutume  de  traiter  ainfi 
avec  les  ambûfTadeurs  ; Que  le  roi  pouvoit 
confultcr  les  théologiens  qui  étoient  auprès  de 
lui,  8c  qu’il  ne  pouvoit  s’expliquer  davantage. 
Le  duc  fit  de  nouvelles  inflances;  il  demanda 
fi  l’on  pouvoit  cclcbrer  la  meffe  en  préfencc  du 

roi , 


IÀ%re  ctnt  (jUKtfe-tnngtîime.  46 j 
pria  lé  pape  d’accorder 'des  bulles  aux  évê- 


IDl,  ta  iw  U uv.o  l^uliwo  aua  . 

ques  nommez  par  fa  majefté,  & fit  fentir  que"**’  ^î^94> 
s’il  les  refufoit,  on  pourroit  rétablir  la  pragma- 
tique-ranétion  , 8c  abolir  le  concordat , à la  ré- 
ception duquel  il  y avoit  eu  de  grandes  oppo- 
fitions , qui  fubfiftoient  encore  5 mais  le  pape 
aïant  répondu  fimplement , qu’il  ne  pouvoit  ac- 
corder de  bulles  à des  évêques  nommez  par  un 
roi  qu’il  ne  reconnoiflbit  pas , le  duc  fut  obli- 
gé de  fe  retirer. 

Cinq  jours  après  le  cardinal  Tolet  l’étant  vé-  CI. 
îlu  trouver,  ils  eurent  enfemble  une  converfà- dernier^ 
tion  aflez  vive  au  fujet  des  procédez  du  P^pe-fon^a^^jn 
Le  duc  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  dire  que  les  pour  Venife, 
refus  caufero^nt  en  France  un  fchifme  , qui  Dt  Tnour 
pourroit  être  auffi  fâcheux  que  celui  d’Allcman-/* 
gne.  Mais  le  cardinal  s’oblHnant  à juftifièr 
conduite  du  pape,  le  duc.  fit  demander  tts- 

fiimeté  une  dernicre  audience  , pour  prendre.wew  dn  dtur 
conge  d’elle.  Dans  cette  audience,  le  Duc  Weven, 
après  avoir  expofé  au  pape  une  partie  de 
griefs  , dit;  ,,  J’ajoûterai  encore  le  refus  ^^Ugatitn^ 

,,  votre  fainteté  à fait  de  permettre  à M..  le  mar- 
„ quis  de  Pifani  durant  un  an  tout  entier  , de 
„ venir  lui  baifer  les  pieds  de  la  part  de  tant' de 
„ princes  du  fang  roïal  , 8c  d’autres  princes , 

„ ièigneurs  8c  prélats  qui  font  auprès  de  roi  , - < 

„ pour  lui  rendre  témoignage  de  l’humilité  8c  ' 

^ obéifiance  qu’ils  lui  portent , 8c  pour  lui  ou-' 

„ vrir  les  moïens  propres  pour  effetfuer  la  con- 
„ verfion  de  nçtre  roi , laquelle  deflors  étoit 
„ fort  préparée , 8c  en  ce  faiiant  , rendre  votre 
„ fainteté  le  vrai  pere  commun  de  la  France. 

,,  Et  non  contente  d’avoir  refufé  d’écouter  le- 5 
„ dit  fieur  marquis  durant  un  fi  long-tems , elle 
,,  lui  a commandé,  lorfqu’il étoit  fur  le  chemin. 

,,  de  Lorette , de  fortir  des  terres  de  l’état  ec- 
„ cleliaftiquc,  comme  s’il  étoit  ennemi  dufaint 
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„ fiege , & non  perfonnage  plein  d’honneur  8c 
,,  très-catholique , comme  il  s’eft  fait  connoî- 
„ tre  dans  toutes  fes  ambaflades. 

Le  duc  fit  valoir  enfuité  la  maniéré  géne- 
reufe  dont  Sixte  V.  en  avoit  agi  avec  le  duc  de 
Luxembourg, & Grégoire  XIV.  avec  les  am- 
bafladeurs  de  Mofeovie  , envoïez  par  un  prin- 
ce hérétique , & en  fit  un  parallèle  avec  la  con- 
duite que  ClcmentVIII.avoittenuë  àfon égard. 
Il  fc  plaignit  de  la  défenfe  qu’on  lui  avoit  faite 
de  rendre  vifite  aux  cardinaux , 8c  de  ce  que 
Icfi  Minimes  qui  font  François  de  nation  , ou  qui 
dévoient  l’être,  lui  avoient  fermé  la  porte  de 
leur  raonaftere  à la  fête  de  Noël.  Il  conjura  fa 
fainteté  de  ne  point  croire  le  cardinal  de  Plai- 
fance  qui  étoit  fon  ennemi  , qui  avoit  mandé  I 
Rome  mille  calomnies  , 8c  qui  s’ étoit  comporté 
plutôt  en  chef  de  parti  dans  ces  tems  de  trou- 
ble, qu’en  légat  de  fa  fainteté,  8c  de  pere com- 
mun des  fidèles.  Il  en  apporta  pour  exemple 
’ la  conduite  qu’il  avoit  tenue'  aux  prétendus  états 
de  Paris,  dans  lefquels  il  avoit  interpofé  l’au- 
tojité  du  faint  fiege,  pour  faire  élire  le  duc  de 
Gûife.  Le  pape  nia  ce  fait , 8c  aflura  qu’il  n’a- 
voit  jamais  donné  de  pareils  ordres.  Enfin  le 
duc,  après  avoir  conjuré  le  faint  pere  de  fc  laif- 
ftr  attendrir  à la  vûë  du  péril  qui  menaçait  la 
France  , le  preifa  de  nouveau  d’accorder  l’ab- 
folution  au  roi,  en  tâchant  de  lui  faire  fentir 
qu’il  ne  pouvoit  la  refufer  , fans  faire  outrage 
à ce  prince  , Sc  fans  .cauferune  infinité  de  mal- 
heurs , dont  tout  le- monde  fe  relfentiroit. 

Mais  Clement  demeurant  toujours  inflléxiblc , 
le  duc  fit  entrer  le  duc  de  Rethelois  fon  fils, 
8c  toute  la  nobleffe  qui  l’accompagnoit , pour 
baifer  les  pieds  du  pape , 8c  prendre  conge  de 
lui.  Cette  audience  finie,  le  duc,  de  retour 
en  fon  logis , drelTa  un  journal  de  fon  ambaf- 

fade. 
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fidcj  8c  en  renvoïant  au  pape,  il  lui  psorefta  An. 
en  fon  nom , qu’il  lèroit  cauie  de  tous  les  Dans  les 
malheurs  qui  alloient  affliger ‘la  France;  Qu’il  wm  du  dut 
y verroit  la  difeipline  renverfée,  les  - biens  de*** 
l’églile  ufurpez  8c  diffipcz , les  monafteres  aban."”^ 
donnez , le  culte  divin  aboli , les  loix  8c  l’au-  ' 
torité  des  magiftrats'méprifées,  8c  le  nom  mê- 
me de  fa  fainteté  odieux  à tous  les  François  : 

Que  le  pape  apprendroit  alors  à fes  propres  • 
dépens  , quelle  avoit  été  fon  imprudence', 
de  s’être  laiffé  gouverner  par  des  féditieux  : . 

Qu’il  verroit  bien-tôt  toute  la  noblefle  fe  fépa- 
rer  du  faint  fîége,  8c  lui-même  s’attirer  l’ingra- 
titude des  ligueurs , qui  oublicroient  fes  bien* 
faits.  Il  finiflbit  en  offrant  au  faint  pere  de  laif-  • 

fer  fon  fils  en  ôtage  à Rome , pour  aflurer  là  ■ 
làinteté  , que  fi  elle  vouloir  donner  une  inftruc* 
tion  par  écrit,  elle  feroit  exaétement  fuivie. 

Le  duc  apres  cette  proteftation,  qui  ne  changea  . ' 

pas  le  pape  , fe  mit  en  chemin , accablé  de  * 
triftefle,  d’avoir  fi-  mal  réüffî;  8c  aïant  pafle 
par  Florence  8c  par  Ferrare,  il  arriva  à Veni- 
iè,  où  il  reçut  de  grands  honneurs, 

' Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans  qui  crtK 
avoit  accompagné  le  duc,  fitaufll  un  petit  écrit 
^u’il  eut  foin  de  répandre , avant  que  de  quitter  wlnf  'pour 
1 Italie  , pour  juftifier  la  conduite  des-  év-êques/uftifier  les- 
.François } il  y expofoit  les  raifons  quiles  avoientP'’'^'®'* 
engagez  à donner  au  roi  l’abfolution.  La  prin-*"'^*"'^^' 
eipale  étoit  que  les  faints  canons  permettent 
l'ordinaire  qui  en  a le  pouvoir , d’abfoudre  de  DaviU-i 
l’excommunication  8c  de  toutes  les  autres  cen-/.  14.. 
furcs , quand  il  y a une  caufe  légitime  qui  em- 
pêche  que  le  pénitent  ne  puiffè  aller  fe  jetter  aux 
pieds  du  fouverain  pontife.  If  faifoit  voir  que 
c’étoit  le  cas  où  le  roi  fe  trouvoit,  puifque  la 
néceflité  de  fes  affaires  l’obligeoit  d’jivoir  tou- 
jours Les  armes  à la  main}  outre  qu’il  étoit. 
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7 ~ contiaullement  expofé  aux  piégés  que  fes  en- 

Ak.  J^j^JI■e^^oient,  & qui  demandoicnt  fà  pré- 

, fencc,  8c  toute  loti  attention  pour  les  .éviter» 

Il  piouvoit  la  fuffifance  de  cette  rail'on  par 
- beaucoup  d'autoritez,  tirées  des  plus  fameux  ca- 
nonilles}  d’où  il  conlcaoit,  que  les  prélats  de 
. France  avoient  pu  abloudre  le  roi  par  précau- 
tion (td  cautelam , aux  conditions  de  rendre  au 
fouverain  pontife  la  foumilTion  8c  la  reconnoif- 
fancc  qu’ils  étoient  prêts  de  lui  rendre  aujour- 
d’hui , dans  toute  la  plénitude  de  leur  cœur. 

Pendant  toutes  ces  conteftations  entre  le  pa- 
de*  dépuiexP®  ^ Nevers,  les  envoiez  du  duc 

* de  la  ligne  de  Mayenne  arrivèrent  à Rome.  C’étoient  Clau- 
^ Rome,  de  de  Beaufreinont  baron  de  Seneçay,  8c  N i- 

• De  Thtm,  colas  de  Piles  abbé  d’Orbais  : ils  accompa- 

gnoient  le  cardinal  de  Joyeufe  député  de  la' 
/.  14.*  ’ Hgue.  Dans  la  première  audience . qu’ils  eurent 
Caja,  U 3.1e  a8.  de  Janvier,  après  avoir  expofé  au  pape 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle,  dont  ils  attribuoient 
le  mauvais  fuccès  aux  confeils  politiques  des 
Efpagnols , 8c  z leur  lenteur  dans  l’exécution 
des  magnifiques  promefîes  de  troupes  8c  d’ar- 
gent, dont  ils  avoient  leurré  le  prélident  Jean- 
nin  i ils  fupplierent  le  pape  de  confiderer  l’état 
fâcheux  de  la  religion  dans  le  roïaume , 8c  d’en- 
gager au  moins  fa  majefté  Catholique  à s’ex- 
pliquer fur  ce  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  j ils 
l’exhortercnt  à imiter  le  zélé  de  fes  prédeceffeurs , 
& à préferver  la  religion  du  danger  auquel  elle 
étoit  expofée',  en  pourvoïant  aux  preflantes 
néceifitez  de  la  ligue , par  un  fecours  d’hommes 
8c  d’argent,  d’autant  que  ceux  qu’on  attendoit, 
ne  venoient  pas  afl'ez  a tems  j 8c  que  d’ailleurs 
le  bruit  de  la  çonverfion  du  roi  ébranloit  les 
peuples  lalTez  d’une  longue  guerre  : Que  plu- 
fieurs  villes  même  étoient  fur  le  point  d’aban- 
donner le  parti  de  la  ligue  j ce  qui  l’avoit  obligé 

de 
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<fc  faire  avec  l’ennemi  une  trêve  de  quelques  An.  1594., 
mois  , dont  elle  avoit  profité  pour  envoïer  des 
ambaflàdeurs  à ià  lainteté  & au  roi  d’Ëfpagne, 
afin  de  recevoir  leurs  avis.  . 

Le  pape  écouta  avec  plaitir  le  cardinal  de  Joyeu- 
£è  qui  portoitla  parole,.  & témoigna  une  grande 
iâtisfaâion  du  xéle  & de  la  prudence  du  duc  ded^ourez/*^* 
Mayenne;  il  raconta  aux  députez  ce  qui  s’étoit  per/ioH» 
paûë  entre  lui  Sc  le  duc  de  Nevers;  8c  pour  ré-/.  loS. 
pondre  à leurs  demandes , il, dit,  qu’il  étoit  bien-  Davilay. 
aife  d’être  informé  des  intentions  du  roi  Catho*^ 
liquc;  que  quant  aux  ûennes,  ils  pouvoient  être 
afiurez  qu’il  n'en  avoit  point  d’autres  que  de  dé- 
fendre la  foi  8c  foutenir  la  ligue;  mais  qu’à  l’é- 
gard du  fecours  d’hommes  8c  d’argent  qu’on  luit 
demandoit,  il  ne  pouvoit  l’accorder,  à caufè  de 
la  guerre  du  Turc  en  Hongrie , à laquelle  il  étoit  * ^ 
obligé  d’emploïer  Tes  principales  forces , pour  la. 
conlervation  dachriftianifme;  qu’il  ne  manque- 
rcut  pas  néanmoins  de  contribuer  autant  qu’il  le. 
pourroit,  au  foulagement  de  la  France.  Cette. 
réponfe  du  pape  fit  aifément  comprendre  aux 
députez , que  fà  fàinteté , qui  n’aimoit  pas  ladé— 
penfc/,  ne  feroit  pas  d’humeur  à fecourir  la  li- 
gue , pour  laquelle  elle  paroiflbit  même  extrême- 
mement  réfroidie.  Ils  le  mandèrent  au  duc  de 
Mayenne  , 8c  l’avertirent  qu’ils  s’appercevoient 
bien  que  le  pape , malgré  Ton  inflexibilité  appa- 
rente , avoit  été  touché  des  reproches  du  duc 
de  Nevers  ; qu’ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne  de- 
vint dans  peu  favorable  au  roi , ts,  que  ce  qui  le 
leur  faifoit  conjeâurer , c’ell  que , fur  la  mena- 
ce que  le  duc  de  Nevers  lui  avoit  faite , qu’aucun 
autre  ambaffadeur  ne  lui<  feroit  envoiéde  la  part 
du  roi,  fà faintete  avoit  auiü-  tôt  fait  venir  à Rome; 
le  cardinal  de  Gondi , qui  depuis  deux  mois  at- 
tendoit  fes  ordres  à Recanati. 

Pendant  ces  differentes  négociations  ^ plu- 
y 6 ficurs 
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fieura  villes  de  France  rentroient  fous  l’obéï& 
lance  de  leur  légitime  fouverain.  Meaux , Aix  » 
Lyon,  Orléans  8c  Bourges,  donnerenf  l’exem- 
ple. Henri  IV.  en  attira  plufieurs  autres,  tant 
par  la  bonté  avec  laquelle  il  fe  comportoit, 
que  par  un  édit  qui  fut  vériBé  au  parlement , 
tenu  à Tours  le  premier  de  Février.  11  y pro-' 
mettoit  une  ammftie  générale , 8c  la  reftitution 
des  biens  8c  des  dignités  à ceux  qui  rentrero^nt  ' 
dans  leur  devoir. 

Henri  IV;  penfoit  auffi  à fe  faire  facrer,  mais 
ne  pouvant  l’être  à Rheims,  qui  étoit  au  pou- 
voir de  fes  ennemis , ni  {je  fervit  de  laTainte  Am- 
poulte  que  l’on  y conferve , on  choifit  pour  cet- 
te ceremonie  la  ville  de  Chartres , 8c  l’on  envoïa 
chercher  la  làinte  Ampoulle  de  l’ours.  C’eft  u- 
ne  huile  qui  fut,  dit -on,  apportée  par  un  An- 
ge à faint  Martin  , pour  guérir  ce^  Saint  d’une 
blcflure  qu’il  s’étoit  faite  en  tombant.'  Cette  huile 
eft  confervée  dans  le  tréfor  de  l’églife  de  Mar- 
mbutiers.  On  l’apporta  folemnellement  en  pro- 
ceflioH  ,-  dans  un  c^riot  entouré  de  cierges  allu- 
mez, 8c  fuivi  de  quatre  compagnies  de  cavaliers 
conduits  par  le  fleur  de  Souvré  , gouverneur  de. 
Tours.  Henri  arriva  à Chartres  le  17.  de  Février,, 
& la  cérémonie  fe  fit  le  même  jour  par  Nicolas 
de  Thou,  évêque  de  cette  ville.  ' 

Les  douze  pairs  de  France  s’y  trouvèrent,  c’eft-à- 
dîre  y pour  Tes  cccleflaftiques , les  évêques  de  Char- 
tres , de  Nantes  » de  Digne , de  Maillctais , aujour- 
d’hui la  Rochelle , d’Orlcans  8c  d’Angers,  repréfen- 
tans  les  évêques  de  Reims,  deLangrcs,  de  LÂon,  de 
Beauvais,  de  Noyon  8c  de  ChUons  fur-Mornej 
pour  les  pairs  laïques,  le  prince  de  Contî  tint  la 
place  du  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Soiflbns 
ceBedu  duc  de  Guyenne,  le  duc  de  Montpenfler 
celle  de  celui  de  Normandie,  lé  duc  de  Luxem-- 
bourg  celle  du  comte  de  Flandres,  le  duc  de  Rets 
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celle  du  comte  de  Touloufe,  & le  duc  de  Van-— 

tadour  celle  du  comte  de  Champagne.  L’arche-  An.  tfpq.' 
vêque  de  Bourges  y fit  l’office  de  grand  au- 
mônier , le  Maréchal  de  Matignon  celui  de  con- 
nétable, le  duc  de  Longueville  celui  de  grand 
chambellan , le  comte  de  &int  Pol  celui  de  grand- 
maître,  le  chancelier  de  Chiverny  , tenant  les 
Iceaux  de  la  main  droite  , ctoir  affis  en  robe 
violette,  avec  pluûeurs  autres  officiers,  chacun 
félon  ion  rang.  Le  roi,  fuivantla  coutume  qui 
s’obferve  au  jour  de  cette  iblemnité , affifta  à la 
méfié , 8c  y communia  ibus  les  deux  eipeces.  Il 

Eréta  enfuite  le  ferment  ordinaire , de  maintenir  ' 
i foi  Catholique  8c  l’autorité  de  la  iàinte  églife; 
après  lequel  il  toucha  plus  de  trois  cens  maîades> 

L’après  - dîné , il  affifta  aux  vêpres,  8c  reçut  des 
mains  de  l’évêque  de  Chartres  l’ordre  du  faint- 
Efprit  inftitué  par  fon  prédecefièur. 

Après  cette  cérémonie,  le  roi  penfa  à fe  ren-  CVII. 
dre’  maître  de  Paris;  8c  le  duc.de  Mayenne,  < 

fans  le  vouloir,  lui  en  facilita  les  moyens.  Ayant 
dépofé  le  comte  de  BcHn,  qui  eh  étoit  gouver  tions  de  Pa- 
rieur, 8c  qui  lui  étoit  fufpeéi,  il  mitenià  placent, 
le  comte  de  Brifiàc,  8c  croïant  que  le  bien  de 
la  ligue  l’appelloit  ailleurs,  il  s’éloigna  de  cette 
ville , dont  il  recommanda  le  dépôt  au  nouveau 
gouverneur.  Mais  en  fon  abiènee  Brifiàc  , qui 
vbtoit  que  le  parti  du  duc  de  Mayenne  s’afibi-  < 
blifibit  chaque  jour,  8c  qu’il  y avoit  plus  d’a- 
vantages 8c  de  sûreté  à entrer  dans  celui  du  roi, 
gagna  fecretement  plufieurs  notables  qui  étoient 
dans  la  ville , 8c  les  détermina  à concourur  avec 
lui  pour  en  ouvrir  les  portes  à Henri  IV.  Cela 
fait,  il  députa  François  d’Epinay  au  rm,  qui  le 
trouvoit  alors  à Senlis,  8c  il  convint  avec  lui  des 
articles  fnivans. 

Que  dans  Paris, ‘dans  fes  fauxbourgs  8c  dix  • 
ueues  aux  enviroas,  on  ne  reroit  l exercice  pu- pour 
bUc  que  de  la  feule  religion  Catholique»  fuivantla  réduâloa 
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“ ^ les  édits  du  feu  roi  Henri  III.  Que  le  rcùac- 
„*  î/î^'^'corderoit.une  amniftie  génerale,  dont  iln’yau*^ 
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roit  que  ceu*  qui  a voient  conipire  contre  ia  vie» 
& celle  de  fon  prédeceflcur , qui  feroient  excep^ 
tez.  : Qu’on  conferveroit  la  vie  & les  biens  aux 
habitans,  qui  feroient  maintenus  dans  leurs  pri- 
vilèges: Que  tous  ceux  que  le  duc  de  Mayenne 
auroit  pourvus  de  quelque  charge , office  ou  bc* 
neüce  , y feroient  confirmez, à condition  néan-- 
. moins  qu’ils  en  prendroient  de  nouvelles ’provi- 
- fions  du  roi  ; Qu’il  y auroit  permiffion  entière 

pour  tous  ceux  qui  ne  voudroieut  plus  demeurer 
dans  la  ville , de  fe  retirer  en  d’autres  lieux  , 8c 
d’emporter  leurs  biens  : Que  le  légat  8c  le  cardinal 
..de  Pellevé,  auffi- bien' que  les  autres  prélats  8c 
leurs  domelliques  en  pourroient  fortir  avec  leurs 
équij^ages , ou  y demeurer , s’ils  le  jugeoient 
{dus  a propos;  8c  qp’à  l’égard  des  miniftres  Efpa* 
gnols,  il  leur  feroit  pareillement  libre  de  fe  re- 
tirer en  prenant  des  làuf- conduits  8c  des  pafiè- 
ports , 8c  d’emmener  avec  eux  les  garniibns  étran» 

feres  8c  Françoifes,  à qui  l’on  accorderait  les 
onneurs  de  la  guerre.  Le  dernier  article  regar- 
• ' doit  les  intérêts  particuliers  du  comte  de  Briflàc. 
CIX,  Ee  roi  aiant  confenti  à tous  ces  articles,  le 
Ordre  ^uecomte  de  Briflàc  fit  publier  à fbn  de  trompe, 
une  défenfe  de  tenir  aucune  aflèmblce  hors  de 
pou7fa[re  ‘ - ville , ne  voulant  pas  qu’aucune  fut 

entrer  le  compofée  de  plus  de  cinq  peribnnes , outre  les 
roagilhats  qui  dévoient  y être  préfens , fur  pei- 
ne de  1a  vie  contre  ceux  qui  s’y  trouveroient 
au  - delà  de  ce  nombre  , 8c  de  confifeation  de 
leurs  biens.  Enfuite  aiant  répandu  le  bruit  que 
le  duc  de  Mayenne  envoioit  à Paris  des  muni- 
Mem.  /étions  8c  des  gens  de  guerre,  8c  qu’il  étoit  né- 
K^ne,  to,  1* celTaire  d’aller  au- devant j il  envoia  les  troupes 
dont  il  le  défioit  du  côté  de  Beauvais  , comme 
filefe'cours  de  voit  tenir  cette  route  «iàr  & pla- 
Alcxan^e  de  Monti,  colonel  des  N^litains» 

au*. 
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«•delà  de  la  riviere , fous  prétexte  qu’il  devoit  ; 

recevoir  des  vivres  de  ce  côté.  - An, 

Sur  le  foir  du,  ai.  de  Mars,  le  gouverneur 
aïant  afTemblé  dans  la  maifon  du  prévôt  des  mar> 
chands , les  capitaines  de  quartier , & les  pria* 
cipaux  d'entre  les  magiilTats , il  leur  déclara  iba 
dedêin,  les  conditions  de  l’accord  fait  avec  le  roi . 
par  ra^ort  à la  lùreté  de  la  religion  8c  à l’oubli 
du  paile , & la  nécelTité  où  l’on  fè  trouvoit  ré* 
duit  de  fe  délivrer*des  malheurs  de  la  guerre  par 
une  bonne  paix.  Tous  s’étant  trouvez  difpofez. 
à fuivre  fes  intentions,  il  les  pri^  d’agir  fincere^ 
ment,  mais  fur -tout  de  donner  ordre  que  la  ré-  .. 
ception  du  roi  fehft  fans  défordre&fanstumnl- 

* te.  Les  adiftans  aïant  confenti  à tout,  le  prévôt 
des  marchands, avec l’échevin Langlois, ïigaerent  • 
des  ordres  qu'ils  envoïerent  aux  commiiLires  de 
quartier  en  qui  ils  fe  hoi^t , pour  les  informer 
que  la  paix  étoit  conclue,  que  raccommodement 
^vant  être  ratifié  le  lendemain  , ils  empêchaflènt 
qu’il  n’arrivât  aucuif  bruit,  8c  pour  enjoindre  aux 
^ns  citoyens  de  fe*  mettre  fous  les  armes , afin" 
de  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  youdroient 
s’oppofer  à la  paix.  Ces  ordres  étant  donnez  avec 
beaucoup  de  fecret,  BrifTac  ie  rendit  de  grand 
matin  à la  porte  neuve,  fous  prétexte  de  la  taire 
murer,  pour  ôter  toute  inquiétude de  ce  côté  là. 

Le  prévôt  des  marchands  s’étarit  rendu  en  mê- 
me-tems  à la  porte  faiot  Denis,  y laifTa  pour  ja  ’ 

garder  l’échevin  Langlois,  8c  s’en  alla  à la  porte 
neuve  joindre  le  comte  de  Briflàc.-  . 

Sur  lescinq  heures  du  matin,  le  fleur  de  Saint-  Sainc-Luo  . 
Luc,  avec  les  premières  troupes  de  l’armée- du  arrive  vers 
roi , qui  s’étoit  rendu  à faint  Denis  dès  le  foir^*  P°''“  . . 
précèdent,  arriva  près  du  jardin  des  Thuilleries,"'i“Jjj’g^^* 

hors  la  ville.  Aïant  tiré  trois  fiifées  en  l’air,  lignai  verte. 

' dont  on  étoit  convertu  , BrilTac  précédé  d’un  De  Thtm 
flambeau  alla  lui  parler,  8c  revint  dans  la  ville/.  109. 
rejoindre  le  prévôt  des  marchands.  Alors  tous 
. . deux’* 
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— — — deux  firent  ouvrir  entièrement  la  porte } & Saint- 
^N.  1154. Luc  ordonnant  à fesgens  d’avancer  entrale pre- 
mier dans  Paris  avec  {a-  troupe  le  piftolet  à la 
main , après  avoir  pofié  cent  ibldats  en  baye  le 
long  du.  quai  près  la  porte,  dont  il  confia  la  gar- 
de au  capitaine  Paves.  11  pénétra  ainfi  à la  tête 
de  quatre  cens  hommes  juLqu’à  la  Croix  du  Tra- 
hoir,  pendant  qu’un  fécond  corps  de  troupes  fè 
* rendoit  maître  du  pont  fkint  Michel.  & que  le 
fleur  d’O  s’emparoit  de  la  porfelàint  Honoré. 
CXI.  Le  maréchal  de  Matignon  qui  conduifoit  les 
Le  rui  en  Suiflès , s’étant  étendu  le  long  de  la  rue  faint 
ire  dans  le  roi  ne  tarda  pas  à proître:  il  étoit 

rrçûavecde‘^®'^^*“  ^ armes,  environne  des  archers  de 
gMnde  té-  là  garde , & accompgné  de  quatre  cens  gen» 
moignages.  tilshommes.  Le  comte  de  Briflac. étant  venu  au- 
de  joie.  devant  de  fa  majefté , elle  ôta  fon  écharpe  blan- 
, De  Theu  lui  mit  fur  le  co^  8c  l’embraflà  avecbeau- 

Davi  'i»  Le  prévôt  des  marchands  8c  les 

Uv.  14.*  échevins  préfenterent  au  roi  les  clefs  delà  ville, 

..  Mem.  de  8c  ce  ne  fut  alors  dans  tout  Paris  qu’un  cri  de 
T Etoile,  te,  joïg  Le  roi  fe  rendit  à notre  - Damc , fuivid’u- 
ne  grande  foule  de  monde,  8c  & majefté;  y en- 
figue, ’t,  6.  tendit  la  méfie. 

f.  64.  Au  fortir  de  l’églife,  le  roi  fe  rendit  au  Lou- 

cxn.  vre,  8c  étant  encore  en  chemin,  il  envoïa  le 
Départ  du  fleur  du  Perron , qui  étoit  depuis  peu  arrivé  de 
wlinal  lé- p_ome.,  au  cardinal  légat,  pour  lui  dire  de  fa 
tafe  dTvo^ir  , qu’il  lui  étoit  librp  de  demeurer  dans  Pari* 
le  roi.  ou.  de  s’en  a^ler  ; mais  qu’il  le  prioit  de  ne  fe 
DaviU,  point  retirer  fans  le  voir,  8c  fans  s’entretenir 
L >4'  avec  lui,  l'aiTurant  qu’il  en  recevroit  plus  d’hon- 
ncur  8c  de  fatisfaâion , qu’il  n’en  avoit  jamai* 
t.ÿ.B  ïzA  ^ ligue.  Mais  ce  cardinal  refufa  de  ve« 

*A^  rfé'^  nir  falucr  le  roi,  8c  dit,  que  puifqu’on  lui  ac« 
r£ro(7(r,r.  t.cordoit  une  entière  liberté,  il  en  feroit.ulkge 
/.  zoj.  pour  fortir  non  - feulement  de  Paris-,  mais  en- 
core de  tout  le  roïaume,  8c  il  partit  en  effet  fix 
jours  après.  Le  fleuc  du  Perron  le  conduiflt  juf- 

qu’à 
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qu’à  Montargis,  & de -là  il  prit  la  route  d’Ita-  if04. 
lie  , emmenant  avec'  lui , avec  la  perraiiTion  ex-  * - 
preflê  du  roi,  Cbriftophc  Aubry,  curé  de  fàint 
. André  des  Arcs,  & le  père  Varade.  L’ëvêquc  - 
de  Senlis,  Boucher  curé  de  fàint  - Benoît , ceux 
de  feint  Jacques  de  la  Boucherie,  de  feint  Ger-^ 
main  l’Auxerrois  & de  feint  Côme,  & plufîeurs 
autres  perfbnnes  auiîi  prévenues  qu’eux  pour  le 

f>artide  la  ligue,  fe  retirèrent  de  leur  côté  avec 
es  troupes  Efpagnoles,  que  le  roi  vit  défiler,  s’é- 
tant pour  cet  cfret  rendu  à la  porte  feint  Martin. 

Le  cardinal  de  Pellevé  , qui  avoit  toujours  CXirr. 
été  attaché  au  parti  de  la  ligue  , étoit  malade  Mqrt  du 
à l’hôtel  de  Sens,  lorfquc  le  roi  entra  dans 
ris.  Henri  IV.  fit  mettre  des  gardes  à fon  lo-  ® * 

gis;  mais  il  lui  fit  dire  par  le  fleur  de  Saint- Luc,. ^ 
qu’il  navoit  rien  à craindre , & qu  il  feroit  tou-  a.  ^04,  ' 
jours  traité  honnêtement.  Le  cardinal,  loin  de  Ciacon.  in 
reconnoître  la  bonté  avec  laquelle  le  roi  agiflbit  ^ 
avec  lui , entra  dans  une  fl  grande  colcfe  qu’il  ^ 
en  perdit  la  raifon,'8c  peu  de  jours  après  la  vie.  *^„lery  ^ 

Sa  mort  arriva  le  a8.  de  Mars  iy94-  Son  corps  *;>?.  des 
fut  porté  chez  les  Celeflins  fens  aucune  pompe. 

11  avoit  quatre  - vingt  ans. 

• II  étoit  fils  de  Charles  de  Pellevé,  feigneur 
de  Joüy  en  Normandie,  & d’Helene  Dufay,  & 
il  nâqnit  à Joüy  même.  Après  avoir  étudié  le  . 
droit  à Bourges,  il  le  profefla  dans  la  même  ’ 

ville , 6c  fut  fait  enfuite  confeiller  aux  enquê- 
tes, puis  .maître  des  requêtes.  Le  cardinal  de 
Lorraine,  à qui  il  s’étoit  attaché,  lui  procura 
l’évêché  d’Amiens,  auquel  Henri  III.  le  nom- 
ma en  ifSi-  Six  ansaprès  il  fut  envoiéen  Ecof- 
fe,  accompagné  de  quelques  doéféurs  de  l’uni-  - 
verfité  de  Paris,  pour  travailler  à ramener  les 
' hérétiques;  mais  la  paix  a'iant  été  conclu ë fous 
le  régné  de  François  II.  Pellevé  revint  en  Fran- 
I ce , quitta  fon  évêché  d’Amiens  pour  l’archevê- 

i ché  de  Sens , 6c  fuivit  le  cardinal  de  Lorraine  au 

cou- 

- I I 
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7 ■”  concile  de  Trente , ' ou  il  fe  déclara  fortement 

An.  ïi’î?4- contre  les  libertez.  de  l’églife  Gallicane  , nonob- 
fiant  Tes  inftruébions , qui  le  chargeoient  de  les 
' , défendre-&  de  les  appuïer  en  toutes  occafions. 

, Il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Pie  V.  en  1^70. 
étant  alors  ea  France,  & il  n’alla  à Rome  que 
deux  ans  après,  où  Grégoire  XIII.  lui  donna  le 
chapeau  avec  le  titre  de  fainte  Praxede.  Il  paflà- 
vingt  années  de  fuite  à Rome,  & y fervit  les 
rois  de  France  avec  beaucoup  de  zélé } mais  dans 
la  fuite , il  changea  de  fentimens , Sc  devint  un 
des  plus  furieux  ligueurs.  Il  fut  en  i un  des 
vingt  ^inq  cardinaux  qui  foulcrivirent  à la  bulle 
de  Sixte  V qui  declaroit  Henri  roi  de  Navarre, 

8c  Henri  prince  de  Condé,  excommuniez,  8c 
incapables  de  parvenir  eux  ni  les  leurs , a la  cou- 
ronne de  France.  U fe  déchaîna  fi  fort  contre 
fon  prince,  que  lorfque  Henri  IV.  eut  adrelfé 
fes  lettres  en  lypv  aux  états  de  Paris,  pour  les 
faire  rentrer  .dans  leurs  devoir  , ce  cardinal  opi- 
na pour  faire  fouetter  le  trompette  qui  a voit  été 
envoié  par  fa  majefic,  8c  pour  faire  ' rûler  les 
^ lettres  du  roi.  Henri  III.  avoit  fait  iàifir  les  re« 
venus  de  fes  bén^’fices  en  France’,  81  Pellevecut 
alors  befoin  du  fecours  de  la  ligue  8c  des  bien- 
faits des  papes  , qui  le  mirent  au  nombre  des 
pauvres  cardinaux.  Cependant  Henri  ill.  luiac- 
corda'la  main  - levée  de  fes  revenus  , vers  la  fin 
de  ifBy..  Après  la  mort  du  cardinal  de  l.orraine, 
arrivée  aux  états  Je  Blois  eiv  1 ySi.  il  fut  pourvu  ~ 
de i’archevèché  de  Reims,  dantil  ne  prit  polTef- 
fion  qu’en  lypx.  Il  y tint  une  aflembiée  avec  les 
princes  de  la  maifon  de  Guife.  De  là  il  revint  à 
Paris , y fut  fait  chef  du  confeil  de  la  ligue , 8c 
préfident  du  clergé  aux  états  que  ceux  de  ce  parti, 
tenoient  en  cette  ville. 

CXIV,  Le  premier  foin  de  Jean  SeiguicTi  lieutenant 
civil  après  la  réduûion  de  Paris  , fut  de  faire 
U ligue.  ' venir  en  fon  logis  tous  les  Ut^aires  8w  imprimeurs 

de. 
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àe  la  ville , pour  leur  ordonner  de  fupprirtjcr  tous  “ — — 

les  libelles  injurieux  & féditieux,  publiez  par  la 
ligue  contre  le  roi  régnant  ou  contre  fon  prédo-  ^ ^ ’ 

ceflèur  j & il'  leur  défendit  de  publier  à l’avenir  s^onl  ad 
de  fentblables  écrits  fur  peine  de  la  vie  & de  hhmc  an»t. 
confifcation  de  leurs  biens,  tant  contre  ceux  qui”*  *4* 

ëarderoient  chez  eux  lefdits  écrits,  que  contre 
urs  auteurs  £c  diftributeurs.  On  penû  enfutte  à , 
rétablir  le  parlement  j mais  auparavant  Pierre  Pi- 
thou  fut  chargé  de  compulfer  le  greflFe  , 6c  de 
mettre  à part  Üc  déthirer  tout  ce  qu’il  y trou- 
veroit  de  mauvais  & d’injurieux  parmi  les  arrêta 
qui  avoient  été  rendus  dans  ces  derniers  troubles. 

Pithou  fut  aidé  dans  cette  commiiïion  par  Guil- 
laume du  Vair.confeiiler  au  parlement.  Ils  furent  • ♦ 

auiïi  chargez  de  faire  ôter  des  égüfes,  cloîtres, 
monafleres  , collèges  , comniunautez  & autre» 
enùroits  publics  , les  tableaux  , infcriptions  8c 
autres  raonuraen;;  qui  rouvoientconfcrver la  mé- 
moire de  ce  qui  s’éto;t  palfe  a Paris,  pendant 
que  cette  ville  avoit  été  au  pouvoir  de  la  ligue. 

Ce  même  jour,  le  roi  fe  voiant  tranquille  & maî- 
tre  dans  là  capitale,  chéri  & aiiiié  de  fes  fujets, 

& fc  confiant  en  leur  affeCiion , fit  fortir  de  la 
ville  les  troupes  qil’il  y avoit  ainenées,  6c  ne  con- 
lèrva  qu’une  limple  garde  par  honneur. 

Le  lundi  28.  de  Mars  le  roi  fit  un  edit  ou  dé- 
claration , où  après  un  long  préambule  qui  rap- 
pdioit  tout  ce  qui  setoit  pâlie,  la  majclte  par-^igj 
donnoit  aux  Parifiens,  leur  donnoit  main -levée Tiens , & 
de  tous  leurs  biens  confifquez,  8c  confirmoit  au  pour  réta- 
furplus  tous  les  articles  du  traité  particulier  faitj’''*’ 
avec  le  comte  de  Briflâc  , dont  on  a fait  mention 
ci-devant.  Par  un  autre  édit  du  même  jour,^  109.** 
rendu  à la  fbllicitation  du  ficur  d’O  8c  du  con  Mm.  de  U 
lèiller  Pierre  d'Amours,  le  parlement  qui  étoit/>«e,  to.  6. 
refté  à Paris,  fut  rétabli  j ce  qui  fut  fait  fans  at-P  80.^92. 
tendre  l’arrivée  des  confeillers  qui  étoient  à Tours  5' 

là  Châloas,  6c  contre  l’avis  des  plus  iènfez, 

qui 


GXV. 
Edicëu  roi 
faveur 
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— qui  prétcndoient  que  c’étqit  un  honneur  dû  à 

An.  1/94.  (}es  naagiftrats  fidèles  qui,  avoicnt  facrifié  leur 
bien,  & expofé  leur  vie  pour  leur  roi. 
cxvr.  Le  lendemain  ay.du  même  mois  de  Mars, 
qui  étoit  le  jour  de  l’ôélave  de  la  léduâion  de  U 
ville,  il  y eut  une  proccffion  generale,  où  l’on 
la  réduftion  porta  les  reliques  de  la  fainte  chaptllei  le  roi  y 
de  Pariï.  aflifta  avec  tous  les  officiers  delà  couronne  8c  de 
De  Thon  *fa  maifbn  qui  étoient  auprès  de  lui,  8c  un  grand 
A 109.  nombre  de  feignetirs  8c  de  noblefïêi  les  cours  8c 
le  corps  de  ville  s’y  trouvèrent  auffi , 8c  il  y eut 
p.  310.  fi  ^nde  affluence  de  peuple , qu  on  auroit  eu 

Jomnalde  ptine  a fe  perfuader  que  ,1a  ville  eût  été  affligée 
Henri  jv,  & tourmentée ‘pendant  fix  ans  de  guerre,  de  ma» 
^ famine,  8c  qu’elle  fût  dépeuplée  dfr 
•r*  *3*  pjyj  tiers.  Charles  Miron  évêque  d’Angers, 
prononça  dans  l’églife  cathédrale  un  fermon  très» 
éloquent  ; 8c  comme  il  étoit  impoffible  que  tout 
le  monde  pût  l’entendre , il  y eut  un  religieux 
AugufHn  qui  fit  un  difeours  au  peuple  dans  une 
des  falles  du  palais  épifcopal.  On  remarqua. que 
tous  les  religieux  mendians  fc  trouvèrent  à cette 
O proceffion,  excepté  les  E>ominiquains,  aufquels 

on  défendit  d’y  affifter , fans  en  apporter  la  rai- 
fbn.  Dans  la  fuite  cette  proccffion  fut  appellée 
la  proceffion  du  roi.  Le  trentième  du  même 
mois,  le  parlement  rendit  un  arrêt,  par  lequel, 

• après  avoir  caffé  5c  annullé  tout  ce  qui  avoir  été 

fait  pendant  la  ligue,  de  contraire  à l'autorité 
rotalc  8c  aux  loix  du  roïaume , & avoir  enjoint 
à tous  les  fujets  du  roi , de  quitter  le  parti  de  l’u- 
nion, 8c  de  rendre  à fk  majefté  fervice,  obéif> 

• fance  8c  fidelité,  il  ordonna  que  cette  procef». 

fion  fe  feroit  tous  les  ans  le  ai.de  Mars , jour 
auquel  la  ville  de  Paris  avoit  été  remife  ibus 
CXVII.  l’obé'iffance  du  roi. 

Ordre  du  Le  même  jour  auquel  cet  arrêt  fut  rendu , 
roi  de  châf  l*oa  envoïa  aux  capitaines  des  quartiers  de  la  ville 

perfonnes  fùfpeftcs,  qdb  le 
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roi  vouloit  qu’on  chaflît  de  Paris,  comme  gensÂ 
Mtiercment  livrez  à la  fanion 'des  feize.  Ils^w* 
etoicDt  environ  fut  - vingts.  L’ortie  portoit,  suefS,?,. 
ics  capitaines  avertiroient  ceux  qui  étoient  nom-?» 
mez  dans cet^e lifte, que  l’intention  defàmajefté 
çtoit  qu’ils  s’abfentaltent  pour  un  teras  de  cextt^‘  ^ntle 
ville  > 8c  que  fi  quelqu’un  d’eux  vouloit  fc  retirer  va-volT^u 
près  du  duc  de  Mayenne,  on  lui  accorderoit  un  o^  fatnt  Me- 
leportj  que  ceux  qui  voudroientfe  foumettre, * 
prêter  le  ferment  de  fidelité,  feroient  conièrvezlf^t’ ^ 
dans  leurs  biens , charges  8c  offices;  mais  de  tousfiS.  * 

Mux  qui  etoientdéfigncz,  il  n’y  eut  que  Simon  Fil..  * •• 

leul  prieur  des  Carmes , 8c  Jacques  Julien , curé  de 
iamt  Leu,  qui  profitèrent  de  la  bonté  du  roi.  - 

Dès  que  leroife  vit  débarrafie  de  fes  premiers  CXvttt- 
foins  pour  rétablir  l’ordre  Scia  tranquillité  dans  faLeroiman- 
"niJe  capitale,  il  écrivit  aux  préfidens,  coûièillers'*®  par- 
ée officiers  de  fon  parlement,  quiavoit  ététrans 
fere  a TTours  8c  à Châlons,  8c  leur  manda  de  fechâiorîïd? 
rendre  ince^mment  à Paris,  pour  y exercer  la fe rendre  à 
jultice  dans  leur  ancien  8c  premier  tribunal.  Les^®"^'»* 
prefidens  8c  officiers  de  la  chambre  des  comptes  ’^o»  i 
& ceux  des  cours  des  aydes  8c  des  monnoyes 
reçurent  en  même  - tems  un  ordre  femblable  8c’y  ’ 
tous  avivèrent  à Paris  dans  la  femaine  de  Pâques  /Æ  a 
& y furent  reçus  avec  beaucoup  d’honneur.  l'Euîh^t.x: 
Ces  magiftrats  ne  furent  pas  plutôt  arrivez 
quils  aUerent  faluer  le  roi,  qui  leur  fit  un  ac- 
cueil très  - gracieux , 8c  leur  dit , que  fa  volonté 
etoit  quon  ne  fe  fouvînt  pas  du  paifé,  8c  que 
tout  fut  oublié  de  part  8c  d’autre.  Le  lundi  18. 
d Avril,  fis  vinrent  au  palais  reprendre  leurs, 
places;  mais  parce  qu’ils  étoient  toujours  de- 
meur«  fidèles  au  roi,  on  n’exigea  point  qu’ils 
prêtalient  de  nouveau  ferment,  comme  avoient 
fait  ceux  de  leurs  confrères  qui  étoient  reftez  à 
Paris.  Le  premier  préfident  de  Harlay  fit  les  ou- 
vertures en  la  maniéré  accoûtumée;  8c  tous  pa- 
rurent fi  bien  unis,  que  dès  le  même  jour  il  ne'. 

refta 
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■ " ~ refta  plus  aucune  apparence  des  divifions^  paf. 
An.  1/94  Lç  famedi  d’auparavant  16.  du  mois,  le 

cardinal  de  Bourbon  s’étoit  rendu  à Paris  -,  cha- 
que jour  on  voïoit  arriver  de  tous  côtcz  grand 
•nombre  defeigneurs,  dont  les  uns  avoicnt  toû- 
X jours  été  fidèles  au  roi,  & les  autres  avoient 

été  depuis  peu  reçus  en  grâce.  _ , ' . , 

CXIX.  Dès  le  a.  d’Avril  Jacques  d’Amboife,  licentié 

AfTemblée  gQ  médecine,  & médecin  ordinaire  du  roi,  qui 
des  quatre  i.g£}.gur  de  runiyerfité  le  31.  Mars 

po^ur  ft'fou- en  la  place  d’Antoine  de  Viney  qui  s’étoit  re- 
mettre au  tiré,  vint  fàluer  (à  majeftcj  il  etoit  accomM- 
roi.  ' gné  des  procureurs  des  quatre  nations,  de  plu- 
VeThou  fieurs*'do<aeurs^.&  de  fesfuppôts,  qui  tous  fe 
*•*.-109.  jetterentaux  pieds  du  roi;  le  fupplierent  avec 
de  grandes  inftances  de  les  recevoir  en  grâce, 
».  p.  a 18.’  & de  les  regarder  comme 'fes  plus  fidèles  fujetsi 
Mtm.  de  ce  qui  plut  beaucoup  à ce  prince.  Mais  le  corps 
U ligM  , (Je  l’univerfité  n’étbit  pas  encore  déterminé  fur 
les  foumiflions  qu’il  avoir  à lui  rendre.  Quel- 
_ * ques  théologiens  tant  féculiers^  que  réguliers  , 

croïoicnt  encore  qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  le  roi 
' ■ , . . fut  abfous  par  les  évêques  de  fon  roiaume,  qu’il 
fàlloit  de  plus  que  le  pape  l’admît  8c  le  reconnût 
pour  le  fils  aîné  de  l’égîife.  Pour  réünir  les  avis, 

■ on  tint  de  fréquentes  aflcmblées  qui  durèrent  long- 

' ■ tems  Enfin , il  y en  eut  une  des  plus  folemnelles 
le  vendredi  az.  du  mois  d’Avril,  en  préfcnce  de 
Renaud  de  Beaune , archevêque  de  Bourges  . nom- 
mé- depuis  peu  à l’archevêché  de  Sens , & ou  aflî^ 
ftert  nt  pour  le  roi  le  fleur  d’O,  gouverneur  de 
Paris,  & Antoine  Seguier,  lieutenant  civil.  Là 
îe  nouveau  refteur,  homme  très  - fenfé,  avec  les 
doyens  des  quatre  facultez,  le  grand-maître  de 
Navarre , le  fënieur  de  Sorbonne , & tout  ce  qu’il 
y avoit  alors  de  dofteurs  8c  de  fuppôts  féculiejrs 
«c  réguliers , conclurent  qu’il  falloit  jurer  obéif- 
fance . foi  & fidelité  au  roi  Henri  IV. 
cxx.  ‘Parmi  les  doreurs  ai  théologie,  il  y en  eut 
A&e  public  cin^ 


^ , 'i 

t ■ ^ 
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cinquante-quatre  qui  formèrent  le  decret.  j T 

ade  étoit  fuivi  du  ferment  concû  en  ces  tcrmçs 
-Il  Qu  il  foit  notoire  a tous  par  la  teneur  de  cet  f,j^  • 

Il  ade  6c  inftfiiment  public  I que  nous  fommeschaut  l’o- 
■ti  venus  I 8c  avons  comparu  dans  la  grande  Iklle^’^iflance 
Il  de  théologie  du  college  roïal  de  Champagne 
autrement  dit  de  Navarre.,,  Enfuite  font  aora- 
niez  les  principaux  qui  étoient  préfens  des  qua- 
tre  facultez.  L'ade  ajoute:  „ Et  ayant  preala-  D'Argtntri 
Il  blcmcnt  invoqué  le  fecours  du  faint- Efprit , coli.judîc. 

•Il  l’interceiïion  de  la  fainte  Vierge  8c  de  tous  les* 

Il  faints,  nous  avons  confideré  les  paroles  du^ 

Il  prince  des  apôtres,  qui  nous  ordonne  </e  cmV-  Davîiat 
».  dre  Dieu,  d’ honorer  le  roi , d’ être  fournis  à toute  '4- 
»>  créature  u cau/e  de  Dieu , foit  au  roi  comme  a Petr.xi 
»}  celui  qui  efi  au-dejfusde  tout , foit  à fesofficiers^'  *7’ 

»i  quil  a revêtus  de  fa  puijfance , J>our  la  puni- 
» tion  des  méchant,  ^ la  rêcompenfe  des  bons. 

Il  Et  fur  quelques  doutes  que'"  nous  avons  vû 
Il  naître  pendant  ces  te  ms  de  troubles  au  fujet 
’ii  de  l’obéilfance  qu’on  doit  rendre  au  très- chré-  • • ' 

Il  tien  Henri  IV.  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  ■'/ 

»i  France  8c  de  Navarre,  vrai 8c  légtime  fuccef- 
•I  feur  de  ce  roïaume , quelques-  uns , mal  inf» 

I,  truits  8c  prévenus  de  - mauvaifes  opinions , 

I,  cherchant  à faire  naître  de  mauvais  icrupulcs 
Il  dans  les  efprits , 8c  prétendant  qu’ encore  que 
Il  le  roi  ait  embraifé  fermement  8c  de  bon  cœur 
Il  tout  ce  que  croit  8c  profelfe  la  fainte  églife 
,1  Catholique,  Apoftolique 8c  Romaine j cepen- 
-1,  dant  notre  farnt  pere  le  pape  ne  l’aïant  juf* 

I,  qu’à  préfent,  "ni  admis  ni  reconnu  pour  fils 
I,  aîné  de  l’églife,  il  leur  paroît  douteux,  s’il 
,,  faut  dès-à  préfent  lui  rendre  une  entière  obéiC- 
,,  fance,  comme  au  feul  fouverain  8c  unique 
,,  héritier  de  ce  roiaume. 

' ,,  Sur  quoi,  après  une  mûre  délibération,  8c 

I après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  8;  à tous  les 

' „ faints 
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' „ faints  de  la  converfion  éclatante  du  poi , de 

An.  i5’P4.  foa  zélé  ardent  pour  l’églife  notre  fainte  me- 
i „ re,  dont  nous {ommes  même  témoins  oculai- 

„ res , & de  l’heureufe  réduâion  de  la  ville 
„ capitale  à fon  obéiflance  j nous  fommes  tous 
/ > „ convenus  unanimement  & fans  contradiâion , 

„ que  ledit  Henri  eft  légitime  8c  véritable  roi , 
„ qu’il  eft  notre  fouverain  par  le  droit  de  fa 
,,  naiflànce,  héritier  defdits  roïaumes , félonies 
,,  loix  fondamentales  de  l’un  8c  de  l’autre  j 8c 
que  tous  leurs  habitans  8c  fujets  doivent  lui 
■-  ,,  rendre  librement  8c  de  leur  plein  gré  l’obéif- 
,1  fance,  comme  Dieu  le  commande;  quoique 
„ des  ennemis  de  ce  roïaume,  8c  quelques  ho m- 
„ mes  faâieux , aient  jufqu’à  préfcnt  empêché 
,,  le  faint- liège  de  l’admettre , 8c  de  le  recon- 
noître  pour  fils  aîné  de  l’éelife , perfbnne  n’i- 
„ gnorant  qu‘’ila  fait  8c  qu’il  fait  encore  tout  ce 
' ,,  <^ui  dépend  de  lui  pour  être  reconnu  fous  ce 

„ titre.  Et  comme  faint  Paul  nous  apprend , 
Rom.  t.  ij.»  ny  a f oint  de  puijfunce  qui  ne  vienne  de 
y.  t,  & 2,„  Dieu , éf>  que  ceux  qui  réfiftent  u l’ordre  de 
„ Dieu»  attirent  la  condamnation  fur  eux-mê- 
,,  mes-,  pour  donner  plus  d’autorité  à tout  ce 
„ que  deffus,  8c  qu’à  notre  exemple  chacun 
,,  puiffe  éprouver  les  pfprits  qui  font  de  picu.^ 

,,  Nousreéleur,  doyens  en  la  théologie , dé- 
„ crets  8c  médecine,  artiftes,  maîtres  féculiers, 
„ réguliers,  conventuels , 8c  généralement  tous 
„ les  écoliers,  officiers 8c  autres  ci-defTus  énon- 
„ cez,  de  notre  bon  gré,  8c  pour  fuivre  l’inf- 
„ piration  divine,  nous  avons  jure,  8c  jurons 
,,  de  cœur  8c  de  bouche , fur  les  paroles  de  no- 
„ tre  roi , obéiffance  8c  fidelité  audit  roi  tres- 
„ chrétien  Henri  IV. avec  toute foumiffion , re- 
,,  verence  8c  hommage,  jufqu’à  ne  point  épar- 
,,  gner  notre  propre  fang  pour  la  coi^ervation 
„ ûe  cette  couronne,  8c  la  tranquillité  de  cette 

„ vil- 


> 
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X,  ville  de  Paris,  8c  de  le  reconnoître  nofre  fèi- 
„ gneur  8c  prince  temporel,  fouveràin  héritier» 

„ légitime  & unique.  Lui  avons  promis  8c  pro» 

„ mettons  à jarriais  fidèles  fervices , 8c  nous  avons 
„ ordonné  que  l’on  fiaffè  en  public  8c  en  parti- 
„ culier  des  prières , des  fupplications  8c  avions 
„ de  grâces  pour  lui , 8c  pour  les  magiftrats . 8c 
„ pour  tous  ceux  qui  font  élevez  en  dignité. 

„ Nous  avons  renoncé  8c  renonçons  à toutes 
„ ligues  8c  aflbciations , tant  âü- dedans*  qu’au 
,,  dehors  du  roïaume , 8c  avons  confirmé  8c  con- 
»,  firmons  tout  ce  que  defliis,  mettant  la  main 
„ chacun  félon  fon  rang  fur  les  faints  évangiles , 

»,  8c  l’autorifant  par  notre  fignature  manuelle 
,,  8c  l’appofition  de  notre  fceau.  Pour  ce  qui 
„ regarde  ceux  quipenfent  autrement  que  nous , 

„ nous  les  avons  privez  8c  privons  de  nos  pri- 
„ viléges , nous  les  avons  retranchei  8c  retran-  / 

„ chons  de  notre  corps  ; nous  ne  les  regardons  ' ' 

„ que  comme  des  avortons , indignes  d’avoir 
„ rang  parmi  nous  , 8c  nous  Ifes  avons  dénoncez 
„ 8c  proclamez  comme  criminels  deleze-majefté 
„ 8c  ennemis  de  l’état.  Mais  nous  donnons  con- 
„ fbil  à tous  les  véritables  François  orthodoxes 
„ 8c  finceres  Catholiques  , 8c  autant  que  nous 
„ pouvons,  nous  les  animons  à fuivre  notre 
»,  exemple,  fans  qu’ils  craignent  en  aucune  ma- 
,,  nière  d’interrelfer  leur  confcience. 

,,  C’efl:  pourquoi  nous  reéteur  8c  doyens  fuf- 
I,  dits,  nous  avons  fait  ce  procès-verbal  comihe  / ’i 

„ une  atteftation  8c  un  aéte  autentique  pour  la 
„ fureté  des  confciences  , 8c  pour  fervir  de  mé- 
»,  moire  à ceux  qui  viendront  après  nous.  Nous 
,,  ‘en  avons  garde  l’original  figné  de  nous  tous , 

„ 8c  nous  avons  fait  expedier  pour  le  public  cet 
„ aéle  figné  de  nous , 8c  du  greffier  de  l’uni- 
verfité , 8c  y avons  fait  appofer  les  grands 
„ fceaux  de  l’univerfiité  8c  de  ladite  faculté  de 
Tom  XXXVI.  X théo- 


An. 
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A ""TÔT”  Donné  8c  paffé  à Paris  dans  notre 

An.  aflcmblé^  generale  le  iz.  d’Avrjl  1594.  l’an' 

troiiiéme  du  pontificat  de  Clement  VIII.  & 
„ cinqui'émc  du  règne  d’Henri  IV.  roi  de  Fran- 
ce 8c  de  Navarre, ,,  Enfuite  on  voit  les  figna- 
tures  de  Jacques  d’Amboife,  recteur  de  l’uni- 
Terfité,  du  doyen  de  la  faculté  de  théologie, 
& des  autres  doïens,  procureurs  des  nations  , 
&c.  Voici  la  formule  du  ferment  qu’on  étoit 
' obligé  de  jurer  8c  figner. 

CXXI.  *>  Nous,  Jacques  d’Amboife,  reéfeur  de  l’u- 
Foimule  ,,  niverfité  de  Paris , les  doyen  8c  doélcurs  de  la 
du  fetmeut  très-facrce  faculté  de  théologie  de  Paris,  les 
prêté  par  „ doyen  8c  doétcurs  de  là  faculté  de  droit,  les 
de  ' ” <^oyen  8c  doéieurs.dc  la  falutaire  faculté  de 
U ligue t #.  >>  médecine,  les  procureurs  des  quatre  nations, 
6.f,  lop.j  ,,  doyens  des  procureurs,  cenfeurs,  profefleurs 
D' Argentrê  rojaux , principaux  des  Collèges , régens,  pé- 
jo*8.^'  « dagogues , maîtres-ès-arts , prieurs  , provi- 
Mem.de  JJ  feurs,  religieux  de  faint  Benoît,  de  Cîteaux , 
r Etoile  U.  ,,  de  faint  Auguftin,  Blancs- montcaux,  Val-de- 
211.  foînte- Catherine  , fainte  Geneviève  8c  faint 

't^idtor,  quatre  Mendians  8c  autres,  tant  fé- 
„ culiers  que  réguliers,  fuppôts,  officiers  8c 
,,  écoliers  d’icelle , 8c  autres  fouffignez;  jurons 
„ 8c  attelions  devant  Dieu  8c  fur  les  faints  évan- 
„ gilcs , que  nous  reconnoilTons  de  cœur  8c  d’af- 
„ teétion  pour  notre  roi  8c.  prince  naturel  8c  lé- 
,,  gitime,  Henri  IV.  roi  de  France  8c  de  Na- 
„ yarre,  à préfent  régnant,  promettant  à fa  ma- 
„ jefté  fur  nos  vie  8c  honneur,  de  lui  garder  la 
,,  foi  8c  loyauté  avec  toute  réverence  8c  parfaite 
„ obéiffiincej  8c  pour  la  confervatioa  de  l'on  état 
8c  couronne , & même  de  cette  ville  de  Pa- 
,,  ris,  fous  fon autorité 8c commandement,  ex- 
,,  pofer  nos  biens  pour  fon  fervice  8c  manuten- 
,,  tion  de,fon  état.  Promettons  en  outre,  de 
^ n’avoir  jamais  communication , pratiques  8c 

•J  bi- 
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intelligences  avec  ceux  qui  ont  pris  les  armes  ^ 

„ contre  là  majefté , 8c  tous  autres  qui  pour-  Am.  lS94i‘ 
3,  roient  s’éleveu  ci -après,  que  nous  déclarons 
33  ennemis  de  l’état,  & les  nôtres  particuliers; 
s,  Renonçons  à toutes  ligues , fermens  8c  alTo- 
33  ciations  que  nous  pourrions  avoir  ci  - devant  ‘ . 

33  faits.,  à l’occaiion  de  la  malice  du  tems , con- 
33  tre  8c  au  préjudice  de  la  préfente  déclaration  j 
33  reconnoilfant  en  toute  humilité  avoir  reçu  à 
I)  grâce  fpéciale  la  bonté  8c  la  clémence  dont  il 
»,  à plû  à la  majefté  d’ufer  envers  nous,  dont 
33  nous  lui  rendons  grâces  très-humbles  ; fup. 

„ pliant  de  toutes  nos  affeétions  le  Créateur, 

»,  de  nous  le  conferver  longuement  8cheurculè- 
33  ment , 8c  lui  donner  victoire  fur  fes  ennemis. 

„ Pour  témoignage  de  quoi , nous  avons  tous 
„ ligné  , 8cc.*„  On  voit  enfuite  toutes  les  lig- 
natures , celle  du  reéleur  à la  tête.  — 

Tousles  ordres  religieux  fuivirent  l’exemple  de  CXXII,' 
l’univerfité , à l’exception  des  JefuitesScdesCa-^®*  Jefuite* 
pucins , qui  frappez* ericore  de  l’e^tonnement  que  dns 
leur  cauloit  une  révolution  h tubite  , diloientde  fizner 
bonnement  qu’il  falloir  attendre  l’autorité  du  «treformu- 
pape.  C’eft  ainli  que  l’univerlité  avait  penfé 
elle*  même  peu  de  jours  auparavant,  n’ayant  • 
point  Voulu  alfifter  à la  proceftion  générale  du  D'Argent 
zp.  Mars;  mais  voulant  réparer  cette  faute,  lcH!d.f.sio, 
reâeur , les  doyens  des  facultez  8c  autres  fup- 
pôts  de  l’univerlité,  firent  en  particulier  une 
proceftion  à la  fainte  Chapelle  du  Palais,  pour 
rendre  grâces  à Dieu  de  l’heureufe  réduétion  de 
Paris  , 8c  implorer  fon  afliftance  pour  la  con- 
fervation  de  la  perfdhne  du  roi,  le  bonheur  de 
fes  arn^es  , 8c  la  tranquillité  du  roïaume. 

Cependant  l’occaiion  parut  favorable  à l’uni-  CXXIir. 
verlite  .de  Paris  pour  reprendre  le  procès  qu’elle  L’univerlî- 
avoit  avec  les  Jefuites,  8c  qui  duroit  depuis  reprend*^n 
fleurs" années  j elle  s’aflembla  le  i8.  (^Avrü , 8c  fur  procès  coa- 


Digilized  by  Google 


4^4  Vtjlptre  Ecelejîaflique'. 

An"  If maîtie-ès-arts  nommé  Bour- 
tre  les  Te-  , il  fut  unanimement  réfblu  par  tous  les 
fufte”  ^ membres  des  quatre  -facultex  ; qu’on  feroit  afli- 
Ve  Thou , les  Jefuites , 8c  <ju’on  nommeroit  des  com- 
7.  110.  milTaircs  pour  inftruire  la  pourfüite  du  procès* 
^onmalde  Acetefïet,  requête  fut  préfentée  au  parlernent 
^arrEi^Ùe  li.Mai,  pour  demander  que  le* procès 

#0.1.  f.  19.  de  l’univerfité  avec  les  Jefuites  ayant  été  inter- 
Mtm.  de  la  rompu  depuis  tant  d’années  , 8c  l’inftance  étant 
lîine , to.  6.  périe  * 8c  tous  les  faits  ^qu’elle  alléguoit  contre 
^‘jy^nentTi^^  étant  néanmoins  de  notoriété  publique,  le 
in  t»l.  jud.  parlement  interpofât  fon  autorité , & bannit  ces 
1.  %.p,  jio.peres  non-feulement  de  toute  l’univerfité  de  Pa- 
ris , mais  de  toute  la  France,  8c  qu’à  cet  effet  le 
procureur  du  roi  intervint  dans  l’aââire.  Le  par- 
lement répondant  à là  requête  de  l’univerfîté , 
fit  citer  les  Jefuites  à comparoîtrê. 

Claude  Duret,  leur  avocat,  comparut,  8c  le 
12.  Juillet  la  caufe  fut  plaidéeà  huLscIos.  Après 
que  le  reéieur  Jacques]  jd’Amboife  eut  fait  un 
petit  difeours  latin.  Antoine  Arnaud , célébré 
avocat , cornmença  fon  plaidoyer  qu’il  acheva 
le  lendemain.  Il  parla  avec  beaucoup  de  force 
contre  les  Jefuites,  8c  en’  fit  la  peinture  la  plus 
odieùfe,  avec  cette  éloquence  que  l’on  admiroit 
alors,  8c  qui  le  fai&it  regarder  comme  un  grand 
orateur. 

eXXIV.  Trois  jours  après,  c’eft-à-dire,  le  feizé  de 
Plaidoyer  Juillet , Louis  DoUé , aufli  avocat  en  parlement , 
ïei  eu-  pour  les  curez  de  Paris  qui  étoient  intêr- 

contre  les  venus  dans  la  caule , fondez  iur  ce  qu  ils  pre- 
rnèmes.  tendoicnt  que  les  Jefuites  entréprenoient  fur 

D<  Tïon,  leurs  paroiifes,  8c  troubloient  la  hiérarchie  ec- 
Kb.  * clefiaftique. 

Claude  Duret,  qui  parla  enfiiite  pour  les  Jq- 
$.  201,*  * fuites,  ne  jugea  pas  à propos  de  relever  les  f^ts 
avancez  dans  les  autres  plaidoyers.  Il  dit  fim- 
plement,  que  fi  on  vouloitaccufer  les  Jefuites , 
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il  falloit  les  pouriuive  par  les  loix , 6c  non  pas  ‘ 

fe  répandre  en  inveétives,  8c  en  déclamations 
ÜQentieufes  qui  ne  prou  voient  rien.  Que  ces  Doretplai- 
ppres  étoient  prêts  de  rendre  raifbn  de  leur  con^  de  pour  le* 
duite  , en  fuivant  les  formes  ordinaires.  Qu'à  J*‘“'*®** 
l’égard  de  lÆr  expullionqucruniverfité  deman-  De  Thont 
doit,  on  n’étoit  nullement  fondé,  puifqu'ils^* 
étoient  établis  en  vertu  d’un  arrêt  rendu  if  y 
avoir  trente  ans.  par  fEtoUê 

Mais  les  Jefuites  ^ fondant  prindi>alementr<  i . 
fur  le  crédit  de  leurs  amis,  ils  les  firent  agir , 8c  CXXVI. 
ils  en  furent  fervis  avec  tant  de  zélé,  que  le  Le  parle- ^ 
procès  fut  appointé,  8c  ^ue  la  cour  ordonna  que 
les  requêtes  de  l’univerfite  8c  des  curez  de  Paris  procès  fera 
feroient  jointes  audit  procès  , comme  en  étantappoîntd. 
une  dépendance,  pour  être  fait  droit  fixr  le  tout  Dt  Thon» 
par  une  feul8c  mémearrêt.  Le  cardinal  de  Bour-^'**”°*  . 
bon  , quoique  dangereufement  malade  fut  rTfi!!* 

de  ceux  qui  agirent  le  plus  vivement  en  faveur p.  8i^‘ 
des  Jefuites  en  cette  occafion.  Dans  la  requête 
qu’il  préfenta  fur  ce  fujet  au  parlement , il  fe^ 
plaignit  amèrement  de  1-avocât  Antoine  Af- 
nauld , 8c  dit  que  fi  l’état  dans  lequel  il  (e  trou- 
r voit  le  lui  permettoit,  il  iroit  lui- même  pré- 
fenter  fa  requête.  Le  baron  de  Rofni  agit  auffi 
très- fortement  auprès  du  roi,  8c  écrivit  au  chan- 
celier 8c  au  confeil  de  ùl  majefté , pour  leuV 
recommander  l’affaire  des  Jefuites.  Le  duc  de 
Nevws  préfenta  aulfi  deux  requêtes  au  parle- 
menr,  8c  lui  marqua  qu’il  prenbit  beaucoup 
d’intérêt  dans  cette  af&ire,- parce  que  la  focic- 
té  rendoit  de  grands  fervices  dans  la  ville  de 
Nevers  , où  il  avoit  fondé  un  college, dans le- 
>quel  ces  peres  enfeignoient.  Enfin,  tantdeper- 
ionncs  de  difiinâion  s’interrefferent  en  leur 
faveur,  que  fur  les  conclufions  du  procureur 
général , pour  lequel  Antoine  Segurer  porta  la 
, parole , les  Jefuites  ' furent  encore  maintenus 
• X 3 , par 
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An  I f 94  p^^ovifion  dans  leurs  fondtions  ordinaires , 8c- 
’ contmuerent  d’enfeigncr.. 

CXXVII.  Le  cardinal  de  Bourbon  ne  vécut  pas  long- 
Moft  du  tems  après.  Il  mourut  le  fàtnedi  30.  de  Juillet 

les  deux  heures  après-midi,  dans  fon  ab-  * 
kon,  baye  de  faint  Germain- des -Prezià Paris,  n’é- 
Ds  Thon  t2int  âgé  que  de  tr^te  - deux  ans.  Il  étoit  le 
/.  1 1 0.  quâtriérae  fils  de  Louis  de  Bourbon  prince  de 

Davîla,  èondé,  & d’Eleonore  de  Roye,  8c  étoit  né  au 
y,tr„alde  château  de  Gaqdelus  en  Brie  en  lyôi.  Il  étpitd’un 
Kinri  IV,.  caraélerc  enjoüé  & afiable  i il  parloit  avec  une  . 
f^r  l’Etotlt  faciüté  lurprenante,  aimoit  les  lettres  8t  les  fça- 
1. 1,^.  37,  njaiç  il  haifîpiç  les  Proteftans , quoiqu’il 
fût  né  d’un  pere  Çalyinifte , 8c  qu’il  eut  etc  ele» 

. vé  parmi  les  hérétiques.  Il  fut  archevêque  de 
Rouen  après  fbn  oncle  Charles  II.  8c  le  pape 
Gregroire  XUUe  fit  cardinal  en  1^83.  Il  pofic- 
doit  de  plus , les  abbayes  de  faint  Qenis  > de  fàint 
~ ' Germain-des-Prez,  de  fàint  Oüen  , de  Bpurr 
guëil , de  fainte  Catherine  de  Rpuen,  Scd’Qr^ 
camp.  Qpelques-uns  ne  mîiuqderent  pas  de  di^' 

/ rc , qu’il  étoit  mort  de  chagrin , de  ce  que  |acpn- 

vcrfîon  d’Henri  IV. lui  ôtoit  l’efperance  dpnt  U 
s’étoit  flatté  de  monter  fur  le  trône  de  France. 


LIVRE  CENT  QUATRE-VINGT-UNIEME. 

r\  N a vû  ailleurs  toutes  les  pemes  que  le  car- 
Amv^e  au^  dinal  de  Gondi  s’étoit  données  pour  ob- 
G^ndiàRo- tenir  de  Clement  VIII.  la  permiffion  de  fe  ren- 
me , où  il  dre  à IÇotnc»  Elles  reuffirent  enfin  ■,  mais  a cct- 
voidepape.fg  condition  , que  le  cardinal  ne  parleroit  point 
Davila,  affaires  de  France.  C’étoit  cependant  pref- 
Lî^-iWc^r-que  l’unique  objet  de  fpn  voïage  : Le  pape  le 
dînai  d'Of-  ientit  , 8c  lui  permit  fecretement  d en  traiter, 
fat , tom.  I . Q^ais  feulement  dans  des  aflêmblees  particuliers , 

majefté,  d’y  re- 

ctmlu,  ' ' • 


préfen- 
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préfcnter  les  défordres  8c  les'befoins  du  clergé  , 1504. 

d'y  cxpofer  les  raifôns  qui  faifoient  craindre  la 
ruine  entière  de  la  religion  en  France , fi  l’on 
continuoit  à demeurer  inflexible , 8c  d’emJ>loïer  . 
enfin  tous  les  motifs  qui  pourroient  conduire 
l’alFaire  à une  heureufe  fin.  A l’cxterieur  8c  en 
préfence  des  cardiipux,  le  pape  paroifibit  in- 
flexible, il  blâmoit  Henri  IV.  8c  fes  paftifknsj. 
dans  le  particulier  il  agiflbit  différemment,  8c 
fe  réjouïflbit  même  quand  on  lui  apprenoit  que 
les  affaires  de  ce  prince  prenoient  un  bon  trairf. 

Ènfin  il  fit  entendre  au  cardinal  de  Gondi  qu’il  il  • 

confentiroit  d’accorder  l’abfolutioh-  à Henri}  Retour  é* 

mais  à de  certaines  conditions.  Il  fe  conten- 

ta  pour  lors  d en  marquer  une,  qm  etoit  d 

ter  le  jeune  prince  de  Condé  d’entre  les  mains 

des  hérétiques,  parce  qu’il  pouvoit  devenir  14. 

toi,  Henri  n’aïant  point  d’enfans  mâles } 8c» 

qu’il  convenoit  par  conféquent- quMl  ^fut  élevé  . 

dans  la  religion  Catholique.  On  fit  fçavoir  ce  dé- 

fir  du  pape  à Henri , qijf  fe  hâta  d’y  fatisfaire. 

Pendant  que  ce  prince  donnoit  ces  marques 
d’obéïflance  aux  volontez  du  pape-i  le  cardi- 
nal de  Gondi  revint  en  France,  8c  arriva  à Pa- 
ris, dont  il  étoit  évêque.  Son 'premier  foin  à 
■Jfbn  retour,  fut  d’ordonnéf  au  clergé  féculieV 
8c  régulier  de  faire  les  prières  accoutumées  poùr 
- la  confervation  du  roi  très  - Chrétien , 8c  de  * 

reconnoître  abfolument  Henri  IV.  pour  vrai 
8c  légitime  roi  de’ France.  Quelques  religieux 
afant  voulu  s’y  oppofer , il  leur  eh  fit  de  vifs  ^ ‘ 
reproches , 8c  leur  défendit  de  fe  prefenter’’  de-  * 
vant  lui.  Cette  a£Hon  de  fermeté  fut  mandée 
à Rome  par  quelques  ligueurs  , avec  toutcâ 
les  exagérations  que  l’efprit  de  parti  eft  capa- 
ble d’infpirer.  Le  pape  feignit  de  défapprouvér 
le  prélat , 8c  alla  même  jufqu’à  dire  qu’il  fçaü- 
roit  bien  le  punir  Se  fa  faute  quand-  le'  tems 

X 4.  8c 
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JL  , . & l’occalîoû  Js’en  préfenteroient  ; mais  il  ajou- 

— * auffi-tôt,  que  dans  l’état  où  fe  trouvoient 

les  affaires  de  France,  le  feu  n’y  -étoit  déjà 
• que  trop  grand , fans  qu’il  fût  befoin  de  l’aJ- 
lumer  davantage.  Il  .avoit  faifon  j les  Elpa- 
gnols  feuls  y caufoient  par  leurs  intrigues  des 
troubles  Sc  des  divifions  qui  l’auroient  infaillible- 
ment ruiné, fans  une  proteâion  toute  viüble  de 
Dieu  fiir  ce  roïaume. 

III.  Henri  IV.  qui  depuis  longtems  fouffroit  im- 
patiemment  ces  intrigues , /e  voiant  enfin  maî- 
tion  de  faire  plufieurs  ^places  importantes , & foutcnu 

la  rutrre  i par  un  parti  tyès- nombreux , réfoluç  dans  fon  con- 
r£lpagne.  feü  d’aller  porter  la  guerre  jufques  dans  le  païs 
même  des  Efpagnols.  Cependant  comme  cet- 
te entreprife  ne  pouvoir  manquer  d’avoir  de 
grandes  fuites,  avant  que  de“l’executer,  il  écri- 
.vit  aux  états  d’Artois  & de  Hainault,  que  s’ils 
n’obtenoient  du  roi  d’Efpagne  de  retirer  fès 
troupes  des  frontières  de  France,  & -s’ils  ne 
ceflbient  les  holtiliteztk^u’ils  exerçoient  contre 
fes  lùjets,  contre  Cambrai  & le  Cambrefis  qu’il 
avoit  pris  Ibus  là  proteâion , il  oppoferoit  ou- 
vertement la  juftice  de  fes  armes,  à l’injufti- 
co  des  pratiques  fourdes  qu’on  emploïoit  con- 
tre lui.  L’archiduc  ,#à  qui  ces  lettres  du  roi 
furent  portées , n’y  aïant  fait  aucune  réponfe,  * 
“ on  fe  prépara  de  part  8c  d’autre  à la  guerre. 

Le  roi  s’approcha  des  frontières  de  l’Artois. 
Il  voulut  faire  quelques  tentatives  fur  faint 
Orner  8c  fur  Araas;  mais  elles  furent  inutiles, 
la  rigueur  de  la  faifon  l’obligea  de  s’en  reve- 
> nir.  Il  -arriva  à Paris  le  27.  de  Décembre , alla 
defeendre  à l’hôtel  de  Bouchage  près  le  ‘Lou- 
vre , 8c  entra , étant  encore  botté , dans  l’ap- 
, partement  de  madame  de  Liancourt,  pour  la- 
quelle il  avoit  beaucoup  d’eftîme  8c  d’amitié. 
11  étoit  accompagné  des  tomtes  de  SoilTous, 

'de 
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de  faînt  Pol  8c  d’autres  feigneurs.  Dans  le  a ir  i 
tems  qu  il  s avançoit  pour  recevoir  deux  om-  jy 
ciers  qui  vcnoient  lui  rendre  leurs  devoirs  « un  Le  roi  eft 
jeune  homme  qui  s’étoit  mêlé  dans  la  foule bleflï  à fa 
des  courtifans , 8c  avoir  fuivi  le  roi  jufques*^''*’^  P'**' 
dans  la  chambre , s’approcha  pour  lui  don-'ç®^" 
ne  un  coup  de  coûteau  dans  la  gorge  j mais 
dans  le  moment  ce  prince  s’étant  baifle  pourA 
faire  relever  ces  deux  feigneurs  qui  étoient  à Jeumaide 
fès  genoux,  le  coup  ne  porta  que  dans  la  \é-^«niî  ly. 
vre  inferieure,  8c  la  dent  que  le  couteau  ren-^'^/ 
contra , l’empêcha  de  pénétrer  plus  avant.  Exhi/l.  So- 
Le  roi  aïant  crié  qu’il  étoit  blefle  , l’afîàf-«/«.  F. 
fin  voulut  fe  fauver  de  la  chambre,  mais 
porte' fe>  trouva  fermée,  8c  le  comte  de  Soif-****'f‘^^'^'’ 
ions  fe  iàifit  de  lui.  On  trouva  aulli  le  coû- 
teau dont  il  avoir  frappé  le  roi,  qu’il  avoit 
kifle  tomber  en  fuïant.  Cet  aflaflin  étoit  un 
jeune  homme  de  dix  neuf  ans  nommé  Jean 
Châtel,  fils  d’un  marchand  drapier  de  Paris. 

C’étoit  un  efprit  mélancholique , 8c  là  condui-. 
te  avoit  toujours  été  fort  déreglcci  II  s’étoit 
perfuadé  que  le  roi  n’étoit  pas  véritablement 
réconcilié  à l’églile . que  ce  n’étoit  qu’un  ty- 
ran, 8c  que  ce  feroit  faire  une  aétion  très-  , 
méritoire  devant  Dieu  , de  le  tuer.  Il  eût  été 
fur  le  champ,  puni  de  fon  attentat , fi  le  roi 
n’eût  arrêté  le  léle  de  ceux  qui  vouloient  le 
mettre  en  pièces  à fes  yeux.  Il  fe  contenta 
de  le  livrer  au  grand  prévôt  de  L’hôtel , qui  le 
fit  conduite  en  prifon. 

Dans  les  deux  interrogatoires  qu’il  fubit  peu  V. 
après,  l’un  devant  le  prévôt  de  Paris,  l’autre^ 
au  parlement,  il  fit  les  mêmes  réponies:  Qp’üjear^Cbl. 
avoit  cherché  depuis  du  tems  l’occafion  de  tuer  td.' 
le  roi  i 8c  qu’il  regardoit  cette  aétion  comme 
étant  fi  utile  à la  religion  Catholique , Apo-  ^ 
jftolique  8c  Rom^e  i qu’il  la  tenteroit  .encore 
' , “ ■ X ^ s’il 
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1^1 -04,^  s’ il  le  pou  voit,  puifqu'il  l’avoit  manquée  cette 
^ fois-ci  j il  déclara  au  refte , que  le  couteau  dont 
il  s’etoit  fcrvi  n’étoit  pas  cmpojfonné , gc  que 
ce  n'étoit  qu’un  coûteau  ordinaire  de  stable 
qu’il  avoit  pris  chez  fon  pere.  On  lui  deman- 
da s’il 'avoir  étudié  & chez  qui:  il  re'pondit 
oue  c’ctoit  chez  les  Jefuites  du  college  de  Pa- 
ns, qu’il  avoit  étudié  trois  ans  fous  le  pere 
Gueret,  & en  dernier 'lieu  aux  écoles  de  droit 
de  l’univerfîté  j qu’il  avoit  vû  le  pere  Gueret 
le  vendredi  qui  avoit  précédé  fon  action  ,maîs 
feulement  pour  le  confulter  fur  quelques  cri- 
• mes  contre  nature  qu’il  avoit  commis,  &.  qui 
troublolent  fa  coniciencej  8c  que  c’étoit  de 
lui  même  qu’il 'avoit  penfé.  qu’en  tuant  le  roi, 
il  expieroit  lès  péchez , ou  du  moins  qu’il  di- 
minueroit  la  peine  qu’ils  méritoient  5 8c  il  per- 
fifta  conltamment  jufqu’à  la  mort, 8c  au  milieu 
des  tourmens , à proteftcr  que  ni  le  pere  Guc- 
ret , ni  aucun  Jeluite , n’àvoient  aucune  part  à 
fon  crime.  ^ • 

VI.  _ Nonobilant  -cette  déclaration  , le  parlement 
Ecrits quatre  confeillcrs  qui  fe  tranl portèrent 
vczdansla  college  des  Jeluites,  ou  ils  firent  la  vilite 
chambre  du  de  plufieurs  chambres  ; l’on  trouva  dans  celle 
pere  Gui-  du  pere  Jean  Guignard- né  à Chartres  , paoni 
gnard.  plufieurs  écrits  un  papier  écrit  de  fa  main  en 
A^/if****  qu’on  aiTaifina  Henri  III. 

DaviU } U Outre  cet  écrit , on  le  faifit  encore  de  quel- 
14.  ques  libelles  odieux  , partie  imprimez  8c  par- 

tie manufcrits,  contre  la  mémoire  du  feu  roi 
8c  du  roi  régnant  ; c’étoit  de  ces  libelles -que 
les  troubles  avoient  enfantez , 8c  qu’une  curiolité 

V indifcrete  faifoit  garder. 

VH.-  Le  lendemain  les  deux  chambres  étant  aC- 
fronwle  lÜ  Semblées  , firent  comparoître  le  pere  Gueret , 
Gueret  à fur  la  fcelette , à la  maniéré  des  criminels  , & 
Chitel,  & après  avoir  été  interrogé  par  le  premier  pré- 

lident 
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fidenten  perfonne  ,on  lecondùifit  dans 4achani-  ifOA. 
bre  ou  fe  donnoit  la  queftion , qu’il  foutint 
une  patience  extraordinaire  , en  jwoteftant  tou-  p^re  8c  me- 
jours  de  ion  innocence.  Comme  Châtel  avoirre. 
avoüé  qu’il  avoit  communiqué  fbn  deflein  à De  T/ioy 
fon  pere,  on  crut  que  l’on  devoir  aufli  l’arrê-^*  p 

ter,  de  même  que  la  mere,  & tous  ceux  avec 
qui  il  avoit  diné  le  jour  de  l’aflaffinat.  En  fouil- 
lant dans  la  maifon  de  fon  père , on  trouva  un. 
mémoire  de  la  main  du  meurtrier,  fur  lequel  , 
il  avoit  écrit  les  péchez,  qu’il  avoit  commis’’,, 
fuivant  l’ordre  des  préceptes  du  décalogue.  Châ- 
tel le  reconnut , 8c  dit  qu’il  l’avoit  fait  pour 
foulager  fa  mémoire  lorlqu’il  iroit  à conlefle... 

Ce  miferable  fut  condamné  au  fupplice ‘qu’il’ 
mérifoit,  par  un  arrêt  de  la  cour  du  parlcrhent 
du  19.  de  Décembre  1^9+-  ‘ yjjp. 

On  en  fit  leélure  le  même  jour  au  crimi-  suppu^'^pj^ 
nel,  après  quoi  on  lui  fit  fubir  la  queftion  or-JeaiiChâteL. 
dinaire  8c  extraordinairé  , dans  laquelle  il  n’a-  De 
voiia  rien  de  plus  que  ce  qu’il  avoit  dit  dans^*  > n- 
fes  interrogatoires.  • Enfuite  on  le  conduifit  dc-^  Davilâx  , • 
vant  l’églile  de  Notre-Dame  , 8c  quoiqu’il  fit  un  ’ Dupieix.^  ' 
très-grand  froid,  il  eut  la  confiance  de  fe  tenir A;‘/?o/rc  ^ 
nud  8c  debout  devant  le  portail  fans  frifibnner , h\ 

8c  fans  marquer  aucune  crainte  des  tourmens'y^'^^^^+*^^ 
aufquels  il  étoit  condamné.  Quand  on  lui  or- Henri^ir: 
donna  de  prononcer  ce  qui  étoit  porté  par  Wx-pir  f EioUi- 
rêt,  il  le  fit  avec  un  air  de  mépris  qui  marquoit'*  *•  . 

qu’il  perfiftôit  dans  fes  fentimens , 8c  qu’il  ne  • , 

£e  repentoit  nullement  de  fon  crime.  Après  fon 
amende  honorable  il  eut  le  poing  coupe , tenant 
en  la  main  le  couteau  meurtrier  dont  il  avoit 
voulu  tuer  le  roi , puis  il  fut  conduit  en  la  pla- 
cé de  Grève , où  fon  corps  fut  tiré  à quatre  che- 
vaux. L’on  remarqua  que  dans  le  tems  du  fup- 
plice,  il  parut  tout-à-fair  infçnfible  a'ux  tour- 
inens } on  le  tenailla,  on  lui  déchira  lestmem-  1 
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An,  donnât  aucun  ligne  de  douleur, 

‘ ni  qu’il  jettât  le  moindre  cri.  Quelques  ligueurs 

firent  de  ce  monftre  un  martyr , à caufe  de  la 
fermeté  avec  laquelle  il  avoit  fouffert. 

IX.  Par  le  même  arrêt  qui  condamne  ce  mife- 
Arrêt  Ju  rable , il  fut  aufli  ordonné  que  les  prêtres  8c 
parlement  écoliers  du  college  de  Clermont  , 8c  tous  au- 
très  Ibi'difans  de  la  focieté  de  Jefus  , fortiroient 
P'yfrjenrr/dc  Paris,  8c  des  viilles  & autres  lieux  où  ils  a- 
in  collet. jnJ,  voient  des  colleges  , trois  jours  après  la  figni-' 
«/enov.eTVor.fication  decct  arrêt,  8c  quinM  jours  après  hors 
rpïaume , fur  peine  d etie  punis  comme  cri- 
minels de  lé2.e-majefté  dans  tous  les  lieux  où  ils 
lèroîent  trouvez  après  ledit  terme  , 8c  que  tous 
les  biens  , tant  meubles  qu’immeubles,  à eux 
'appartenans  , feroient  confifquez  8c  emploïez 
en  œuvres  pies.  -Le  même  arrêt  fait  défenfea  . 
à tous  fujets  du  roi  d’envoier  des  écoliers  aux 
, colleges  des  Jefuites  qui  étoient  hors  du  roiau- 
me , fur  peine  d’être  regardez  comme  criminels 
deléze-majefté. 

Les  Efpagnols  ne  ceflbient  point  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  exciter  des  troubles  en 
EcoflTe,  en  faifant  efperer  aux  Catholiques  un 
ëofle  contre puilfant  fecours  de  la  part  du  roi  d’Efpagne. 
l’Angleter-  troubles  avoient  déjà  commencé  par  les  in- 
’ , , , trigues  de  François  comte  de  Bothuel , qui  a- 
regnî  attente  a la  vie  du  roi  Jacques 

EUjah.  md  VI.  Ce  comte  étoit  un  homme  changeant  8c 
d’un  efprit  inquiet}  craignant  que  Le  roi  ne  le 
perdit , il  était  ligué  avec  les  comtes  de  Hunt- 
Icy  , d’Angus  8c  d’Eviol  pour  ruiner  dans  ce 
roïaume  ceux  qui  étoient  attachez  à leur  fouve- 
rain.  ^ais  fa  majefté  ayant  découvert  ce  com- 
plot, Bothuel  fut  mis  en  prifon,  d’où  il  fe  fau- 
va  en  Angleterre.  Il  fut  enfUite  déclaré  traître 
• à fil  patrie  par  les  états  d’Ecoffè}  8c  quelques 
prêtres  Catholiques  ayant  été  aceufe:^  d’avoir 

■ traite 
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• traité  avec  quelques-uns  de  la  nobleffe  pour  ifOA. 

défenfe  de  la  religion  , les  Proteftanj  firent  .pu- 
blier  une  loi  portant , que  quiconque  ne  l'ui-^ 
vroit  pas  la  religion  établie  dans  le  roïaume, 
c’eft-à-dire,  le  Calvinifine,  fcroit  excommu- 
nié , & qu’un  an  après  tous  fes  biens  feroient 
confifque^.  Comme  on  accufoit  aufli  les  Catho- 
liques de  traMailler  à mettre  le  roi  d’Elpagne  en 
pofTelfion  desroïaumes  d’Angleterre  5c  d’Ecof- 
îe,  la  reine  d’AngleteiTC  obligea  Jacques  VI.  à 
Faire  des  loix  très-féveres  contre  les  Catholic^ues,  ' 

5c  ce  prince  ayant  affemblé  .Jps  états , y décida 
le  banniflement  de  quelques  comtes  qui  étoient 
favorables  aux  Efpagnols. 

Les  Catholiques  perdant  alors  toute  tlperan-  Xr. 
ce  de  réüiTir  dans  leurs,  projets,  5c  en  parti-  J-'VPetou- 
culicr  de  rétablir  la  religion  dans  ce  roïaume 
attaquèrent  le  droit  que  le  roi  d’Ecofle  avoitd'Angleter- 
à la  couronne  d’Angleterre,  dans  un  livre qu’ilsre  contre  le 
publièrent  fous  le  nom  de  D^lman  prêtre,  gtroid’Ecoffe. 
qu’ils  dédièrent  à Robert  comte  d’Eflex , An- 
glots,  qui  navoit  jamais  approuve  qu  on  ^^-CamJenan 
ploïât  les  fupplices  pour  forcer  les  confciencesw.  re^n.È- 
en  matière  de  religion,  ôc  qui  étant  ilfu  du*7^.*« 
fàng  roïal,  pouvoir  avoir  quelque  prétention”®* 
au  roïaume.  Le  but  principal  de  cet  ouvrage- 
étoit  de  montrer  que  l’on  dévoit  élire  un  roi 
Cathplique , 6c  particulièrement  lïàbclle  infante- 
d'Efpagne  fille  de  Philippe  IL  qu’on  avoir  vou- 
lu déjà,  élire  pour  reine  de  France.  Pour  aïTu- 
rer  le  droit  de  cette  princefle  à la  couronne  d’An- 
gleterre, on  la  fâiloit  defcendre  de  Confiance  ^ 
nlle  de  Guillaume  le  conquérant  roi  d’Anglcter-  • 
re,  5c.d’Eleonore  fille  aînée  de  Henri  II.  ma- 
riée à Alphonfe  IX.  roi  de  Caftillej  maïs  rien 
n’étoit  inoins  prouvé  que  cette  généalogie.  On  ,, 
découvrit  aufii  quelques confpirations  contre  la* 

‘ reine  Elifabeth  , car  fi  Fon  en  croit  les  hifio- 

X 7 ’ riens 
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ÂîT  d’Angleterre  , la  mort  de  cette  princelTc 

"“^'étoit  réfoluë. 

Ces  hiftoriens  difent  que  le  projet  des  Ca- 
tholiques ctoit  de  faire  approcher  de  l’Angle- 
terre une  armée  Efpagnole , & de  chercher  les 
moiens  de  tuer  ou  d’empoifonner  Elifabeth , 
afin  que  dans  la  confternation  où  fe  trouve- 
roient  les  Anglois  , après  la  mort  de  leur  rei- 
ne , les  troupes  Efpagnoles  puflent  entrer  plus 
aifément  dans  le  roïaume.  Pour  réüflir  dans 
ce  deflein , ils  promirent  , dit  - on , cinquante 
mille  écus  à Rodcric  Lopez.,  Juif,  médecin 
de  la  reine  , 8c  à deax  Portugais  qui  dévoient 
concourjr  avec  lui  pour  empoifonner  Elifa- 
beth. Mais  ce  complot  ayant  été  découvert,  ' 
les  trois  complices  confefl'erent  que  le  comte 
de  Fuentes  8c  dom  Diego  d’Ibarra,  les  avoient 
' corrompus  pour  les  porter  à faire  ce  mauvais 

coup.  Lopez.  dit  pourtant  qu’il  n’avoit  eu  def- 
fein  que  de  tire»  de  l’argent  du  roi  d’Efpa- 
gne , 8c  que  même  en  ayant  reçu  quelques 
joïaux , il  en  avoit  fait  prêtent  à la  reine  ; mais 
comme  il  n’avoit  donné  aucun  avis  de  la  conf- 
pirâtion , il  fut  puni  du  dernier  fupplice , avec 
les  complices.  Que  ces  accufàtions  fuflent  fon- 
dées ou  non , il  eft  au  moins  certain  qu’elles 
portèrent  le  roi  d’EcolTe  à maintenir  la  iéveri- 
. té  de  fes  nouveaux  édits  contre  les  Catholiques, 

8c  à faire  obferver  ceux-ci  de  près. 

XIL  Pendant  que  l’églife  Catholique  etoit  ainli 
Msnducar-perfecutée  en  Angleterre  , le  cardinal  Guillau* 
Alain  me  Alain  , ou  Almms , l’un  de  fes  plus  grands 
défenfeurs , mourut  à Rôme.  Il  étoit  de  Lan» 
gleterre.  caftre  > d’une  très-noble  famille.  Après  avoir 
Cia(on.  !n  études  dans  l’univerlité  d’Oxford,  il  fut 

xiie.  pont,  ^^pourvû  d’un  canonicat  de  l’églife  métropolitai- 
mrd.  t.  2.  ne  d’Yorck}  il  vint  enfuite  à Doiiay  , dont  l’u-  • 
*7^*  niyerfité  avoit  été  fondée  depuis  peu  par  Phi-- 

lippc 
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I lippe  II.  Il  y prit  le  degré  de  dôfteur  en  théo-  ^ „ 

I logie , 8c  y fut  fait  profefleur  de  l’écriture  fain- 

I te.  11  revint  enfuite  en  Angleterre.  Elifabethxvi  Jtéile 
étant  montée  fur  le  trône,  8c  ayant  ordonné 4- P* 
au  clergé  de  la  reconnoître  pour  chef  de  l’é- 
glife  Anglicane,  Alain  s’y  oppofa  génereufe- ,v  «ijr- 
ment  j mais  craignant  la  rigueur  des  édits , il.<ii».  <«w.  a. 
quitta  volontairement  là  patrie,  aimant  mieux  P* /PZ* 
vivre,  difoit-il,  dans  l’indigence  ailleurs,  que 
dans  l’abondance  en  fon  pais,  aux  dépens  de 
là  religion  8c  de  fa  confcience.  Il  fe  retira  à 
Louvain  fous  h protcâion  du  roi  d’Efpagne. 

Là  tout  occupé  de  maintenir  fes  compatriotes 
dans  la  loi  de  leurs  pères , 8c  de  repoulTef  les 
traits  des  hérétiques,  il  engagea  quelques  gens 
de  bien  à fonder  un  féminaire  , où  les  jeunes 
Anglois  feroient  élevez  dans  la  pieté  8c  dans 
l’étude  de  la  doârine  orthodoxe.  Ce  féminai- 
re  devint  nombreux,  8c  forma  dans  la  fuite 
de  grands  hommes , que  les  prifons  ni  les  tour-’ 
mens  ne  purent  jamais  ébranler , 8c  qui  Ibutin- 
rent  jufqu’a  l’effulîon  de  leur  fang,ies  véritez 
catholiques. 

Alain  étant  tombé  malade  à Louvain , 8c  les 
I médecins  ayant  décidé  qu’il  n’y  avoit  que  l’air 

f natal  qui  pût  rétablir  fa  fanté  , il ‘retourna  eiv 

1 Angletene  , où  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  i 

! fortifier  les  Catholiques  dans  la  défenfc  de  la 
VTJiie  religion,  8c  les  animer  à tout  Ibuffrir 
plutôt  que  de  l’abandonner.  Il  y compofa  quel- 
ques livres  de  controverfes  contre  les  Protêt- 
. tans,  entr’autres  un  traité  du  Purgatoire,  8c 
trois  autres  traitéz , l’un  du  facefdoce  , 4’autre 
' des  indulgences,  8c  le  troifîéme  de  la  vérité’ 

! infaillible  de  la  foi  Catholique.  Ces  écrits  irrU 
I terent  les  hérétiques , qui  lé  contraignirent  une 
I féconde  fois  de  prendre  la  fuite.  Il  fé  retira 
alors  dans  les  Pays-Bas,  8c  enièigna  la  théo- 

logie 

O 
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“ logie  dans  une  monafterc  à Malincs.  Philippe 

An»  le  gratifia  d’une  abbaïe  dans  la  Calabre, 

& d’une  penfion  annuelle  fur  les  revenus  de 
l’archevêché  de  Palermc  j mais  ayant  été  obli- 
gé, de  quitter  les  Pays-Bas,  il  vint  à Rheims 
avec  la  permiflion  roi  de  Fiance,  & y fut 
> génereuiemeut  reçu  par  les  princes  de  la  raai- 
lon  de  Guife,  par  le  crédit  defquels  il  fonda 
un  féminaire ,.  où  plus  de  deux  cens  des  jeu- 
nes Anglois  de  Douay  fe  .rendirent.  Il  y pré- 
• fida  plus  de  quatorze  ans , jufqu’à  ce  que  Gré- 

goire XIII.  l'appella  à Rome  pour  régir  le  fé- 
minàire  d’ Anglois  que  fa  faintcté  y avoit  éta- 
bli.. Ce  voïage  étoit  le  fécond  qu’il  failbit  à 
Rome.  11  avoit  fait  le  premier  avec  Jean  de 
Vaudeville  profeffeur  de  droit  dans  l’univer- 
fité  de  Douay,  & depuis  évêque  de  Touinay- 
Enfin  il  en  fit  un  xtroilléme  pour  régler  un  dif- 
férend qui  s’étoit  élevé  entre  les  Jel'uites  8c  les 
écoliers  Anglois , qu’il  termina  heureufement. 
Stnierus  in  Le  pape  Sixte  V.  voulant  récompenlèr  foa 
thg  cnrd.  mérite,  8c  les  grands  fervices  qu’it  avoit  ren- 
u.  4.  t ^ 'l’églire , l’honora  du  chapeau  de  cardi- 

’ pîtjems  <iinal  au  mois  d’Août  1587.  avec  le  titre  de  S. 
«w.  ifS>4*  Martin  aux  monts,  8c  depuis  ce  tems-là  on 
^•791^  ne  l’appella  que  le  cardinal  d’Angleterre.  Deux 
*iùafiript.'  après  Pliilippe  II.  le  nomma  à l’archevê- 
ché de  Malines;  mais  il  n’y  put-  réfider,  le 
pape  ne  voulant  pas  lui  permettre,  de  quitter 
Rome,  bù  il  s’étoit  rendu  néceflaire  dans  les 
confiftoires.  U a compofé  beaucoup  de  traitez' 
en  Anglois , outre  un  traité  des  facremens  d& 
l’églife  en  latin,  qu’on  eftime  comme  un  ou- 
vrage  folidc  8c  bien  écrit  ',  8c  qui  fut  imprimé 
/ à Anvers  en  lyyâ.  Il  travailla  auifi  avec  le 
cardinal  Colonne,  8c  le  fçavant  Bellarmin  à k 
révifion  de  la  bible  félon  la  vulgate , imprimée 
par  ordre  de  Sixte  V.  8c  revue  par  les  foins 
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f de  Clement  VIII.*  Il  avoit  aufli  entrepris  d<i“  ~ 

I donner  une  édition  de  tous  les  ouvrages  de 

.Auguftin,  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  d’é- 
I xecuter  ce  delFein.  Il  étoit  âgé  de  foixante-trois 
ans,  lorfqu’il  mourut , le  16.  Oâobre  de  cette 
année.  Son  corps  .fut  enterré  dans  l’églifc  de  la 
nation  Angloife  à Rome,  où  l'on  voit  encore 
ion  épitaphe. 

Un  autre  cardinal  mourut  encore  dans  cette. 
année  à {Madrid}  ce  fut  Gafpard  de  Oyi^oga , 
d’une  noble  famille  d’Efpagne  , dans  la  vieille 
Caftille  , au  diocéfe  d’Avila  , fils  d| Alvarez  de  ciacen.Mt 
Quiroga  8t  d’Helenne  Vêla.  Il  étoit  né  lé  i z •fup.iom,  4. 
»de  Janvier  i5’04.  & après  avoir  fait  fes  étudesp*68. 
dans  le  college  de  fâinte»  Croix  de  Valjadolid , 

& s’étre  beaucoup  appliqué  à l'étude  du  droit , 
il  fut  vicaire  général  de  l’univcrfité  d’Alcala.  Ce 
fut  dans  l’exercice  de  cet  emploi,  qu’ayantrom» 

Î>u  par  inadvertance  les  Iceaux  d’un  bref  apofto- 
ique,  il  fe  crut  criminel,  8c  s’ên  alla  à Rome 
iè  jetter  aux  pied^du  pape  Jules  III.  pour  obte* 
nir  l’abiblution  de  cette  prétendue  faute.  Là  fur  ' 
les  inftanccs  de  Philippe  il.  il  fut  &it  auditeur  de 
Rote , 8c  le  même  prince  le  nomma  à un  ca> 
nonicat  de  Tolede,  8c  le  mit  au  nombre  de  fès 
confeillers.  Etant  en  Efpagne,  il  forma  une  liai* 

I fon  très  étroite  avec  Ignace  de  Loyola  fondateur 
desjefuites,  en  fiiveur  defquels  il  établit  deux  col> 

I leges  dans  la  fuite:  il  fut fucccfilvementpréfident 
de  l’inquifition , évêque  de  Cuenqa,  archevêque 
de  Tolède,  fouveraininquifîteur,  préfidcntd’Itai 
lie  8c  chancelier  de  Caftille}  enfin  quoiqû’abrent, 
il  fut  nommé  cardinal  du  titre  de  faiqte  Balbine  '*  ’ 

par  Grégoire  XliL  en  l yyS.  11  eut  pour  coadju- 
teur dans  l’archevêché  de  Tolede  le  cardinal  Al- 
bert d’Autriche,  8c  mourut  à Madrid  undiman-  , 
che  20.  de  Novembre  , âgé  de  près  de  quatre* 

'vingt-un  ans,  après  avoir  fait  un  grand  nombre 
% legs  pieux  en  £»veur  des  pauvres. 

Quel- 
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'•  Quelques  auteurs  ecclelialîtquesriiounirentdanï 
•cette  même  année  » & nous  commencerons  par 
faire  mention  de  François  Beoci.  li  étoit  né  à 
Aquapendente  en  Tofcane,  ville  qui  appartenoit 
à fa  maifon  ; & il  étudia  à Rome  fous  Marc* 
Antoine  Muret  , dont  il  fut  ami  particulier  ^ & 
auquel  il  confeiila  d’entrer  dans  l'état  ecclelîafti* 
que  & de  fe  faire  prêtre.  Bcnci  entra enfuite  dan» 
la  focicté  des  Jefuites,  8c  ky  prit  lenom  de  Fran- 
çois,  au  lieu  dé  celui  de  Plaute  qu’il  portoit  au- 
paravant ; il  s’y  diftingua  par  là  vertu  8c  par  Ibn 
éruditionj  la  candeur  8c  la  douceur  de  fesittœurs 
le  rendirent  également  cher  aux  grands  8c  aaic 
gens  de  lettres.  Il  compofa  differensoflvragesen 
profe  8c  en  vers,  enfr’autres"  des  lettrés  annuel- 
les^ des  affaires  de  la  focieté  en  quatre  parties,  un 
poëme  intitulé  , d«^  martyrs  de  la  focieté  de  Jt- 
fus  dans f es  Indes,  avec  d’autres  difeours  8c  des 
poëfies , qui  donnèrent  alors  une  haute  idée  de 
fès  t-alens.  Lorfque  Muret  fon  ancien  maître  fut 
mort,  il  fit  fbn  éloge.  Pour  lui  il  mourut  à Ro- 
me le  6.  de  Mai  âgé  de  cinquante-deux  ans. 

Quelque  réputation  que  Gérard  Mercator  fè 
fbit  acquife  par’’ fes  feavantes  décou  .'ertes  dans 
la  géographie,  qui  avant  lui  étoit  extrêmement 
négligée,  nous  ne  lui  donnerions  point  une  pla» 
ce  dans  cette  hiftoire , s’il  ne  l’avoit  méritée  par 
quelques  ouvrages  de  théologie.  Ce  fçavant  né 
à Ruremonde,  ville  du  duché  de  Gueldrcs  dans 
les  Pays-Bas,  en  lyia.  avoit  fait  fes  études  à 
Louvain  , 8c  le  goût  qu’il  y avoit  pris  pour  les 
mathématiques,  s’étant  accrû  avec  l’âge,  il  ofa 
entreprendre  de  drélTcr  des  cartes  géographiques , 
ce  qui  n’avoit  point  encore  été  tente  avant  lui , 
8c  devenoit  par-là  un  travail  extrêmement  diffi- 
cile. Sur  la  nn  de  fà  vie  il  s’appliqua  à la  théolo- 
gie , 8c  compofa  quelques  ouvrages  qui  y ont  du 
rapport;  entr’autres,  une  hartnonie  (tes  Evange- 
Jiftç^ , 8c  uû  traite  de  la  création  8c  de  la  com- 
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■ poficion  du  monde  , Tun  & l’autre  en  latin  > An.  lygiit 
mais  ce  dernier  fut  condamné  , parce  qu’on  y 
trouva  dans  le  chapitre  dix -huit  quelques  propofi- 
I lions  touchant  le  péché  originel  , qui  n’étoient 
I point  conformes  àla  créancedel’êglifè.  Mercator 
mourut  à Duisbourg  à l’âge  de  quatre*  vingt-deux 
ans  le  28.de  Novembre  de  cette  année. 

Corneille  Bonavcnturc  Bertrand  , auteur  Pro-  xvi. 
teftant,  mourut  encore  dans  cette  année.  Jlétoit  Mort  de 
né  d’une  honnête  famille  de  Thouars  , petite^*’'’®'*'® 
ville  du  Poitou , appartenante  à la  mailon  de 
Trimoüille.  D’abord  il  étudia  à Paris  ibus  Adrien  „ __ 
Turnçbe,  & enfuitc  fous  Angelo.Caninio,  très- o^.*  ’ 
habile  dans  les  langues  orientées}  ce  fut  fous  ce  Colovnïlin 
dernier  qu’il  apprit  l’hébreux , après  quoi  il  alla  Orient» 
a Toulouiè  & à Cahors»  où  il  s’appliqua  àl’étu-?^‘^5* . 

4e  des  loLx.  La  perlecutioa  contre  les  Calviniftes™,^!,/^"' 

5 étant  alors  élevee,  & craignant  de  s y tToaveT/favaus  fmr 
enveloppé  , il  fe  retira  à Genève , où  deux  an$/«  gramm, 
après  il  fut  fait  profelïèur  en  langue  hébraïque.*®^* 
l’engagea  à y publier  une  nouvelle 
édition  du  tréfor  dç  la  langue  iàinte  de  Pagnin^ 
augmenté  d’un  grand  nombre  d’obfèrvations  j 
Jf  ouvrage  qui  fut  foi  vijdu  parallèle  de  la  langue  Hé- 
lljraïque,  avec  la  langue  Arabe,  8c  d’une  dillcrta*  ' 
tion  fur  la  république  des  Hébreux,  qui eft  cour- 
I & méthodique,  8c  le  plus  eflimé  de  tout  ce  ’ 
qu’il  a écrit.  Dans  la  fuite  aïant  quitté  le  fé- 
jour  de  Genève , il  fe  tranfpqrta  à -Fraokendal  • 
dans  le  Palatinat,  où  en  iy86.  il  mit  aujourfon 
livrç  intitule  : LHCubrationesFrmkendalenfes.  En-  • 
fin  le  canton  de  Berne  l’aiant  feiit  venir  à Lau^ 
zane  pour  y enfeigner  l’hébreu  , il  y mourut  • 
dans  la  foixante-troifiéme  année.  i 

I Ce  qui  lui  a donné  plus  de  réputation  parmt 
ceux  de  foq  parti , c’eft  d’avoir  été  le  premier 
qui  ait  ofé  traduire  entièrement  la  bible  en  fi'an- 
çoisfur  le  texte  hébreu.  Olivetan  8c  Calvin  qui 
n’entendoient  point  cette  langue,  avoienteu  re> 

coura 
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'An  ifoi.  *’°Î^*'*  anciens  interpréfes,  auiquels  ils  s’é- 

. • ^ beaucoup  attachez.  Mais  Bertrand  qui  étoic 

p^mmairien,  ic  donna  plus  de  liberté;  il  parle 
lui>naerne  de  cet  ouvrage  dans  la  préface  de  Ces 
iucubrations;  & c’eft  de  cette  bible  dont  les  Cal- 
' viniftcs  fe  fervent  aujourd’hui.  On  voit  que  Ber- 
tran^d  a redrefle  en  effet  un  grand  nombre  de 
palîages  qui  n’étoient  pas  traduits  aifez  littérale- 
ment dans  les  verfions  d’Olivetan  & de  Calvin: 

* préféré  mal  à propos  dans  plulieursen- 
> l’interprétation  des  Rabbins  à celle  des  an- 

ciens interprètes.  De  plus  il  a corrompu  quelques 
palîages  qui  étoient  très  - bien  traduits  dans  les 
premières  éditions:  8c  il  s'eft  réglé  principalement 
fur  les  VCTÛons  de  Munfter  8c  de  Trcmcllius.  11 
fam  avoiier  qu’il  étoit  aflêz  heureux  en  con- 
jeexures  8c  en  critiques  de  grammaires  : mais  â 
a trop  dpnné  à fes  préventions  contre  la  reli- 
gion Catholique. 

XVIT.  roi  de  Pologne  Sigifmond  aïant  hérité 

Sigifmond  des  états  deSuede  par  la  mort  de  Ibn  perejean, 

ioo  nouveau  roïaume  l’année 

nblirlare-  pour  en  wcnihe  pofleflion.  llavoit- 

ligionca-  deflein  dy  rétablir  la  religion  catholique;  mais  * 
tholique  *cs  eBbtts  furent  inutiles,  il  ne  vint  pas  même  à 
Suede.  bout  de  (è  faire  couronner . comme  il  le  déliroit, 
*o«i.  ad  par  François  de  Malefpine  évêque  de  San. Severi- 
».  isT”*”*  °°  ^ nonce  du  pape , qui  l’accoinpagnoit.  Les 
F*£niJwf.  informez  de  fondefTein,  s’y  oppofinent, 
tntrodnO.a  & demandèrent  qu’avant  la  cérémonie,  il  jurât 
Ihifî.  att  faemnellcment  qu’il  n’y  auroit  point  d’autre  re* 
hgîon  en  Suede  que  celle  des  Luthériens  de  la 
l'Enrcp^  confeffion  d’Ausbourg,  8c  que  le  couronnement 
tt,  2,.  le  feroit  par  l’archevêque  d’UpIàl , primat  du  roiau* 

me , à qui  cet  honneur  appartenoit  par  le  droit. 
Abraham  d’André  Luthérien , qui  s étoit  toujours 
oppofé  an  rétabltlTement  de  la  religion  catholi- 
^ ^ue  Ibus  le  roi  Jean,  8c  qui  pour  cet  effet  avoit 

été  banni,  occupoit  alors  cet  archevêché  depuis 
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un  an  j 8c  la  difpute  aïant  duré  long- tems,  letoi”  ~ 
de  fâvii  du  nonce  même,  fut  obligé  de  céder  à la 
néceflité,  8c  d’accorderla  demande  des  états.  Il  fut 
donc  couronné  le  19.  de  Février  par  cet  archevê- 
que. Enfuite  on  tint  les  états  à Stokholm , où 
Pon  régla  la  maniéré  doiîc  le  roïaume  feroit  gou- 
verné pendant  l’abfence  du  roi , qui  s’en  retour- 
na pour  quelque  tems  en  Pologne. 

En  Italie,  le  pme  canonifa  le  dix-Ièptiéme  XVIII. 
d’ Avril,  avec  les  lolemnitez  ordinaires  le  bien-  CanoniCi*: 
heureux  Hyacipte , del’ancîenne  famille  des  Oldro-  ^Hyadn^* 
vranski  en  Pologne.  Ce  fàint  étoit  chanoine  dereligi^eux 
Cracovie , lorfqu’il  entra  dans  l'ordre  des  Domi-  Domini- 
nicains  du  vivant  de  fàint  Dominique  même,”'"*  ^ 

Après  fon  noviciat  il  fut  renvoïédans  fonpaïs, 
où  il  fit  bâtir  plufieurs  monaAeres.  Pendant  près 
de  quarante  ans  qu’il  demeura  dans  l’ordre , il  vé*  ly.  * * 

eut  dans  une  grande fainteté,  emploïanttoutfon 
tems  à prier,  à prêcher,  à confeflèr  8c  à vifiter**'^'"*'^» 
les  malades.  Sa- mort  arriva  le  ly.dumoisd’Août^  ■^"5/  . 

jour  de  la  fête  de  l’afibmption  delà  fainte  Vierge  * * * 

en  layy.  8c  Cleraent  VIII.  par  fà  bulle  du  17. 

Mai  , fixa  fa  fête  au  lendemain  du  jour  de  fà 
mort  feziéme  d’Août. 

Le  huit  de  Mars  précèdent , le  même  pape  Xixr 
avoit  donné  une  autre  bulle  au  fujet  des  privi-  Differente* 
leges  & immunitez  accordées  aux  marchands*’“'*®~“_ 
Juifs  qui  venoient  débarquer  leurs  marchandi-memvitl. 
les  au  port  de  la  ville  d’Ancône , 8c  à ceux  qui  j„  maana 
y étoient  établis  pour  y faire  leur  commerce.i«//4r.^  3, 
Comme  il  s’élevoit  de  tems  en  tems  des  di£-cotij[l.z6. 
putes  entre  les  intcrelTez  8c  les  officiers  du  pa- 
pe  , ou  autres  , on  nomma  des  confuls  pour^*^‘^’^^* 
connoître  de  ces  differens  , avec  défenfes  aux 
* autres  juges  8c  au  gouverneur  de  s’attribuer  quel- 
que choie  des  marchandifes  débarquées,  8c  mê- 
me d’en  acheter.  Par  une  autre  bulle  du  ip.  de 
Juin,  le  pape  défend  aux  réguliers  de  l’un  8c  de 
* l’autre  fexe,  de  fitire  aucun  préfent , où  d’en  re- 
. ' ce*. 
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' ccv^if}  à [moins  que  ce  'n«  foit  au  profit  de  la 
An,  Ï/9+.  communauté  , 8c  en  le  regardant  comme  une 
aumône.  Une  autre  du  9.  de  Septembre , ap- 
prouve la  congrégation  dite  de  la  bienheureufè 
Vierge  Marie  du  fufïrage,  déjà  établie  à Rome 
pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purgatoire.  Dans 
une  autre  du  8.  Novembre,  il  confirme  les  re- 
glemcns  déjà  établis  pour  l'ordre  des  religieux 
de  Notre  Dame  de  la  Mercy , 8c  pour  l’éléârion 
d’un  général.  Par  unp  autre  bulle  du  4.  Juillet 
il  établit  la  fête  de  faint  Staniflas#vêque  8c  mar- 
tyr , qu’il  fixa  au  7.  de  Mai  avec  fon  office 
double.  Par  une  autre  du  9. Juillet,  il  fitlamô- 
■ me  chofe  pour  faint  Romuald  , fondateur  del’or- 
' dre  des  Camaldulcs-,  dans  la  fête  cft  marquéè 

au  7.  de  Février  avec  un  office  double  j 8c  le  19. 
du  même  mois  de  Juillet,  il  fit  une  autre  bulle 
pour  l’éleârion  des  fuperieurs  des  freres  du  tiers 
‘ ordre,  qu’on  nomme  Pénitens. 

XX  L’affaire  des  Jefuites , occafionnée  par  celle 
Suited’e  de  Jean  Châtel,  fc pourfuivoit  toujours  au  par- 
l’afîairedes  lement  de  Paris.  Le  jour  même  du  fupplice 
Jefujtes  jje  ce  miferable,  l’avocat  Dolé,  Doron  i>remier 
hqjfficr  de  la  cour,  8c  quelques  autres  déléguez^ 
Jean  Châtel,  par  le  premier  préfident , fe  tranfporterent  au 
In  hîft.fo-  college  de  Clermont , 8c  appoferent  le  ficcllé  fur 
etet.jefmâ  tous  les  effets.  Le  lendemain  30. du  même  mois 
faire  Jon-  ]gs  confeillers  de  la  cour  députez  du  parlement, 
vinrent  au  même  college  , firent  une  exSdte  re- 
^ cherche  dans  les  chambres  qui  n’avoient  pas  en- 

core été  vifitées,  8c  interrogèrent  quelques  pen- 
fiônnaires;  8c  le  dernier  jour  de  l'année  i y 94  on 
lut  aux  Jefuites  l’arrêt  qui  les  banniflbit  de  Paris 
_ 8c  du  roïaume. 

M ■ ' " Cependant  le  parlement,  au  commencement 
An.  lypf.de  Janvier  1595-.  fe  difpofa  à faire  donner  la 
XXI.  quefton  aux  peres  Guerret  8ç  Guignard.  Le 
Gucr«  & premier  n’avoua  rien,  8c  comme  il  n’a  voit  point . 
■CuiEnard  non  plus  d’accufateur,  on  fe  contenta  de  le  ban- 

nirj 


Digii  • xf  by  Goôgic 


I 


- Livre  eent  quatre-vingt-unième.  5-03 

•nir.  A l’égard  du  pere  Guignard , apres  lui  avoir  ~ 

produit  les  papiers  qu’on  a voit  trouver  dans 
chambre,  il  tut  déclaré  coupable  du  crime  dc|j 
léze-majefté,  & comme  tel.  condamné  au  der- & jugez., 
nier  fupplice.  L’arêt  qui  le  condamne  eft  du  7.  Thou 
Janvier.  11  fut  exécuté  le  même  jour.  . hlft.Luî. 

. Le  Jefuite  étant  fur*l’échclle  , protefta  avec  ^ 
beaucoup  de  tranquillité,  que  ni  lui  ni  fa  com-  ^ 
pagnie,  n’avoit  aucune  part  au  crime  de  Châ  Hjioriafo- 
td  j.qu’à  l’égard  des  écrits  pernicieux  qu’on ««. »* 
lui  attribuoit  , il  les  avoit  faits  dans  le  tetns/“i’' 
qu’un  nombre  de  prélats  , de  doéieurs  & de 
religieux  d’une  grande  pieté  en  écrivoient  de 

J)areils  , 8c  même  s’en  glorifioienti  mais  que 
e roi  par  la  clémence  avoit  accordé  là -demis 
ûn  pardon  général}  8c  qùe  s’il  n’avoit  pas  brû- 
lé ces  libelles,  ce  n’avoit  été  que  par  oubli  8c 
négligence , & nullement  poux  aucun  mauvais 
dclfein.  Malgré  cettté  déclaration , on  ne  laillà 
pas  de  faire  exécuter  la  fentence. 

Trois  jours  après  le  fupplice  du  pere  Gui-  XXII. 
gnard  , ou  jugea  le  pere  & la  mere  de  Jean  Autrearrêî 
Châtel  8c  fes  deux  fœurs.  L’arrêt ’qui  fut  ' 

du  contre  eux,  comprend  aulTi  le  jefuite  Jean le*  paren* 
Gucret,  8c  qui  avoit  été  régent  de  Châtel.  Cet  de  Jean 
arrêt  ordonne  que  ce  Jefuite  fera  banni  à per- Châtel. 
petuité  du  roïaume,  8c  Pierre  Châtel  mar-  Mm,  de  t* 
chand  drapier,  pere  de  l’alTaflin  , pendant  ncufl^*^"*^’ 
ans  feulement  hors  du  roïaume  , 8c  à perpe- 
tuité  de  la  ville  8c  des  fauxbourgs  de  Paris , eoli.jnd.  de 
avec  injonétion  à l’un  8c  à l’autre  de  garder  «o^'error. 
leur  ban  , fur  peine  d'être  pendus  fans  autre’”-^''  *®”* 
forme  de  procès.  Le  même  arrêt  déclaré  tous ^ 

8c  chacun  les  biens  dudit  Gueret  acquis  8c  con- 
ffquei  au  roi , 8c  condamne  Pierre  Châtel  eu 
deux  mille  écus  d’amende  envers  le  roi  , ap- 
plicable à l’acquit  8c  pour  la  fourniture  du  paiu 
>ces  prifonniers  de  la  Conciergerie,  8c  à tenir 
prifon  jufqu’à  plein  payement  de  ladite  fomme. 
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An.  avoicnt  été  mis  en  prifon  pour  lamé- 

’me  caufe , comme  Denife  Haûrd  femme  de 
Pierre  Châtel,  & plufîeurs  autres  n’aïant  pasété 
trouvez  coupables,  furent  relâchez  8c  remis  en 
liberté.  Mais  il  fut  ordonné  en  outre  quelamai- 
fon  de  Pierre  Châtel  ferait  rafée  8c  démolie , 8c 
la  Iplace  appliquée  au  public,  fans  qu’a  l’avenir 
on  y put  bâtir,  8c  que  pourconferverla  mémoû 
re  de  l’attenant  de  Jean  Châtel,  on  éleveroit 
dans  la  place  de  la  maifon  fufdite  un  piilier  de 
piAre  détaillé,  fur  lequel  on  mettroit  un  tableau 
où  l’on  infcriroit  les  caufes  de  ladite  démolition, 
8c  de  l’éreéHon  de  ce  piilier.  Cet  arrêt  fut  rendu 
‘ le  io.de  Janvier  3e  cette  année. 

XXin?  ]j  y <je5  informations  p^iculierej 

Hay^”foite  contre  un  autre"  Jefuite  Ecolîois  , nom- 
«ft  auffi  me  Alexandre  Hay , qui  fut  accufé  d’avoir  en- 
banni.  feigné  publiquement  qu’il  felloit  obéir  au  roi, 
Mevib.  de  la^oMi  un  tcms  feulement,  par  di/Timulation , 8c 
ligne  to.  6.  d’avoir  dit  que  fî  le  roi  paflToit  devant  leur  col- 
lege , il  fè  jetteroit  voîoniicrs  par  la  fenêtre 
pour  tomber  fur  lui  8c  l’écrafer,  même  au  pé- 
ril de  là  vie } fur  quoi  fon  procès  aïant  été 
inftruit,  8c  s’étant  trouvé  que  toutes  ces  pa- 
roles avoicnt  été  dites  avant  la  réduéfion  de 
la  ville  de  Paris  , l’on  fe  contenta  de  le  ban- 
nir à perpétuité , par  un  arrêt  qui  fut  rendu 
le  même  jour  lo.  de  Janvier.  Dans  cet  arrêt 
il  eft  fait  mention  de  plufreurs  griefs  contre 
les  Jefuites,  entr’autres  , qu’un  de- leurs  éco- 
liers, nommé  François  Jacob,  étudiant  à Bour. 
ges  , s’étoit  vanté  qu’il  tucroit  le  roi,  s’il  ne 
le  croïoit  déjà  mort , aflurant  ou’un  autre  l’a- 
voit  tué.  De  plus  qu’il  y avoit  plufîeurs  thèmes 
8c  vers  donnez  dans  leur  collegé  de  Clermont, 
contre  l’honneur  du  roi;  qu’enfin  plufîeurs  Je- 
fuites féduifoient  de  jeunes  gens  qu’ils  «nle- 
Toient  à leurs  peres  8c  meres,  pour  lesenvoïer 
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étudier  dans  les  colleges  qu’ils  avoient  hors  du  Am.  ij’ÿjT. 
roïaume.  Le  procès  tut  fait  à Jean  le  Bel  leur 
.écolier,  qui  avoit  voulu  engager  un  nommé 
Véron , fils  d’un  procureur , à fuivre  les  Jefuites 
hors  du  roïaume.  Il  fut  condamné  à faire  amen- 
de honorable,  banni,  8c  Tes  biens  confifquez. 

Quelque  tems  après  la  cour  fit  executer 
rèt  qui  ordonnoit  de  rafer  la  maifon  de  Pierre  jg  *châtàl  * 
Châtel,  & d’eriger  en  fa  place  une  pyramide, raféc,&"un® 
comme  un  monument  qui  devoit  rappeller  à la  pyramide é- 
pofterité  le  fouvenir  de  l’attentat  commis  fur  la  j *'*  ** 

rTfonrie d’Henri IV.  Cètte  maifon étoitfife,  vis-** , 
vis  la  grande  porte  du  palais,  fur  la 
de  faint  Pierre  des  Arcis.  La  pyramide  qu’onp.  266, 
éleva  fur  fes  ruines , avoit  vingt  pieds  de  hau- 
teur  , 8c  quatre  faces,  aux  angles  defquellesj*^^'^^** 
étoient  repréfentées  les  quatre  vertus  cardinales  j 517. 

8c  le  tout  furmonté  d’une  croix , au-deifous  de  HafpMam* 
laquelle  on  lifoit  des  inferiptions  8c  des  vers  la-  Je*. 

tins , qu’il  eft  inutile  de  rapporter  ici , parce  qu’on  «“j] 
les  trouve  dans  plufieurs  hiftoriens  modernes. 

Les  Jefuites  étoient  fortis  de  Paris  dès  les  8.  XXV”. 
de  Janvier,  le  lendemain  du  fupplice  de  Jean 
Guignard.  Ils  arrivèrent  en  Lorraine  quinzefentim*nt*^ 
jours  après,  à l’exception  de  fept  qui  étoient  du  pape  fur 
dans  les  prifons , 8c  dont  on  inibuifoit  le  pro-  bannif- 
cès.  Le  pape  en  aïant  appris  la  nouvelle  à Rome , 
en  parut  tort  touché  j il  dit  au  ficur  ^ 

que  s’il  fe  trouvoit  quelqi^n  de  coupable  card.  d'ojfat 
miles  Jefuites,  il  étoit  jufte  de  le  punir,  maisr».  i.iniz. 
qu’il  n'y  avoit  aucune  raifon  de  s’en  prendre  " 

tout  l’ordre,  pour  la  faute  de  quelques 
ticuliers.  Dans  une  autre  audience , il  lui  témoi-  «j-  ^ 

gna  qu’il  étoit  très- fâché  de  l’arrêt  qu’avoit  ren- 
du le  parlement  i que  l’on  y voioit  que  le  mal- 
faiteur n’avoit  rien  dit  qui  chargeât  les  Jefuites 
du  crime  en  queftion  , 8c  que  cependant  on' 
chaflbit  ces  peres  de  tout  le  roïaume , & qu’on  , . 
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— ■ défendoit  même , fous  peine  du  crime  de  léie- 

An.  . majefté , à tous  François,  d’aller  prendre  leurs 
leçons  hors  du  roïaume  : Qu’on  avoir  efperé. 
* que  le  roi  modereroit  la  rigueur  du  parlement , 

& feroit  furfcoii  à l’execution  de  l’arrêt  : Qu’ou- 
tre le  mérite  général  de  cette  focieté,  8c  les 
grands  fervices  qu’elle  rendoit  à l’églife , les 
Jefuites  s’empbioient  encore  beaucoup  pour  la 
réconciliation  de  fa  majefté  avec  le  fàint  fiége; 
& que  c’étoit  une  efpcce  d’ingratitude,  de  enaf- 
fer  indiiFeremment  tous  les  membres  de  cette 
focieté.  Les  plaintes  du  pape  ne  changèrent  rien , 

’ l’arrêt  fut  exécuté  ; d’autres  parlemens  entrant 

dans  les  mêmes  fentimens  de  celui  de  Paris, 
bannirent  les  Jefuites  par  de  pareils  arrêts; 
mais  ceux  de  Bourdeaux,  de  ’Touloufe  8c  de 
X X VT  V ivarais.refufercnt  de  s’ y conform  er. 

AiTemblêe  Comme  les  attentats  commis  contre  Henri 
êes curez 8c IV.  dans  ces  deux  demieres  années,  n’étoient 
thêologiem  fondez,  que  fur  l’opinion érronée  8c  impie,  dans 
de  Paris.  Jaquelle  étoient  quelques  doâreurs  8c  religieux  , 
qu’il  étoit  licite  de  tuer  les  tyrans  8c  les  héré- 
tiques, 8c  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  prier 
Dieu  pour  le  roi  de  France , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  été  réconcilié  à l’églifc  par  le  faint  fiége. 
Le  cardinal  Pierre  de  Gondi  évêque  de  Pans, 
aflémbla  dans  la  fàlle  de  l’évêché , le  i6.  de  Jan- 
vier , tous  les  curez  8c  tous  les  docteurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  d^aris,  pour  fçavoir  leurs 
fentimens  au  fujet  des  prières  publiques  qu’on 
devoit  faire  pour  la  conlervation  du  roi , '8c  fur  _ 
les  attentats  de  Barrière,  Jean  Châtel  8c  Jac-  ’ 
’ ques  Clement  ; 8c  après  la  méfie  du  iàint-Efprit , 

l’aflemblée  aïant  mûrement  délibéré  fur  les 
propofitions  faites  par  le  prélat , fouferivit  au 
décret  fuivant. 

llVin.  faculté  de  théologie  afiêmblée  par  le 

rcverendiilime  cardinal  de  Gondi , évêque  de 
couchanc  Par 
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» Paris , en  la  Cille  épifcopale , où  étoient  mef-  , 

),  fleurs  les  curei  de  la  ville,  par  ledit  fleur  car- 
t,  dinal  aufli  aflcmblez , le  feiziéme  jour  de  Jan- j?-  au^roi! 
>,  vicr  de  l’année  préfente  ifÿf.  pouf  délibérer  D'Argenttt 
„ fur  les  points  fuivans  par  ledit  fleur  réveren-  in  uika. 

J,  diflime  cardinal  propofez  ; dont  le  prermery*^^*  * ^ 

>,  eft  de  l’obéiflànce  dûë  à notre  roi  très-chré-^*'^*T^* 

J,  tien  Henri  IV.  de  ce  nom } le  fécond , des^jo. 

»,  prières  publiques  pour  fa  majefté  ; le  troifié-  Spond.  h»t 
,,  me  , des  confeils  8c  attentats  contre  fa  per-  ”•  U 
„ fonne , fous  prétexte  de  religion , 8c  qu’il  n’a 
»,  pas  été  reconnu  par  le  pape  ; 8c  le  dernier , 

„«de  l’aflàflinat  commis  en  la  perfonne  du  roi 
„ Henri  III.  Après  avoir  mûrement  délibéré  fur 
„ le  tout  , a unanimement  conclu , que  tous 
„ François  8c  fujets  doivent  lever  tous  les  fcru- 
pules  8c  diffioultez  qui  empêchent  de  rendre 
„ l’entiere  obéiflânce  au  roi  notre  flre  Henri  IV. 

„ à préfent  régnant  , 8c  de  faire  prières  tant 
„ publiques  en  la  fainte  meflè  8c  ailleurs,  que  par-  ' 

„ ticulieres , pour  la  confervation  8c  profperité 
,,  de  fa  majefté  ; 8c  néanmoins  qu’envers  icelle 
„ ferafupplié  mondit  fleur  lereverendilfline  car- 
„ dinal,  d’interceder , tant  au  nom  detoutfon 
,,  clergé , que  de  toute  ladite  faculté , laquelle 
I,  fé  jettera  à fes  pieds  pour  lui  en  faire  très- 
„ humbles  prières , à ce  qu’il  lui  plaife  effeétuer 
»,  fa  bonne  8c  fainte  volonté , d’envoïer  d’abon* 

»,  dant  au  plutôt  que  faire  fe  pourra,  à fa  fain- 
„ tcté , comme  cnofo  qui  femble  à ladite  fa- 
t,  culté  être  néceftàire  pour  empêcher  le  fchif- 
»,  me,  qui foroit  au  très-grand fcandale  8c dom- 
»»  mage  de  l’églife  Catholique,  Apoftolique  & • 

^ »,  Romaine,  au  jugement  de  laquel(|pa  faculté 
»»  s’eft  toûjours  foumife  8c  foumet. 

„ Et  quant  aux  autres  points,  a pareillement 
,,  conclu  qu’il  n’eft  loiflble  en  aucune  maniéré 
if  àqui  que  ce  foit,  d’attenter  à la  perfonne  du  ^ 

,Y  Z „ roi 
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„ roi  notre  fire  Henri  IV.  à préfent  régnant,  ni 
An.  donner  confeil  ou  avis,  fous  prétexte  de 

3,  religion , de  péril  de  la  foi , ni  autre  quelcon- , 

,,  que , ainli  que  ç’a  été  8c  eft  cbofe  très-mé- 
3,  chante  8c  très-déteftable.  Et  pour  le  regard 
3,  du  très-inhumain  8c  très-cruel  parricide  com- 
3,  mis  en  la  perfonne  du  feu  roi  Henri  111.  que 
0,  que  Dieu  abfolve , tant  s’en  faut  que  ladite 
3,  faculté  l’ait  jamais  approuvé  ni  l’approuve, 

3,  qu’elle  l’a,  comme  tous  lesaâes  femblables, 

3,  entrés  grande  horreur  8c  déteftatipn,  enfem- 
3,  ble  Tes  auteurs,  complices  8c  approbateurs. 

„ La  préfente  conclufion  a été  faite  eu  la  làlle 
3,  de  monfieur  le  réverendiflime  cardinal  de 
„ Gondi,  évêque  de  Paris,  8c  confirmée  en 
3,  celle  de  Sorbonne  le  ai.  des  fufdits  mois  8c 
3,  an,  après  la  mellê  du  faint-Efprit,  fuivantla 
„ coutume.,.  Cette  conclufion  du  ai.  Janvier, 
oui  confirme  la  délibération  du  î6.  fe  trouve  de 
fuite,  8c  eft  à peu  près  con9Ûë  dans  les  mêmes 
termes.  Ce  qui  montre  que  la  faculté  n’approu- 
va point  la  doétrine  du  frere  Florentin  Jacob 
religieux  Auguftin,  foutenuë  dans  là  majeure 
ordinaire,  le  lo.  Mai  de  cette  année , chez 
les  Auguftins , touchant  la  puiflànce  du  pape 
fur  le  temporel  des  rois,  8c  les  deux  glaives  ac- 
cordez à l’églilè.  Le  parlement  de  Paris  ne  man- 
qua pas  de  l’evir , à caufe  de  cette  théfe  , con- 
tre le  bachelier  8c  contre  maître  Blanzy  fon  pré- 
fident.  Le  fyndic  appellé  Montheleon , fut  dé- 
pofé  du  fyndicat,  8c  maître  Tourneroche  mis 
en  fa  place.  Comme  cet  arrêt  fait  connoîtrp 
. combien  peu  le  parlement  étoif  dans  les  opi- 
nions uliâprontaines , 8c  qu’il  juftifie  en  même  # 
tems  la  faculté  fur  cette  théfe,  il  eft  bon  de  le 
XXVIII.  rapporter.  Il  eft  conçu  en  ces  termes , „Vû  par 
Arrêt  du  „ la  cour  les  Grand-Chambre  8c  Tournelle  af- 
»>  femblces , les  pofitioas  imprimées , drefleçç 


Livre  cent  <[U(ttre  vingt-uniéme.  5'oj 
» par  Florentin  Jacob , religieux  de  l’ordre  de^^,^  *fpf. 
» îaint  Auguftiri,  bachelier  en  théologie, 

icelles  Ibutenir  & défendre  publiquement  Icthçfe  d’un 
JJ  lo.  de  Mai  dernier,  dans  la  majeure  ordinal- Augufttn.j 
»»  re  , Tous  maître  Thomas  Blanzy , doâeur  en  D’Ar^entré 
JJ  théologie,  principal  du  college  deCalvi,  dont»» 

J»  le  cinquième  article  contenoit  ce  qui  fuit.-^“^* 

^ JJ  Le  fHcceJfeur  de  ce  fiége  fur  lequel  eft  affis^% 

JJ  maintenmt  ClementVlIl,du  nom,le  flus gruniu  inlt. 

JJ  Ô' le  fouverain  de  tous  les  pontifes -,  quifaifmt 
JJ  les  fonctions  de  Dieu  fur  lu  terre , on  ne  doit 
JJ  point  douter  qu’il  n’ait  aujji  la  puijfance  fpi~ 

» rituelle  ^ temporelle.  Car  Ü a fur  tous  la  puif- 
jj  fance  fpirituelle  •Q'  temporelle , ^ tous  les  car^ 

J»  dinaux  évêques  tous  les  hommes,  de  quel- 
JJ  que  genre  qu’ils  foient,  font  obligez,  de  lui  être 
JJ  fournis  obéijfahs  , éo  de  lui  être  toujours 
JJ  attachez, , comme  les  membres  au  chef.  Et  dans 
JJ  le  neuvième  article.  La  maifon  ecclefîafiique 
JJ  aïant  la  puijfance  des  deux  glaives , accorde  aux 
JJ  rois  àf  (tttx  magijlrats  l’ufage  du  glaive  tem-  , 

>j  porel  i pour  la  défenfe  des  gens  de  bien , éi*  la 
JJ  punition  des  méehans.  Les  interrogatoires  faits 
JJ  par  l’un  des  confeillers  de  ladite  cour  à ce  ^ 

**  commis  aufdits  Jacob  8c  Blanzy,  prifonniers 
»»  ès  prifons  de  la  conciergerie  du  Palais;  cpn- 
ciufions  du  procureur  général  du  roi:  oiiis  8c 
interrogez  en  ladite  cour  lefdits  Jacob  8t  Blan- 
” zy.fur  lefdites  pofîtions:  oüi  aufll  le  fyndic  • 

. de  la  faculté  de  théologie  , pour  ce  mandé  en 
“ icelle. 

„ Le  tout  confideré;  Il  fera  dit,  que  ladite 
JJ  cour  a déclaré  8c  déclare  lefdits  cinquième  8c 
JJ  neuvième  articles  defdites  pofîtions  , faux , 

JJ  fehifmatiques , contraires  à la  parole  de  Dieuj 
JJ  faints  décrets , conftitutions  caftoniques  8c 
JJ  loix  du  roiaume , tendant  à rébellion  8c  trou- 
jj  ble  du  repos  puÜic.  Condamne  ledit  Jacob 

Y 3 «pour 


il  An. 


- fio  Hifioire  Bcclefiajîque. 

>>  pour  lesavoircompofé,  fait  imprimer  ,&pré- 
">j  fenté  pour  les  foutenir  en  fou  aûe  de  majeure 
• » ordinaire , être  conduit  des  priions  de  la 
i}  conciegerie  dans  la  grande  iàlle  de  Sorbonne , 
dans  laquelle  les  doïen , fyndic  -,  doâeurs  , 
»>  licentiez  8c  bacheliers  feront  aflcmblez  au  fon 
» de  la  cloche  j 8c  là  étant  tête  nue  & à genoux  , 
» aififtant  ledit  Blanzy  tête  nuë  8c  debout , dire 
»>  8c  déclarer  que  témérairement  8c  indifcret- 
ment,  il  a compofé  8c  publié  lefdites  pofi- 
« dons  pour  être  difputées  8c  par  lui  foute- 
» nues  en  fondit  aéfe  de  majeure  ordinaire, 
» dont  il  fe  repent,  8c  en  demande  pardon  à 
Dieu , au  roi  8c  à la  juftice.  Ce  fait , feront 
»>  lefdites  pofidons  rompuês  8c  lacérées.  Faitla- 
*>  dite  cour  défenfes  à tous  bacheliers  d’en  com- 
»>  pofer8c  préfentcr  de  femblables  8c  autres  con- 
»»  tre  la  puilfance  du  roi , 8c  l’obeïflànce  à lui 
dûë  par  tous  fes  fujets,  ctabliflement  de  l’état 
»j  roïal  8c  droits  de  l’églife  .GaUicanë  ; 8c  aux 
»>  doïen,  fyndic  8c  dofteurs  de  la  faculté,  de  les 
' J»  recevoir , ni  permettre  qu’elles  foient  impri- 
»j  mécs  ni  difputées , fur  peine  d’être  déclarez  cri- 
*>  minels  de  léz-  majefté , 8c  indignes  de  joüir  des 
ï>  privilèges  accordez  à la  faculté  de  théologie 
»> . par  les  rois  prédeceffeurs  du  roi  régnant , 8c 
' 3)  confirmez  par  lui.  Ordonne  que  le  préfent 
3>  anêt  fera  écrit  dans  les  regiftrcs  de  ladite  fa- 
31  culté , 8c  lu  chaque  année  dans  la  première 
31  alTemblée  de  Sorbonne  par  le  bedeau.  Eten- 
JJ  joint  au  fyndic  de  certifier  ladite  cour  de  la 
JJ  leâure,  dans  trois  jours  après  qu’elle  aura  été 
jj  faite , fur  peine  de  défobéilTance.  Et  fera  le 
J,  préfent  arrêt  exécuté  par  l’un  despréfîdens  8c 
. JJ  quatre  confeiller s,  en  la  pi  éicncedu  procureur 
JJ  général.’  Faitle  mercredi  19.  Juillet 
" Le  même  jour  les  députez  du  parlement  vin- 
rent dans  la  Salle  de  Sorbonne,  où  l’on  fit  lec- 
ture 
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turc  de  Varrêt  en  préfence  des  doéteurs  8c  de^ 
bacheliers  convoquez,  à ce  fujet.  Jean  de  la 
Guefle  procureur  general , fit  un  long  difeours , 

8c  dit  que  la  cour  fe  pei^uadoit  facilement 
que  la  faculté  n’étoit  point  coupable  de  la  faut» 
commife  par  frere  Florentin  Jacob  la  préfent, 
ces  théfes  n’aïant  pas  été  foutenuës  en  Sorbon- 
ne , 8c  qu’elle  vouloir  bien  fe  promettre  de  leur 
prudence  8c  de  leur  fagefle,  qu’ils  n’en  eulTent 
pas  permis  la  difpute.  Que  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  avoit  été  autrefois  l’un  des  orne- 
mens  de  la  France,  rempli  de  perfonnages  gra- 
ves, pleins  de  probité,  d’érudition  8c  de  bonne 
vie lefquels  rendoient  aux  rois  toute  l’obéif- 
fance  qui^leur  eft  due , parloient  d’eux  reverem- 
ment , contenoient  le  peuple  en  ce  même  de- 
- voir,  par  leurs  prédications  annon9oient  la  pa- 
role de  Dieu  finterement  , s’affeéîionnoient  à 
la  défenfe  de  la  dignité  8c  autorité  de  cette 
couronne , 8c  s’oppofoient  fidèlement  8c  con- 
rageufement  aux  entreprifes  fur  les  droits  de  l’é- 
gltfe  Gallicane.,,  Leurs  belles  aébions  en  l’aa 
» lidj.  dit  ce  magiftrat,  en  rendent  té moigna- 
» ge,  d’où  s’enfiiivit  la  pragmatique- fanâiionda 
» roi  S.  LoUis.  Leurs  plaintes  faites  au  pârle- 
))  ment  des  entreprifes  fur  l’eglife  de  France, 

« au  feras  jdu  roi  Charles  Vt.  lur  lefquelles  in- 
j)  tervint  Hfrrêt  célébré  de  la  cour  en  Septem- 
)>  bre  1407.  font  foi  de  leur  génereufe  affcélioa. 
i>  aux  droits  de  la  France.  Comme  aulfi  les  inf-  - 
JJ  tances  qu’ils  firent  à ce  que  les  décrets  dcj 
, J»  conciles  de  Confiance  8c  de  Baüe  fuflent  ob- 
» fervez , fur  quoi  il  fut  pourvû  par  le  concilc 
j»  François  aflemblé  à Bourges  du  tems  du  rot 
» Charles  VII.  dont  enfin  réfulta  la  pragmati- 
>j  que-fanélion , le  Palladium  de  la  France , qui 
JJ  auroit  fait  le  bonheur  de  ce  roïaume,  fi  la. 

JJ  corruption  ne  l’eût  pas  abrogée,. 


Pour 


fil  ' ' Htjhire  Ecclejùtjlique'. 

Pour  répondre  aux  vœux  de  la  faculté  dé  théo- 
logie de  Paris,  ôc  à ceux  de  fe#fu)ets,  lè  roi 
follicita  avec  plus  d’ardeur  que  jamais  fon  ab- 
folution  à Rome.*  Pour  cet  effet , il  fit  fçavoir 
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XXIX. 

Difpofition 
du  pape  en  fa- 

nouveau  à fa  fainteté  que  fon  attachement 
y&iex.  Us  Ut-  à la  rcligron  catholique  étoit  fîncere  •,  qu’il  fe 
“'J'  donnoit  beaucoup  de  mouvcmens  pour  rétablir 
Use  atiit,  ’ l’ufage  de  la  meffe  dans  tous  les  lieux  où  il  avoit 
été  aboli}  qu’il  cherchoit  tous  les  moïens  pofli- 
bles  pour  faire  rendre  aux  eccleliaftiques  les 
biens  qu’on  leur  avoit  enlevez.  Le  pape  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  , quand  il  apprit  ces  nou- 
velles } il  parut  deflors  difpofé  à accorder  au 
roi  ce  qu’il  defiroit,  8c  il  chargea  d’ O (fat  de 
Paviu,  i.  i4.faii  6 fçavoir  à ce  prince , qu’il  poiÿtoit  en- 
c^Mm  de  de  nouveaux  miniftres  à Rome  pour  con- 

dure  cette  affaire.  Le  loi  chargea  de  cette  né- 
v-j.  (if  gociation  Jacques  Davy,  fieur  du  Perron,  qui 
* eut  ordre  de  fc  joindre  à d’Oflat,  £c  de  traiter  en- 
femble  de  tout  cer^uiconcernoit  fes  intérêts.  Du 
Perron  étant  arrive  à Rome,  le  ii.  de  Juillet, 
préfenta  au  pape  avecd’Ollat  larequête  fuivante. 
„ Très-faint  Pere,  expofent  à votre  fainteté 
de  la  partd’Henri  IV.  roi  de  France  8c  de  Na- 
varre, 8c  au  nom  de  fa  majefté  Jacques Davy 
fieur  du  Perron , fon  confeiller  au  confeil  d’é- 
tat, 8c  fon  grand  aumônier , 8c ^jnaudd’Of- 
fat  doïen  de  Varen  au  diocefel^  Rhodez , 
procureurs  de  fa  majefté,  à ce  exprefl'ément 
députez.  Qu’aïant  plû  à Dieu  depuis  quelques 
années  toucher  le  cœur  dudit  léigneur  roi , 
8c  l’infpirer  de  s’unir  à l’Eglife  Catholique, 
Apoftolique  8c  Romaine } ils  rechercha  tous 
les  moïens  à ^ui  polTibles  pour  y être  reçu  8c 
„ incorporé  par  autorité  de  ce  faint  liege  } 8c 
>,  pour  cet  éfièt  déjà  du  tems  de  Sixte  V.  en- 
j>  voïa  à Rome  le  fieur  de  Luxembourg}  8c  de- 
»j  puis  s’éiant  en  dix-huit  mois  plus  éclairci  des 
■ . ,,  points 
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Livre  tent  quatre-vingt-tmUme,  fï^ 
JJ  points  controverfez.  entre  les  Catholiques  & 
JJ  les  hérétiques  , envola  à Rome  au  commen- 
jj  cernent  de  votre  pontificat  le  fleur  cardinal 
JJ  de  Gondi , puis  le  marquis  de  Pifani , pour 
JJ  fupplier  votre  fainteté  de  lui  commander  les 
JJ  formes  8c  raoïens  qu'il  devoit  tenir  en  là  con- 
jj  verflon , afin  que  toutes  choies  s’y  pallàllènt 
JJ  avec  l'autorité  & bon  plaiflr  de  votre  beatitu- 
jj  de,'  8c  qu’il  n’y  fût  rien  obmis  de  tout  ce  qui 
JJ  auroit  été  convenable.  Mais  votre  fainteté 
JJ  ne  l’aïant  réputé  digne  de  fescommandemens , 
JJ  8c  lui  fe  volant  en  danger  continuel  de  mort , 
JJ  tant  pour  les  exploits  de  guerre  dans  lefquels 
JJ  il  fe  trouvoit  tous  les  jours , que  pour  les  fré- 
jj  quentes  confpirations  qui  fe  trament  contre  là 
JJ  perlbnne,  il  fut  enfin  contraint  de  s’adrelTer 
JJ  aux  prélats  de  France  , pour  exécuter  Ibn 
JJ  pieux  8c  faint  defiri  par  lefquels  prélats  8c  par 
jt  plufieurs  doéleurs  de  théologie , alant  été  luf- 
j>  filàmment  inflruit  en  la  foi  Catholique , Apo* 
JJ  flolique  8c  Romaine,  il  fit  toutes  les  foumif- 
j»  fions  en  tel  cas  requifes  8c  accoutumées,  8c 
JJ  même  abjuration  de  fes  erreurs  paflees,  8c 
JJ  enfemble  la  profelTion  de  foi  qu’il  veut  garder 
•>  inviolablement.  Et  par  l'un  defdits  prélats, 
JJ  avec  l’avis  8c  l’afllftance  des  autres,  re^u  l’ab- 
jj  folution  des  cenfures  8c  excommunications  pat 
JJ  lui  encourues,  àcaufe  des  fufdites  erreurs}  8c 
>j  néanmoins  fut  par  les  mêmes  prélats  remis 
JJ  à votre  fainteté  ibuverain  pafteur  8c  chef  de 
JJ  l’églilè , pour  la  fupplier  de  confirmer  ce  qui 
»j  par  eux  avoir  été  fait  en  ce  cas  de  néceflité.  „ 
„ A quoi  lui  aïant  voulu  fatisfaire  fahs  aucun 
JJ  retardement,  comme  à toutes  les  autres  cho- 
jj  fes  à lui  impofées  par  lefdits  prélats}  8c  ne 
JJ  «(pouvant  lui-même  en  propre  perfonne  venir 
JJ  vers  votre  fainteté , qu’il  reconnoît  pour  Ibu»- 
•j  vçjain  pafteur  en,  l’églife , députa  M.  le  d« 
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« deîNevers,  accompagné  de  l’évêque  du  Mans 
8c  d’autres  préiats,  lui  donnant  charge  de 
„ fupplier  votre  iainteté  de  lui  accorder  ce  qu’el- 
»,  le  connoîtroit  lui  être  nécelTaire  : Et  combien 
,,  que  ledit  fcigiieur  duc  ne  pût  rapporter  à la 
„ majefté  la  conl'olation  qu’elle  défîroit  de  ce 
,)  voiage:  néanmoins  ne  laifl'ant  la  majefté'de 
„ fe  confier  toujours  en  la  bonté  paternelle  de 
,,  votre  iainteté , elle  retourne  de  nouveau  aux 
„ pieds  de  votre  béatitude , 8c  la  fupplie  en  tou- 
U te  humilité  par  les  entrailles  de  Notre  Sei- 
»,  gneur.  Jelûs-Chrift,  qu’il  lui  plaife  lui  accor« 
J)  der  votre  lainte  bénediâion  8c  îbuvtraine  ab- 
»,  folution  des  cenfuies  par  lui  encourues,  8c 
»,  contre  lui  déclarées  à caule  des  erreurs  fuf- 
„ dites , pour  plus  grande  sûreté  8i  repos  de  l’on 
»,  ame , 8c  le  bien  de  tout  fon  roraume , 8c  pour 
»,  la  réconciliation  8c  réunion  d’icclui  avec  le 
»,  faint  liège  j foumettant  l’a  majelté , la  per- 
»,  lonne  aux  commandemens’de  votre  beatitu- 
»,  de , 8c  de  la  làinte  mere  églife , en  la  forme 
»,  en  tel  cas  dûë  8c  requirê  5 8c  vous  fuppliant 
»,  leldits  piocu.eurs  de  vouloir  confiderer , que 
»,  pour  le  divorce , qui  depuis  lépt  ans  eft  entre 
»,  ce  l'aint  liège  8c  cette  couronne , les  chol’es^ 
7,  de  la  religion  8c  de  l’ordre  eccleliallique  lont 
»j  en  très-grande  confuûon , 8c  en  danger  évi- 
>j  dent  de  ruine  en  France,  pour  la  vacance  d’un 
»,  grand  nombre  d’évçchez , abbaïes*8c  infinitez, 
»>  d’églil’es  paroiflales  ; 8c  pour  les  attentats  que 
»,  tous  les  jours  font  les  cours  8c  magiftra  s l'é- 
»,  culiers  iûr  la  puifl'ance  fpiritueîle , 8c  les  gens 
»,  de  guetire,  fur  les  biens  eccleliaftiques  voilins  , 
»,  8c  pour  les  hérelies,  ou  l’athéifme,  ou  la 
»,  barbarie  8c  paganifme  , qui  vont  occupant 
„ l’efprit  de  ces  peuples  deftituez  de  pa  fieJrs  i 
€c  privez  de  toute  cure  d’ames  8c  direétion 
fpiritueîle  i 8c  pour  l’horiible  fchiûne  qui  va 


Lhft  etfft  quntrt-vm^tunHme. 

” fc  eliflant  en  tout  6c  par  tout  ce  roïaume,  au 
péril  & jnême  damnation  certaine  d un  mil- 
” lion  d’ames  qui  font,  8c  dans  les  fîeclcs  ave- 
nir , feront  cnr  France. 

” Choies  qui  doivent  exciter  à compalTionSc 
*’  pitié,  non  - feulement  un  pere  corapatilîant, 
vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui,  avec  fon  pre- 
*’  cieux  làng , ^ racheté  fon  troupeau , mais  en- 
**  core  toutes  autres  perfonnes  qui  aient  qucl- 
“ que  lèntiment  du  chriftianifme  ou  d’humani- 
téj  8c  même  qu’à  tant  de  maux,  8c  une  fi 
grande  ruine  de  la  religion  Catholique  8c 
damnation  de  tant  d’ames,  il  n’y  a d’autre: 
rcmede  que  cette  abfolution  qu’on  vous  de- 
" mande , 8c  la  réconciliation  8c  réunion  de  la: 

” couronne  très-chvétienne  avec  le  faint  liège; 

” Apoftolique , d’où  s’enfuit  incontinent  la  ref- 
” titution  de  l’autorité,  de  votre  béatitude  en  ce 
” roïaume,  les  provilions  deségliies,  l'ordina- 
” tion  des-  prêtres  8c  cméz.  , le  recouvrement 
*’  des  biens  eccleliaftiques , la  fin  d’une  infinité ■ 

” de  défordres,  la  reliitution  du  fervice  divin, 

” de  la  religion , de  l’ordre  8c  dilciplinc  eccle-  ' 
*’  fiaftique,  avec  le  falut de  tant  d’ames  j S^puis 
” api ès  augmentation-de  grandeurs,  de  puillan- 
*’  ce  8c  de  gloire  au  faint  liege , 8c  moïen  à vo-  ‘ 
” tre  béatitude  de  pacifier  les  princes  chrétiens, 

” 8c  de  faire  une  très-haute  8c  très-falutaiie  en— 

” treprife  digne  d’un  pape , p6ur  le  bien  de  toute 
” la  chrétienté , 8c  en  tout  tems  8c  en  toute  oc- 
” cafinn,  recevoir  de  la  France  tous  les  plus- 
*’  glands  fecours,  tant  au  tempoiel  qu’au  Ipiri- 
” tuel , que  jamais  le  faint- liège  ait  reçu  de  ce 
très-chrétien  8c  très-devot  roïaume.  ” Le  pape; 
reçut  cette  requête  avec  plailir , 8c  dit  aux  deux 

firocureurs  qu’tl  l’examineroit , 8c  qu’enfuite  il: 
es  feroit  appeller. 

Quelque  tems  ap^ès  s’entretenant  fur  le  mê- 
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An-  ifof.*”®  Séraphin,  auditeur  de 

XXXIlt  il  le  prefla  de  lui  dire  ce  qu’il  penfoit} 

Il  prend  fa  Séraphin  lui  répondit  avec  franchife:  „ TrèS’ 
«lerniere  ré- „ faint  pere,  permettez- moi  tle  vous  dire  que 
folution  Clément  VII.  perdit  l’Angleterre  pour  avoir 
drt'iero-  ” complaire  à l’empereur  Charles  V.  8c 

Lfttfes  'dn  ” “l”®  Clement  VIII.  perdra  la  France  , s’il 
cardinal.  ” continué  de  Complaire  à Phi^ppc  II.  „ C’efl: 
d'Offat  row.que  le  roi  d’Efpagne  excitoit  le  pape  à ne  pas 
1.  ittt,  30.  le  rendre  aux  déhrs  du  roi  de  France.  Mais  cet- 
viu^  réponfe  de  l’auditeur  acheva  de  déterra’iner 
463.  Clement  VIII.  qui  dit  au  duc  de  Sefla,  ajn- 
baflkdeur  d’Eipagne:  „ Qu’il  lui  étoit  impoffi- 
,,  ble  d’ufêr  de  plus  longs  délais  pour  remédier 
,,  aux  maux  de  la  France  ; qu’il  étoit  réfolu  d’af- 
,,  fèmbler  le  facré  collège  pour  avoir  l’avis  des 
,,  cardinaux , 8c  ordonner  ce  qui  feroit  juile  8c 
,,  raiionnablc. ,, 

Il  aflembie  ^ l’exécuta  en  effet  le  mercredi  ».  du  mois 
le  confiftoi-  d’Août,  8c  convoqua  «me  affcmblée  où  tous  les 
re  à ce  fù-  cardinaux  fe,  trouvèrent , à l’exccptiofi  d’Inigo 
d’Avalos,  cardinal  d’Arragon , ^d’Oétave  Par- 
ravicini.  Dans  cette  affemblée,  le  i»pe  entra 
DaviU  , l.  détail  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’a- 

14.  lors  par  rapport  à la  France,  8c  de  la  conduite 

r.en.  de  gc  des  démarches  d’Henri  IV.  à fon  égard.  Après 
expofé,  il  dit  aux  cardinaux  qu’il  croyoît 
inpra.  enfin  néceflàire  de  terminer  cette 

contellationj  qu^  les  prioit  d’y  penfer  mûre- 
ment , 8c  qu’il  les  verroit  dans  quelques  jours 
l’un  après  l’autre  j pour  fçavoir’le  fentiment  de 
chacun , 8c  décider  enfuite.  Le  confilloire  finît 
XXX IV.  P^’’’  lc<îiure  des  lettres  du  roi  8c  de  la  requête. 
Prières  & Le  pape  ordonna  des  procédions  dans  toute 
proceifionsla  ville.  8c  des  prières  de  quarante  heures  , 
«uJonnées  à pQyj  implorer  les  lumières  du  ciel,  8c  il  y af- 
laWolvC  fifia  lui- même  accompagné  d’un  petit  nombre 
4b  tirf,  de  fc»  domeftiques,  pieds  uudsj  les  yçux  baiF- 

fez:. 


Livre  cent  qu»tre-vîngt~Hniéme.  f 17 
fez , verfànt  des  larmes,  & ne  donnant  point  de  — ‘ 

bénediâion.  Il  célébra  enfuite  la  fainte  mefle, 

& s’en  retourna  de  même  en  fon  palais  j ce  qu’il 

fit  deux  fois,  le  cinq  d’Août,  8c  le  quinze  du  Davila  l 

même  mois  , fête  de  l’Afîbmption  de  la  fainte  14. 

Vierge.  Lett.  d» 

Lelundi  dix  fept  du  même  mois  d’Août  il  corn- 
mença  à entendre  les  avis  des  cardinaux  en  par-  4,’,,,./  pi 
ticulicr  } 8c  ces  audiences  durèrent  jufqu’au  470.  é-  /.  * 
vingt-trois.  Alors  comme  plus  des  trois  quarts 
avoient  opiné  pour  l’abfolution , le  pape  allcm- 
bla  le  confiftoire , 8c  y déclara  qu’il  avoir  pris 
les  avis  de  tous  les  cardinaux;  que  le  plus  grand 
nombre  coq^luoit  à ce  que  le  roi  fût  abibus  des 
cenlbres  ecclefiaftiques , pour  être  réçu  dans  le 
fein  de  l’églife  j 8c  qu’ainfi , avec  le  iecours  de  ' 
la  grâce , u ,alloit  traiter  avec  fes  procureurs  , 
aufquels  il  impolèroit  au  nom  du  roi  même  les 
*^conditions  8c  les  fatisfaâions  qui  lui  paroîtroienr 
les  plus  utiles  8c  les  plus  avantageufes  au  biea 
de  l’églife  8c  au  fervice  de  Dieu.  Le  cardinal 
Marc  - Antoine  Colonne  voulut  faire  quelques 
objeétions,  mais  le  pape  lui  impofa  filence,  8c 
dit:  ,,  Que  l’affaire  avoir  été  affez  confultée, 

„ puilqu’elle  avoir  été  décidée  à la  pluralité  des 
„ voix  J qu’ainfi , il  n’entendoit  point  qu’on  mît 
„ davantage  enqueflion  une  chofe  qui  avoir  été 
„ déterminée  8c  conclue  pour  une  bonne  fois.” 

Après  ces  mots  prononcez  par  le  pape  d’un  ton 
ferme,  le  confiftoire  fut  congédié,  8c  l’on  com- 
mença à traiter  avec  les  fieurs  d’Oflàt  8c  du. 

Perron  des  conditions  de  l’abfolution. 

Ces  conditions  étoient , qu’on  cafsât  l’édit  XXXV. 
donné  en  faveur  des  Calviniftesen  ly/j. 8c  qu’on  Condiiiont 
les  exclût  des  charges  8c  des  dignitez  : Qu’on 
ne  fouffrît  que  l’exercice  de  la  religion  Catholi- 
que  en  France;  Que  le  roi  reçût  les  ligueurs  en  jeux  agens 
grâce , 8c  cefsât  de  leur  faire  la  guerre  : Qu’on  du  roi. 

Ÿ 7 con- 
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""  conclût  une  trêve  avec  l'El'pagne  , jii(qu‘à  ce* 
An.  > f9î'‘ qu’on  trouvât  les  moiens  de  faire  la  paix  : Qu’on 
De  Thon,  rétablît  les  jéfuites;  Qu’on  rellituât  les  biens 
ravis  à l’églife  dans  le  Bearn:  Que  l’abfolution 
ne  fe  donneroit  point  à Rome  par  le  pape  j mais- 
en  France  par  le  miniftere  d’un  l’égat,  en  pré- 
fence  duquel  le  roi  abjureroit  de  nouveau  publi- 
quement fes  erreurs , l’abfolution  qu’il  avoit  re- 
çue à faint  Dénis  des  prélats  étant  déclarée  nuU 
le  : Qu’il  feroit  facré  & couronné  une  fécondé 
fois  ; Qu’il  ic  feroit  relever  des  cenfures  par  le 
légat , pour  être  réputé  habile  à fucceder  à la- 
couionnc , & qu’il  feroit  recevoir  le  concile  de 
Trente.  « 

XXXVI.  Ces  propofitions  préfentées  aux  fleurs d’Oflat 
du  Perron  , les  révoltèrent.  Ils  répondirent, 
l'y  oppo  de  France  ne  reconnoiffoient  point 

fent,  & onde  fuperieur  pour  le  temporel:  Que  la  nation 
y fait  des  ue  fouffiiioit  jamais  que  Ibn  fouverain  fefou-* 
cha'ge  ^ Qjjg  ggyjj  q^J  penfoient 

mens.  ^ j 

De  ThtM  autrement,  ignoroient  les  loix  & les  ulages  du. 

Mi.  113.  raiaume.  11  y eut  plufleurs  conférences  fur  ce 
fujet,  dans  le  1 quelles  on  fit  plufleurs  adoucifle- 
mens  aux  conditions  propolées;  8c  enfin  après 
beaucoup  de  demandes  8c  d’objections  refpeéti- 
ves,  le  cardinal  Tolet  concilia  les  parties,  8c  !!■ 
fut  convenu  des  conditions  fuivantes. 

XXXVll.  1.  Que  du  Perron  8c  d’Oflat  jureroient  au 
A quelles  nom  du  loi , que  fa  majefté obéïroit  aufaint-fié- 
l^îlrôluoon  ^ commandemens  de  l’églife.  2.  Qu’ils- 
fut  ac.iirdée'-bjurci  oient  en  préience  du  pape  le  Calvinif- 
au  r >i.  me,  8c  toutes  les  autres  hérefles , 8c  lui  donne- 
De  Tben,  roient  leur  profelbon  de  foi.  3.  Que  le  roi  ré- 
Kb.  n3-  tabliroit  dans  la  principauté  de  Bearn.  la  reli- 
^D^vtia,  Catholique  , y nommeroit  des  évêques 

Spend.  éul  Catholiques , 8c  leur  fourniroit  de  quoi  vivre 
iemt  MHH,  n.  honnêtement , jufqu’àce  qu’ils  pûlTent  jouir  de 
leurs  revenus.  4.  Q^’il  retireroit  dans  un  an  le 

jeune 
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jc«ne  prince  de  Condé  des  mains  des  hércti-  i con- 
ques, 8c  le  feroit  inftruire  dans  la  religion  Ca-  ' 
tholique  8c  dans  la  pieté  chrétienne,  d’autant 
que  le  roi  n’ayant  point  d’entans  , 8c  s’expolant 
tous  les  jours  aux  dangers  de  la  guerre . il  étoit 
à craindre,  que  venant  à manquer,  le  fbïaume 
ne  retombât  en  déplus  grands  troubles,  l’héri- 
tier, qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant,,  fe  trou- 
vant entre  les  mains  des  hérétiques,  y.  Que  le 
roi  obferteroit  fidèlement  le  concordat  fait  avec 
le  faint'  Mge , tant  pour  la  nomination  des  Hé- 
nefices  que  pour  tout  le  relie.  6.  Qu’il  s’em- 
ploieroit  ’à  faire  publier  8c  obferver  le  concile 
de  Tiente  en  tous  fes  articles,  excepté  ceux 
qui  pourroient  troubler  le  repos  de. l’état,  fup.* 
pofé  qu'il  ]^eneût  de  tels.  7.  Qu’il  nenomme- 
roit  point  aux  évêchez, , abbayes  8c  autres  bé- 
néfices, aucun  héietique  ou  gens  fufpeéts  d’hé- 
relie.  8.  Qu’il  eftimeroit  les  ecclelialliques- 
comme  les  principaux  membres  de  l'on  roïaur 
me , 8c  qu’il  les  protegeroit  envers  tous  8c  con- 
tre tous.  9.  Qu’il  révoqueroit  les  donations  fai- 
tes des  biens  de  l’égliie  , fous  le  titre  de  béné- 
fice laïque.  10.  Qu’il  témoigneroit  par  fes  pa-  j 

rôles  8c  par  fes  aéèions , 8c  particulièrement  dans 
la  difpenfation  des  charges  8c  des  emplois,  l’ef- 
time  qu’il  faifoit  des  Catholiques  s afin  que  tous 
reconnuifent  le  grand  défir  qu’il  avoit  de  faire 
fleurir  la  religion  Catholique  dans  fon  roïaume. 

1 1*.  *Qu’il  réciteroit. tous  les  jours,  n’aïant  point 
d’empêchement  légitime,  le  chapelet , tous  les 
mercredis  les  litanies,  8c  tous  les  vendredis  le 
rolaire  : Qu’il  obferveroit  les  jeûnes  8c  autres 
préceptes  de  l’églife  ; Qu’il  entendroit  tous  les 
jours  la  meffe , 8c  une  grande  les  jours  de  fêtes 
8c  dimanches.  12.  Qu’il  feroit  bâtir  dans  cha- 
que' province  de  fon  ro'iaume  8c  dans  la  princi- 
pauté de  Bearn  > un  monaftere  d’fionames  ou  , 
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de  filles,  ou  de  Mendians  réformez.  13.  Qu’il 
fe  confefleroit  & commuoieroitau  moins  quatre 
fois  l’année  publiquement.  14.  Qu’il  confirme- 
roit  en  préfence  du  nonce  ou  du  légat  qu’on  en- 
voieroit  en  France,  l’abjuration  de  fès  erreurs  , 
fà  profcffion  de  foi,  & tout  ce  que|fes  procu- 
reurs avoient  promis  en  fon  nom , &.  qu’il  en  en- 
voïeroit  aéte  au  pape.  1 f.  Qu’il  écriroit  des  let- 
tres de  congratulation  à tous  les  princes  Chré- 
tiens , au  fujet  de  fa  réconciliation  av«c  l’égliic 
R^pmaine , dans  laquelle  il  aflfureroit  f^’il  vou- 
loir vivre  & mourit.  i<5.  Qu’il  ordonneroit  dans 
fon  roïaume  de  folemnelles  aétions  de  grâces , 
pour  le  bienfait  de  fa  converfion. 

, Cet  accojd  étant  fait,  la  cérémonie  de  l’ab- 
folution  du  roi  fut  fixée  au  17.  de  Septembre  , 

■ & elle  fe  fit  avec  beaucoup  de  folémnité.  On 
avoit  élevé  dans  la  place  de  l’êglife'de  fàint 
Pierre , dont  les  portes  étoient  fermées  , une 
. eftrade , fur  laquelle  étoit  placé  un  trône  deftiné 
.pour  lé  pape,  qui  fut  aflifté  de  tous  les  cardi- 
naux qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville , ( à l’excep- 
tion de  ceux  d’Arragon , Alexandrin  5c  Marc- 
* Antoine  Colonne)  d’un  grand  nombre  d’évê- 
ques , des  Officiers  de  la  cour  Romaine  , des 
pénitenciers  de  faint  Pierre  , des  maîtres  des 
céremonks,8c  d’une  infinité  d’autres perfonnes. 
Tous  étant  aÏÏis,  les  lîeurs  d’Offat  6c  du  Perron 
fe  préfenterent,  6c  s’étant  humblement  profter- 
nez  ils  baiferent  les  pie^s  du  pape , 6c  lûrenr  la 
requête  préléntée  au  nom  du  roi  pour  obtenir 
l’abfolution  des  cenfures  dont  il  avoit  été  abfous 
en  France  par  un  prélat  du  roïaume,  avec  le 
confentement  6c  l’approbation  de  plufieurs  au- 
tres. Cette  leélute  finie , ils  donnèrent  l’aéie  de 
leur  procuration , 8c  un  affelTeur  de  l’inquifition 
lut  le  décret  de  fa  iàinteté , qui  déclarolt  le  roi 
abfous  de  toutes  les  cenfures  qu’il  avoit  encou- 
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rues , de  quelque  maniéré  que  ce  ?ût , 8c  des  — 

fentences  rendues  contre  lui,  après  avoir  premie-  An. 
rement  abju'-é  par  fes  procureurs  toutes  les  hère- 
fies,  8c  ^rotefté  avec  ferment  de  fe  foumettre, 

8c  d’obéir  aux  commandemens  de  l’églife } ce» 
qu’ils  jurèrent  fur  les  faints  évangiles  j enfuite 
ils  donnèrent  par  écrit  leur  confeffion  de  foi , 
dans  laquelle  ils  promettoient  au  nom  du  roi , de 
rendre  au  pape  l’obéilTance  telle  que  les  rois  très- 
Chrétiens  fes  prédecefleurs , lui  avoient  renduè', 
ôc  de  garder  inviolablement  la  foi. 

Apres  ces  premières  cérémonies,  on  lut  les  j)g  Thomt 
conditions  que  le  pape  impofoit  au  roi  pour  là/»  hîfl.lîb. 
pénitence  j les  procureurs  les  aiant  acceptées,  “3* 
avec  promefîe  de  les  accomplir,  ils  fe  profter- 
nerent  une  fécondé  fois  aux  pieds  du  pape  qui 
les  frappa  legereraent  d’une  petite  baguette  lur 
les  épaules , à l’imitation  de  la  verge  que  les 
Romains  appelloient  VindiÜa , 8c  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  affranchir  les  efclavcs  j ce  qui  eft 
marqué  dans  le  pontifical,  pour  fignifier  qu’on 
rend  la  liberté  chrétienne  à ceux  qui  font  liez 
par  les  cenfures.  Pendant  ce' tems-là,  on  chan- 
toit  le  pfeaume  j”o.  Miferrre  mei  jD«»f,apr^ le- 
quel le  pape  fe  leva , récita  debout  les  prières  fb- 
leninelles  marquées  dans  le  pontifical  j puis  s’é- 
tant remis  fur  fon  trône,  il  éleva  fa  voix,  8c 
déclara  comme  un  juge  qui  prononce  u^e  fen- 
tence  , qu’il  donnoit  par  l’autorité  du  Tout-puif- 
fant , par  celle  des  bienheureux  apôtres  faint 
Pierre  8c  faint  Paul,  8c  par  la  tienne,  à Henri 
de  Bourbon  , roi  de  France  , l’abfolution  des 
cenfures  eeelefiafliques  encourues  pour  caufe 
d’hérefie.  Après  que  le  pape  eut  prononcé  cetté 
abfblution  fur  les  deux  procureurs  ,•  l’églife  de 
faint  Pierre,  qui  avoit  été  fermée  pendant  la  ce- 
remonie, leur  fut  ouverte,  8c  fa  fainteté  leur 
adrelfa  ces  paroles:  „ Vous  manderez  au  roi 
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„ votre  maître , que  maintenant  que  je  lui  aî 
An.  I j’Pf  Yj  ouvert  la  porte  de  l’églife  militante  fur  la  ter- 
,,  re,  c’eft  à lui  à fe  rendre  digne  par  une  foi 
,,  vive,  6c  par  des  œuvres  de  piété',  d’entrer 
* ,,  un  jour  dans  l’églife  triomphante  du  ciel.  ” 
On  fit  entrer  les  procureurs  dans  l’églife , 6c  la. 
cérémonie  fiiiit  par  le  chant  du  Te  Deum. 
XXXIX.  A peine  le  pape  eut-il  achevé  de  prononcer 
Rëjoüiflan-  les  derniers  mots  de  l’abfolution , que  les  tronl- 
® jî^^°J?^pettes  fonnerent , 6c  qu’on  tira  l’artillerie  du 
Ititi'on  On  n’entendit  que  cris  de 

cordée  au  joye  parmi  le  peuple,  les  armoiries  de  France 
roi  furent  placées  lür  la  porte  de  plufieurs  maifons  j 

De  Thon,  & il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  plus  pauvres  qui  n’a- 
^ chetaffent  un  portrait  dû  roi , dont  on  avoit  fait 
,, tirer  auparavant  beaucoup  d’eftampes  pour  les 
Itte,  3 J.  rendre  publiques.  Le  pape  fit  frapper  des  mé- 

dailles avec  fon  portrait  d’un  côte  6c  celui  de 
Henri  IV.  de  l’autre.  Au  fortir  de  l’églife  de 
faint  Pierre  , le  cardinal  de  Joyeufe  piit  dans 
fon  carofle  d’Offat  6c  du  Perron , qu’il  conduf- 
fit  à faint  Louis,  quieft  l’églife  des  François, 
où  le  Te  Deum  fut  aufli  chanté , 6c  où  Guitlau- 
me^’Avançon , archevêque  d’ Embrun , dfficia.- 
Le  loir  du  même  jour , d’Efears  de  Givry,  évê- 
, que  de  Lifieux , officia  à une  pareille  cérémonie 

qui  fe  fit  dans  l’églife  de  la  Trinité  du  mont  des 
Minirffes  François,  6c  l’un  6c  l’autre  de  ces  pré- 
lats célébrèrent  le  lendemain  des  melTes  folem- 
' nelles  en  actions  de  grâces  dans  ces  deux  cgiifes. 
Le  dimanche  14.  de  Septembre,  qui  étoit  le 
jour  de  l’oâave  de  l’abfolution , les  deux  procu- 
reurs, entendirnnt  la  melfe  du  pape,  6c  y com- 
. ’hiunierent  de  fa  main  , avec  plufieurs  gentils- 
hommes qui  étoient  à leur  fuite.  ‘ 

XL.  Pendant  que  cela  fe  paflbit  à Rome , le  par- 
^®”ient  de  Paris  n’oublioit  rien  pout  entretenir 
conae  le  P^lx , 6c  réprimer  les  féditieux.  Nous  avons 

faB- 
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rapporté  la  condamnation  qu’il  avoit  faite  ifPf. 

mois  de  Juillet  dernier,  de  la  théfe  d’un  reli-fermon  du 
gieux  nommé  Florentin  Jacob i le  13.  de  Sep-doâreur 
tembre  on  lui  dénonça  encore  un  fermon  prê- ^ 
ché  dans  l’églife  de  lâint  Merry,  par  François 
Surgeres,  religieux  de  fainte  Croix  de  la  Bre-*  ^ 
tonnerie  8c  doâeur  de  Sorbonne.  Parmi  les  pro- 
pofitions  féditieul'es  que  ce  religieux  avoit  avan- 
cées dans  ce  dticours,  il  avoit  comparé  Elifa- 
beth,  reine  d’Angleterre,  à Jefabel,  8c  traité 
de  fcélaires  tous  les  alliez,  de  cette  princeffe.  Le 
dodfeur  fut  mis  en  prifon , 8c  condamné  à faire 
réparation  à genoux  tête  nue , 8c  à demander 
pardon  de  fa  témérité  à Dieu,  au  roi  & à la  ju- 
flice.  On  lui  interdit  la  prédication , juf(ju’à  ce 
qu’il  en  eût  été  autrement  ordonné } & defenfes. 
lui  furent  faites  fur  peine  de  punition  corporelle 
de  tenir  déformais  aucuns  difeours  injurieux 
contre  les  fouverains  alliez  dé  fà  majefté  très-  ' * 

Chrétienne } 8c  de  dire  quelque  chofe  qui  pût 
troubler  la  tranquillité  publique , 8c  exciter  les. 
peuples  à la  révtwte.  Cet  arrêt  fut  rendu  dans  la. 
chambre  de  la  Tournelle  à huis  clos , pour  me-  ^ 
nager  la  qualité  du  criminel,  8c  fon  père,  qui- 
avoit  été  autrefois  profelfeur  en  drqit  a Paris , • 

& qui  s’étoit  acquis  l’eftime  d’un  gr^nd  nom- 
bre de  juges  qui  prononcèrent  contre  fon  fils. 

La  joye  que  le  pape  8c  toute  la  ville  de  Rome  XLr. 
avoient  relfentie  de  l’abfolution  du  roi  de  Fran-  Deux  év^ 
ce,  fut  augmentée  par  l’arrivée  d’Hypatius 
cicy,  évêque  de  Volodimir,  8c  Cyrille  Terlec- prêter  obé- 
ki,  évêque  de  Luezko,  l’un  8c  l’autre  en  Ruf-dienceau 
fie , qui  venoient  demander  au  nom  du  clergé  P*P®- 
de  leur  province , d’être  rcünis  à l’églife  Ro-  ^ ^ 
mainc , dont  ils  s’étoient  feparez  cent  cinquante^. 
ans  auparavant  , pour  fe  conformer  à l’églife t.  2*^.  n. 
Grecque.  Ces  deux  évêques,  après  être  conver^^'V 
nus  de  toutes  chofes  avec  ceux  que  fa  ûinteté^ 

avoit  . 
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XLII. 

Réiinion 


An  ifOf  nommez,  pour  traiter  avec  eux,  abjure- 
Ciacon.in  leurs  erreurs,  8c  firent  leur  profeflion  de 
foi  félon  la  créance  de  l'églife  Romaine  le  23. 
Décembre,  en  la  préicncc  du  pape  8c  des  car- 
dinaux. Le  roi  de  Pologne  avoir  contribué  beau- 
coup à cette  converfion.  Mais  quand  ces  deux 
évêques  furent  de  retour  en  leur  pais , ils  trou- 
vèrent leur  clergé  plus  éloigné  que  jamais  de 
robéïlTanceau  faint-liége.  Le  duc  Oftrowski, 
palatin  de  Kiovie , 8c  tous  les  grands  de  Ruflie 
a fon  exemple , refuferent  de  confentir  à cette 
union , parce  qu’elle  avoit  été  traitée  à Rome 
fans  leur  aveu , 8c  perfévererent  dans  le  fchifme 
comme  auparavant. 

Au  commencement  de  cette  même  année, 
Gabriel,  patriarche  de  l’églife  d’Alexandrie  ou 
Cophtes , qu’on  appelle  Chrétiens  Jacobi- 
Romaîne.  Monophyfites  d'Egypte,  follicité  par 

De  nom  Ambroife,  évê(^ue  d’Ausia  en  Mauritanie,  8c 
/.  114.  * Jerôme  Vecchietti.,  prêtre,  avoit  aufli  envoie 

Léo  aUa-  une  légation  au  pape  Clement  VlII.  au  nom 
Egyptiens  8c  des  Ethiopiens , pour  recon- 
3.  (.  8^*  * noîtrcla  primauté  de  l’églife  Romaine.  Ils  fu- 
Sponi,  ad  rent  admis  à l’audience  d^u  pape , aux  pieds  du- 
aun,  w.quel  ils  fitçnt  une  profelfion  de  foi , abjurèrent 
Perreur  des  Grecs  fur  la  proceffion  du  faint-Ef- 
prit,  reconnurent  les  fept  facremens,  le  pre- 
mier concile  de  Nièce,  le  premier  de  Conftan- 
tinople,  celui  d’Ephefe,  celui  de  Chalcedoine, 
8c  le  fécond  de  Conftantinople  ; ils  rejetterent 
le  fécond  concile,  ou  plutût  le  brigandage  d’E- 
phefe, où  après  la  mort  de  Flavien,  évêque  de 
Conftantinople  , la  faét'on  de  Diofeore,  pa- 
triarche d’Alexandrie,  fut  alTez  puilTante  ]>our 
faire  confirmerJ’hérefie  d’Eutiches.  Ces  dépu- 
tez fouferivirent  aufli  au  troifiéme  concile  de 
jConflantinople,  au  fécond  de  Nièce,  à celui 
de  Florence , 8c  enfin  à celui  de  Trente.  Ils  fe 
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fournirent  de  plus , à la  jurifdi<^ion  8c  aux  cen-  * .-ô» 

fures  de  l’évêque  de  Rome , comme  chef  de  l’é-  * 
glife  univerfeile,  vicaire  de  jefus-Chrift,  fuc- 
cefleurdes  apôtres,  8c  dont  l’autorité  s’étendoit 
fur  tout  le  monde  Chrétien. 

Pendant  cc  tems*là,  les  minières  du  pais  dès  XLIIL 
Grifons  8c  ceux  de  la  Valteliae,  renouvelloient®^^|*“j‘®p^3 
la  fameufe  difpute  qui  avoit  été  agitée  autrefois  fur  lâ 
touchant  la  médiation  de  Jefus-Chrift,  fçavoir médiation 
fi  l’ homme-Dieu  confidere  comme  tel,  n’avoifl®  J* 
été  notre  médiateur  envers  Dieu  fon  pere , qu’a-  De  Thcn  L 
près  fon  incarnation;  ou  fi  le  verbe  de  Dicù  en- 
gendré  de  toute  éternité  avoit  dès  le  qpmmen- 
cement  du  monde  emploie  fa  médiation  en  fa- 
veur des  anges , 8c  des  hommes  à raifon  de  leur 
création , de  leur  confervation  8c  da  leur  falut. 

Si  après  s’être  incarné  dans  le  fein  de  la  Vierge, 
ce  Dieu  fait  homme  devoit  être  erifcore  regardé 
corrime  notre  médiateur,  comme  notre  protec- 
teur, 8c  comme  le  chef  de  l’églife  militante; 

* 8c  fi  fà  médiation  continueroit  jufqu’à  la  fin  des 
fiécles.  Il  Y eut  douze  députez  de  nommez, 
fix  d’un  côté  8c  fix  de  l’autre , qui  s’alTcmble- 
rent  à Tirano  le  13.  d’Oétobre  par  ordre  des 
trois  ligues  Grifes.  Mais  comme  ils  ne  décidè- 
rent rien,  les  difputes  recommencèrent  le  3.  de 

I Mars  de  l’année  fui  vante  ,*8c  l’on  s’aflembla  pour 
la  troifiéme  fois  le  30.  de  Septembre,  fans  un 
plus  heureux  fuccès  ; ce  qui  fit  rompre  entière- 
ment la  conférence.  Les  acies  en  mrent  néan- 
moins rendus  publics  par  un  miniftre  des  Gri- 
fons, nommé  Nicolas  Ruica , qui  les  fit  impri- 
mer ; mais  ceux  qui  étoient  d’un  fentiment  con- 
traire, y répondirent  aufli-tôt  par  un  long  écrit.  XLItr. 

■ En  Pologne , environ  quarante  miniftres  E-  Les  Evan- 
vangeliques  s’aflemblerent  à Thorn  en  Pruffe , 

I fur  la  fin  du  mois  d’ Août.  Deux  palatins  de  Po-^gn^JÎ,®  ^ 
logne , fçavoir  ceux  de  Minski  8c  de  Leezicki , fynode  à ■ « 

afli- Thorn. 
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A afliftercnt  à ce  fynode,  où  fe  trouvèrent  auiïi 

De-noM,^^^  députez  des  villes  de  Vilna,  de  Poloczko  & 
7.114.  de  Rawski,  du  comte  d’Ollrorog,  du  palatin  • 

- Spond.  ad  de  Kîovie , & des  fénateurs  de  la  Volhinie , de  la 
hnne  an.  n.  Ruflie  & de  la  Podolie , ôc  beaucoup  de  fei- 
^Cythrans  wSdeurs  de  Lithuanie.  Le  but  de  cette  alTemblée 
Saxon.  étoit  de  travailler  à conferver  la  dbélrine  approu* 
vée  dans  le  fynode  de  Sandomir  & la  liberté  de 
conlclence.  Sigifmond  III.  roi  de  Pologne, 
qui  avoit  défendu  ces  fortes  d’alTemblées , avoit 
député  le  palatin  de  Leczicki  pour  empêcher 
, ceue-ti , mais  fon  autorité  fut  méprifée  ; les  E- 
vangeliqt^s  inüfterent  pour  tenir  leur  fynode, 
alléguant  pour  raifon , qu’ils  n’avoient  pas  def. 
foin  de  copfpirer  ni  contre  le  roi , ni  contre  l’é- 
tat, qu’ils  ne  vouloient  qu’expofer  leurs  plain- 
tes , dont  ils  préfenteroient  le  cahier  à fa  maje- 
Ilé , 8c  qu’oii  ne  pouvoit  légitimement  les  chafo 
for  de  la  ville , dans  le  tems  que  l’entrée  en  étoit 
permife  aux  Juifs , 8c  à d’autres  ennemis  aufli  _ 
déclarez  de  la  religion  Chrétieime.  L’évêque  de  * 
Cujavie  infiftaaum  fur  la  rupture  du  fynode,  fe 
fondant  for  ce  que  Thorn  étant  dans  l'on  diocé- 
fo , aucune  aflemblée  ne  pouvoit  y être  tenue 
fans  fa  permifoon,  8c  fans  fon  confentement  ; 
mais  on  n’eut  pas  plus  d’égard  à fes  remontran- 
ces qu’aux  ordres  du  roi  j les  Evangéliques  fou- 
timent  toujours  qu’il  leur  étoit  permis  de  s’afo 
fombler  pour  les  affaires  de  leurs  églifos. 

La  première  chofe  qu’ils  réglèrent  dans  ce  fy- 
node, fut  d’approuver  la  confolHon  d’Ausbourg 
de  lyyz.  telle  qu’elle  dèvoit  être  propofée  dans 
le  concile  de  Trente.  Cette  adhéfion  à la  confel^ 
fion  d’Ausbourg  fut  unanime.  On  examina  en-  ' 
foite  les  plaintes  portées  au  même  fynode  ; ces 
plaintes  étoient  : Que  les  églifos  accordées  à. 
ceux  de  la  confeilion  d’Ausbourg  avoient  été 
détruites  à Cracovie , à Fofna  8c  à Viloa  ; Qu’on 
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avoit  emploie  la  violence  contre  eox:)Que  les  ‘ ' ", 

Jefuites  chaflez  de  France  ôc  réfugiez  en  Polo-  *5Vf« 
gnc , ne  cherchoient  qu’à  troubler  les  diocéiès 
des  prélats  Evangéliques,  Sc  à faire  révolter  les 
paifans  contre  leurs  ieigneurs.  Comme  le  fyno- 
de  ne  fè  croyoit  point  en  droit  de  décider  fur 
ces  plaintes,  ôt  qu’il  ne  crojoit  pas  avoir  le 
pouvoir  d’y  remédier,  on  refolut  de  les  foire, 

Içavoir  au  roi , & l’on  chargea  de  cette  com- 
miflion  le  comte  d’Oftrorog,  qui  fut  prié  aufli 
de  voir  Zamoski , chancelier  du  roiaume , pour 
l’engager , quoique  zélé  Catholique  & ennemi 
des  Evangéliques , à maintenir  la  paix  dans  le 
roiaume*,  8c  à réünir  toutes  les  forces  de  l’état 
contre  l’ennemi  commun  du  Chriftianifmc. 

Mais  le  roi  ne  voulut  prendre  aucune  réfolution , 

8c  l’affoire  fut  renvoiée  à la  diète  qu’on  devoir 
tenir  l’année  fuivante. 

Clement  VIII.  donna  cette  armée  quelques  XLV, 
bulles,  la  première  qui  eft  du  31.  Aoûteft  une 
inftruétion  fur  quelques  rits  des  Grecs  pour  les^, 
t évêques  Latins  dans  les  diocéles  defquels  il  y a ym. 
des  Grées  qui  fuiventleur  rit.  Cette  inftruélion 
regarde  l’adminiftration  des  focremens  8c  quel-fa»^r. 
ques  points  de  dilcipliue.  Sur  le  focrement  de  !•  f*  S*'  à". 
Baptême , le  pape  enjoint  aux  prêtres  Grecs  de-^**' 
ne  point  foire  l’onâion  du  foint  chrême  iur  le 
front  des  batifez , 8c  d’omettre  certaines  paroles 
qui  Ibnt  dans  leur  euchologe , qui  marquent  la 
formule  de  cette  onâion.  Il  ordonna  enfuite 
aux  évêques  Latins  de  confirmer  ceux  qui  dans 
leur  Batême  auroient  feulement  reçû  des  prêtres 
Grecs  l’onftion  du  foint  chrême  fur  le  front  j 
mais  il  ajouta  qu’ahn  de  ne  point  s’expolèr  à 
réitérer  le  facrement  de  Confirmation  , il  eft 
plus  à propos  de  fc  fervir  en  ce  cas  de  cette  for- 
mule : ,,  Si  tu  es  confirmé , je  ne  te  confirme 
I pas , 8c<fr  tu  n’eft  pas  conJfirmé , je  te  mar- 
I »»  que 


yi8  mfiotre  Eeclejtafttque. 

— *"„J,que  du  figne  de  la  croix,  8c  je  te  confirme 
du  crème  du  fklut,  au  nom  du  Pere,  8c  du 
„ Fils  8c  du  faint- Efprit. 

Quant  aufàcrement  de  l’Euchariftie  qu’on  ré- 
fcrve  pour  les  malades , le  pape  veut  qu’on  le  re* 
nouvelle  tous  les  huit  jours , ou  du  moins  tous 
les  quinze.  Que  le  même  facrcment  ne  fe  garde 
point  une  année  entière , 8c  que  fi  on  le  garde , 
il  ibit  du  moins  confommé  à la  fin  de  l’année. 
Qu’on  retranche  l’abus  de  mêler  8c  d’incorporer 
les  efpeccs  de  l’Euchariftie  avec  l’huile  fainte  le 
Jeudi-faint,  pour  la  cônferver  enfuite.  Que  fi 
les  Grecs  veulent  recevoir  des  autels  portatifs 
coniacrez  par  des  évêques  Latins , on  fera  bien  j 
finon  qu’on  tolérera  leurs  trônes  pofez  fur  des 
autels  de  bois , lorfqu’ils  célèbrent  le  facrifice. 
Qu’ils  aient  des  corporaux  comme  les  Latins , à 
moins  que  leurs  trônes  ne  tiennent  lieu  de  cor- 
poraux. 

Le  pape  parle  enfuite  du  fàcrement  de  péni- 
^nce,  8c  dit  que  dans  le  cas  de  néceffité,  les 
prêtres  Grecs  Catholiques  peuvent  abfoudre  des 
Latins.  Quils  doivent  fe  fervir  de  la  forme  de 
l’abfolution  preferite  dans  le  concile  de  Floren- 
ce, 8c  qu’après  cela , s’ils  le  veulent,  ils  diront 
cette  oraifon  déprécatoire  qu’ils  ontedutumede 
réciter  en  la  place  de  la  forme  de  l’abfolution. 
Qu’il  faut  retrancher  l’abus  qui  permet  le  mari 
8c  la  femme  de  fe  confefler  enfemble  8c  dans  le 
même-tems  au  même  prêtre.  Qu’ enfin,  l’eau- 
benîte,  au  jour  de  l’Epiphanie,  ou  au  premier 
jour  du  mois,  fera  confervée  dans  l’églife  pour 
en  faire  l’afperfion  des  fidèles. 

Pour  ce  qui  concerne  l’huile  fainte  des  Cathe- 
cumenes  8c  des  infirmes , fa  fainteté  dit  qu’on 
ne  doit  point  contraindre  les  prêtres  Grecs  à re- 
cevoir des  évêques  Latins  diocéiàins,  ,les  huiles 
faintes , à l’exception  du  iâint  chrêm#;  ces  hui- 
les 
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Its  étant  bien  benîtes  par  les  Grecs , qui  s’en  fer- 
ycnt  dans  l’adminiftration  des  facremens.  Mais 
pour  le  chrême,  il  ne  peut  être  béni  que  par 
l’évêque  duquel  ils  font  obligez  de  le  recevoir; 
mais  on  ne  veut  point  que  les  prêtres  Grecs  le 
reçoivent  d’évêques  Grecs  fehifmatiques , qui 
ne  font  point  en  communion  avec  l’églife  Ro- 
maine , ôc  il  leur  eft  défendu  de  s’en  fervir. 
Ceux  qui  ont  été  ordonnez  par  des  évêques 
fehifmatiques , quoique  bien  ordonnez  avec  la 
forme  rCquifc,  ont  véritablement  reçu  l’ordre, 
mais  ils  ne  peuvent  l’exercer  ; ainfî  ceux  qui  ont 
été  ainli  ordonnez  , s’ils  fe  corrigent , peuvent  être 
reconciliez  8c  abfous  en  leur  impofant  des  péni- 
tences falutaires,  pourvu  qu’ils  abjurent  le  Ichif- 
me  juridiquement  ou  en  fécret,  ou  en  public 
pour  la  qualité  du  fait.  Il  ne  leur  eft  pas  permis 
d’exercer  les  ordres  ainfi  reçus , à moins  que  le 
faint-fiége  ne  les  ait  difpenlé  de  leui*  irrégularité. 
Il  ne  faut  point  non  plus  admettre  les  évêques 
fehifmatiques  , foit  pour  conférer  les  ordres , ou 
adminiftrer  les  facremens;  mais  les  fufpendrc 
iufqu’à  ce  qu’on  ait  confulté  le  faint- liège,  8c 
qu’on  ait  reçu  fa  réponfe.  Les  Grecs  promus 
aux  faints  ordres  fans  lettres  dimilToires  de  l’é- 
vêque, font  fufpens  8c  irréguliers,  s’ils  exer- 
cent ces  ordres  ; 8c  il  n’y  a que  le  faint-fiége 
qui  puilTe  en  accorder  la  difpenfe.  Les  prêtres 
veufs,  8c  qui  auront  perdu  leurs  femmes,  por- 
teront un  habit  different  de  celui  des  antres. 

En  parlant  du  mariage , le  pàpe  ordonne  aux 
ordinaires  des  lieux  d’avoir  foin  de  faire  traduire 
en  langue  grecque  vulgaire  le  décret  du  concile 
de  Trente  de  la  réformation  qui  concerne  ce  fa- 
crement,  8c  de  le  faire  pnblier-  dans  les  paroilTes 
des  Grecs.  Qu’ils  ne  fouffriront  point  qu’on  caf- 
fe  les  mariages  des  Grecs  quant  au  lien.  Qu’un 
mari  du  rit  latin  ne  fuivra  point  le  rit  de  fa  fem- 
Tome  XXXVI.  Z.  'me 


{■JO  Hlfieire  Icelejîa/Hque. 

“ me  qui  eft  Grecque  ; de  même  que  la  femme 

An.  i/'95’jJu  rit  latin  ne  l'uivra  point  le  rit  grec  de  fon  ma- 
ri^ mais  la  femme  Grecque  fuivra  le  nt  latin 
de  fon  mari.  Que  li  cela  ne  peut  fe  faire , chacun 
pourra  vivre  dans  ion  rit  d’une  maniéré  catholi- 
que; les  enfans  fuivront  le  rit  du  pere,  à moins 
que  celui  de  la  mere  ne  prévale.  Un  prêtre  Grec 
marié  s’ahftiendra  d’habiter  avec  fa  femme  une 
femaine , ou  du  moins  pendant  trois  jours , a- 
vant  que  de  célébrer  le  faintfacrifice  delà  melfe. 

Le  pape  déclare  enfuite  aux  Grecs  qa’ils  font 
obligez,  de  croire  que  le  faint-Efprit  procédé  du 
fils , fans  qu’ils  foient  tenus  de  le  prononcer , à 
moins  qu’il  n’en  nailTe  un  fcandale  fur-tôut 
s’ils  vivent  parmi  les  Latins , ou  que  la  néceflité 
* demande  qu’on  fafle  profelfion  de  la  foi  Catho- 
' liquc.  Qu’on  ne  confiera  jamais  le  foin  des 
âmes  aux  moines  Grecs , fans  néceflité  ou  fans 
une  jufte  caufc.  Que  les  prêtres  Grecs  féculiers 
bien  inftruits , après  avoir  renoncé  au  fchifme , 
pourront  être  curez,  d’églifes  grecques.  Qu’on 
doit  tolerer  chez  les  Grecs  l’ufage  de  la  viande 
les  famedis  i mais  entr’eux  feulement , s’il  n’y 
a point  de  fcandale.  Qu’on  peut  auflfi  les  difpen- 
fer  du  jeûne  les  famedis  en  carême,  félon  leur 
ancienne  traditio’h,  excepté  toutefois  le  famedi 
faint;  mais  qu’ils  feront  obligez  à l’abftinence 
dans  les  jeûnes  de  deux  ou  trois  jours  de  fuitC} 
& que  s’il  fe  rencontre  un  famedi,  l’évêque 
• diocélàin  pourra  transférer  le  jeûne  en  un  autre 

jour.  Il  feroit  avantageux  d’engager  les  Grecs  à 
l’obfervance  des  jeûnes  & des  vigiles  de  l’églilê 
latine  j mais  qu’on  ne  doit  point  les  y contrain- 
dre , d’autant  qu’ils  jeûnent  les  mercredi  Ôc  ven- 
dredi de  chaque  femaine.  Qu’enfin , les  Grecs 
qui  vivent  parmi  le  Latins , feront  obligez  d’ob- 
ferver  leurs  fêtes  de  précepte. 

A ’ la  fin  de  cette  bulle  « le  pape  ordonne  d’é- 

u- 
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tablir  à Rome  un  evéque  Grec  Catholique,  qui  ' M 
puifle  ordonner  lui vant  le  rit  grec  les  Grecs  fou- 
mis  aux  évêques  Latins  d’Italie,  & des  illes  ad- 
jacentes , qui  voudront  être  ordonnez  par  un  é- 
vêque  Grec , pourvu  qu’ils  ayent  des  lettres  di- 
miffoires  de  leurs  évêques  Latins , qui  ne.feront 
accordées  que  pou>"  cela.  Tels  furent  les  réglé-* 
mens  faits  par  Clement  VIII.  dans  la  congré- 
gation établie  pour  la  réformation  des  Grecs.  XLVI, 

Il  y eut  une  autre  bulle  du  lo.  Septembre 
pour  l’établilfcmcnt  d’un  raonaftérc  ou  mailbn  il® 

J / - ...  1 ru  * n P3PC*  -- 

de  refuge , en  faveur  des  hiles , veuves , ce  autres  . 
remmes,  qm  voudroient  mener  une  vie  chre- , j; 
tienne , 8c  l’on  alfigna  des  fonds  pour  leur  en-  p.  jj.  ^ 
tretien.  La  même  bulle  nomma  un  juge  8c  d’au- 
tres officiers  pour  connoître  des  procès  concer- 
nant cette  maifon.  Par  une  troiliéme  bulle  du  ly, 
d’Oétobre , le  pape  approuve  V Index  ou  catalo- 
gue des  livres  défendus,  confirmé  par  le  pape 
Pie  IV.  8i  renvoie  à une  congrégation  de  car- 
dinaux la  décifion  des  doutes  qui  pourroient  fur- 
venir  à l’occafion  de  ce  catalogue.  Par  une  autre 
du  i8.  Décembre,  il  déclare  que  le  meurtre  8c 
l’afTallinat  des  perfonnes  eccléfialliqucs  regardent  ' 

la  jurifdi(Üion  du  juge  cccleûalbque , 8c  que  les 
crimes  des  chevaliers  defaint  Jean  de  Jerufalem 
doivent  être  jugez  par  leurs  fuperieurs , en  y ap- 
pellant  l’évêquedu  lieu,  avant  que  les  juges  fé- 
culievs  readent  aucune  fentence  déclaratoire,'  8c 
Ibumettentle  coupable  à quelque  peine,  nonob- 
ftant  aucuns  ttatuts,  loix  8c  privilèges  contraires.  LXVir. 

On  perdit  cette  année  quatre  cardinaux  j fça-  Mort  du 
voir,  Altcmps,  Verdale,  Caftrucci,  Sc  Bucca- 
foci.  Marc  - Sitie  Altemps  étoit  de  la.  noble  fa-  Altemps. 
mille  des  comtes  d’ Altemps  en  Allemagne , dans  cUcon.  in  - 
le  diocéfe  de  Confiance.  Il  eut  pour  perc  Théo-  vît.  vontîf, 
doric  Wolfang  , comte  de  l’empire,  8c  pour  ^ 

Biere  Claire  de  Medicis,  fœur  du  pape  Pie 

Z<  a 8c  Uatia  faer. 


Hijleire  EccleJinJHque. 

. An.  il  vint  au  monde  le  19.  d'Août  ij"??.  Etant 

•Gaimt.  in  jcune  il  porta  les  armes  fous  Jacques  de  Medicis 
^ fon  oncle , malgré  les  preflantes  exhortations 
de  fa  mere , qui  fouhaitoit  fort  qu’il  embrafl'ât 
rétat  ecclefiaftique  ; & il  fe  plaifoit  tellement  - 
dans  la  profeflion  militaire,  que  l’élévation  du 
cardinal  de  Medicis  fon  autre  oricle,  au  fouve- 
rain  pontificat , ne  l’auroit  pas  fait  changer  d’é- 
tat, fans  un  accident  où  il  penfa  perdre  la  vie. 

Sa  confervation  prefque  miraculeufe , fut  pour 
lui , fans  autre  examen , un  motif  de  dépofer 
les  armes,  8c  de  prendre  l’habit  ecclefiaftique. 
Pie  IV.  qui  défiroit  de  le  voir  dans  cet  état,  ap- 
•prit  ce  changement  avec  joye , 8c  fans  le  faire 
“ pafler  par  aucune  épreuve , il  le  chargea  aufli- 
tôt  de  l’évêché  de  Caflâno  dans  la  Calable , 8c 
l’envoya  en  iy6i.  en  qualité  de  nonce  auprès 
de  l’Empereur  Perdinand  pour  la  convocation 
du  concile  de  Trente.  La  même  année  il  le  fit 
cardinal  diacre,  8c  peu  après  lui- donna  un  titre 
^ de  prêtre.  Altemps  fe  démit  alors , de  fon  é*ê- 
' ché  de  CafTanoj  mais  les  chanoines  de  Con- 
-ilance  le  choifirent  pour  leur  évêque , 8c  il  ac- 
cepta le  gouvernement  de  cette  églife.  Le  pape 
lenomma  alors  à la  légation  d’Avignon , à la  di- 
gnité d’archiprêtre  de  S.  Jean  de  Latran , à celle 
• ■ ■ de  grand  pénitencier,  8c  lui  donna  l’abbaye  de  Caf- 

feneuve  dans  le  diocéfe  de  Saluces.  Altemps  eut 
encore  la  légation  de  la  marche  d’ Ancône , qu’il 
purgea  de  tous  les  bandits  dont  elle  étoit  infeâée. 

Pie  IV.  ayant  indiqué  le  concile  à Trente, 

& nommé  pour  y aflifter  en  qualité  de  fes  lé- 
gats les  cardinaux  de  Mantoué , Seripande  & 
Hofius , leur  donna  enfuite  pour  ajoints  Simo- 
îiette  8c  Altemps.  Ce  dernier  demeura  à Tren- 
ite  depuis  le  mois  de  Janvier  1562.  jufques  vers 
le  commencement  du  printems  1^63.  Le  pape 
le  rî^pella  alors  pour  lever  des  troupes,  au  cas 

qu’el- 
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qu’elles  lui  fulTcnt  néceflaires  pour  les  oppofer  ^ 
aux  entreprifes  qu’on  lui  avoit  fait  craindre  de  * * * 

la  part  des  ducs  de  Saxe  8c  de  Wittemberg,  8c 
du  Landgrave  de  Hefle,  8c  à la  mauvaife  volon- 
té des  Allemands,  qui  avoient,  dit -on,  def- 
fein  de  (accager  Rome.  Altemps  fut  enfuite  en- 
voyé légat  à Itttere  auprès  de  l’empereur  Maxi- 
milien après  la  mort  de  Ferdinand.  Il  tint  un> 
fynoie  à Confiance  pour  rétablir  la  difcipline , 

& réformer  les  mœurs  de  fon  clergé.  Il  fc  trou- 
va à-  la  diète  d’Ausbourg  en  ifdy.  8c  quand" 

Grégoire  XIII.  fut  devenu  pape,  8c  qu^il  eut 
réfolu  d’augmenter  le  college  des  Allemands», 
commencé  par  Jules  III.  Altemps  fut  du  nom- 
bre des  cardinaux  proteéleurs  de  ce  collège , 
avec  Moron,  Farneœ  8c  Madrucci.  Il  mourut 
à Rome  le  ij.  de  Février  âgé  de  foixante-deux 
ans,  8c  fut  inhumé  dans  la  chapelle  qu’il  avoit 
fait  bâtir  en  l’cglife  de  fainte  Marie  au-delà  du. 

Tibre , dont  il  portoit  le  titre. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  XLViii;. 
fut  Hugues  de  Loubenx  de  Verdale,  né  dans  Mort  du 
le  château  de  Loubenx  au  diocefe  d’Auch 
ifji.  de  parens  nobles  8c  vertueux  , qui  pn-|ènx  de^^~ 
rent  foin  de  lui  donner  une  éducaticm  chré*-  Verdale. 
tienne , 8c  conforme  à fa  qualité.  Dès  fa  jeu<-  C!ann. 
ncffe  U,  fe  confacra  à l’ordre  de  .Màlthe  qu’il/»?- 
fervit  de  bonne  heure  , 8c  qui  fut  témoin 
là  valeur  8c  de  fon  courage  dans  un  âge  très-yj^, 
peu  avancé.  Il  fe  trouva  au  liège  de  l’iüe  der^n/f.  Melif, 
Zoane,  que  Paul- Leon  Strozii  prieur  de 
pouë  fut  obligé  de  lever,  |8c  où- Verdale  fau-p”‘*^_  i.tïtt. 
va  à la  mage  l’ étendard  de- la  religion.  Il  eutz6.  p.  4ji» 
enfuite  plulieurs  charges  conliderables  dans  fon  & 
ordre.  Aïant  été  no*mmé  ambaffadeur  auprès 
de  Grégoire  XIII.  il  fe  concilia  tellement  l’a-‘‘  ‘ 
mitié  de  ce  pape,  que  celui-ci  lui  procura  la 
oommanderie  de  Péaenas.  Dans  ce  tems  - là  le 
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Ah.  ifo7  l’ordre,  foutenu  de  la  plus  grande 

' ' '^'partie  du  couvent,  fe  foule  va  ^ contre  le  grand 

maître  Jean  Lcvêque  de  la  Cafliere  , à caufe 
de  plufieurs  reglemens  qu’il  avoit  faits,  & qui 
déplaifoient  aux  chevaliers.  Ce  foulevement 
eut  des  fuites.  Les  langues  de  Caftiile  8c  de 
Portugal,  quelques-uns  ajoutent  celles  d’Arra- 
gon  &.  d’Allemagne  , plufieurs  chevaliers  des 
trois  langues  de  France  , qui  avoient  à leur 
tête  Mathurin  de  l’Efcut,  dit  Romegas^  s'af- 
femblcrent  tumultuaiiement  , 8c  après  s’être 
plaints  avec  amertume  des  ordonnances  du 
grand-maître,  quelques  fages  qu’elles  fufient, 
lui  envoierent  des  députez  pour  lui  piopofer, 
eû  égard,  dirent- ils,  à fon  incapacité  pour  le 
gouvernement , de  nommer  un  lieutenant.  Sur 
fe  refus  qu’il  fit  de  fe  rendre  à cette  propofi- 
tion , les  féditieux  poulferent  l’infolence  jufqu’à 
fe  làifir  de  lui , 8c  à le  faire  conduite  comme 
un  criminel  dans  le  château  Saint- Ange  , où 
il  fut  retenu  prifonnier.  Lé  pape  informé  de 
cet  attentat , voulut  prendre  connoifi'ance  de 
cette  affaire,  8c  fit  venir  à Rome  de  la  Caf- 
fiere  & Romegas.  Mais  y étant  morts  tous 
' deux  en  ifSa.  comme  on  a dit  ailleurs,  le 
confeil  de  la  religion  s’affembla  dans  la  même 
année  , pour  procéder  à l’éledion  d’un  nou- 
veau grand  maître. 

Des  trois  fujets  que  le  pape  lui  avoit  pro- 
pofé , il  élut  Loubenx  de  Verdale  , qui  étoit 
alors  grand  commandeur  en  chef  de  la  langue 
de  Provence.  Sa  fainteté  ratifia  fon  éledion, 
envoïa  un  bref  pour  incorporer  8c  ré  Unir  à la 
grande  maîtrife  la  dignité  de  Turcopelier,  at- 
' . tachée  anciennement  à la  langue  d’Angleterre, 
8c  lui  permit  de  porter  une  couronne  de  prin- 
ce fut  les  armes.  Sixte  V.  fuccelTeur  de  Gré- 
goire XIII.  l’aïant  appellé  à Rome  pour  arrê- 
ter 
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ter  la  fédition  qui  continuoit  dans  Tordre  , & T 7 
impofer  filcnce  aux  mucms,  le  fit  cardinal  ea 
& le  rcnvoïa  eni'uite  à Malthe , revc-> 
tu  de  cette  dignité.  Pendant  Ton  raagiftere, 
il  fit  bâtir  le  couvent  des  Capucins , ôc  le  châ- 
teau du  Bofquet  appelle  de  Ton  nom  le  châ- 
teau du  mont  Verdale  , il  fit  aufli  rérormer 
les  ftatuts  de  Tordre  , & choifit  Jacques  Bofio 
pour  compofer  Thiftoire  de  Malthe , qui  avoit 
déjà  été  commencée  par  le  commandeur  Jean- 
Antoine  Foflan.  La  réforme  des  ftatuts , quel- 
que néceflaire  qu’elle  fût  pour  le  reglement  des 
mœurs  , irrita  de  nouveau  les  chevaliers , qui 
portèrent  la  fédition  à un  tel  excès,  que  Ver- 
daic  fatigué  de  leurs  clameurs  8c  de  leurs  ma- 
niérés d’agir , abandonna  Tille,  8c  repafla  àRo> 
me , où  il  mourut  le  4.  de  Mai  jour  de  la  fête 
de  l’Afcenlion,  âgé  de  foixante- quatre  ans.  11 
avoit  gouverné  Tordre  pendant  treiio  ans.  Fre- 
re  dora  Martin  Garccz.  de  la  langue  d’Arragon  , 
fut  éiii  grand  maître  en  fa  place,  C’étoit  un  hom- 
me ennemi  de  toute  partialité  , 8c  qui  ne  le 
laifToit  point  gouverner  par  des  favoris;  aufli 
"juvernement  fut  agréable  aux  chevaliers  8c 
à tout  le  peuple.  ^ ' 

Le  cardinal  Jean-Baptifte  Caftrucci  ne  fur-  XLIK. 
vécut  que  de  deux  mois  à Verdale.  Il  étoit  né  ‘i-* 

en  i)*4t.  à Lucques  en  Tofcanc , de  Vincent 
Caftrucci  8c  Angelle  Lilia,  tous  deux  de  fainil- 
le  noble.  Api'ès  avoir  étudié  dans  les  plus  cèle- ^ 
bres  univerfitci  d’Italie,  il  prit  le  dégré  de  do-^.  u;. 
éfeur.  La  connoilfance  profonde  qu’ü  acquit  du  in  ta. 
droit,  lui  aïant  procuré  une  place  entre  les 
nateurs  de  fa  patrie  , il  adminiftra  les  affaires  de 
la  république  avec  beaucoup  d’intégrité  8c  de  ré- 
putation. Enfuite  il  alla  à Rome,  où  il  fut  mis 
au  nombre  des  domeftiques  du  cardinal  de  Mo«- 
talte  qui  étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Six- 
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7 te  V.  le  fit  d’abord  chanoine  du  Vatican,  puis 
An.  * j'y^’prcfert  de  la  fignature’,  archevêque  de  Théano, 
8c  enfin  en  ij'Sj-.  cardinal- prêtre/ous  le  titre  de 
fainte  Marie  de  ar»  cœli.  La  république  de  Luc- 
ques  lui  fit  alors  prélent  de  deux  mille  écus  d’or. 
Après  la  mort  du  cardinal  Riario  , le  pape  fit 
Caftrucci  préfet  de  l’une  8c  l’autre  fignature,  Sc 
le  chargea  d’affaires  importantes,  dont  il  s’ac- 
, quitta  avec  honneur.  Mais  en  revenant  des  bains 
de  Pile  à Rome,  la  maladie  le  furpit  à Luc- 
ques , où  il  mourut  un  mercredi  1 1.  de  Juillet, 
âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans.  Scs 
compatriotes  lui  firent  faire  des  obféques  magni- 
fiques , 8c  il  fut  inhumé  dans  le  monaftere  de 
faint  François  î où  l’qji  voit  fon  épitaphe.  Il  fe 
trouva  aux  conclaves  pour  les  élevions  d'Urbain 

VII.  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  8c  Clement 

VIII. 

L.  Enfin  le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cet- 
Mort  du  te  année,  fut  Conftanzo  Sarnano,  ainfi  nom- 
Conlhnzo  ’ parce  qu’il  étoit  né  à Sarno  dans  le  roïau- 
Sarnano.  Naples  j car  fon  vrai  nom  eft  Buccafo- 

d«4fo«.  ut.  d’une  bonne  famille  de  ce  païs-là.  A l’âge 
ftip.  tom.  4!  de  dix  ans  il  entra  dans  l’ordre  des  Minçurs.coa-» 
cie4’©rdie  de  faint  Françôîs",  5c  y chan- 
gea  fon  nom  de  Gafparden  celui  de  Conftan- 
din^'liiru  ' i ou  Conftantin.  Ayant  pris  fes  dégrez , il 
Eord.  xjgh.  fut  profeffeur  de  philofophie  8c  de  théologie  dans  ‘ 
in  Ital.jau  les  univerfitez  de  Perouié  8c  de  Padouë,  8c  en- 
. V feigna  publiquement  ces  deux  fciences  à Rome, 
où  il  piêcha  avec  applaudiffemcnt.  H compofa 
. aufli  beaucoup  d’ouvrages , entr’autres  un , dans 
lequel  il  tâcha  de  concilier  les  fentimens  de  faint 
r Thomas  d’Aquin  avec  ceux  de  Jean  Scot.  C’eft 
* le  plus  confiderable  de  fes  ouvrage^  5 il  a recueil- 

li fept  ou  huit  cens  opinions,  dans  lefquelles  ces 
deux  auteurs  different  l’un  de  l’autre.  11  écrivit 
aufli  une  fomme  de  théologie  , un  traité  des. 

fecon- 
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fécondes  intentions  félon  la  doftrine  de  Scot,^j,_  ifOr. 
quelques  additions  aux  commentaires  de  Jean- 
Antoine  Delphine  fur  l'évangile  de  ftint  Jean, 
des  commentaires  fur  l’épitre  defaint  Paul  aux. 

Hébreux , des  notes  & des  éclarcUfemens  fur  les 
formalite!  d’Antoine  Sireâi , un  direéloire  théo- 
logique, un  librodes  lieux  communs  de  théolo- 
gie, 8c  beaucoup  d’autres  ouvrages  philofophi- 
ques  dans  les  fentimens  des  Scotiftes.  Sixte  V. 
le  chargea  auffi  de  faire  imprimer  les  ouvrages  de 
fàint  Bonaventure  avec'des  augmentations  & des 
correéüons,  8c  s’il  eut  vécu  plus  long- tems,  il. 
auroit  fait  part  au  public  de  plufieurs  autres  pro- 
duûions. 

Comme  il  avoit  été  dans  une  liailbn  très- 
étroite  avec  le  frere  Félix  de  Montalte , dans 
le  tems  que  celui  -ci  étoit  Cordelier  , 8c  qu’il 
l’avoit  aidé  de  fes  confeils  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  ordre  lorfqu'il  en  fut  devenu  géné- 
ral; dès  que  Montalte  eut  été  élevé  furie  llege 
de  Rome , il  appella  Sarnano  dans  cette  ville , le 
revêtit  de  la  pourpre  Romaine , 8c  le  mit  au  nom- 
bre des  cardinaux  qui  prélldoient  à l’inquilition  , 
aux  aÜàires  des  réguliers,  8c  à l’imprimerie  du 
"Vatican  ; il  le  nomma  aufli  à l’évêché  de  Vcrceil, 
qu’il  ne  gouverna  que  deux  ans,  après  lefquelsil 
en  donna  fà  demiflîon.  Il  fe  trouva  aux^  concla- 
ves pour  les  élevions  d’Urbain  Vil.  de  *Gregoi. 
re  XIV.  d’innocent  IX.  8c  Clément  VIII.  fous  ’ 
le  pontificat  duquel  il  aflifla  à la  canonifation  de 
faint  Hyacinthe , dont  on  a parlé  plus  haut.  En- 
fin fe  fentant  incommodé  d’une  diflenterie  , qui  ^ 
lui  fit  connoître  qu’il  n’avoitpas  encore  beaucoup 
de  tems  à vivre , il  reçut  les  facremens  de  l’égli- 
fe  le  dimanche  ty.  de  Décembre  , 8c  mou- 
rut le- 31.  du  même  mois,  â^é  de  foixante- 
quatre  ans.  Son  corps  fot  depofé  en  l’églilè 
de  ^int  Pierre  in  Montorio  , dont  il  avoit  pris 
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avoit  eu  d’abord';  quelques  jours  après  il  fût 

porté  dans  le  château  de  Sarno  , & inhumé 

dans  l’églife  de  faint  François  des  religieux  de  fon 

ordre , qu’il  avoir  fait  réparer  avec  beaucoup  de 

dépenfe. 

LI.  Les  dilciples  de  faint  Philippe  de  Neri,  dont 
^ plufieurs  fois , faiibient  chaque 

Pl^jj;ppg'"jgjour  de  nouvelles  conquêtes  à l’églife.  Il  cta- 
Nerif  bürent  des  conférences  où  l’on  entroit  en  difpu- 
Ex  Gallon.  avec  les  Juifs  8c  les. hérétiques  ; 8c  pour  y 
ér  "Barnaba  téüffiT  faint  Philippe  de  Neri  voulut  que  ceux  de 
^ compagnie  ; étudiaflènt  folidement  la  tradi- 
tion. Il  engagea  particulièrement  à cette  étude 
le  célébré  Baronius , à qui  il  confeilla  de  travail- 
ler à l’hiftoire  ecclefiaftique , 8c  c’eft  à fes^avis 
que  l’on  eft  redevable  des  annales  que  ce  fçav  ant 
a publiées.  Jufques-là  cependant  les  difciplcs  de 
Pliilippe  de  Neri  n’avoient  aucun  reglement  par 
écrit;  la  charité  feule  leur  fervoit  de  guide  dans 
leurs  fondrions  8c  dans  leurs  exercices  ; mais  leur 
nombre  augmentant  chaque  jour , le  faint  hom- 
me dreifa  à leur  priere  des  conflitutions  8c  des 
ftatuts.  Le  pape  Grégoire  XIII.  les  confirma 
Il  lui  dreflepar  un  bref,  8c  bien-tôt  après  il  y eut  des  mai- 
des  confti-  fons  de  l’Oratoire  à Naples  8c  dans  plufieurs 
d«°ftatw  4’Italie  fondées  fur  le  modèle  de  Ro- 

i\âm  ut-  prêtres  de  cette  congrégation  tinrent 
moritiflori-  leur  premier  chapitre  en  ifSj.  8c  élurent  leur 
ebe  /{e/la  coa-  fondateur  pour  leur  fuperieur  général  8c  per- 
gre^.  del.  0-  pgtuel  ; mais  ils  arrêtèrent  qu’après  lui  les  au- 
Î?æ/o»(«i  généraux  feroient  renouvellex  tous  les  trois 

de  s.  Ph!l!p.  ans  , 8c  qu’ils  pourroient  cependant  être  con- 
Kerii.  tinuez  autant  de  tems  qu’on  le  jugeroit  à pro- 
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pos , 8c  eu  égard  au  mérite  des  fujets.  Phi- 
lippe ajouta  de  nouvelles  conflitutions  aux  pre- 
mières qu'il  avoit  déjà  faites  j 8c  ordonna  en- 
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tr*^autres  chofes  qu’on  ne  fcroit  aucun  vœu  dans '7' 
fz  congrégation  ; il  ne  vouloit  point  aflujcttir^*' 
fcs  diftiples  à d’autres  réglés  qu’à  la  morale 
de  l’évangile.  Ces  conftitutions  furent  impri- 
mées à Rome  en  1612.  Il  y eft  dit  entr’au-  q”~ 
très  : Que  les  aflbciez  n’étant  cneaeez  felon^’’^^.‘'n„...’^” 
leur  mftitution  par  aucun  vœu,  mais  feule- 
ment  par  les  liens  d’une  charité  mutuelle,  per- 1612.  <•  *♦ 
fcvereront  toujours  dans  cet  efprit  : Que  s’il»»  +• 
arrive  que  quelques-uns  d’eux  ayant  delTein  d’af- 
traindre  la  congrégation  à des  vœux  , ils  ne 
lèront  nullement  écoutes , quand  môme  ils  fur- 
paflcroient  les  autres  en  nombre  , mais  qu’& 
leur  fera  libre  d’entrer  en  telle  religion  qu’il 
leur^  plaira , 8c  que  ceux  qui  relieront  feront 
maîtres  de  tous  les  biens  , làns  qu’ils  Ibient 
obligez  d’en  faire  part  aux  autres.  Le  fécond  dé-  ” 
cret  qui  paroît  fort  oppofé  à toutes  les  nouvelles 
congrégations  qui  ne  penfent  qu’à  s’étendre,  dt 
, que  pour  empêcher  toute  diflipation  8c  la  con- 
fuûon  caufée  par  le  grand  nombre  de  maifons 
il  n’y  en  aura  qu'une  feule  établie  dans  Rome , 

8c  qu’ellé  ne  fe  chargera  du  gouvernement  d’au- 
cune autre  maifbo.  Si  cependant  il  fe  forme 
dans  les  autres  villes  de  femblables  étabüflTemens 
fur  le  modèle  de  celui  de  Rome,  ces  nouvelles 
maifons  ne  feront  pœnt  annexées  à celles  de  Ro. 
me  pour  faire  un  feul  corps  ,•  mais  chaque  mai- 
fon  fe  réglant  fur  elle  fe  gouvernera  féparément, 
en  forte  qu’elles  foient  autant  de  corps  indépen- 
dans  les  uns  des  autres.  Il  y a eu  cependant  une 
exception  pour  celle  de  Rome , qui  a trois  mai- 
fons  unies,  celle  de  Naples,  de  ^n-Severino  8c. 
de  Lanciano.  ' 

L’Oratoire  de  Rome  dl  compofé  d’un  f»i-' 
perieur  qu’on  nomme  pere  , 8c  de  quatre  prê- 
tres députez  qui  lui  fervent  d’afliftans  pour  le 
gouvernement.  Le  fuperieur  doit  avoir  aumoinsi 
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- quarante  ans  , & quinze  ans  de  congrégation 

An.  iS9S‘\\  eft  élû  à la  pluralité  des  voix  par  les  prê- 
tres de. la  maifon  qui  y ont  demeuré  dix  ans  , 
8c  il  ne  peut  être  que  trois  ans  dans  fa  char- 
ImfittMta  gc,  à moins  qu’il  n’y  foit  confirmé  après  les 
Orattrii  !b.  trois  ans  paflez.  C’eft  de  lui  que  dépend  l’ad- 
^ ^ 6.  niiniftration  du  temporel;  il  a foin  de  faire 

donner  aux  particuliers  ce  qui  leur  efi  nécef- 
làire  pour  la  nourriture  8c  l’entretien,.  A l’é- 
gard des  pauvres  8c  de  ceux  du  dehors  , il  ne 

Î^eut  donner  plus  d'un  écu  d’or  le  mois  , {ans 
e confentement  des  quatre  afiîfians , 8c  ii  la 
’ fomme  paflè  dix  écus  d’or  , il  doit  avoir  le  . 
confontement  de  tous.  -Les  autres  officiers  de 
la  maifon  qui  ne  font  auffi  que  trois  ans  dans 
les  charges  , font  nommez  par  le  fuperieur , 
conjointement  avec  fes  quatre  affiftans.  Pour 
obvier  aux  dettes  qu’une  communauté  peut 
faire  mal  à propos,  un  des  affifians  8c  un  au« 
tre  de  la  maifon  examinent  tous  les  ans  en  dé- 
tail toute  la  dépenfe  , 8c  ils  en  font  enfuite  lè 
rapport  à la  communauté  aflemblée,  afin  qu’on 
puiflè  voir  fi  l’on  ne  s’eft  point  endetté , 8c  à 
quoi  fe  monte  précifément  le  revenu  de  la  con- 
^egation.  ' . - 

A l’égard  de  ceux  qui  y font  admis,  on  n’jr 
, reçoit  perfonne  qui  n’ait  au  moins  vingt-deux 
ans,  8c  ceux  qui  ont  plus  de  quarante-cinq  ans 
n’y  peuvent  entrer.  De  plus  ceux  qui  font 
tombez  dans  les-ess  où  les  canons  défendent 
de  prendre  les  ordres  facrez , n’y  peuvent  de- 
meurer qu’en  qualité  de  laïques.  L’on  donueà 
ceux  qui  fe  préfentent  pour  être  reçus  , les 
• conftitutions  de  la  congrégation  à lire  , afin 

qu’ils  ne  s’y  engagent  qu’après  y avoit  bien 
penfé.  Quand  ils  font  même  admis  , ils  de- 
. • meurent  un  mois  entier  dans  la  maifon  en  qua- 

{-  hté  d’hùtcs , afin  d’examiner  plus  en  particur 
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lier  ce  qui  s’y  pafle , & s’ik  fe  fcntent  propres  T~  “ 
à ce  genre  de  vie.  Après  y avoir  vécu  trois  ans, 
ils  font  cenfez  membres  de  la  congrégation, 

6c  leurs  noms  font  inferez  dans  le  catalogue  de 
leur  maifon  ; l’on  ne  peut  après  ce  tems  les  en 
faire  fortir  que  pour  de  très  grandes  fautes.  Pour 
agir  mê,me  avec  plus  d’équité , tous  les  prêtres 
qui  ont  dix  ans  de  congrégation  , s’affemblent 
afin  de  juger  la  qualité  de  ces  fautes;  chacun 
donne  fon  fufïfage , 8c  de  trois  parts  ils  en  faut 
deux  pour  avoir  un  jugement  décifif.  Ceux  qui 
entrent  dans  ce  corps  n’ont  point  depenfionsre* 
g1ées;  ils  donnent  a la  communauté  à propor- 
tion des  biens  dont  ils  joiiiflènt;  6c  s’ils  ont  des  ' 
procès , ils  font  obligez  de  les  terminer  avant 
que  d’y  être  reçus.  On  leur  laillè  la  liberté  d’ap- 
pliquer leur  revenu  aux  bons  ulàges  qu’ils  juge- 
ront le  plus  à propos:  mais  il  leur  eft  défendu 
de  le  faire  profiter  6c  d’amaflèr.  Les  autres  qui 
n’ont  pas  de  bien  vivent  de  celui  de  la  congréga- 
tion, qui  n’en  exige  que  de  ceux  qui  en  ont, 

8c  en  peuvent  donner  fans  s’incommoder.  Enfin 
l’emploi  de  ces  prêtres  eft  tout  à-fàitapoftolique, 
ils  font  tous  les  jours  dans  leur  oratoire  ou  égli- 
fe  des  inftruéiions  à la  portée  du  peuple  qui  s’y 
trouve,  fe  conformant  à la  capacité  de  leurs  au- 
diteurs. Tout  ce  détail  eft  traduit  mot  à mot  de 
leurs  conftitutions. 

Saint  Philippe  voïoit  avec  joie  les  bénédic- 
tions que  Dieu  répandoit  fur  fà  congrégation  , 
quoique*  dans  les  commencemens  elle  n’eût  pas 
manqué  de  contradiâeurs  , félon  le  fort  ‘ordi- 
naire des  établidèmens  lesplus  louables,  6c  qu’on 
l’eût  aeufé  lui  même  devant  le  vicaire  de  Rome 
de  tenir  des  aflèmbiées  dangereufes  , de  femer 
des  nouveautez  parmi  le  peuple,  8c  fe  foufifric 
plufieurs  impertinences  dans  les  fermons  6c  les 
conférences  publiques  de  fes  difciples.  On  lui  in- 
terdit même  le  confefnonal , 6c  on  lui  défendit 
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An  iror  prêcher  j à quoi  il  fe  fournit  avec  beaucoup 
d’humilité,  julqu’à  ce  que  Dieu  eût  fait connoî- 
tre  fon  innocence  & fes  pieufes  intentions.  Mais 
comme  il  ne  fe  pafToit  point  d’année  qu’il  ne 
tombât ‘.dans  quelque  fâcheufe  maladie,  fes  in- 
firmités devinrent  li  confiderables , quefevoiant 
hors  d état  d’exercer  aucune  fonction , il  fe  dé- 
mit de  fon  géneralat,  malgré  tous  les  efforts  que 
firent  les  peres  de  la  congrégation  pour  l’en  dé- 
tourner J ce  fut  en  1591.  11  en  fit  pourvoir  Ba- 
ronius  ; qui  pour  s’en  déffiire  quelque  années 
après , félon  les  conftitutions , prit  fort  à pro- 
pos le  prétexte  du  cardinalat , dont  il  fut  hono- 
ré avec  Taurufius  un  de  fes  confrères,  qui  fut 
fait  archevêque  d’Avignon. 

Llir.  Philippe  ne  vit  pas  ces  deux  dif- 

Mort  dé  ciples  revêtus  de  la  poiipre  Romaine.  Il  mourut 
S.  Philippe  fort  tranquillement  fur  le  minuit  entre  le  aj-.  & 
deNen.Sc  26.de  Mai  ifpf.  âgé  de  près  de  quatre  - vingt- 
fatbm"'"  corps  fut  expofé  dans  l’églifè  de 

Gaf/on  in  ^ Vallicelle,.où  le  peuple  vint  en  foule  lui  ren. 
•vît.s.PhU  les  refpeÊfs  pendant  trois  jours.  Il  fut  mis 
iipplNerii.  cnfuite  dans  un  cerccüil  de  bois  de  noyer,  8c 
‘Bjîiiet,  dépofé  dans  une  chapelle}  8c  comme  il  fefitun 
Isltnu^  t 1 nombre  de  miracles  à fon  tombeau , on 

am6.de'  'commença  à procéder  à fa  canonifation  fous  le 
Mdù.  pontificat  de  CkmcntVIIl.  mais  l’affaire  ne  fut 
terminée  qu’en  \6ix.  fous  Grégoire  XV.  Sa  vie 
fut  écrite  dès  l’année  d’après  fa  mort  en  manié- 
ré d’annales  Ipar  Antoine  Gallonius  l’un  de  fès 
difciples,  Jacques  Bacci  prêtre j de  l’oratoire  en 
compofa  une  autre  en  Italien  , puis  en  latin , 
dans  Je  tems  de  fà  canonifation}  8c  Jérôme  Bar- 
nabe fuperieur  général  de  l’Oratoire,  en  donna 
long -teras -depuis  une  troifiéme  plus  ample  en 
prodiges.  Toutes  trois  contiennent  des  chofes 
fort  extraordinaires,  8c  qui  ne  fe  trouveront  pas 
au  goût  de  tout  le  monde. 

On  pci  dit  cette  année  un  célébré  théologien 
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Cordelicr  , nommé  Chriftophe  CheËFontaine.  Scs  ' 
fuperieurs  aïant  remarqué  en  lui  beaucoup  d’a- 
mour  Sc  de  difpoGtion  pour  1 étude,  renvoie-  More  de 
rent  à Paris  peu  de  tems  après  (à  profeflion  ; & chrîftophe 
il  fit  dans  cette  ville  de  grands  progrès  pour  fon  ChefFsntaU 
tems , dans  les  humanitez , dans  la  philofaphic, 

8c  furtout  dans  la  théologie.  Peu  après  on  lui 
confia  le  miniftere  de  la  prédication,  qu'il  exerça 
avec  applaudi flement.  Il  fut  élu  plufieurs  foisrf<. 
gardien  en  difierens  couvens  de  ion  ordre  , 8c  taine  dans 
provincial  de  la  province  de  Bretagne  en  ifyi. 
fut  enfuite  euftodede  la  même  province  , &pcn- ' * 
dant  qu’il  rempliflbit  cette  place,  étant  alléàRo-  sirmnerit. 
me,  ôn  l’engagea  d’y  enfeigner  la  théologie  dans  la  h'M. 

le  couvent  à’Ara  cœU,  8c  il  fut  enfin  élû  géne- 
ral.  Il  gouverna  pendant  huit  ans  avec  beaucoup^” 
de  prudence  8c  de  (àgeflè.  Son  géncralat  fiai  ,i'^gfcede 
le  pape  Grégoire  XIII.  le  créa  en  if79‘  archevê- Aoÿl 
que  de  Celarée , pour  exercer  les  fonârions  de 
l’épifcopat  dans  le  diocefe  de  Sens , en  l’abicncc 
de  l’évêque,  le  cardinal  Pellevé,  qui  réfidoit  or- 
dinairement à Rome.  ChefFontaine  fit  beaucoup 
de  bien  dans  ce  diocéfe,  d’ou  il  fbrtit  rarement 
depuis  qu’on  lui  en  eut  confié  l’adminiftration  , 
julqu’au  mois  de  Septembre  iyS6.  qu’il  alla  en 
Flandres.  11  parcourut  prefque  toutecetteprovin- 
ce,  8c  reçut  partout  de  grands  honneurs.  Etant 
à Anvers,  il  ramena  par  fes  prédications  un  grand 
nombre  d’héretiques  a la  foi , 8c  affermit  dans 
la  vérité  beaucoup  de  Catholiques  prêts  à l’aban- 
donner. Ces  fuccès  lui  firent  des  envieux  ; on 
l’aceufa  d’avoir  lui.  même  des  fentimens  peu  or- 
thodoxes; pn  écrivit  au  légat  du  pape  à Liège, 
qu’il  prêchoit  une  dodh'ine  contraire  à celle  de 
l'églife  Romaine,  8c  qu’il  donnoit  dans  les  nou- 
veautez.  ChefFontaine  qui  croioit  n’avoir  rien  à 
fe  reprocher  de  ce  coté-là  , alla  de  lui  - même  i 
Rome  au  commencement  de  l’an  1 5-87 . fous  le 
pontificat  de  Sixte  V.  il  s’y  défendit  contre  le» 
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accufàtions  de  fes  ennemis , plus  encore  par  b 
patience,  que  par  des  apologies  en  forme.  Il  at-^ 
tendoit  toujours  que  l’on  prouvât  ce  qu’on  avoir 
avancé  contre  lui , & il  l’attendit  inutilement  II 
vit  cinq  papes  pendant  foa  féjour  à Rome;  Six- 
te V.  qui  fiégeoit  quand  il  y arriva,  Urbain  Vil. 
Grégoire  XiV  Innocent  IX.  & Clement  Vlll. 
qui  fut  élu  le  30.de  Janvier  lyjz.  Ceschange- 
mens  fi  fféquens  en  moins  de  cinq  années,  em- 
pêchèrent que  Chefibntaine  ne  fift  approuver  fa 
doéfrine  folemnellement  par  le  faint  Ikge,  com- 
me il  le  défiroit;  mais  les  marques  d’efiime  Sc- 
de  bienveillance  qu’il  ne  cefià  de  recevoir  de  cha- 
cun de  ces  cinq  papes,  fontafièz  connoître qu’ils  - 
firent  peu  de  cas  des  aceufations  de  fes  décla- 
mateurs.  Il  logeoit  dansle  couvent  de  faint  Pierre 
ta  Montorio , Sc  ce  fut  là  que  le  Seigneur  l’appel-- 
la  à lui  le  a6.de  Mai  de  cette  année  1^9/.  llétoit 
âgé  defoixante-trois  ans- 

Pendant  bien  des  années,  Cheffontaine  em-^ 
ploïa  onze  heures  chaque  jour  à l’étude.  Il 
fçavoit  l'hébreu,  le  grec  , le  latin,  l'efpagnol, 
l'italien  8c  le  françois , outre  fa  langue  mater- 
nelle qui  étoit  le  bas  breton  ; il  étoit  théolo- 
gien , 8c  même  critique  en  matierq  de  théolo- 
gie. Il  a fait  un  aflèz  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  la  plupart  font  peu  connus  aujourd’hui. 
Le  plus  curieux  8c  le  plus  recherché,  eft  celui 
qu’il  publia  en  latin  en  iy86.  in-8.  à Paris,  8c 
que  le  libraire  intitula  de  iz  propre  autorité  : De 
là  correSion  nécejfaire  de  la  théologie  fcholafiique 
OH  de  la  nécejpté  d'accorder  les  opinions  contraires 
des  fcholaftiquer.  Car  l’auteur  vouloit  qu’il  fut  fim- 
plement  intitulé:  De  la  conciliation  de  diverfes 
opinions  des  fcholajîiquet  ; comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  l’avertiffement  qui  fuit  l’épitre  dédi- 
catoire  au  pape  Sixte  V.  Voici  ce  qui  donna  lieu 
à cet  ouvrage. 

En  ii:3y.  Cheffontaine  prêchant  l’Ayentà  Pa;> 

ris. 
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ris,  avança  dans  un  de  fes fermons,  quelacon-^n. 
fecration  de  l’euchariftic  ne  pouvoir  fe  faire  par 
la  feule  prononciation  des  quatre  mots  : Ceci  ejl 
mon  corps , prononcez  matériellement , 8c  qu’il 
falloir  y joindre  la  bénediéfion , 8c  la  priere  par 
laquelle  le  prêtre  demande  à Dieu  de  convertir 
le  pain  8c  le  vin  au  corps  8c  au  fang  de  Jefus- 
Chrift;  il  ajouta  néanmoins  qu’il  fe  ibumettoit 
fur  ce  point  à la  détermination  de  l’églife  Ca- 
tholique , Apoftolique  8c  Romaine.  Cette  re- 
ftriéfion  n’empêcha  point  que  la  propofition  qu’il 
avoir  avancée , ne  fift  du  bruit  j 8c  il  fit  pour  la 
défendre  plufieurs  ouvrages  , entr’autres  celui 
dont  on  vient  de  parler. 

Cheffontaine  traite  la  même  matière  dans  plu- 
lîeurs  autres  écrits,  comme  dans  un  livre  fran- 
çois  intitulé  : Défenfe  de  la  foi  que  nos  ancêtres 
ont  eué  de  la  préfence  réelle  du  corps  de  N.  S.  f. 

C,  au  falnt  Sacrement  de  l'autel,  en  laquelle  par 
plus  de  cent  cinquante  raifons  . pr'ijes  de  la  pure 
parole  de  Dieu,  de  fes  circonfiances , eft  prou- 

vée la  vérité  de  la  foi.  Cet  ouvrage  parut  in-8. 
en  iy8<5.  à Paris.  Dans  l’avertillèment,  l’auteur 
appelle  le  cardinal  Pellevé  fonMecene,  8cJllou» 
îe  cardinal  Holius  , qui  a^oît  dît  au  pape  Gre* 
goire  XIII.  8c  aux  cardinaux  , qu’il  n’y  avoit 

Eoint  en  ce  tems-là  de  livre  plus  efficace  contre 
s hérétiques.  On  efiimoit  auffi  beaucoup  cet 
ouvrage  à Alcalaj  8c  cependant  il  trouva  des  con» 
tradiéfeurs,  qui  obligèrent  Cheffontaine  de  pu* 
'blier  une  préface  apiologetiquc.  Dans  toute  cette 
défenfe,  qui  a cinq  parties  qui  parurent  l’une 
après  l’autre , l’auteur  fait  profelfion  de  combat- 
tre les  hérétiques  par  le  raifonnement , 8c  non 
par  l’autorité  , parce  que  ceux  à qui  il  avoit  à 
faire  ne  croïoient  pas  que  les  Peres  fuffent  les 
juges  de  notre  croiance.  Le  même  fujet  eft  en- 
core traité  dans  l’écrit  intitulé  : De  la  vertu  des 
paroles  pur  lej quelles  fe  fait  la  confécration,  qui 

parut 
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T ” -parut  en  ifS)*.  Un  autre  ouvrage  de  Cheffon- 
^^^^’tainequiluitithonneur,  ell  ü Réponjefamihere  à 
une  epttre  contre  le  liberal  arbitre  ©'  le  mérite 
des  bonnes  œuvres.  Cet  écrit  fut  imprimé  en 
1 jr 68.  avec  un  privilège  du  roi  Charles  IX.  Où 
trouve  à la  tête  la  lettre  à laquelle  il  répond. 

Les  autres  ouvrages  de  Chriftophe  de  Cheffon» 
taille  font  i.  Chrétienne  coi-futar.on  du  point 
d'h  ntteur  jur  lei^uel  la  noblejfe  fonde  /es  mono- 
machies  ^ ojuerelles  , Qf'  deux  dialogues  du  point 
d honneur.  Il  traduifit  aulfi  cet  ouvrage  en  latin. 
2.  La  défenle  Catholique  de  la  virginité  de  Ma- 
rie & de  Jofeph  fon  époux  , & un  dialogue  fur 
le  même  lujet  pour  défendre  le  premier  écrit, 
& en  fortifier  les  préuves.  Ces  deux  écrits  font 
en  latin.  3.  Un  fupplément  contenant  les  privi- 
lèges concédez  de  nouveau , ôc  qui  ont  été  omis 
dans  le  recueil  des  monumens  de  l’ordre  de  làint 
François,  intitulé:  Monument»  ordints  Minorumy 
éec.  4. Un  abrégé,  en  latin,  des  privilèges  des 
treres  Mineurs  8c  autres  religieux  mendians,  8c 
des  décifions  fur  pluficursqueftions  que  l’on  peut 
faire  fur  la  réglé  de  làint  François  publiée  par 
îàmi  5c22V~'’!IÎ^-  '*'•  Nouvelle  défenle  de  la  foi 
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contre  les  impies,  les  athées  êc  autres  infidèles , 
en  latin  6.  Une  défenle  de  la  foi  contre  les  mé- 
chans  , en  quatre  dialogues.  7.  Plufieurs  petits 
traitez  de  controverfe,  en  latin,  fur  l’invocation 
desfaints,  le  jubilé,  les  indulgences , 8cc. 

Guillaume  Witaker  né  à Holme  dans  le  com- 
té de  Lancaftre  en  Angleterre  , mourut  aulft 
dans  cette  année  à Cambridge  , âgé  feulement 
de  quarante  * fept  ans , après  s’être  acquis  la  ré- 
putation de  grand  théologien.  Il  étoit  encore 
fort  jeune,  lorfqu’il  mit  en  latin  la  liturgie  An- 
gloife  8c  la  difpute  d’Yvel  contre  Harding,  8c 
qu’il  traduifit  en  grec  le  catéchifme  compofé 
par  Alexandre  Nov'cllus  fon  oncle.  Eftfuite  il  lui 
les  peres  Grecs  8c  Latins,  8c  il  s’attacha  à l’étu- 
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de  avec  tant  d’application , qu’il  ruina  entière-  T T 
ment  fa  fanté,  Sc  que  tout  le  refte  de  vie  il  fut 
toujours  languilîànt.  A l’imitation  d’Yvel,  qui 
étoit  de  Salisbury,  & par  une  efpece  d’émula- 
tion , il  eut  toujours  la  plume  à la  main , tantôt 
contre  Edmond  Campien  Jefuite,  tantôt  contre  • 

Jean  üuræas,  & contre  Thomas  Stapleton,  ha- 
bile controverhfte  Anglois. 

Faufte  Socin  , dont  oh  a déjà  parlé  , ayant  Lvr. 
quitté  la  cour  de  Florence  dès  if74.  vint  à Suite  de 
Baûe,  & y demeura  trois  ans.  Pendant  ce 
jour } il  ne  s’occupa  qu’à  méditer  les  écrits  per- 
nicieux  de  Lelie  Socin  fon  oncle , 8c  il  en  ado- 
pta  toutes  les  impictez.  Quand  il  s’en  fut j-era-w/of. 
pli,  il  tenta  de  les  infinuer  aux  autres.  Scs  amisp*»/:-  & 
prévoïant  qu’il  peurroit  par  - là  s’attirer  de  fâ-  ^ 

cheufes  affaires  dans  un  pays  tout  dévoilé  aux 
opinions  de  Calvin , s’efforcèrent  de  le  détourner  adeontrov» 
d’écrire  j mais  ils  le  firent  inutilement.  11  com-  Socin, 
pofk  un  ouvrage  latin  fefuChtifio fervatore y 
fut  imprimé  dans  cette  année  ifçy.  quoique 
compolé  dès  l’an  i5’7S.  ElicAraflèviuSj  difciple 
de  l’auteur , prit  foin  de  l'édition , 8c  y fit  mettre 
pour  la  première  fois  le  nom  de  Socin , qûî  h’a- 
Vg!î  peint  encore  peru  à ia  tête  de  fesouvrages.  , 

Dans  cette  année  Socin  avoit  eu  une  LVir. 
difpute  avec  François  Pucci  fur  l’état  du  pre*  Sadifpate 
miert  homme.  Ce  Pucci  étoit  né  à Florence  d’une 
illuftre  fiimille  : les  charmes  qu’il  trouva  dans  les 
nouvelles  opinions,  lui  firent  abandonner  Iri, foi 
de  l’églifci  8c  pour  avoir  une  pleine  liberté  de 
dogmatifer  , il  quitta  Lyon,  ou  il  étoit  négo- 
ciant , 8c  fe  retira  en  Angleterre  pour  étudier  la 
théologie  à Oxfort}  il  vint  enfuiteà  Londres, 

Sc  plein  de  l’idée  préfbmptueufe  qu’il  étoit  un  des 
plus  habiles  théologiens  de  fon  tems,  il  paflà 
en  Suiflè , où  il  entra  en  lice  avec  Socin  fur  l’é- 
tat du  premier  homme.  On  ne  dit  pas  quelle 
étoit  fon  opinion  fur  ce  fujet  : nuis  il  y a appa- 
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rence  qu’elle  ne  convenoit  pas  à ceux  de  Bafié^' 
An»  * JPJ"' piiifqu’ils  le  chaflèrent  de  leur  ville,  comme  un 
homme  fufpeéi  de  nouveaux  featimens  II  re- 
vint donc  à Londres , où  il  fut  mis  en  priibn 
pour  les  dogmes  qu’il  débitoit.  Socin  l’a  voit  pouf- 
fé vivement  dans  fà  difpute,  & avoit  débité  lui- 
même  tant  de  nouveautez  & de  paradoxes , que 
fes  amis , comme  fès  envieux , les  Luthériens  & 
les  Calviniftes,  fe  diviferent  d’avec  lui,  & mê- 
me avec  éclat;  le  traitèrent  de  brouillon,  d’em- 
porté, de  médifant,  de  préfomptueux , de  no- 
vateur 8c  d’héretique;  8cl’accuferentd’enfèignet 
, des  opinions  horribles  8c  contraires  à la  parole  de 
i>ieu,  & de  nier  e facrifice  de  propitiation  que 
Jefus-Chrift  a offert  pour  nous.  Socin  fatigué 
" tic  ces  reproches  qu’on  lui  rappelloit  iâns  cefle , 
quitta  Bile  dans  la  même  année,  ôc  vint  à Zu- 
rich , où  Pucci,  qui  avoit  recouvré  fa  liberté , le: 
fuivic  , 8c  tous  deux  reprirent  leurs  difputes, 
qui  ne  tiiiirent  qu’en  Pologne. 

LVIir.  La  fin  de  Pucci  jne  fut  pas  heureufe.  Après- 
Siipphredebien  des  coiuiés.  il  tomba  enfin  entre  les  mains- 
damné*à^"  l’^itchevèque  de  Sakzbourg  , qui  l’envoïa  à' 
être  brûlé.  ' , ot:  ü fut  condamné  à être  brûlé  en  i J-8&. 

M'trt'.ÎHs  auteur  parlant  de  lui,  ditquec’étoitùnhoni». 

’ fyntagma  HIC  qui  fe  méloit  de  compol'er  des  livres  8c  de- 
hiji.ecdef.  dilputer,,  fans  avoir  aucune  teinture  des  lettres , 
philofophie  , ni  dePéciiturefainte;  qu’il 
fhsjd-fp!'  ‘lonnoit  dans  le  fanatifmc , 8c  que  fon  opinion 
tk(oLl.i,  fivorire  etoit  que  tous  les  honnêtes  gens  feroient 
f.a34,  fauvez  même  dans  le  Paganifme  , que  l’igno- 
rance des  principes  de  la  religion , l’incrédulité 
au  lujet  de  l’évangile  , 8c  la  privation  du  batp- 
me,  ne  nuifoient  point  au  &lut,  8e  qu’il  fulfi» 
foit  d’avoir  des  mœurs  qui  paruflèntàl’cxterieur 
fans  défaut.  Socin  dans  un  endroit  de  fes  ouvra- 
ges , dit  qu’il  reçut  de  lui  un  livre  Italien  tou- 
chant-le  fceau  appofé  à l’écriture , qu’il  y difoit' 
qu’oa.  ne.  pouvoit  rkn  comprenne  dans  Ce  di- 
vin'. 
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vin  livre,  8c  qu’il  attendre  l'avénementde^j,^  j.ç_^ 
CCS  deux  grands  hommes,  ( Moyfe  8c  Elie  ) dont  ' ^ 
il  eft  parlé  dans  l’Apocalyofe}  au’ils  explique»' 

Eoient  tous  les  myfteres  delà  Bible,  8c  qu’avant  * 
cela  il  ne  falloit  par  fe  fervir  de  cette  réglé  pour 
vuider  les  diff.-rcnds  de  la  religion. 

De  Zurich  Socin  paflâ  en  Tranfylvanîe,  d’où  lix. 
enfuite  il  vint  en  Pologne  fur  la  }fin  de  lyyp.  SorineÆ 
Les  églifes  des  fecSaires  étoient  alors  extrême- aceufe  de- 
ment  divifées  : il  trouva  le  fecret  de  les  réunir 
à fes  fyftêmesj  mais  les  démêlez  qu’il  eut  avec 
les  prétendus  réformez,  lui  fufciterentdes affai- lafédition. 
res  d’état.  Pour  le  perdre  abfolument , ils  l’accu-  s>c'n , â« 
ferent  devant  Etienne  Battori,  roi  de  Pologne, 
d’avoir  inféré  dans  ion  livre  contre  Jacques  j 

leologne,  des  maximes  de  fédition,  & qui 
vorifoient  les  guerres  inteftincs  dont  le  roïaoime  144.  ‘ ”* 
étoit  troublé.  /Cette  acculàtion  éroit  manifefte-  Hovmbtck 
ment  fauflè';  pour  s’en  convaincre,  on  n'avoit'”‘»^?'*’'>"^ 
qu’à  confulter  le  livre,  dans  lequel  on  auroit 
qu’il  condamne  fi  fortement  la  prifè  des ^ armes* 
des  fujets  contre  leur  prince,  8c  les  théologiens 
Proteftans  qui  ont  dit  qu’il  étoit  permis  des’op- 
pofer  aux  opprelTeurs  de  la.  liberté  de  confeien-  ^ 

ce}  que  jamais  ipeut- être  les  partifans  les  plus 
outrez  de  la  puiliânee  arbitraire  8c  defpotique  des  - 
fouverains,  n’ont  parlé  plus  nettement,  il  auroit 
donc  été  très- facile  à Socin  de  fe  juftifier,  iln’a» 
voit  qu’à  produire  fon  livre  contre  Paleologue  j 
mais  pour  éviter  les  fuites  d’une  telle  acculàtion, 

6d  fe  mettre  à couvert  de  pareilles  entreprifes, 
il  jugea  plus  à propos  de  fortir  de  Cracovie, 
après  quatre  ans  de  féjour,  8c  de  fe  retirer  chez 
ùn  feigneur  Polonois , Chriftophe  de  Morftein , 

■grand  proteéleur  des  Unitaires,  qui  étoit  fei* 

, gneur  de  Pawlikovie. 

Soçin  qui  vouloit  s’éloigner  du  monde,  s’y  LX. 
prouva  plus  plongé  qu’auparavant } ce  n’étoit  II  fe  marie, 
point  au  milieu  des  miniftres  jaloux 
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— " ■ lens,  qui  l’obfcdoient}  maH  parmi  beaucoup  de 

An.  I fpj’.  feigneurs,  & de  perfonnes  de  la  première  con- 
FnîptovîMs  fideration  , qui  charmez  de  fon  eiprit,  de  fon 
^ érudition,  de  la  nouveauté  de  fes  dogmes,  de 
fon  humeur  enjouée , & de  fes  careffes , l’hono- 
rerent  de  leur  amitié,  de  leur  conBance  , & de 
leur  proteéHon.  Il  trouva  même  le  fecret  de 
toucher  le  cœur  d’Elifabeth , fille  de  Chriftophe 
Mordeui  , 8c  de.  l’épouler.  Cette  alliance  lut 
donna  encore  plus  d’entrée  chez  les  grands , 8c 
la  liberté  de  demeurer  plus  de  trois  ans  chez 
le  feigneur  de  Morllein.  Il  y compofà  fon  li- 
vre contre  Eutropius  , 8c  combattit  fortement 
tous  les  adveriàires  des  Unitaires  , quoique  par 
une  conduite  dont  on  a de  la  peine  à demê* 
1er  le  julle  motif,  il  eût  été  excommunié  de 
la  part  de  ceux  - ci  , 8c  qu’il  en  eût  reçu  plu- 
licurs  chagrins.  11  perdit  fa  femme  en  ifSy. 
8c  la  douleur  qu’il  en  eut  fut  fi  vive  , que  fà 
lànté  en  fournit  beaucoup  ; il  fe  trouva  inca- 
pable d'étudier  pendant  quelque  teras,  il  ne  pou- 
voit  chaffer  la  langueur  qui  s’étoitfaifiede  lui. 
La  mort  de  François  de  Medicis,  grand  duc 
11  perd rout  de  Florence,  ne  lui  fut  pas  moins  fenlible.  Il 
^on  bien  à perdoit  en  lui  un  bon  ami  8c  un  puiffaiit  pro- 
teâeur , tout  fon  bien  , 8c  toutes  fcsefperances. 
Pendant  la  vie  d’ifàbelle  de  Medicis , fœur 
'du  grand  duc , 8c  femme  de  Paul  Jourdain  des 
Uriins,  les  e&rts  des  inquifiteurs , qui  deman- 
Faufit  i'«n-doient  que  cet  hérétique  fût  dépoüillé  de  tous 
màPxSp-  fç5  biens,  furent  inutiles.  Quand  elle  fut  morte’, 
le  grand  duc  lui  même  eut  loin  de  le  protéger; 
il  le  fit  prier  de  revenir , l’alTura  qu’il  le  laiffe- 
Toit  jouir  de  fes  revenus  , 8c  lui  recommanda 
feulement  de  ne  pas  mettre  fon  nom  à fes  ou- 
vrages. Mais  Socin  ne  profita  pas  de  ces  offres  : 
entêté  de  l’efperance  de  fe  faire  un  nom  parmi 
les  Içavans  qui  avoient  embraffé  les  nouvelles 
opinions,  U le  contenta  de  lier  avec  le  grand 

duc 
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duc  un  commerce  de  lettres.  Ce  prince  étant — 

mort,  Socin  fe  vit  en  butte- à une  infinité  de^**-  *59f* 
traits  qu’on  lui  lançoit  de  tous  côtez.  On  au- 
roit  dit  que  les  troubles  & les  guerres  qui  dé- 
chiroient  la  Pologne  & les  églifes  des  feâiaires , 
n’étoient  excitez  & entretenus  que  pour  le  ren- 
dre plus  malheureux.  Les  uns  lui  imputoient 
tous  les  malheurs  de  l’état  , les  autres  l’accu- 
foient  d’avoir  caufé  le  grand  fchifme  quirégnoit 
dans  les  differentes  communions  des  novateurs. 
Infupportable  à lui -même,  & à charge  à ceux 
avec  Icfquels  il  vivoit  chez  le  feigneur  de  Mor- 
llein  à Pawlikovie  , il  retourna  à Cracovie , 
pour  tâcher  de  s’y  élever  au-delTus  de  fes  dif- 
grâces.  Il  y reprit  fes  études,  & s’appliqua  de 
nouveau  aux  matières  épineufes  de  la  contro- 
verfe}  il  travailla  de  Cm  mieux  à réunir  les  eC  - ' 
prits  de  tous  ceux  qui  ne  croioient  pas  la  divi- 
nité fuprême  de  Jefus-Chrift,  & qui  étoient 
divifez  fur  d’autres  points.  Dans  ce  deffein,  il 
fe  trouva  aux  affemblées,  aux  difputes,  & aux 
fynodes.  11  fe  défendit  dans  le  fynode  de  BrieC 
de  avec  tant  de  fuccès  contre  les  difciples  de 
François  Davidis  , qu’il  eut  la  confolation  de 
voir  que  .fes  fentimens  furent  enfin  approuvez 
de  plulieurs  minifiresi  ce  qui  augmenta  le  nom- 
bre de  fes  profelytes  , parmi  lefquels  on  met 
Pierre  Stoinski,  André,  Staniflas , &'Chrifio- 
phe  Lubienieski.  Le  premier  lui  fut  d’un  grand 
lecours  par  Ibn  éloquence  & fon  grand  fçavoir  ; 
les  trois  autres  s’entererent  fi  fort  de  fon  méri- 
te , que  pour  l’amour  de  fa  doârine , ils  quit^ 
terent  la  cour,  &.  fc  firent  inftaler  dans  le  mi- 
niftere. 

Socin  pendant  tout  ce  tems-là,  avoit  com-  LXIl 
pofe  beaucoup  d’ouvrages:  dans  une  lettre  qu’il  OnvragM 
écrit  a Chrillophe  de  Morftein  le  j.  de  Février - 
de  cette  année  i yp y,  il  avoue  à ce  Sc^neur 

qu’il 
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*  qu’il  eft  auteur  des  fuivans,  qui  avoient  étéîm- 

An.  > 5’95'- primez  ; Une  [réponfe  à Palcologuc  pour  les 
Sandîus,  Hi~  Racoviens  : une  difpute  fur  l’endroit  du  fèptié- 
tiht.  Ami-  me  chapitre  de  l’épitre  aux  Romains  : des  re- 

“arques  fur  les  thefes  du  college -de  Pofnanie: 

>•  yjjg  difpute  contre  Volanus  ; examen  de  l’ar- 
gument pour  l’unité  & la  trinité  de  Dieu , avec 
une  réponfe  courte  à quelques  thefes  : Synopfè 
de  notre  juftification  par  Jefus-Chrift:  delà 
foi  & des  œuvres  en  ce  qui  regarde  notre  jufti. 
•fication  : de  l’autorité  de  la  fainte  écriture  : 
première  réponlc  à deux  thefes  de  François 
Davidis,  qu’il  ne  faut  pas  invoquer  Jefus-Chrift  : 
explication  du  commencement  de  l’évangile  de 
fàint  Jean;  l’Antiwuiekus  Polonois:  difpute  fur 
Jefus-Chrift  , Sauveur  ; & l’Antiwuiekus  latin 
. qui  étoit  alors  fous  prefte.  Sandius  dans  là  Bi- 

bliothèque des  Antitrinitaircs , arange  ainfi  ces 
ouvrages.  D’abord  l’explication  des  premières 
paroles  du  premier  chapitre  de  faint  Jean,  avec 
une  préface  qu’on  a fauftèment  attribuée  à Le- 
lie  ISocin , oncle  de  Faufte  ; il  faut  qu'il  l’ait 
compofëe  en  i/fx.  puilque  dans  le  livre  qu’il 
écrivit  contre  Eutropius  en  1^84.  il  parle  de 
I cette  explication , 8c  dit  qu’il  y avoit  plus  de 
vingt-deux  ans  qu’elle  étoit  écrite '8c  imprimée. 

Il  y a eu  deux  verfions  de  cet  ouvrage  : l’une 
en  poloi\pis  par  Grégoire  Pauli , 8c  l’autre  en 
flamand. 

En  iy7o.  Socin  compofa  en  italien  le  traité 
éle  l’autorité  de  l'écriture  fainte  , làns  y met- 
tre fon  nom  ; il  le  traduifit  enfuite  en  latin  , 8c 
en  iy88.  on  l’imprima  à Sevile  fous  le  nom 
, du  reverend  pere  Dominique  Lopez , de  la  fo-  1 

cieté  de  Jclus;  mais  on  connut  bien-tôt  après  1 

que  l’ouvrage  n’étoit  point  d’un  auteur  catho-  I 

• lique,  outre  que  Socin  fe  l’attribue  dans  fa  let-  a 

txc  à Morftein  , qu’on  a citée  plus  haut.  En  t 
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Livre  cent  quntre-vingt-unUme.  fj-j 
15*91.  Nicolas  Bernaud,  gentilhomme  du  Dau- ifof. 
phiné  , le  rraduilit  en  françois  fous  ce  titre,  ’ ’ 

Livre  de  l’autorité  de  V écriture  faînte , par , é’C. 
avec  l’avertifTement  des  théologiens  de  Bafle, 
fur  quelques  endroits  dudit  écrit.  Il  y en  a eu 
aulTi  en  1613.  une  verflon  flamande  avec  des 
notes,  par  Théodore- Raphaël  Camphufius, 
dont  il  y eut  une  fécondé  édition,  avec  la  pré- 
Éice  apologétique  de  Corneille  Vorftius.  On  y 
voit  au  commencement  la  lettre  dédicatoire  de 
Jacques  Sieninius  à Sigifmond^IH.  roi  de  Po- 
logne , datée  de  Racovie  le  20.  de  Novembre 
i6o8.  La  fornme  de  la  religion  chrétienne, 
écrite  en  italien  par  Socin,  & mife  en  latin  par 
quelque  autre,  a été  jointe  au  livre  de  l’auto- 
rité de  la  fainte  écriture , & imprimée  à Cra- 
covie  en  1611.  Il  y a encore  un  petit  écrit, 

Scriptum  breve , qui  contient  les  fentimcns  de 
Socin  fur  toute  l’œconomie  de  notre  fàlut  faite 
par  le  Chrift , 8c  qui  fut  imprimé  en  iy7+. 

Nous  en  avons  déjaçarlé  fur  la  difputede  Jefîis- 
Chrift  Sauveur.  Apres  cet  écrit , fuit  une  autre 
difpute  de  l’état  du  premier  homme , ou  de  l’im- 
mortalité avant  fa  chute,  contre  François  Puc- 
ci  Florentin.  On  y voit  au  commencement  la 
rcponfe  à dix  argumens  de  Pucci,  écrite  à Bafle 
en  1577.  puis  une  ample  réfutation  de  la  dé- 
fenfe  de  ces  mêmes  argumens  écrite  à Zurich  le 
27.  Janvier  if78.  avec  une  épitrc  dédicatoire  de 
Jerôme  Mofcorovius , adreflee  au  Prince  Mau- 
rice lantgrave.de  Helle.  Socin  dans  la  même 
année  fit  auffi  imprimer  les  dialogues  pof- 
thumes  de  Sebafticn  Caftalion , de  la  prédefti- 
nation , de  l’életbion , du  libre  arbitre , 8c  de  la 
foi , fous  le  nom  de  Félix  Turpion  d’Orvict», 
avec  une  préface}  ces  dialogues  ont  été  traduits 
en  flamand,  8c  leur  verfion  imprimée  en  lySi. 

& en  1613.  De  plus,  la  réponfe  aux  thefes  de 
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J ---François  Davidis,  faite  en  IJ78.  8c  în\- 
^ ‘ primée  en  ifSo.  à laquelle  on  a ajoute  la  dé- 
* fenfc  de  Davidis,  dont  le  véritable  auteur  eft 
Jacques  Paleologue  8c  fes  airociez  , avec  un 
écrit  de  François  Davidis  , oppole  à cette  ré- 
ponfe.  Cet  écrit  a pour  titre:  Confutatio  ref- 
fonfionis  TauJlinA -,  c’eft-àdire:  Réfutation  de 
, la  réponfe  de  Faufte  Socin.  On  l’a  imprimée  en 

liongrois  en  1^79.  mais  mutilée. 

Il  y en  a eu  une  autre  édition  aufli  latine, 
avec  la  réponfe  aux  objeétions  de  George  Blan- 
drat,  8c  à la  réfutation  de  François  Davidis; 
fur  la  réponfe  Fauftinicnne.  Cette  édition  a 
pour  titre  : Difpute  fur  l'invocation  de  fefus^ 
Chrijl , ^«e  Faujïe  Socin  a eue  par  écrit  avec 
François  Davidis  en  1578  ô*  ^S79 
' • avant  la  mort  du  même  François.  Cette  répon- 

fe qui  fut  écrite  en  I5'79;  a été  augmentée  de 
beaucoup,  8c  elle  fut  imprimée  en  ij-pp.  in-8. 
par  Alexis  Rodecius , 8c  la  difpute  ne  finit  qu’à 
. , CJaufembourg  au  mois  de  mai  ij’79.  Il  y a au 
commencement  de  cette  édition  une  lettre  de 
■ Faufte  Socin  à tous  les  miniftres  de  la  parole 
de  Dieu,  qui  enfeignent  8c  font  profeffion  de. 
croire  en  Tranfylvanie,  que  le  Dieu  unique  ell 
feulement  pere  de  Notre- Seigneur  J efus  Chrift. 
Dans  cette  lettre  , il  s’exeufe  fur  le  retarde- 
ment de  fa  réponfe , fie  il  y réfute  les  calomnies  ' 
qu’on  avoit  débitées  contre  lui  dans  un  écrit 
qui  paroifîbit  depuis  long-tems  fous  le  nom  des 
. frères  Tranfyl vains.  Cette  lettre  fut  écrite  de  • 
'Cracovie  le  14.  de  Juillet  i5“95'.  ce  fut  le  pala-t 
tin  Jean  Kiszka,  préfident  de  Samogitie,  qui 
fournit  à la  dépenfe  de  l’impreflion  de  ce  livre. 

Les  autres  ouvrages  de  Socin  jufqu’en  cette  • 
innée,  font;  une  difpute  fur  le  batême  d’eau,  , 
•qui  fut  écrite  à <Cracovie  le  ly.  d’Avril  lySo, 

Xi  laquelle  on  a ajouté  la  réponfe  ^ premières. 

■ Jt- 


Livre  eint  quatre-vingt-unième.  55-5 
& dcrnierés  notes  qu'y  fit  André  Dudith,  & 
la  réponfe  aux  notes  que  Martin  Czechovicius 
fit  fur  l’apendix  du  batême  des  petits  enfans, 
ainfi  que  deux  lettres  fur  la  queftion  du  baeê  • 
me,  adrelTées  à des  perfonnes  qu'on  ne  nomme 
pas.  On  a fait  de  ces  pièces  une  verfîon  fla- 
mande. En  fécond  lieu  , la  réponfe  de  Socin  à 
l’avertiflement  d'André  Volanus  , touchant  la 
nature  8c  l'elTence  de  Jefus-Chrifl:  fils  de  Dieu, 
& de  l’expiation  des  pechez  par  le  même  Chrift. 
II  mit  la  première  main  à cet  ouvrage  en  ifjQ. 
c'eft-à-dire,  un  peu  aprè’s  fon  arrivée  en  Polo- 
gne} 8c  après  l’avoir  revu  8c  corrigé,  on  l’im- 
prima in-è.  en  iy88.  avec  une  épître  dedica- 
toire  au  palatin  Kiszka  écrite  le  14.  Juin  de  la 
même  année.  On  y ajouta  la  réponfe  à toutes 
les  objetHons  que  Volanus  avoit  faites  au  pre- 
mier écrit.  Cette  réponfe  fut  écrite  en  1^83.  îàns 
nom  d’auteur  , 8c  fut  imprimé  en  iy88.  8c 
adrefiee  à George  Blandrat } fur  quoi  Socin 
écrivit  une  lettre  à celui-ci.  Tous  ces  ouvrages 
furent  traduits  en  flamand  , 8c  imprimez  en 
1664.  En  troifiéme  lieu , l’explication  dufep- 
tiéme  chapitre  de  l’épitre  aux  Romains,  ibus 
le  nom  de  Profpcr  Dyfidæus  , qui  fut  écrite 
à la  priere  de  Jean  Niemojovius  vers  l’an  iy8o. 
on  y a ajouté  la  lettre  que  le  même  Nierao- 
jovius  écrivit  fur  ce  fujet  à Faufte  Socin,  8c  la 
réponi'e  que  Socin  lui  fit  le  14.  Mars  1581.  le 
tout  imprimé  à Cracovie  en  iyS3.  On  de- 
mande dans  cette  explication  , fi  l’apôtre  en 
cet  endroit  parle  en  fa  propre  perfonne , de  lui- 
même  déjà  régénéré  par  l’elprit  de  Jefus- Chrift. 
On  en  fit  une  verfion  flamande  imprimée  en 
166^. 

Outre  l’apologie  pour  les  Racoviens  contre 
le  livre  de  Paleologue,  imprimée  en  iy8i.  8c 
les  remarques  fur  Tes  thefes  de  Pofhanie  : De 
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"av  irof  * nouveaux  difcîples 

Paul  de  Samofate,  imprimée  en  1/83.  Socin 
compoià  de  petits  traitei  fur  differentes  matiè- 
res , comme  des  expofîtions  pour  prouver  la 
perA>nne  du  faint-Efprit.  Des  remarques  fur 
un  écrit  de  Jean  Niemojovius,  contre  une  partie 
de  la  difpute  de  Jefus-Chrift  , Sauveur.  Des 
notes  fur  un  écrit  Polonois,  du  régné  de  Jefus- 
Chrift  fur  terre.  Des  notes  fur  l’écrit  d’Eberard 
Spangenberg  des  deux  bêtes  de  l’Apocalypfe, 
Objeftions  ou  articles  de  Jean  Cuttenus,  mi- 
niftre  évangélique.  Bref  difeours  de  la  caufè 
pour  laquelle  on  croit  & on  ne  croit  pas  à l’é- 
vangile de  Jefus-Chrift,  8c  delarécompenfedc 
celui. qui’ croit,  coname  de  la  peine  de  celui  qui 
ne  croit  pas.  Cet  ouvrage  en  italien , fut  tra- 
duit en  latin  par  Smalcius,  8c  imprimé  en  1612. 
on  en  fit  une  verfîon  flamande.  Un  traité  con- 
^ tre  les  Millénaires,  du  régné  de  mille  ans  de  Je- 
fus-Chrift fur  la  terre.'  Difpute  très-courte  de  la 
chair  de  Jefus-Chrift  contre  les  Mennonites.  Ré- 
ponfe  aux  objeélions  de  Cuttenus.  Deux  let- 
tres de  Niemojovius , du  facrifice  & de  l’invo- 
cation de  Jefus-Chrift,  8c  la  réponfc  qu’y  fit 
-Socin,  écrites  en  lySy.  Défenfe  des  remarques, 
fur  les  thefes  theologiques  dii  college  de  Pofna- 
nie:  De  trino  uno  Deo,  contre  Gabriel  Eu- 
trope  8c  Sadecius  . chanoine  de  Pofnanie.  La 
pieeequi  n’eft  pas  achevée , fut  écrite  vers  i5‘84, 
& imprimée  avec  une  préface  de  Mofeorovius, 
à Racovie  en  1618. 

Ces  ouvrages  furent  fuivis  d’une  difpute  en- 
tre Faufte  Socin  8c  Chriftien  Frauken , de  l’hon- 
neur dû  à Jefus-Chrift}  c’eft-à-dire,  fi  Jefus- 
Chrift  n’étant  pas  Dieu  de  la  maniéré  la  plus 
parfaite , doit  cependant  être  honoré  d’une  ado- 
ration religieufe  ou  non.  Cette  difpute  fe  pafla  le 
J.4  Mars  1584.  dans  la  maifon  de  Chrillophle  de 
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Morftein;  & fut  imprimée  in-8.  en  i<5i8.  mais 
Sandius  remarque  que  Franken  y dit  les  chofes 
comme  il  lui  a femblé  qu’elles  dévoient  être, 

& non  pas  comme  elles  ont  été  j car  il  avoua  à 
Kaminicck , devant  George  Scliomann , Simon 
Ronenberg,  &.  plu fieurs  autres,  qu’en  écrivant 
fà  difpucc  il  avoit  eu  moins  d’égard  à ce  qu’a- 
voit  dit  Socin,  qu’à  ce  qui  étoit  conforme  à 
fes  principes.  On  y a ajoute'  plufieurs  notes  2c 
des  réponfes  à ce  que  Franken  y avoit  dit,  8c 
même  quelques  correétions  de  ce  que  le  même 
fait  dire  à Socin.  Après  cet  ouvrage , il  parut 
des  fragmens  d’une  réponfe  plus  étendue,  que 
Socin  préparoit  contre  Davidis,  (qu’il  ne  fal- 
loir pas  invoquer  Jefus-Chrift,)  dont  il  ne  refte 
que  lix  chapitres.  Un  autre  fragment  de  remar- 

?[ues  fur  l’écrit  d’un  certain  auteur , fur  la  dif- 
crcnce  de  l’ancienne  8c  de  la  nouvelle  alliance. 
Quelques  queftions  de  Davidis,  8c  la  réponfe 
de  Socin.  Des  antithefes  fur  la  difpute  de  Cc8 
deux  Unitaires.  Quelques  remarques  fur  la  dif- 
pute  de  l’invocation  de  Jefus-ChriH:.  Du  livre 
de  l’Apocalypfe,  8c  des  preuves  qu’on  en  the 
contre  ceux  qui  nient  cette  invocation.  Un  trai- 
té contre  les  derai-Judaïfans;  8c  trois  lettres  de 
Martin  Seidelius  furie  MelTie,  8c la  réponfe  de 
Socin. 

Celui-ci  publia  encore  le  récit  d’une  difpute 
fur  l’cxiftence  du  fils  unique  de. Dieu,  entre  un 
certain  Erafmc  8c  Socin  lui- même,  dans  laquelle 
celui-là  foutenoit  que  Jefus- Chriil  avoit  c e 
vraiment  le  fils  unique  de  Dieu  , avant  qu’il 
naquit  de  la  Vierge  , 8c  celui-ci  défendoit  la  né- 
gative. Cette  dilpute  finit  le  30.  de  Novembre 
1584.  8c  fut  imprimée  à Racovieen  1595.0:1 
y mit  au  commencement  une  préface  de  Faufte 
Socin,  adreifée  à Jerôme  Mofeorovius.  On  y a 
ajouté  la  queftionde  l’argument  qu’Erafme  Jean 
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An,  ifOS.P^PP®^^  ^ Fauftc  Socin,  & la  reponfe  que  ce- 
' ^’lui-ciy  fit.  De  plus,  la  Synopfe  de  notre  jufti- 
fication  par  Jefus-Chrift , qui  parut  d’abord  fous 
le  nom  de  Gratien  Turpion , & fut  imprimée  en 
ï5<>i.  On  y trouve  beaucoup  de  petits  traitez 
fur  cette  matière , entr’auties , une  réfutation 
du  livreque  Jacques  Wickus  Jefuite,  avoitcom- 
pofé  en  polonois,  touchant  la  divinité  du  fils 
de  Dieu , 8c  ‘du  faint-Efprit , & de  tout  ce  que 
Bellarmin  avoit.  écrit  fur  la  même  matière. 
Cette  réponfe  fut  écrite  en  1692.  ôc  1593-  Sc 
fut  imprimée  en  polonois.  C’eft  le  jeune  Pierre 
Stator  ou  Stoinski , qui  en  a fait  la  traduélion. 
Elle  fut  écrite  en  latin  avec  la  préface  de  l’au- 
teur , le  6.  de  Septembre  1593.  8c  imprimée 
làns  le  nom  de  l’auteur.  Socin  promet  à la  fin 
de  cet  ouvrage  , de  donner  au  public  un  li- 
vre qui  contiendra  les  argumens  qu’on  emploie 
contre  le  dogme  communément  reçu , d’un  Dieu 
en  trois  peribnnes.  Sandius  croit  que  Socin  n’a 
pas  tenu  fa  parole,  ou  que  cet  ouvrage  a été 
perdu  dans  l’infulte  qu’il  efiuïa  à Cracovic  en 
J 598.  Il  nerefte  plus  à parler  que  de  la  défenfè 
de  fa  difputc  fur  l’endroit  du  ieptiéme  chapitre 
de  l’épitre  aux  Romains  , contre  un  miniftre 
évangélique.  Socin  écrivit  le  14.  de  Novembre 
1595’  à Nicolas  Bernaud,  médecin  difiingué, 
& lui  envoïa  cette  défenfc,  qui  fut  traduite  en 
flamand.  Nous  parlerons  de  autres  ouvrages 
compofez  depuis  ce  tems-là,  en  rapportant  fa 
mort  en  1604. 

Quant  aux  opinions  8c  aux  erreurs  de  Faufte- 
Socin,  un  hiftoricn  Allemand  lésa  rédigées  en 
deux  cens  vingt- neuf  propofitions , dont  voici 
les  principales.  Non  content  de  rejetter  les  dog- 
mes de  l'églife  catholique,  que  les  Luthériens 
KartnM'mt  gj  les  Calviniftes  avoient  déjà  rejettez , il  entre- 
l’exaracu  de  tous  les  autres  que  les  Cal- 
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vîniftes  avoient  retenus , 8c  même  ceux  de  fon  Xn  i 
oncle  Lelie  Socin.  Il  prétendoit  que  les  Arriens  jiffcrJut 
avoient  trop  donné  à Jefus-Chrift,  8c  fe  déclara  i/y?.  ecdefl 
nettement  Samofatien  Sc'Photinien,  foutenant  Natal! s 
que  Jefus-Chrift  n’étoit  qu’un  pur  homme, 
n’avoit  point  eu  d'exrftence  avant  fà  nailfance^ffY.’ 
de  la  fainte  Viergej  c’eft-à-dire,  qu’il  nioit  ou-  Hoomink, 
vertement  la  préexiftcnce  du  Verbe:  Que  dans'” 
l’elTence  divine , Il  n’y  a qu’une  perfbnne;  qu’il 
y a contradiétion  de  dire  , qu’il  n’y  a qu’un 
■Dieu , 8c  que  néanmoins  il  y a trois  perfonnes  : 

Que  cette  diftinéiion,  un  en  eflence,  8t  trois 
en  perlbnncs  , n’a  jamais  été  dans  l’écriture  i 
qu’elle  eft  manifeftement  contraire  à la  raifon 
& à la  vérité,  puifqu’il  eft  certain  qu’il  n’y  a 
pas  moins  d’effence  que  de  perfonnes  , 8c  de 
perfonnes  que  d’eflences:  C^e  le  fils  de  Dieu 
eft  appcllé  Dieu  par  métaphore , 8c  à raifon  de 
la  grande  puiffance  dont  le  Pere  l’a  revêtu. 

Que  ce  mot  de  Dieu  fe  prend  dans  l’écriture 
en  deux  maniérés;  la  premîere,  pour  le  grand; 

8c  unique  Dieu  qui  a fait  le  ciel  8c  la  terre, 
qui  commande  à tout  , qui  n’a  perfonne  au- 
deftus  de  lui , 8cc.  C’eft  en  ce  ièns  que  l’on 
dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu.  La  fécondé  eft 
pour  celui  qui  a reçû  du  grand  Dieu  une 
autorité  8c  une  vertu  extraor^naire  ,,  ou  qui 
participe  en  quelque  maniéré  aux  perfeétions 
de  la  divinité  ; 8c  dans  ce  fens  on  dit  quelque- 
fois dans  l’écriture  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu:. 

Qiw  le  faint-Efprit  n’eft  pas  une  perfonne  di- 
vine J mais  la  vertu  8c  l’efticacité  de  Dieu  j. 
c'eft  à ce  fujet  que  l’écriture  lui  attribue  affez 
fouvent  les  choies  qui  ne  conviennent  qu’à 
Dieu , 8c  même  qu’elle  lui  donne  le  nom  de 
Dieu  : d’ou  l’on  ne  doit  pas  conclure  que  le  faint- 
Efprit  foit  une  perfonne  divine  } autrement  il 
foudroie  auffi  conclure  que  la  fagelTc,  la  pro- 
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An.  ifrtevidence,&c.  font  des  perfonnes  diftinétes.  Tel- 
^ les  font  les  erreurs  de  Socin  fur  la  Trinité. 

Sur  Jefus-Chrift  il  dit , que  cet  homme- Dieu,  ■ 
félon  là  perfonne,.  eil  un  homme  véritable,  8c 
qu’il  n’y  a qu’une  chofe  que  tout  homme  doit 
fçavoir  de  lui , c’ell  qu’il  n’eft  par  un  pur  hom- 
me, mais  un  homme  extraordinaire,  prévenu 
de  grandes  grâces , diftingué  des  autres  dès  là 
naiflànce , aïant  été  conçu  indépendamment 
des  hommes,  8c  par  la  feule  opération  du  làint- 
Efprit  ; Que  pour  cette  railon  l’Ange  dit  à Ma- 
rie , que  le  fiis  dont  elle  feroit  la  raere , foroit 
appellé  le  fils  de  Dieu , 8c-par  ^onfequent  qu’il 
feroit  le  propre  fils  8c  le  fils  unique  de  Dieu, 
puifque  jufqu’à  ce  tems , il  n’en  avoit  point  eu 
par  cette  voie,  jufqu’alors  inconnue  à tous  les 
hommes;  Que  Jeius-Chrifl: n’a  point  été  avant 
fa  mere . Quil  eft  appellé  par  faint  Paul  le  pre- 
mier de  toutes  les  créatures , parce  qu’il  eft  le 
premier  en  dignité  de  toutes  les  nouvelles  créa- 
tures, qui  font  les  Chrétiens:  Que  fa  concep- 
tion divine  8c  fon  exemption  de  toutes  taches, 
le  font  encore  un  nouvel  homme  8c  une  nou- 
velle créature  Ceux  qui  ont  lû  les  écrits  de  So- 
cin, fçavent  quelles  interprétations  violentes  il 
a été  contraint  de  donner  à l’écriture,  8c  fur- 
tout  au  commencement  du  premier  chapitre 
de  l’évangile  de  fàint  Jean,  comme  on  le  voit 
dans  fon  livre  contre  V/ickus.  Et  comme  ilavoit 
entrepris  de  détruire  le  myftere  delà  Trinité,  il 
falloit  par  une  conféquence  néceffàire  de  fes 
principes,  détruire  aulfi  le  myftere  de  l’Incar- 
nation. Aufli,  dit  - il,  en  expliquant  ce  premier 
• chapitre:  le  Verhe  fut  chair , érVerbum  car  a 

fut,  8c  non  pas,  le  Verbe  a été  fait  chair,  ^ 
Verbum  caro  faSlum  efi  c’eft-à.  dire , félon  lui , 
cet  homme  qui  eft  né  de  Marie , 8c  à qui  faint 
Jean  a tant  donné  de  loiianges  , l’appellaqt 

Dieu., 
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Dieu  J & la  parole  par  ^ui  toutes  choies  ont  j j 
été  faites , cet  honjme  a été  foible , couvert  de 
milères,  méprifé  du  monde,  humilié,  abjeiSt, 

& fujet  à la  mort  comme  tous  les  autres  hom- 
mes. 

Il  ajoute  que  le  Chrift  a été  un  prophète,' 
parce  que  avant  que  le  monde  le  connût , il  fut  • 
ravi  au  ciel  auprès  de  Dieu  fou  pere,  qui  l’a^ 
parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  l’é- 
conomie du  falut  des  hommes,  8c  de  tout  ce 
qui  avoit  du  rapport  à fon  miniftere.  Après 
quoi  revêtu  d’une  pleine  autorité,  il  eft  defcen- 
du  vers  les  hommes  pour  y faire  les  volontez 
de  fon  pere  , dont  il  avoit  une  parfaite  con- 
noiflance.  C’eft  ainli  que  pour  défendre  fon  im- 
piété , Socin  a eu  recours  à un  voiage  de  Je- 
fus-Chrift  au  ciel  après  fon  baptême,  afin  d’ex- 
pliquer ce  palfage  de  l’évangile  de  fàint  Jean, 
chapitre  3 verfet  13.  où  Jefus-Chrift  dit  lui- 
même,  que  perfonne  n’eft  monté  au  ciel  que' 
celui  qui  eft  dcfcendu  du  ciel.  Dans  fa  réponle 
à Wickus , 8c  dans  plufieurs  autres  endroits  , il 
dit  que  le  culte  , ou  que  l’honneur  que  l’on- 
rend  à Jefus-Chrift  , que  c’eft  à Dieu  à qui  on 
le  rend  direftement , 8c  qu’on  ne  le  rend  à 
Jclus-Chrift  que  par  rapport  à fon  pere:  Que 
Jefus-Chrift  n’eft  pas  reflTufeité  par  fa  propre 
vertu  : Qu’il  eft  bien  relTufcité  dans  le  même- 
corps  avec  lequel  il  a converfé  avec  les  Apô-  ' 
très  , 8c  qu’il  leur  a apparu  dans  ce  même 
corps  j mais  que  ce  n’étoit  que  dans  le  defléin 
de  leur  donner  des  marques  certaines  qu’il  e- 
ëtoit  reffufeité,  ce  qui  a difparu  à l’ Afcenfîon 
de  forte  qu’il  n’y  a plus  rieir  de  la  chair  8c  du- 
fang  de  Jefus-Chiiftj  qu’il  eft  tout  fpirituel,8c 
tel  que* ceux  qui  n’ont  ni  chair,  ni  os , ni  fang  5-. 

8t  que  fi  l’on  dit  qu’il  a un  corps , ce  n’eft  que 
par  rapport  à l’ellcnce  , c’eft-a-dire,  comme 
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il  l’expliquer  lui-même , que  le  corps  de  Jefùs-' 

Chrift  avant  fbn  Afcenfion,  n’étoit  pas  immor- 
tel, impa^fiible,  fpirituel,  8cc.  quoique  refliif- 
citê , 8c  qu’il  n’a  eu  ces  qualitez  qu’après  fon 
afcenlion.  Il  anéantit  la  rédemption  de  J cfus- 
Chrift  , 8c  réduit  ce  qu’il  a fait  pour  fauver  les 
hommes,  à leur  avoir  enfeigné  la  vérité,  à leur 
avoir  donné  des  exemples  de  vertus  héroïques, 

8c  à avoir  fcellé  fa  doétrine  par  fa  mort.  Il  ajou- 
te que  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  prêtre  avant  foa 
Afcenfion  , 8c  même  qu’il  n’a  pas  fait  l’otfice  de 
prêtre  dans  le  tems  qu’il  étoit  attaché  à la  croix: 

Que  fa  mort  n’a  point  été  un  facrifice , mais  une 
préparation  pour  accomplir  fon  oblation , 8c  que 
fon  oblation  n’a  été  confommée  qu’après  ion 
Afcenfion. 

Touchant  l’homme  8c  les  facremens,  voici 
ce  que  Socin  enfeignoit;  Que  l’homme  avant 
fa  chute  n’étoit  pas  immortel:  Que  là  mort  na- 
turelle , 8c  la  mortalité  ne  font  pas  entrées  da  ns 
le  monde  par  la  voie  du  péché , mais  bien  la 
néceflité  de  mourir,  8c  la  mortérernelle}Qu’A- 
dam  avant  fa  chute  n’avoit  pas  la  juftice  ori- 
ginelle. Ainfi  le  péché  originel  , la  grâce,  la 
prédeftination  abfoluë , palToient  chez  lyi  pour 
des  chimères:  Que  le  baptême  d’eau  n’a  point 
été  înftitué  par  Jefus-Chrift:  Que  le  Chrétien 
peut  s’en  pafler  : Qu’il  y a quelque  chofe  néan- 
moins dans  le  baptême  inftitué  après  la  réfur- 
reftion  de  Jefus-Chrift,  qui  fert  à la  rémiffion 
de  quelques  péchez , parce  qu’il  fert  à une  con- 
fcffion  publique  du  nom  de  Jefus-Chrift , fans 
laquelle  nul  ne  peut  obtenir  la  rémilfion  de  fes 
péchez.  Maisaaifi,  ajoûte-t’il,  cette  rémilfion 
n’eft  pas  tellement  attachée  à cette  profelfion  |( 
de  foi,  qu’on  ne  puilTe  l’avoir  fans  elle.  On 
peut  l’avoir  conformément  au  tems,  aux  lieux , 

8c  aux  chofes  que  l’églife  aura  détermées  pour 
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cette  remiffion.  Ainti , le  baptême  ne  fera  pas — 

néceflaire  à celui  qui  independemment  de  cette  An*  ifPf* 
confeffion  ipublique  du  nom  de  Jefus-Chrift, 
aura  eu  la  remiffion  de  fes  péchez:  & de- là  on 
doit  conclure  que  le  baptême  ne  donne  point 
la  génération  nouvelle  ou  fpirituellc  aux  enfans 
ni  aux  adultes.  Quant  à l’ufage  de  la  cène  ^il  dit 
que  le  pain  6c  le  vin  qu’on  y prend  n’efl;  autre 
chofe  que  manger  du  pain  8c  boire  du  vin , 
fbit  qu’on  falTe  cette  cérémonie  avec  foi  ou  non, 
fpirituellemcnt  ou  corporellement.  Que  la  cène 
n’eft  point  un  làcrement , 8c  qu’elle  n’a  point 
d’autre  fin  que  de  nous  rappeller  la  mémoire  de 
la  mort  du  Seigneur.  Que  c’eftunabus  de  croire: 
que  la  cène  nous  procqre  quelques  nouvelles- 
grâces  , ou  qu’elle  nous  conferve  dans  celles  que 
nous  avons.  Que  toutes  les  chofes  extérieures- 
qui  peuvent  nous  affurer  dans  la  vérité  divine,, 
c’eft-à-dire,  dans  la  foi  8c  dans  la  gracé,  c’ell; 
l’eau , le  fang  8c  l’efprit  ; on  l’innocence , le  mar- 
tyre, 8c  les  miracles  de  j.  C.,  des  Apôtres,  8c. 
des  fidoles. 

Sur  la  foi,  la  grâce  Scia  juftification , il  dit 
qu’il  n’y  a que  l’efprit  de  Dieu  qui  nous  affer- 
milTe  dans  la  foi.  Que  les  juftes  de  l’ancienne:  • 
alliance  n’ont  pas  été  juftifiez.par  la  foi  en  Je- 
fus-Chrift, 8c.  que  les  promeffes  de  la  vie  éter- 
nelle n’ont  jamais  été  pour  eux.  Que  les  pre'- 
ceptes  moraux  du  nouveau  teftaraent  font  dif- 
ferens  des  préceptes  moraux  de  l’ancien.  Que  • 
tous  les, hommes  ont  naturellement  la  volonté 
& le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  Dieu  ordon- 
ne, à moins  que  ces  hommes  par  une  longue 
habitude  dans  le  péché , ne  fe  plaifent  à aller 
contre  la  volonté  de  Dieu.  Que  les  forces  de- 
l’homme  ne  font  pas  fi  petites , que  s’il  vouloit 
fc  faire  violence,  aidé  du  fecôurs  de  Dieu.,  il 
ne  put  obferver  tous  les  commandemens..  Ot: 


Digitized  by  Google 


J 5-54  Hîjîoîfe  Eceîejixjlîqtit. 

An.  iS9S’^^  fecours  divin  efl:  double,  l’un  intérieur , 8c 
Taure  extérieur.  Celui-ci  confifte  dans  les  pro- 
melTes  que  Dieu  a faites  dans  la  loi  de  récom- 
penfer  les  œuvres  ; car  ces  promefTes  excitent 
le  courage  & portent  à agir  avec  zélé  ; ou  les 
menaces  que  Dieu  a faites  de  punir  le  peche  j 
car  ces  menaces  détournent  Thomme  de  violer 
la ^ loi;  ou  la  confirmation  5c  la  répétition  de^ 
ces  promeffes  8c  de  ces  menaces.  Le  lecours 
intérieur  efl:  double.  L’un  eft  le  don  que  Dieu 
fait  à Thomme  qui  lui  obéît,  félon  les  promef- 
fes qu’il  a bien  voulu  lui  faire  5 l’autre  efl:  lorf- 
que  Dieu  inftruit  lui- même  Thomme  pour  lui 
faire  mieux  comprendre  fes  volontez.  Socin  dit 
encore  ; Qu’il  n’y  a point  en  Dieu  de  décret 
par  lequel  il  ait  predeftiné  de  toute  éternité  ceux 
qui  feront  fauvez  , 8c  ceux  qui  ne  le  feront  pas. 
Que  Dieu  n’a  point  eu  de  connoiflânee  parfai- 
te, certaine  , infaillible  des  chofes  futures  qui 
dépendent  de  la  liberté  de  Thomme  , qu’il  n’a 
fait  aucun  décret  fur  les  chofes  qui  ont  rapport 
au  falut  ou  à la  damnation.  • 

Sur  Tame  8c  fur  la  réfurreftion , il  dit , que  les 
âmes  ne  font  point  vaincues  par  la  mort  : Que 
les  impies  feront  anéintis , 8c  qu’il  n’y  aura  ja- 
mais de  réfurredtion  pour  les  fcelerats.  Qu’il 
n’y  aura  que  ceux  qui  relieront  à la  confomna- 
tion  des  flecles,  qui  feront  ju^ez  8c  précipitez 
avec  les  démons  dans  les  feux  eternels.  Que  ces 
feux  font  dits  éternels , non  parce  qu’ils  afflige- 
ront éternellement  les  damnez , 8c  que  les  dam- 
nez ne  fe  confommeront  pas,  quoiqu’ils  foient 
dans  les  feux  ; mais  qu’ils  font  dits  éternels , 
parce  que  les  damnez  n’en  feront  jamais  déli- 
vrez. De-là  on  conclut  qu’il  nie  que  les  dam- 
nez 8c  les  démons  fouffriront  éternellement.  En 
effet , il  avance  qu’ils  feront  anéantis  : aulTi  veut- 
il,  que  la  mort  8c  l’enfer  foient  cet  étang  de  feu 
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dont  prie  iàint  Jean  dans  le  chapitre  20.  de  l’A 

procalypfe.  Sa  raifon  eft,  qu’il  feioit  abfiirdcAN. 
de  dire  que  Dieu  puniiTe  éternellement  des  pechez 
qui  ne  font  point  éternels  8c  infinis,  8c  qu’il  fè 
mette  continuellement  en  colere  contre  de  viles 
créatures.  De  plus:  que  les  julles  joUiront  de  la 
gloire  avec  Dieu  ; que  les  impies  feront  anéantis, 

8c  que  par  là  étant  privez  de  la  gloire  pour  toû>  - 
jours , auffi  fbuf&iront-ils  toujours. 

Sur  l'églife,  il  dit,  «jue  celle  qu’on  nomme 
églife  vilible , n’a  pas  toujours  fubfifté , 8c  qu’elle 
ne  fubfiftera  pas  toujours.  Qu’il  n’y  a pas  de 
marques  diflinâes  8c  cataines  qui  puifTent  nous 
défigner  certainement  la  véritable  églife.  Qu’on 
ne  doit  ps  attendre  de  l’églife  la  dodhine  de  la 
vérité  divine,  8c  que  perfonne  n’eft  obligé  de 
chercher  ou  d’examiner  quelle  eft  cette  églife  vé- 
ritable. Que  l’églife  eft  entièrement  déchüë, 
mais  qu’on  la  peut  rétablir  par  les  écrits  des  A- 
pôtres.  Que  ce  n’eft  point  le  caraélere  de  la  vé- 
ritable égufe , de  condamner  tous  ceux  qui  ne 
font  point  de  fon  fentiment , ou  d’afturer  que 
hors  d’elle  il  n’y  a point  de  fàlut.  Que  l’églife 
Apoftolique  eft  celle  qui  n’erre  en  rien,  quant 
aux  choies  néceftâires  au  falut , quoiqu’elle  puifte 
errer  dans  les  autres  points  deladoétrine,  8c  qu’il 
n’y  a que  la  parole  de  Dieu  qui  puifte  nous  déter- 
miner les  poiiUs  fondamentaux,  du  falut.  Que 
l'Antechrift  a commencé  à regner , des  queslês 
pontifes  Romains  ont  commencé  leur  régné  ; 8c 
que  c’eft  alors  que  les  loix  de  Chrift  ont  com- 
mencé à décheoir,  8c  que  l’on  a fubftitué  l’idola- 
trieau  véritable  culte.  Que  quand  J efus- Chrift 
dit  à fâint  Pierre  ; l^eus  êtes  ?ierre , fur  cette 
pierre  Je  bâtirai  mon  églife,  il  n’a  rien  promis  ni 
donne  à fàint  Pierre , que  ce  qu’il  a promis  8c 
donné  aux  autres  Apôtres.  Qu’il  eft  inutile  8c 
ridicule  de  vouloir  afturer  fur  les  paroles  de  Je- 
£us«Chrift  : les  portes  de  l’enfer  ne  prévatt'’ 
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An.  \^^f.dront  jamais  contre  l'églife,  qu’elle  ne  peut  êtr«r’ 
feduite  &.  renverfée  par  les  artifices  du  démon  j 
que  le  fens  de  cette  promeffe  eft  , que  l’enfer 
ou  la  puifiànce  de  l’enfer . ne  prévaudra  jamais 
fur  ceux  qui  font  véritablement  Chrétiens:  c’eft- 
• à- dire,  qu’ils  ne  demeureront  pas  dans  la  con-  - 
dition  des  morts.  Que  les  clefs  que  Jefus-Chrift 
a données  à làint  Pierre , ne  k>nt  autre  ebofo 
qu’un  pouvoir  qu’il  lui  a laiflfé  de  déclarer  8c  de* 
prononcer  qui  font  ceux  qui  appartiennent  au 
roïaume  des  "Cieux , 8t  ceux  qui  n'y  appartien> 
nent  pas  : c’eft-à-dire , qui  font  ceux  qui  appar- 
tiennent à la  condition  des  Chrétiens,  8c  chez 
qui  Dieu  veut  demeurer  dans  cette  vie  par  fa. 
grâce , 8c  dans  l’autre  vie  ou  dans  le  ciel  par  la 
gloire  éternelle  dont  il  les  comblera 
■'  Sur  la'dUcipline , 8c  fur  la  morale,  fès  opi- 
nions 8c  les  erreurs  font  entr’autres}  que  Lu- 
ther , Zuingle,  Oecolampade , Calvin,  8c  tous 
les  chefs  de  la  prétendue  reforme,  ont  ruiné  la- 
foi  que  l’on  doit  aux  conciles  généraux , 8c  mê- 
. me  celle  qui  elt  duë  au  concile  de  Nicée.  Qu’i'i 
n’eft  pas  permis  à un  Chrétien  de  faire  la  guer- 
re, ni  même  d’y.aller  fous  l’autorité  8c  le  com- 
mandement du  prince  ni  même  d’eraploïer 
l'afliftance  du  raagiftrat  , pour  tirer  vengeance 
d’un  affront  qu’on  a reçu.  Que  faire  la  guerre , 
e’cft  toujours  mal  faire , 8c  agir  contre  le  pré- 
cepte de  Jefus  Chrift.  Que  Jefus-Chrift  a dé- 
fondu les  fermens  qui  fe  font  en  particulier, 

• quand  même  ce  feroit  pour  affurer  des  chofes 

certaines  11  ajoute,  pour  modifier fm opinion , 
que  fi  les  chofes  étoient  de  conféquencc , on  pour- 
roit  jurer.  Qu’un  Chrétien  ne  peut  exercer  l’of- 
fice de-  magiftrat , fi  dans  cet  emploi  il  faut  ufoï 
■ de  violence,  (ce  qui  arrive  toujours  , puifqu’il 
faut  châtier  le  vice,  8c  réprimer  les  méchans.) 

Que  les  Chrétiens  ne  peuvent  donner  cet  office 
^ à qui  que  cc  foit.  C^’il  n’eft  pas  permis  au« 
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Chrétiens  de  défendre  leur  vie , ni  celle  des  au*  . 
très,  par  la  force,  même  contre  les  voleurs  8c 
les  autres  ennemis,  s’ils  peuvent  la  défendre  au- 
trement i parce  qu’il  eft  impoflîble  que  Dieu  per- 
?nettre  qu’un  homme,  véritablement  pieux,  8c 
qui  fe  confie  à lui  avec  llncerité , fe  trouve  dans 
CCS  fâcheufes-  rencontres  où  il  veüille  fè  confer- 
ver  aux  dépens  de  la  vie  du  prochain.  Que  le 
meurtre  qu’on  fait  de  fon  aggreflêur  eft  un  plus 
grand  crime  que  celui  qu’on  commet  en  £fc  ven- 
geant, car  dans  la  vengeance  on  ne  rend  que  la 
pareille i mais  ici,  c’eft  à-dire  ,en  prévenant  fon 
voleur  ou  fon  ennemi , on  tuë  un  homme  qui 
n’avoit  que  la  volonté  de  faire  peur  , afin  de  vo- 
ler plus  aifément.  Que  les  miniftres , les  prédi- 
cateurs, les  doéieurs,  8c  autres,  n’ont  pas  be- 
foi'n  de  miffjon , ni  de  vocation.  Que  ces  pa- 
roles de  faint  Paul:  Comme»#  pourront-ils  prêcher  ^ 
fi  on  ne  les  en'uoye  ? ne  s’entendent  pas  de  tour 
tes  fortes  de  prédications  , mais  feulement  de 
la  prédication  d’une  nouvelle  doétrine , telle 
qu’étoit  celle  des  Apôtres,  par  rapport  aux  Gen* 
tils. 

On  .rapporte  à cette  année  l’inftitut  des  reli- 
gicux  Pénitens  du  tiers-ordre  de  faint  religieux  p” 

Ce  n’étoit  dans  les  commencemens  qu’une  af-nitens , dits 
femblée  de  perfonnes  feculiers  de  l’un  8c  de  l’au-  Piquepuces. 
tre  fexe , qui  forme  aujourd’hui  un  ordre  reli  Berman  , 
gieux  divifé  en  vingt-quatre  provinces,  dont  il*t/^- 
Y en  a feize  en  Italie,  8c  une  en  Flandres.  Cel-’’'^|' 
les-ci  dépendent  d’un  général  particulier  qui  fait  yeronrJ^àn- 
ù.  réfidcnce  à Rome.  Les  religieux  qui  lui  font  tenu 
fournis  font  habillez  comme  les  conventuels . fanai 
ne  font  differens  d’eux  que  par  la  mozette  ou 
camail  qui  efi:  en  pointe  , 8c  par  un  chapeau 
noir.  Ceux  d’Efpagne  8c  de  Portugal  qui  ont 
trois  provinces  , font  vêtus  comme  les  Corde- 
liers, 8c  font  fournis  au  général  de  tout  l’ordre 
de  faint  François,  auffi-bien  que  ceux  de  Fran- 
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""•ce  , qui  fe  difent  de  l’étroite  ôbfervancej  ces 

An.  41’S'T* derniers  ont  quatre  provinces  dans  le  roiaume  > 
qui  compolènt  Ibixante-trois  maiibns.  Leur  ha- 
bit eft  d'une  étoâè  brune  à peu  près  comme 
celle  des  Capucins,  leur  capuce  eft  rond  8c  ne 
tient  point  à l’habit,  leur  corde  noire  8c  leurs 
ûndales  de  bois  alTe£  hautes.  Un  religieux  nom- 
mé Vincent  Maflàrt  ou  Maflàre,  Panfien,  com- 
mença cette  réforme  en  cette  année  Son 
' premier  roonaftere  fut  bâti  au  village  de  Fran- 

conville  entre  Paris  8c  Pontoife,  8c  le  fécond  à 
Paris  au  bout  du  ^uxbourg  faint  Antoine  dans 
le  lleu'appellé  Piquepuce , d’où  ces  religieux  ont 
été  nommez  Piquepuces  par  le  peuple.  Les  Ca- 
pucins , 8c  après  eux  les  Jefuites  de  la  maifon 
profeflc  dite  de  faint  Loüis,  avoîent  fait  leur 
prémiere  demeure  dans  le  même  lieu  , qu’ils 
abandonnèrent , Ce  trouvant  trop  éloignez  de  la 
ville.  L'églife  qu’on  y voit  à préfent  fut  com- 
mencée en  i6ii.  8c  ce  fut  le  roi  Louis  XIII. 
qui  y pofà  la  première  pierre. 

Quoique  ce  monaftere  ne  foit  ^ue  le  fécond  de 
rioûifut,  il  en  a toujours  été  néanmoins  regar- 
dé comme  le  premier , foit  parce  qu’il  fè  trouve  . 
pour  ainfi  dire,  dans  la  capitale,  foit  parce  qu’il 
eft  de  fondation  roïale.  Le  vrai  nom  de  ces  reli- 
gieux eft  celui  de  Freres  Pénitens  du  tiers-ordre 
de  S.  François.  11  y a des  monafteres  de  fillesdu 
même  ordre,  8i  l’on  en  compte  environ  (Quinze 
en  France  : celui  de  fainte  Elifabeth  à Paris  près- 
le  temple,  eft  un  des  plus confidérables. 

LXV.  Dès  iy88.  an  avoit  imprimé  à Lisbonne  un: 
Molina  fait  ouvrage  du  perc  Louis  Molina,  Jefuite,  qui  ne 
paroitre  fon  ^ occafionner  de  ^andes  difputes.  Ce 

toncorde.  **  intitulé  : Concorde  de  l» 

Troubles  grâce  du  nbre  lirbitre.  Comme  le  fentiment 
qu’il  excite.de  ]a  préJétermination  phyfique  y étoit  fort 
Hij}.  itng.  maltraité  , Dominique  Bannez , fçavant  Domi- 
niquain  , attaqua  ce.  livre , 'prétendant  qu’il  rc- 

nou- 
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fiouvelloit  les  dogmes  erronez  profcrits  depuis  ' 

Eeu  par  l’inquifition  générale  de  CafHlle , dans"*^' 

. condamnation  des  propolitions  du  pere  Mon« 
temajor,  Jefuite,  en  i;8i.  mais  Molina  a voit 
eu  la  précaution  de  faire  approuver  fon  livre 
par  le  pere  Ferreira,  Dominiquain,  cenfeur  des  , 
livres  , & fur  cette  approbation  donnée  avec 
'éloge  , il  avoit  obtenu  du  grand  inquiliteur  de 
Portugal  la  permiffion  de  le  faire  imprimer  avec 
un  privilège  du  confeil  de  Caftillc  & d’Arragon. 

Le  Cardin^  Albert  , archiduc  d’Autriche  , frère 
de  l’empereur  Rodplphe  , & alors  viceroi  de 
Portugal , étant  uni  de  parenté  & d’alliance  avec 
François  de  Borgia , qui  avoit  été  général  de  la 
focieté,  protegeoit  les  Jefuites,  & en  particu- 
lier Molina,  chez  qui  les  plaintes  de  Bannez  ne 
firent  aucune  imprefiion}  mais  l'alTurance  dans 
laquelle  il  paroifibit,  n’empêcha  pas  queplufieurs 
ne  combatiflènt  fon  livre  8c  fes  fentimens.  Il  fut 
attaqué  par  quelques-uns  même  de  fes  confrères: 

Henri  Henriquez,  Portugais,  qui  avoit  été  pro- 
felîeur  à Salamanque,  s’éleva  entr’autres  contre 
le  livre,  non  feulement  de  vire  voix,  mais  en- 
core dans  un  ouvrage  théologique,  de  U fin  de 
Vhomme  , qu’il  fit  imprimer  en  ifpj.  L’année 
fuivante  159+.  Henriquez  fit  encore  une  cenfure 
du  même  livre. 

Les  difputes  s’échauffant  de  plus  en  plus,  foit 
en  Efpagne,  fbit  en  Portugal,  entre  les 
tàs  8c  les  Dominicains;  ceux-ci  fe  crurent  obli  ven^r*dif^- 
gez  de  déférer  l’affaire  au  ^rand  inquiliteur  duces, 
roïaume  de  Caftillc  , qui  etoit  alors  le  cardinaljH/}?.  cmi. 
Gafpard  de  Quiroga  , archevêque  de  Tolede.<^e  " 
Ce  prélat  craignant  que  la  difpute  ne  dégenerât^|"^y* 
en  un  fchifme  maoirefte,  en  écrivit  très  *• 

ment  au  pape.  En  conféquencc,  le  pape  adreflà  * 
un  bref  apoftolique  à l'archevêque  ée  Tolede , 

8c  à Camille  Cajetan,  fon  nonce  à Madrid:  cc 
bref  eft  du  commencement  de  Juillet  1594-  Le 

pape 
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..  pape  y interdit  la  connoiflànce  de  cette  affaire 

AN.  i/9y.a  l’archevêque  & au  nonce  , & leur  ordonne 
trois  cho£;s  : La  première  , de  défendre  aux 
théologiens  des  deux  ordres,  au  nom  de  fa  fain. 
teté,  d’emplbïcr  des  expreflions  aigres  & inju- 
ricufès  dans  leurs  difputes  fur  les  matières  de  la 
grâce  , & de  fè  condamner  mutuellement  juf. 
qu’à  ce  que  l’églife  en  eût  décidé.  La  féconde, 
d’enjoindre  aux  provinciaux  des  deux  ordres  , 
de  nonimer  leurs  plus  fçavans  théologiens,  pour 
expofer  les  fentimens  de  leurs  écoles  touchant 
la  grâce , la  prédeftination , la  fcience  & la  vo- 
lonté de  Dieu  , £c  les  appuïer  des  plus  folides 
preuves  tirées  de  l’écriture  fainte  & de  la  tradi- 
tion  de  l’églife.  La  troiliéme  enfin,  de  conful- 
ter  les  univcrlitez  d’Efpagne  , les  évêques  , 8c 
les  plus  fçavans  théologiens , fur  les  matières 
controveriées , 8c  d’av.oir  leurs  fentimens  par 
écrit. 

LXyn.  Le  nonce  fit  fignifier  ce  bref  aux  provinciaux 
des  deux  ordres  le  15.  d’Aoûti*;04.  8c  fc  mit 
drid  pour  devoir  de  I cxecuter , en  impolant  ülencc 
rendre  aux  conteodans.  Dans  le  mois  de  Septembre, 
compte  de  le  grand  inquifiteur  de  Caftillc  envoïa  copie  de 
fa  doârine.j.g  ^ inquifiteurs  de  fa  jurifdiétion  , 

avec  ordre  de  fevir  rigoureufement  contre  ceux 
contre  les  ordres  de  la  fkinteté,  agiteroient 
120.  , ’ ces  queftions,  8c  fc  condamneroient  les  uns  les 
autres,  il  écrivit  de  même  aux  univerfirez,  aux 
évêques , 8c  aux  plus  fçavans  théologiens  d’Ef- 
pagne , pour  avoir  leurs  fentimens.  MoHna 
n’eut  pas  plutôt  appris  ces  ordres  du  grand  in- 
quifiteur , qu’il  fc  rendit  promptement  à Ma- 
drid , pour  y rendre  raifon  de  fa  doétrine  de- 
vant le  tribunal  de  l’inquifition  : il  y défera  en 
même-tems  , quelques  propofitions  triées  des 
écrits  de  Dominique  Bannez  8c  de  François 
l’ordre  de  2,umel  *,  qu’il  croïoit  dignes  de  cenfures,  pro- 

/.*  Mtrù.  teftant  néanmoins  que  cc  n’étoit  point  par  ré- 
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élimination , mais  i>ar  l’unique  amour  de  la  j-o- 

rite,  qu’il  en  agiflôit  ainli.  Le  grand  inquifl-  ’ 
tcur  , vénérable  vieillard  de  quatre- vingt- dix 
ans,  répondit  à Molina':  qu’un aceufé  ne  de- 
voir point  prendre  la  qualité  d’aceufateur , 8c 
qu’il  falloit  examiner  8c  difeuter  fa  caufe  en  pre- 
mier lieu,  avant  que  d’entreprendre  aucun  exa- 
men fur  la  doctrine  des  autres.  Cette  réponlê 
déplut  à Molina,  qui  crut  avoir  lieu  de  craindre 
que  fon  affaire  n’eût  pas  un  heureux  fuccès  au 
tribunal  de  l’înquifition  d’Efpagne,  toute  dirigée 
par  les  Dominiquains  j mais  la  mort  du  grand  in- 
quifiteur, arrivée  le  19.  Novembre  ijp+.fufpen- 
dit  le  cours  d»  cette  affaire. 

Pendant  la  vacance  de  cette  charge  , les 
théologiens  de  la  Ibcieté  ne  lai  Ocrent  pas  de 
préfenter  à l’inquilition  dans  le  mois  de  Décem- 
bre , l’explication  de  leur  doéfrine  fur  la  grâce , 
conformément  aux  ordres  du  pape:  mais  peu 
de  tems  après  on  reçut  à Madrid  un  autre  bref 
apoftolique  , adreffé  au  cardinal  de  Quiroga  , 
qui  étoit  mort . 8c  par  lequel  le  pape  renouvel- 
loit  la  défenfe  de  difpurer  des  matières  de  la 
^ace , 8c  l’ordre  de  n’en  point  traiter  en  pu- 
blic, ni  dans  les  écoles,  ni  dans  les  livres,  non 
plus  que  des  autres  queftions  qui  y ont  rapport. 

Le  nonce  aïant  reçu  ce  bref , le  fit  exécuter , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  nommé  un  grand  inquifi- 
teur;  ce  fut  dom  Jerome  Manriquez  , évêque 
d’Avila , qui  fut  chargé  de  cet  emploi , 8c  qui 
en  prit  pofTeffion  le  6.  de  Mai  i Quoique 
le  pape  eût  interdit  à fon  prédecefTeur  la  con- 
noiflance  de  l’affaire  de  Moiina  , il  fcmblc  ce- 
pendant qu’il  fe  difpofbit  à l’inftruire  8c  à la  ju- 
ger , lorfqu’il  mourut  le  premier  de  Septembre 
ifpf . n’aiant  exercé  fa  charge  qu’environ  quatre 


mois. 
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Dans  ces  conjonâures,  les  Dominiquains  de  L*âffairedn 
la  jirovincc  d’Efpagne  , achevèrent  l’expofitionuvre de  Mo- 
de 
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~ de  leur  doûrine  & leur  défenfc  contre  Moliûa^ 

An.  ifpf.  j]5  préfenterent  cet  écrit  fous  le  nom  d' Apologie, 
eft^vo-  au  tribunal  de  l’inquifition  & au  nonce  apoftoli- 
nie.^  °*  que,  le  20.  Novembre’ de  la  même  année.  Mais 
û;a  le  iS.  Janvier  de  l’année  fuivante  i . Clement 
de  MX  loco  VIll.  adrelTa  un  bref  à l’inquifition  de  Caftille  , 
mt  fuprà , p.poMX  lui  défendre  de  prononcer  aucun  jugement 
cette  queftion,  & lui  en  ôter  de  nouveau  tou- 
la  connoidànce.  Dans  le  mèrae-tems,  il  or» 
fè/j.  9*  donna  qu’on  lui  fi  ft  tenir  au  plutôt  les  ex  plications 
Oriegatt.i.^  les  cenfiires  des  univerfite^,  dei évêques,  8c 
cotitrov.  3.  des  théologiens  des  deux  partis , voulant  lui-mô- 
«.  fue  juger  cette  affaire.  Enfin  , il  ajouta  de  noia- 
vellcs  menaces  contre  ceux  qui  tr|iteroient  de  la 
grâce  8c  des  queltions  qui  y ont  rapport,  juf- 
qu’à  ce  que  le  laint  fiégc  eût  prononcé  la  defilis. 
Pierre  Porto  carrero,  évêque  de  Cuença,  aïaut 
fucccdé  à Manriqucz  le  7.  de  Juin  dans  la  charge 
de  grand  inquifiteur , pour  fatisfaire  aux  ordres 
de  U fainteté,  lui  envoia  le  6 d’Oétobre  de  cet- 
te même  année  , toutes  les  cenfures  8t  toutes  les 
pièces  du  procès  fouferites  8c  fignées  de  leurs  au- 
teurs; Jean  de  Hante,  évêque  de  Gaëtte,  en  .fut 
le  porteur , 8c  fut  charge  des  lettres  des  théolo- 
giens des  deux  ordres,  comme  un  témoignage 
de  leur  parfaite  foumiflion  au  faint-fiége.  Ce 
fut  cette  évocation  à Rome,  qui  occafionna  les 
fameufes  congrégations  de  auxiiiis,  dont  on  par- 
lei-a  ailleurs. 

Fin  du  trente- fl xiéme  Tome. 
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7X0.  Réjouiffances  à Rome  à 
cette  occafion,  fzx.  Differentes 
bulles  de  cepape  en  1797.  7x7^ 
Ses  inftruûions  fur  quelques  rits 
des  GTtcsJàmém.^ f.ll  approuve 
Je  catalogue  des  livres  défendus, 
731.  Son  brefpourappaifer  les 
difputes  entre  lesDominiquainr 

6 les  fefuites»  769.  Ce  bref  eft 

iignifiéaux provinciaux  des  deux 
ordres , U-mime. 

Clemeta  ( Jacques  ) DomJni- 
quain , prend  la  refblution  d*af» 
failiner  Henri  III.  a 39.  Il  v» 
trouver  ce  roià  fàintCloud . où 
il  étoit,  X40.  Il  lui  donne  un 
coup  defeoûteau  dans  le  bas  ven- 
tre, 6c  le  bleffe  à mort , X4t« 

Ce  moine  eftpercéde  mille  coups 
fur  le  champ , U-même,  Le  pape 
Sixte V.  approuve  l'afton  de  ce 
religieux  , X46. 

CUrgé  de  France.  Son  aflem» 
bide  en  1 5 87.  Ses  prélidens , 6c 
fes  demandes auroi,  77. 

Nouvelles  remontrances  qu’il 
foie  au  roi,  78.  Il  demande  la 
réception  du  concile  de  Trente, 

8c  fes  raifons.  Viytx.  Concile.  U 
reçoit  une  lettre  du  roi  de  Na- 
varre, 77.  Differentes  affaires 
agitées  dans  cette  affemblée  , 
103.  Remontrances  que  le  cler- 
gé fait  au  parlement,  104.  Au- 
tres remontrances  au  roi  par  l'ar- 
cbevêque  devienne,  là- mime.  ♦ 
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R^pon(«  dir roi  i ces  remontran- 
ces j I oi^.  L’affemblde  fe  fépare 
& prend  congé  du  roi , 170-  Le 
clergé  aux  états  de  Blois  veut 
exclure  de  la  couronne  le  roi  «le 
Navarre,  igj.  Ses  remontrXn- 
trances  au  roi , 

CluUt  envoïé  en  Italie  parles 
Roïalîftes  en  faveur  d’HenrilV. 
4^7.  hiAruâions  qu’on  lui  don- 
ne pour  le  grand  duc  de'  Tolca- 
ne,  iâ-mimt.  Son  arrivée  à Ro- 
me j où  il  l’adrefle  d’abord  àSe- 
baftien  Olivieri,  438.  II  parle 
»u  pape  & lui  préfente  les  let  très 
d’Henri IV.  439.  Le  faint  pere 
paroît  en  colere.  41  - rntme.  Di- 
verfes  converfations  qu’il  a avec 
le  pape,  & cequi  enréfulte,  !à~ 

mimu 

■CiJntme  (Afcagnc)  promù  au 
cardinalat  par  Sixte  V.  90. 

CtncUe  de  Trente.  Sa  publica- 
tion demandée  par  l'évêque  de 
faint  Brieux  député  du  clergé  au 
roi,  id.  Re'ponfe  du  roi  à cette 
demande,  So,  Nouvelles répre- 
Tentationslà-delfus,  éi.  Confé- 
rence ordonnéepar  Henri  Ill.fur 
la  réception  du  concile,  6a.  L’a- 
vocat général  décide  qu’il  n’eft 
pas  à propos  de  le  recevoir.  Ses 
rations,  lâ-mlme.  Réponfe  du 
clergé  àcesraifbns,  63.  Le  car- 
dinal de  Rlaifance  légat  en  Fran- 
ce demande  la  publication  de  ce 
<oncilc  , 430.  Examen  qu’on 
fait  de  Tes  a Ses,  43 1.  Accepta- 
tion qu’en  font  les  ligueurs , 4^  3. 

Candttve  pour  donner  un  fuc- 
«elTeur  à Grégoire  xa.  Scr- 
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ment  qu’on  fait  faire  aux  cardi- 
naux , avant  que  de  procéder  à 
i’éleftion,  X J.  Eleâionqu’o&y 
fait  du  cardinal  de  Montalm. 

Sixte  V.  Autre  co&clavs 
après  la  more  de  Sixte  V.  399. 
Brigue  fans  fuccès  pour  y élira 
Marc -Antoine  Colonne,  30t. 
Le  cadinal  Caidagna  eft  élù  , Sc 
prend  le  nom  d’Urbain  VIL  jotu 
Vtye*.  Urbain  Vil.  Autre  concla- 
ve après  la  mort  de  ce  pape.  Oit 
élit  Grégoire  XIV.  307.  Concla- 
ve après  la  mort  de  Gregoird 
XIV»  343.Lecardinal  deSanôi- 
Quatro  eft  élu , & prend  le  nota 
d’innocent  IX.  34£.  Pirts:  Inno- 
cent IX.  Après  iâ  mort  autra 
conclave,  Differentes  bri- 
gues qui  empêchentl’éleéHondu 
cardinal  deSaint  Severib,  358. 
Le  cardinal  Aldobrandin  ell  élu , 
361.  Prend  le  nom  de  Clément 
VIII.  PêrexClemeDtVni. 

Ctntttvifies.  Bulle  du  pape  Cle- 
mentVIII.  en  leurfaveur,  36p. 

Cindé.  (prince de)  Sonmani- 
fède,  I X.  Sa  protedation  contre 
une  bulle  de  Sixte  V.  (^ui  excom- 
munie ce  prince,  3^  Il  meure 
de  poifon  à faint  Jean  d’Angeli , 

i6p. 

Ctt^entiairet.  Bulle  de  Sixte 
Viàleurfujet,  ixx^ 

Cangregationtéei  cardinaux  ré- 
formées ou  établies  par  Sixte  V, 
91-  Le  même  pape  en  établit 
quinze  à Rome,  19p.  Etabliffe- 
ment  de  celle  des  clercs  régu- 
liers mineurs,  197.  Celle  Je  la 
bienheureufe  Marie  dn  fuffiragfl 
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4ipprouv^e  par  Clément  V1U> 

i'oa, 

■Conjiantinfiplei  révolte  qu'7  ex- 
càtenc  les  [anidaîres  contre  le  fa- 
-vori  du  fulcan  , 17a.  Les  Juifs 
y Ibnt  fort  maltraitez  > & leurs 
aaaifons  brûlées  , U - mini,  ér 

»73- 

• 'Contarelle  (Mathieu)  cardinal» 
hifbire  & fa  mort»  48. 
Cophtet,  chrétiens  Jaeobites» 
réünis  à l’églife  Romaine^  724, 
Ils  font  aux  pieds  du  pape  leur 
j>rofeflion  de  foi»  là-même, 
ferdeliersTtiotma.  Leurcon- 
^^ation  confirméeparSixteV. 

ia.3. 

. -Ctrdon  de  lâint' François.  In- 
dulgences que  lej.pape  Sixte  V. 
y accordes  39> 

Cornaro  ( Frédéric  )•  cardinal, 
Ba  mort  pendant  la  vacance  du 
^int  ûege,  307. 

Cornelia  (Frédéric)  promû  au 
•cardinalat  par  le  pape  Sixte  V. 

41. 

Xemrtijknes.  Reglement  du  pa- 
ys Sixte  V.  «ontre.  elles  » 40. 

. .4ï« 

'Craeovie,  fédicion  en  cette  vil- 
îp  excitée  par  leaécoliers  contre 
les  Protellans,  357, 

-Crithe  de  [efus-Cbrifi.  une 
chapelle  érigée  en  fbii  honneur  à 
Jlome  par  Sixte  V.  izl. 

\Croix  (Jean  de  la)  Carme  dé- 
■chauffé.  .Son  hifloire»  fa  mort 
.(&  /es  ouvrages,  ,394. 

^Cramer  (Martin)  auteur  Po* 
iltüKiisj  .i'a  mort  & fes  ouvrages. 

•264.. 
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Cufam,  fût  cardinal  par  Sixte 
V.  202. 

D 

DJD  a C^E  ( faint  ) canonifé 
parlepapeSixteiV.  198. 
DoSrmaires,  Commencement 
dcleurinflitut,  471.. 

Deminicatns  , Clement  VIII.  ' 
leur  accorde  le  pas  avant  les  au- 
tres religieux  dans  les  procef- 
ûons,  364.367.  Leurs  di/putec 
avec  les  jefuitesaufujetdulivra 
de'Molina.  F'^rKMolina. 

Dejfat  chargé  par  le  pape  de 
s’aboucher  avec  la  Clielle  en- 
volé d’Henri  IV..  439.  Il  répond 
à nn-  écrit  de  Ponce  de  Leon, 
qui  vouloit  qu’on  refusât  l’ablb- 
lution  à ce  roi,  44p.  11  fe  joint 
à du  Perron  pour  préfenterune 
requête  au  pape»  /ix. 

Doiit^.  Son  univerfité  cenfuce 
la  doarine  de-  LeŒus  & Ilame- 
lius  Jefuites.  FçitxLeflius. 

Dr«cowitic  (George)  Hongrois  t 
fait  cardinal  par  Sixte  V.  41, 
Son  hiftoire  & fa  mort,  123. 

Dtftith  ( André  ) évêque  de 
Cinq-Eglifes  en  Hongrie.  Son 
hiftoire,  267.  Ses  variations  en 
fait  de  religion,  3 66.  Sa  mort 
en  philolbphe  Platonicien  , 268. 
Ouvrages  qu’il  a compofez»  là-  ~ 
même, 

'Dmncan  ( Martin  ) auteur  ec- 
cleftaftique.  Sa  mort  & fes  ou- 
vrages, . 31.4. 

..Duperren  (Ja«sques  Davy)  char- 
gé par  le  roi  de  fe  joindre  à Ro- 
me à Doflat»  712.  Et  de  négo- 
cier Jbn  abfolution  auprès  du  pa- 

J*e» 
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pp,  U-tmme.  Requête  qu’ils  pré- 
fentencàGlement  VIII.  lA-même, 
^fieiv.  C^remoniesavec  lelquel- 
les  il  reçoit  l'abrolution  pour 
Henri  IV.  jzo. 

Duranti  premier  prelident  du 
parlement  de  Touloufc,  aflalll- 
né,  2.27,  Son  hiftoire  & fes  ou- 
vrages , 263. 

E 

Ecoliers.  Leur  congréga- 
tion à Rome  augmentée  de 
beaucoup,  de  privilèges  par  le  pa- 
. peS,xteV.  121. 

Edit  de  Juillet  ifSS.  contre 
les  hérétiques  fmv.  V<g€X. 

Ligue.  Edit  d’union  déclaré  loi 
fondamentale  duroïaume»  186, 
EleûiohS.  Leur  rétabliffemerit 
demandé  au  roi  par  le  clergé, 

j8. 

Elijdbeth  reine  d’Angleterre, 
fait  condamner  à mort  Marie 
Stuart.  l’ire*:  Marie.  Elle  ligne  fa 
condamnation,  108.  Ses  regrets 
diHîmuIez  de  cette  mort,  ri4. 
Le  pape  engage  leroi  d’Elgagne 
i lui  faire  la  guerre,  xi6.  Hallé 
de  Sixte  V.  contre  elle, 
Préparatifs  d'Elifabeth  contre  la 
flotte  du . roi  d’Efpagne  , 160. 
Cette  flotte  eft  dillipée  àlavûë 
d’Angleterre,  16 1,  Perfecution 
qu’Elifabeth  excite  contre  les 
Catholiques,  Elleveut dé- 

tourner leroi  Henri  IV.  de  refai- 
re catholique»,  4f 7.  Fiyez  An- 
gleterre. 

Efpinét  archevêque  de  Lyon. 
Sa  réponfe  à l’àrchevêque  de 
Bourges.  Pÿtx  fieaune.  Il  efl  dé- 


MATIERESt; 
concerté  en  apprenant qu*Henri 
IV.  veut  refaire  catholique,  418, 
Etats  indiquez  à Paris  par  iè 
duc  de  Mayenne  , 396.  Ecrit  du 
cardinal  de  Plailance  légat  à-ce 
fujet,  3v 7.  Manifefte  du  roi  Hen- 
ri IV.  pour  s’y  oppofer,  40  r. 
Ouverture  de  ces  états  , 407^ 
Difeours  du  duc  de  Maïenne  8s, 
du  cardinal  de  Pellevé  , 408.  ■ 
Propofitiou  qu’y  fait  la  ligue, 
409.  Les  catholiques  Roïalilles 
y envoyent  leur  déclaration  par 
un  trompette,  là-même.  Lelégac 
la  fait  condamner  par  la  Sorbon- 
ne, 410.  On  examine  fi  l'on 
répondra  à cette  déclaration  , 
là  - même.  Réponfe  des  états  x 
l’écrit  des  Roïaliftes,  41-2.  Di- 
vers difeours  des  archevêques  de 
Bourges  & de  Lyon  , 414.  & 
fmv.  Le  légat  veut  faire  élire  rei- 
ne de  France  l’infan'te  d’Efpa- 
gne,  4.1  f.  Réponfe  vivedel’é- 
vêque  de  Senlis  à l’ambafiadeut 
d’Efpagne,  ^4*^* 

Ettnmqnct.  Leurs  mariages  con- 
damnez par  Sixte  V.  121. 

F 

FACULTE'  de  théolog’e  de 
Paris.  Reproches  vifs  que 
lui  fait  Henri  ni.  n8.  Sadéci- 
fion  fur  l’obéïflancedûëau  rnt- 
meroi,  211.  Sondécre: contre 
Henri  IV.  279.  Les  Parifièns  li- 
gueurs lui  prefententunerequê-  , 
te,  3 8y.  Déeifion  de  cette  fa- 
culté au  fujet  de  ceprince,  285. 
Son  décret  eft  envoïé  à toutes 
le*  villes  de  la  ligue,  z88.^u- 
tre  de  fes  décifions  touchant 
Bb  3 • l’dbéiX^ 
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robëïflânce  due  à Henri  IV;  fo6. 
J07.  Tiyez  Univerfitd. 

Férnefe  ( Alexandre  ) cardinal. 
Son  hiiloire  & fa  mort,  260. 

Fartttfe  ( Odoard  ) fils  d’un  duc 
de  Parme,  iaiccardinalparGre- 
goireXlV.  343. 

Feÿx  de  Cantalice,  Capuda, 
» & canonift  après  fa  mort , 1 3 
Ferme,  Son  univerfitd  confir- 
par  Sixte  V.  38.  ^ 39.  Son 
églife  érigée  en  arcbevêclid,  6c 
métropole,  277. 

Ferrare  ( Louis d*Eft de)  car- 
dinal. Son  hiftoire  & fa  mort, 

$6, 

Firrer»  (Guy)  cardinal.  Son 
hiiloire  & (à  mort , 4 3, 

Feuillant,  Leur  congrégation 
confirméeparSixte  V.  123.  Clé- 
ment VIU.  les  exemw  de  laju- 
rifdiâion  des  abbetdcCiceaux, 

464. 

Ftiiillant  (le  petit)  dit  le  pere 
Bernard.  Sa  figure  & fon  équipa- 
ge grotefque  àlaproccffion  dela 
ligue,  291. 

Fifetigrain  (Guillaume)  auteur 
(cclefiaAique,  Sa  mort  & Tes  ou- 
vrages, lOQ. 

Flaminio,  (Kobilius)  auteur 
ecclefiaftique.  Sa  mort  Sefès  ou- 
vrages, ^ 312. 

Forùrt,  ( François  ) Domini- 
cain Portugais.  Son  biAoire,  fâ 
mort  & fes  nurrages , 1 29. 

Foulon  (Jofepb)  abbé  de  falo- 
te Geneviève,  mis  en  arrêt  pour 
favorifer  Henri  IV.  42  3. 

France.  Son  état  déplorable 
dans  le  tems  de  la  ligue , zi6t 
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Franjoit  de  Paule.  Son  office 
double  ordonné  par  Si  xte  V.  3 8. 

François  de  Sales  (faint)  Ses 
commencemens  & fonbiAoire,, 
3 84.  Ses  grands  fuccez  dans  I2 
converfion  des  hérétiques,  385’, 
Franppam  ( Oélavio  ) nonce  du 
pape  à Cologne,  lyo.  Il  eft 
chargé  de  terminer  le  différend 
entre  les  Jefuites  Sclesdodeurs 
de  Louvain.  V/yexLeiEut. 

Frizen  , ( Pierre  ) doïen  de 
Reims,  envoyé  à Rome  par  le 
duc  de  Mayenne,  ^34* 

G. 

GoTBELLES  fubfides  à ia 
charge  des  pauvres,  révo- 
quez , 3 Si 

Gaetano  envoïé  légat  en  Fran- 
ce par  le  pape  Sixte  V.  Répon- 
fe  du  colonel  Ornano  i qui  le 
mortifie  bwucüup,  ld-même._Soxi. 
arrivée  à Paris  où  il  prend  féan- 
ce  au  parlement  277.  Arrêt  du 
parlement  de  Tours  contre  ce 
légat,  278.  Sa  lettre  aux  arche- 
vêques éc  évêques  de  France, 
281.  Il  aouë  une  conférence  à 
Noify-le-Sec  avec  le  cardinal  de 
Gondi  & Biron,  284.  Il  entre 
en  négociation  fansfuccès,  284. 

a8y, 

GaUJînms,  ( Pierre  ) auteur  cç- 
clefiaAique.  Sa  mort  & fes  ou-- 
vrages,  ' 312, 

Gallio , ( Antoine-  Marc ) fait 
cardinal  par  Sixte  V.  99. 

Gambara  (J ean  -François)  car- 
dinal, Son  hiAoire , fa  mort  Sc 
les  ouvrages,  124. 

Gonà}  ( Pierre  de ) évêque  de 
Paris,, 
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F^rlsi  promu  au  cardinalat  par 
Sixte  V.  120.  11  eft  envoïié  à 
Rome  par  Henri  IV.  pour  tra- 
vailler à fa  réconciliation. 

Le  pape  lui  fait  défendre  de  $'7 
rendre,  Raifons  de  ce  car- 
dinal qu'il  adreffeaupape>  377. 
Le  I pape  touché  de  fes  raifons- 
lève  cette  défenfe,  378.  Son 
arrivée  à kome,  où  Ciement 
VIII.  lui  donne  audience, 

Il  retourne  à Paris , 8c  porte  les 
conditions  de  fa  fainteté  pour 
l'abfolution>  là-mime  Ses  pre- 
miers foins  après  fôn  retour, 
là-même.  Il  a/Temble  les  curez  de 
Paris  pour  les  confulter  fur 
Henri  IV.  fog. 

Goteuigme,  Sciplon  ) fait  car- 
dinal par  Sixte  V.  ixo.  Sonhif- 
toire  8c  fa  mort,  ASO» 

Gonxague  (Jean- Vincent  de) 
cardinal;  Son  hiAoireSc  famort,. 

4jTO. 

6r4»v</&  ( Antoine  - Pmenot 
de  ) cardinal.  Son  hiâoire  & fa 
mort,  ’ 93» 

GravûirÇ  Henri  ) auteur  eccle- 
üaAique.  Sa  mort  8c  fes  ouvra- 
ge*. jri-. 

Gm/.InAruôions  de  Ciement 
VIII.  fur  quelques-uns  de  leurs 
riti,  r27- 

GregoireXlIl.  refufed'approu-^ 
ver  la  ligue,  f,  H exhorte  ce- 
pendant les  ligueursà  veiller  à la 
confervation  de  la  religion , là- 
mime.  Il  tombe-malade  8c  meurt, 
21.  Ses  dernieres  paroles  avanc 
fa  mort,  22.  Cequ’onàloiiéen 
lui*  8c.  défauts  qu-'on  lui.a  re- 
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prochet , aa. 

Grégoire  XIK  élu  pape  après- 
la  mort  d’Urbain  VII.  307.  Son 
hiifoire  8c  cérémonies  de  Ibn 
couronnement,  310.  érf.  Le  duc 
de  Luxembourg  lui  écrit  de  Tof- 
cane  pour  le  prévenir  contre  les: 
ligueurs,  310.  Sa  conduite^  fa- 
vorable ù la  ligue,  3^  Sonbref 
Ririeux  qu’il  adreflè  à Sega  foa 
nonce  en  France,  317.  Il  fait, 
partit  des  troupes  pour  (bu tenir 
la  ligue  en  France , 324.  Il  lui 
envoie  LanJriano  avec  de  gran- 
des Ibmmes  d’argent,  là-mime^ 
Il  le-charge  d’un  monitoire  con- 
tre le  parti  d'Henri  IV;  327.  ér 
3.2S.  Mort  de-  ce  pape  après  ûx- 
mois  8c  dix  jours  de  pontibeat 
340.  DifiFerentes  bulles  qu’il' 
donne,  341.  Il  confirme  ceile- 
de  Pie  V.  pour  défendre  Paliena— 
tioB  des  biens  ecclefiaAlques,/.!- 
mime„  Il  modéré  deux  bulles  de 
Pie  V.  touchant  les  bâtards-,  /J— 
mime.  Une  autre  bulle  qui  con- 
cerne les  chevaliers  de  Malche,.. 
là-meme.  Dans  deux  promotions 
il  fit  cinq  cardinaux  , .342.  Quel- 
futfoncaraâere,  343. 

Grensde  (Louis de)  Domini- 
cain.. Sa  mort  8c  fes  ouvrages,. 

20f.. 

G.taltents  ( Rodolphe  ) auteur 
ProteAant.  Son  hi Aoire , fa  more 
8c  fes  ouvrages,  loi.. 

GuaftavitUni  (Philippe)  car- 
dinal. Son  hiAoire-  8c  fa  mort , 

Gwrts,  Jefuîte,  confronté  à 
Jean  Châtel  afifaAin  d-'Henri  IV.: 
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articles  des.  ligueurs  & du  duc 
de  Guife  à Nanci , 1 64-  Réce- 
ption qu^il  fait  au  duc  de  Guife 
venu  à Paris  contre  fa  Jéfeiiie, 
165.  Le  roi  fort  fécrctementde 
Paris  > & fe  retire  à Chartres, 
16p.  11  écrit  aux.  provinces  au 
fijjet  de  fa  retraite  & des  barri- 
cades, 170.  Les  Pariüens  lui  dé- 
putent, 171.  Le  parlement  lui 
envoie  auffi  des  députez,  & ce 
qu'il  leur  répond,  17a.  Les 
princes  & les  Catholiques  li- 
gueurs lui  préfentent  une  requê- 
te, I73>  Sa  réponfe  àcette  re- 
quête,- 174,  11  rend  l’édit  de 
Juillet  pour  la  ligue  contre  les 
hérétiques,  17^.  11  faitfigner& 
jurer  cet  édit,  180.  Le  duc  de 
Guife  va  le  trouver  à Chartres, 
181.  Le  difeours  du  roi  à l'ou- 
verture des  états  de  Blois,  184. 
Additions  qu’il  fait  à la  décla- 
ration du  roi  de  Navarre,  1 88. 
11  fait  aflaÆner  le  duc  de  Guifê 
dans  ces  états  de  Blois,  ipo. 
De  même  que  le  cardinal  de 
Guife  fon  frere,  t$i,.  Il  va  en 
informer  la  reine  fa  merc  , ré- 
ponfe qu’elle  lui  fait-,'  190.  Il 
veut  fe  difculper  de  ces  meur- 
tres auprès  du  légat  Mornfini, 
rja.  Le  {clergé  lui  fait  des  re- 
montrances, aoé.  Il  députe  à 
Romqpourfon  abfolution, 
L’évêque  du  Mans  chargé  de  cet- 
te députation  auprès  du  pape, 
za  I.  L'édit  du  roi  contre  les 
chefs  de.  la  ligue  &. les  ligueurs, 
az8.  11  emploie  le  légat  pour 
porter  le  duc.de  Maïenne 
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paix , ZZ7,  Il  transféré  le  par- 
lement de  Paris  à Tours,  zap, 
11  conclut  une  trêve  avec  Hen- 
ri de  Bourbon  roi  de  Navarre-» 
ib.  Le  légat  fe  plaint  à lui  de 
cette  trêve,  231.  Entrevue 
d’Henri  III.  avec  le  roi  de  Na- 
varre, Z 3 a.  Il  fait  expofer  au 
pape  les  raifbns  qu'il  à eu  de 
faire  arrêter  le  cardinal  de  Bour- 
bon, a 34,  de  même  que  l’ar- 
chevêque de  Lyon,  là-mimt,. 
Et  de  ne  leur  pas  accorder  là 
liberté,  là  meme.  Il  eft  excomr 
munié  par  le  pape,  a 3 y. Com- 
bien il  en  fut  confterné , de  mê- 
me que  d’autres  princes,  2^6» 
Il  fait  lever  des  troupes  chez 
les  Suifl'es  & les  princes  étran- 
gers, Z37.  Il  vient  faire  lefiege 
de  Paris,  338.  Il  a fon  quartier 
à S.  f loud  où  il  eft  tué  par  un 
Jacobin,  Z4i.  Sa  mort,  & les 
circonftanccs  qui  l’accompagne- 
rent,  24a;  La  reine  fonépoufe 
follicite  à Rome  pour  y faire 
célébrer fes  obfeques,  366,.  Bref 
que  Clément  VIII..  lui  adrelTe  à 
ce  fujet , . ib,. 

Henri  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre. Son  manifefte  pourjufti- 
fier  fa  religion,  8.  Il  y deman- 
de au  rui  un  combat  fingulier 
avec  le.  duede  Gnifee  9.  Il  écrit 
à Henri  III.  pour  empêcher  fon 
accord  avec  la  ligue,  11.  II pu- 
blie un  autre  manifefte,  con- 
jointement avec  le  prince  de 
Condé  8c  le  duc  de  Montmo- 
renci,  12.  Sa  r<  ponfe  au  roi  qui 
lui  fait  dire  de  changer. Je  re’i- 
Eb  I gioa^ 
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! gion>  \6,  11  eft  excommunié 
par  SûcteV^  31.  Sa  proteibuion 
r*  contre  li  balle  de  ce  pape,  36. 

I Sa  lettre  au  clergé  France, 

i 77.  Autre  lettre  qu’il  écrit  àta 
I nobfatfie,  78.  Une  troi&'me  au 
’ tien  étjw,  77.  Lee  Suiffes  lui 
I fourniâeot  des  troupes^  80.  Il 
‘ a des  conférences  avec  la  reine 
mere  qui . tâcbe  de  le  gagner» 

I 83.  Il  dent  une  a0«mbl^  des 
églifes  Freieftames  à U Rochel- 
le, r87.  Sa  déclaration  au  fu- 
lêr  des  états  de  Blois,  188.  II 
I -publie  un  manifefte,  239.  Il 
I conclut  une  trêve  avec  Henri 
I III.  là-mèmci"  Il  prend  le, titre 
I de  roi  France  après  l’aflailînat 
d’HenrtIII.  247. 

lUmi  IV,  On  délibéré  fi  on 
lui  coafervera  la  couronne , 247. 
Remontrances  des  feigneurs 
pour  l’obliger  à fe  faire  eatholi- 
.que,  249.  Réponle  qu'il  fait  à 
ces  remontrances,  2yo.  Il  eft 
reconnu  par  les  officiers  & fei- 
gneurs qui  lui  prêtent  ferment, 
a. fl.  Les  diiïerens  exploits  par 
où  il commencelbn règne, 252. 
Il  eft  reconnu  par  larépublique 
de  Venife  & le  duc  de  Mantoue' , 
274.  Bataille  d'Ivry  où  il  rem- 
porte la  viâoire,  283.  Il  fait 
I fommer  la  ville  de  Sens  de  fe 

i rendre , d’où  il  eft  obligé  de  fe 

retirer,  284.  Il  attaque  les  faux- 
bourgs  de  Paris,  291.  LesPari- 
' fiens  lui  envoient  des  députez, 

& fa  iéponfc,  293.  294.  Il 
I écrit  au  duc  de  Nemours  gou- 

verneur de  Paris,  iè.29/.,Ly- 
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rivée  du  duc  de  Parme  l’oblige  I 

de  fe  retirer  de  devant  Paris  >ik,  f 

Il  ferend  maître  de  Chartres,  r 

3t9u  Les  trois  faôions  de  fore  îi 

parti  arrêtent  le  progrès  de  les  1 

ames,  ik  II  fais  écrire  le  duc  ^ 

de  Luxembourg  au  pape  Gregoi-  é 

reXIV.  321.  Monitoire  de  eft  I 

pape  contre foQ  parti,  publié  n 

Paris,  32 7..  Arrêt  du  parlement:  4 

de  Chiions  contre  ce  monitoiro  c 

8c  le  nonce  , 316.  Déclaration.  a 

d’Henri  IV.  à ce  fiijét,  & fe»  f 

défen&s,  328.  Edit  qu’il  rendi  I 

pour  établir  la  liberté  de  cott-  1 

Icience,  329.  Il  fait  affembler  , 

les  évêques  à Mantes  , & à 1 

Chartres  contre  lesbnllesdupa—  ( 


pe  , 330.  Il  fait  le  fiége  de  ^ 

Roiien , qu'il  eftoWigé  de  levér,-  j 

340.I]  emploie  le  (énat  de  Veni- 
fe pour  le  reconeiKer  avec  le  pa- 
pe Clemens  VIII.  37t.  Son  édit;  1 

touchant  les  bénéfices  de  Fran- 
ce-. 37a.  Il  envoie  à Rome  le 
cardinal  de  Gondi  8c  le  mar- 
quis dePifimi,  377.  Arrêt  du. 
parlement  de  Roiien  contre  ce 
prince,  380.  Il  eft  bleflé  au- 
fiege  de  Rouen , 8c  fe  retire  au- 
Pont -de- l’Arche,  381.  Ce  qu'il 
oppofe  à l’écrit  du  légat  pour  1» 
convocation  des  états , 400.  Son: 
manifefte  pour  s*oppofer  à la 
tenue  de  ces  états  , 40t.  Le 
cardinal  de  Bourbon  lui  écrit 
pour  confentir  à une  conféren- 
ce à Surenne,  413.  Il  mande 
René  Benoît  curé  de  S.  Eufta- 
che  pour  fe  faire  inftruire  de 
la  religion,  422,  Les  prélats. 
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lùi  préfeatent  une  confef&on  de 
foi>  ce  qu’il  en  dit,  414.  Ce- 
remonie de  ion  abjuration  faite 
à faint  Denis  en  France,  417. 
11  fe  confeiTe  & entend  la  melTe, 
429.  Divers  femimens  où  l’on 
dtoit  fur  A convcrfion  , 430.' 
Il  envoie  une  ambalTade  Iblem- 
nelle  au  pape  Clemenc  VIII. 
434,  Le  duc  de  Nevers  en  eft 
chargé,  U~mênu,  Lettre  du  roi 
au  pape,  437.  Les  Elpagnols 
font  ^attenter  à fa  vie  , 440» 
Pierre  Barriwe  entreprend  de 
talîaffiner,  & il  eft  arrêté,  /d- 
ntêntf.  Pôrnc  Barri ei  Ci  La  reine 
d’Angleterre  veut  le  détourner 
de  fe  faire  catholique  , 477» 
Villes  de  la  ligue  qui  rentrent 
fous  Ibn  obéïffance,  467'.  Il  fe 
fait  facrer  à Chartres,  468,  Le 
comte  de  BrilTac  lui  ménage  la 
réduâion  de  Paris,  oùilellre- 
’ çû  avec  joïe,  470.  Son  édit  en 
ftveur  des  Pariûens  , & pour 
rétablir  le  paricn\ent,475’.  Or- 
dre qu'il  donne  de  chaffer  de 
Paris  tous  les  faâieux  , 476. 
L’univerfité  par  un  aûe  public 
le  reconnoît  8c  lui  rend  obéïf- 
iânee,  479.  L*  roi  prend  la  ré- 
foludon  de  faire  la  guerre  à 
l’Efpagne,  488;.  Il  part  pourla 
Flandres  , 8c  revient  à Paris, 
lA-même,  Jean  Châtel  entreprend 
de  l’affaffiner  > mais  il  n’ell  bkffé 
qu’à  la  lèvre,  là -même.  Vtytx 
ChâteL  A quelles  conditions  le 
pape  accorde  au  roi  Ibn  abfô- 
lution,  .5i8.e^j-i9. 

HermiUi  de  £iint  Jeronte  ré« 
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formez  par  Clement  VIII.  473. 

ffy/srrV/tAe  (faint)  de  l’ordre 
de  faint  Dominique,  canonifé 
par Clement VIII,  701.  Safete 
fixée  par  ce  pape  au  feize  du 
mois  d’Aoûtj'  là-mtmt. 

Hôpital  des  pauvres  mandians,, 
établi  à Rome  par  Sixte  V.  i z i. 

I. 

JACOV  ( Florentin  ) religîeur- 
Anguftin.  Son  fentiment  fur 
ie  temporel  des  rois,  708.  Il 
eft  condamné  par  la  Sorbonne- 
8c  par  un  arrêt  duparlementds- 
Paris  , 709.  & 710.  Remon* 
trances  du  procureur  général  au»: 
doâeurs  à ce  fùjet , . 71 1». 

Jacques  VI,  roi  d’Ecofle.  Bo- 
thurl  attente  deux  fois  àTavie». 
49Z.  Les  catholiques  attaquent 
fbn  droit  à la  couronne  d’An- 
gleterre , 493.  494-  Il  fait: 

des  édits  féveres  contre  les  Ca- 
tholiques , là-mêmeo.. 

Janvier.  ( faint)  Sa  fête  éta- 
blie par  le  pape  Sixte  V.  é9„- 
Japon.  Ses  ambalTadenrs  aa- 
pape  Grégoire  XIII*  1 7.  Noms 
de  ces  ambafiàdeurs , 

Leur  arrivée  à Rome,  8c  leur' 
audience  du  fbuverain  pontife, 
là-même.  Lettres  qu’ils  préfentent 
à fa  lainteté,  8c  le  contenu  de- 
ces  lettres,  18.  Dequelt- 

princes  du  Japon  elles  étoient, . 
là  mêvu.  Le  pape  pleure  en  en- 
tendant la  leâure  de  ces  lettres». 
21.  Honneurs  que  leur  fait  Sixte  - . 
V.  28.  Leur  départ  de  Rome»  . 

là- même ^ 

Ibrahim,  favori  du  fultan  des* 
Bb  d Turcsj^, 
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Turcs,  haï  desjaniflaires, 

Le  fultan  pour  lesappaifer,  eft 
forcé  de  l’abandonner»  à leur 
fureur.  Iis  lui  ôtenc  la  vie,  là- 

meme. 

Jefiites.  L’aflemblée  du  cler- 
gé les  comprend  dans  la  taxe 
' pour  les  bénéfices  donc  ils  joüif- 
îent,  f8.  Affaire  qu’ils  ont  avec 
l’univerfité  de  Louvain  au  fujet 
du  pere  Leffius.  Veyex  Leflius. 
Grégoire  XIV.  approuve  & con- 
firme leur  inflituc,  342.  Le  car- 
dinal de  la  Roüere  établit  leurs 
colleges  de  Chambéry  & de  Tu- 
rin, 390.  Ils  refufenc  de  figner 
le  ferment  d’obéïflance  à Henri 
IV.  483.  L’univerficé  de  Paris 
reprend  fon  procès  contre  eux, 
là  même.  Ploidoïer  des  curez  de 
Paris  contre  ces  pères , 484.  Le 
procès  eft  appointé',  & cespe- 
res  font  maintenus  dans  leurs 
fonéiion',  486.  Affaires fâcheu- 
fes  que  leur  attire  l’afTaflinat  de 
JeanChàtel,492.P'/ofxGuignard. 
Arrêt  du  parlement  de  Paris  qui 
les  bannit  duroïaume,  là-mime. 
On  appofe  le  fcellé  fur  tous  les 
effets  de  leur  college  à Paris, 
502.  On  leur  fait  leélure  de 
l’arrêt  de  leur  baniffement,  là- 
même.  Griefs  contre  les  Jefuites 
expofez  dans  l’arrêt  contre  le 
pere  Hay,  504.  Départ  de  ces 
peres,  yoy.  Sentiment  du  fou- 
verain  pontife  fur  leur  bannif- 
femeni,  là-mime.  Autre  affaire 
qu’ils  ont  à l’occafion  du  livre 
de  MoHna,  Vyex.  Molina.  Ils 
préfenteni  à Tinquifition  d’fif- 


pagne  l’explicatitm  de  leur 
doârine  fur  la  grâce,  y 70.  Clé- 
ment VIII.  évoque  cette  affaire 
à lui , ce  qui  occafionne  les  con- 
grégations de  atusUiis,  y 7 2, 

^ Initflet.  Bulle  du  pape  Sixte 
V,  & peine  qu’il  prononce  con- 
tre ce  crime,  121. 

Innocent  IX..  élu  pape  après  la 
mort  de  Grégoire  XIV.  344. 
Hiftoire  de  ce  pape,  fiefesdiffe- 
rens  emplois,  345*.  Diverfès 
propofîtions  qu’il  fait  aux  cardi- 
naux après  Ion  éleftion,  34f. 

Ses  reglemens  pour  le  gouver- 
nement de  Rome,  là -mime. 
Grands  defteins  qu'il  forme , 

347.  La  mort  le  prévient  après 
deux  mois  de  pontificat,  là-même. 

Jcyeuft  (duc  de)  Vojex,  Bou- 
chage. V 

Jiyeufe  ( cardinal  de  ) tient  un 
concile  à Touloufe,  dont  il  eCl 
archevêque  , 3 1 1.  -Reglemens 
qui  y furent  fans,  là -même.  Il 
porte  la  parole  au  pape  pour  les 
députez  de  la  ligue,  467- 

Bulle  du  pape  Clemenc 
VIII.  en  leur  faveur,  y 01. 

Ivty.  Endroit  près  de  Dreux, 
où  Henri  IV.  bat  l’armée  du  duc 
de  Mayenne,  3.83. 

Jnfliniani  ( Benoît  ) promû.au 
cardinalat  par  Sixte  V.  90. 

K 

KlSZXji  de  Ciechanowiect 
chevalier  Polonois,  & So- 
cien , , 39^- 

Son  hiftoire,  fâ  mort , & quel- 
ques lettres  qu’il  a laiffécs, 

meme. 

, .1  • • . - r . 
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L»  • la  grâce  & la  préJeftinatiori, 

ATim-LjrriKlü&  auteur  14.8.  Differens  écrits  contrece* 
J ecclcfiaftiqiie.  5a  mort  £c  çenlures,  149-  Le  nonce  de  Co* 


fe»  ouvrages,  3 9 y. 

Lavattr  (Louis)  auteur  Pro- 
teflint.  Sa<  more  5c  Tes  ouvrages, 

100. 

haute  (Vincent)  cardinal.  Son 
hilloire  & fa  mort,  392. 

• Leipjkk.  Troubles  quj  y Ibnt 
excitez  au  llijet  de  la  reÛgiun, 

4-s6. 

Lmoncourt  (Philippe  de)  pro- 
mu au  cardinalat  par  Sixte  V. 
Son  hifbire  fiefa  mort,  391. 

Letis  ( Jean  ) profefleur  de 
théologie  à Louvain,  travaille 
à un  corps  dedoârine,  j6.  Sa 
mort,  fon  hiftoire  & fes  ouvra- 
ges, 46  O. 

Leon  de  Caflro,  auteur  eccle- 
fiaÎHque.  Son  hiftoire,  fa  mort 
& fes  ouvrages , 99. 

Lejjius  ScHamelIus,  Jefultes. 
Leur  doârine  fur  la  grâce  &la 
pxédeftination,  131.  Leur  hif- 
toire, 132.  La  faculté  de  théo- 
logie de  Louvain  fait  examiner 
cette  doéirine,  U-me*ae.  Sacen- 
fure  & les  proprffitions  cenfu-^ 
rées  au  nombre  de  trente-qua- 
tre, 134.^  fuiv.  Les  évêques, 
de  Middelbourg  & de  Ruremon- 
de  prennent  la  défenfe  des  fefui- 
tes,  I4f.  La  faculté  de  Doüay 
cenfure  auftï  la  doârine  de  ces 
peres,  t4j.  Ces  deux  cenfures 
Ibnt  délâprouvées  par  plufieurs , 
lâ-mimc.  Apologie  des  Jefuites 
contre  ces  m êmes  cenfures,  r 4S. 
Ils  expofenc  leurs  fenrimens  fur , 


logne  chargé  par  le  pape  de  ter- 
miner de  différend , 1 40.  U 
rend  à Louvain,  & y affemble 
la  faculté  de  théologie, 

La  cenfure  eftjuftifiéecnfàpré- 
fence  par  les  doâeurs  de  Lou- 
vain, iy3.  Ordonnance  du  non- 
ce pour  impoler  Cl  lence, 
fuiv.  Il  termine  heureufement 
l’affaire,  & fon  départ  pour  Co- 
logne, lyS.' 

Ligue,  pour  s’oppofer  au Cal- 
viniftes  en  France.  Ses  progrès, 
p.  I.  Reproches  qu’elle  fait  à Hen- 
ri III.  2.  Négociations  auprès  du 
pape  pour  lui  faire  approuver 
cette  ligue,  5.  Ilfaitelpereraux 
ligueurs  qu’il  pourra  l’approu- 
ver dans  la  fuite,  là  meme.  Les 
chefs  de  la  ligue  préfententune 
requête  au  roi,  9.  Ce  qu’ils  y 
demandent,  là-même.  LesSuiffes 
fourniffent  des  troupesà  la  ligue, 
& au  roi  de  Navarre,  80.  Af- 
femblée  des  ligueurs  à Orcamp 

pour  commencer  à la  guerre,  82, 

Leurs  plaintes  contre Icroi,  là- 
même.  Conjuration  des  ligueurs 
contre  lui , 1 1 6-  Leur  conféren- 
ce à Nanci  avecleducdeGüife, 
& articles  dont  on  y convient , 
162.  163.  Comment  Henri 

III.  reçoit  ces  articles,  164-  Re- 
quête des  ligueurs  au  roi , &ré- 
ponfe  qu’il  leur  fait,  J??» 
lui  propofent  leurs  prétentions, 
174.  Ils  obtiennent  l’édit  de 
Juillet  contre  les  hérétiques,  1 7 6% 
Bb  7 ' ‘ Arti- 
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Articles  de  cer^àicj pncez  de  la  ligue  à Suren 


n eflreçudesligueursavecjoïe» 
& le  roi  le  fait  figner  & jurer, 
180.  Défordres  des  ligueurs  a- 
près  le  meurtre  du  duedeGuile 
& du  cardinal  fan  frere,.  194* 
Us  font  emprifr^,nnes  plufîeur» 
membres  du  parlement  de  Paris  , 
Z 1 2,  a 1 3.  Ils  ddpofent  les  an- 
ciens officiers  de  ce  parlement, 
& en  nomment  d’autres,  ZI4. 
Fbrmole  de  ferment  qu’ils  font 
faire  pour  la  defenfede  laligue, 

21  f.  Les  ligueurs  ddehrent  le 
duc  de  Mayenne  chef  de  la  lieue  i 

22  f.  Ils  font  rompre  les  fceaur 
du  roi , & en  fübftituentun  pour 
la  ligue,  lâ-miTM.ér  226-  Leur 
fureur  en  apprenant  le  traitd  en- 
tre Henri  III.  & le  roi  de  Na- 
varre, zto.  Ils  remportentune 
viftoirc  fur  les  troupes  dn  roi 
près  de  Tours,  2 33.. Ils  s’y  ren- 
dent maîtres  d’un  fauxbonrg. 
Violences  qu’ils  )»exercent,  IÀ~ 
même-  Fureur  des  partifahs  de 
la  ligue  après  la  mort  d’Hen- 
ri III,  24y.  Les  feize  en- 
voient aux  prédicateurs  les  fit- 
jets  de  leurs  fermons,  là-même. 
Ils  préfentent  une  requête  à.' la 
faculté  de  théologie  de  Paris, 
a8y.  Le  décret  de  cette  faculté 
contre  Heuri  IV.  envoïé à toutes 
les  villes  de  laligue,  288.  Pro- 
ceffion  grotefque  des  ligueurs 
pendant  le  fiege  de  Paris,  zpo. 
ér  291.  Les  ligueurs  offirent  la 
couronne  de  Franee  au  roi  d’Ef- 
pagne,  335.  Ecrit  préfenté par 
l’archevêque  de  Bourges  aux  dé-  ■ 


419.  Ce  préht  répond  à le 
raifons-,  420.'  Déclaration  > 
ligueurs  contre  la  tconverC 
d’Henri  IV.  426.  Arrivée  < 
députez  de  la  ligue*  à Rom 
4.66.  Audience  que  leur  don 
le  fnuverain  pontife,  & fâ  1 
ponfe,  4457.  Villes  de  la  lig 
qui  rentrent  fous  l’obéïflan 
d'Henri IV.  4^7.  468.  Le  lie 
tenant  civil  fupprime  & défer 
tous  les  écrits  dé  la  ligue,  474 
Ligueurs  qui  fe  retirent  en  pa 
étrangers  après  la  réduâion  d 
Paris,  472.473.  Le  roi  donn 
ordre  de  chafler  tous  les  au’re 
faûreux,  47: 

Iî»d.r»*r(Güillaume)  auteu: 
Son  hifioire,  fa  mort  & fes  ou 
vrages , 202 

L'orette,  ville  érigée  en  évê- 
ché par  le  pape  Sixte  V.  ji 
Lerrjine,  (Charlede)  fils  du 
duc  de  ce  nom,  fait  cardinal 
par  Sixte  V.  2/8 

Loubenx  de  Verdale  ^Hugues^ 
grand-maître  de  Malthe,  pro- 
mu au  cardii^alat  par  le  pape 
Sixte  V.  120. 

Lomaia,  Corps  de  doârine 
de  fon  unîverfité,  107;  Cenfu- 
tre  de  fa  faculté  de  théologie  con- 
tre les  peres  Leffius  & Hame- 
lius,  134.  ^fiûv. 

Lntherieni  Sc  Calvînilles,  s’af- 
femblentàMontbeliard  pour  leur 
un'on  ,83.  Sa  retirent  fans  avoir 
rien  fait,  84.  Ils  îtieonent  un 
colloque  à Bade  touchant  la  reli- 
gion, 269.  Les  Luthériens  ne 
X peu- 
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peuvent  rentrer  dans  le  Palaci- 
nac  après  la  mort  de  Cafimir, 
387.  Ils  fe  révoltent  en  Saxe 
contre  les  Calvinlftes  > Ui-mimt, 
Luxtmkamrg  (duc  de)  envolé 
à Rome  par  Henri  IV,  • 27/. 
Raiibns  qu'il  expofe  aupapeea 
faveur  de  ce  prince»’ 27^  Le 
pape  l’écoute  fans  fe  détermi- 
ner, 277.  Lettre  qu’il  écrit  à 
Grégoire  XIV.  par  ordre  du  roi, 
fens  aucun  effet,  321.  &fmv, 
M. 

Maistre  (le)  premier. 

préfidentun  parlement  de 
Paris,  fait  rendre  au  arrêt  con- 
tre l’éleâion  de  l’infante  d’Ef- 
pagne,  4-aa.  H protefte  en pré- 
fence  du  duc  de  Mai'enne  con- 
tre tous  traiter  contraires  aux 
loix  du  rüi'iume,  lâ-mème^ 
Mantes,.  AlTemblée  desCalvi- 
niftcs  dans  cette  ville,  4-y9» 
Leurs  demandes  au  roi , & Ta 
réponfc  » dont  ils  ne  font  pas 
content,  lâ-même, 

Marie  (hienheureufe  Vierge) 
du  fuffrage.  Confrairie  énblie 
à Rome  pour  les  agonifans , con- 
ârméepar  ClementVIlI.  yoa. 
Marie  Stuart.  Feüf*  Stuart. 
Maithei  (Jerome)  promûau 
eardinalat  par  Sixte  V.  po.. 

Maseret  de  Tripoli  » fe  révol- 
tent contre  les  Turcs,  ^3. 

Mienne,  (duc  dé)  Son  arri- 
vée à Paris,  bien  accompagné, 
22f.  Efl  déclaré  chefde  la  ligne, 
là-mème.  La  joie  de  peuple,  là- 
tnèrtst.  Le  roi  emploie  inutile» 
ment  le^  Lrgat  pour  porter,  le 


MATIERES. 
duc  de  Maïenne  à faire  la  paix» 
227.  Tons  les  biens  font  décla- 
re® faiâr  8c  confifquez , 229». 

Combat  de  fes  troupes  avec  ceU 
les  du  rot  proche  Tours,  233, 
Il  qurtre  le  fauxbourgdeTours», 
& prend  la  route  du  Mans,  là- 
mime,  11  députeà  Rome  le  doïen. 
de^ Rheims  , 233.  Il  prefle  le 
pape  Grégoire  XIV.  d’envoïcr 
des  fecours  à la  ligue , 318.  Il 
vientà  Paris,  & fait  pendre  qua- 
tre deskfeixe,  337.  Sa  conduite 
pour  affermir  fon  autorité,  là- 
même.  Il  fait  brûler  à Paris  ua- 
arrêt  du  parlement  deChàlons, 
371.  Les  feizeluipréfententun 
mémoire,  381.  Il  convoque  les 
états  à Paris  pour  l’éleâion  d'un 
roi , 3ÿg.  &>n  difeours  à l’ou— 
vernue,  408,  Ses  envoie® arri- 
ven  t à Rome , ^66,  . 

Mendaxa  (Jean  de)  promû  au. 
cardinalat  par  Sixte V.  120.  Son 
hilloirc  & fa  mort,  388,. 

Mtreater  ( Gérard  ) auteur  des 
Païs-Bas.  Sa  mort  & fès  ouvra- 
ges» 428». 

iW/fiw'jisf.  Concile  qu’on  y tient, 
& fes  reglemens , 66. 

Mocenigo , ambaffadeur  de  Ve-, 
nife  en  France.  Son  entretien 
avec  Henri  IV,  à Vernon , 371» 
Il  efl  prié  4^ngager  le  fénat  à 
ménager  fa  réconciliation  avec 
le  pape , là-mime, 

Molanns  (Jean)  auteur.  Son 
faifloirc,  fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, 42* 

Moliaa^  Louis)  Jefiiite,  faic, 
paroûre fbn livre , dtlatmtmit, 

4m 
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tiu  Itbre  arbitre,  ô-c.  5'68. Trou- 
bles qu’il  excite,  & plaintes  du 
pere  Bannez  Dominiquain,  lÀ- 
Tnime.  Pre'caucions  qu’avoit  pri- 
fes  Molina  pour  avoir  le  delTus , 
569.  Quelques  Jefuitesatiaquent 
Ibn  livre,  & combattent  fa  doc- 
trine, là  même.  Molina  vient  à 
Madrid  pour  rendre  compte  de 
fa  dodlrine  , ^70.  L’affaire  de 
fon  livre  eft  évoquée  à Rome, 
571.  y 7 Z.  C’ell  ce  qui  donne 
lieu  aux  congrégations  ÿ atuti- 
kit,  fyz, 

MùlUr  £ Henri  3 théologien 
Proteftant.  Sa  mort  Scfes  ouvra- 
ges., 3.64. 

' Montbtlüard  Les  Luthériens 
& les  Calvinifies  s’jr  aflemblent, 
83.  Préfidens  & tcnans  de  ces 
conférences  qui  font  fans  fuc- 
cès,  là-même, 

Mmtalte.  Village  érigé  en  vil- 
le par  Sixte  V.  73.  .Ce  pape  y 
établit  un  college,  2.01. 

Ment  deifaintc  Marie  fFran- 
ois  duj  fait  cardidal  par  Sixte 
. zoz. 

Mentpenjter,£  ducheffe  dej  Joie 
qu'elle  témoigne  do  l’aflalfinat 
d’Henri  III.  144. 

Meralès  CAmbroifeJXloinini- 
quain.  Sa  mort  & fes ouvrages, 

• 3»3- 

Merojtni , légat  en  France.  Son 

entretien  avec  Henri  III.  au  fujet 
du  meurtre  du  cardinal  de  Guife, 
i9a.SixteV.le fait  cardinal, zoz.: 
Muret.  fMarc- HntoineJ  Son 
dîfcours  à l’entrée  d’un  concla- 
ve»  zez, 
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N 

N AV  L ES.  Comment  ] 
pe  Sixte  V.  reçoit  J’ 
mage  de  ce  roïaume , 

Nemeurt.  f ducheffe  ,.d e 
conduite  après  la  mort  d’I 
III. 

Nevers  f duc  de  J envoi 
ambaflade  à Rome,  434. 
pape  lui  fait  ordonner  en 
min  de  s’arrêter,  442.-  Il 
tient  toutefois  la  permiflîoi 
venir  a Rome  incognito , 44  3. 
pape  lui  donne  audience,  ê 
lui  expofe  fés  raifons , 444. 
ponfe  du  fouvera in  pontife,  4 
Il  prélente  unerequêteau  pa 
là-même.  Nouvelle  propofii 
que  fa  fainteté  lui  fait  faire , 4 
Sa  conterence  avec  le  P/T< 
Jefuite,  448.  Lepapeluidoi 
encore  deux  audiences,  après  i 
quelles  ilpartpourVenife  ,4 
46  3.  Sa  derniere  conférence  a' 
le  cardinal  Tolet,  là-même.  I 
proches  qu’il  fait  au  papefu: 
conduite  avec  les  envoïez  d’He 
ri  IV,  462.2^463.  Sa  protef 
tion  qp’il  envoie  au  pape,  & 
qu’il  y dit,  4< 

Ukelat  de  Tolentin.  [ fain 
Son  office  inféré  dans  le  brevi; 
re  par  Sixte  V.  4 

Ncatlles  f François  de  J évéq 
d’Acqs,  confeils  qu’il  donne 
Henri  III.  7.  Le  roi  refulê  . 
fuivre  fes  avis. 

Notaires  apoffoliqoer.-  Le: 
nombre  augmenté  par  le  pa] 
Sixte  V.  '9  3.  Privilèges  & exen 
lions  qu’il  leur  aewrde  , là-mém 
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O ELIS  E t que  lé  pa- 
pe SixceV . fait  élever  dans 
Rome,  67.  Autre obelifijuequMl 
fait  placer  devant  l’^glifefainte 
Marie  Majeure,  68. 

OlivUri  f Sebaftien  3 préfente 
«ne  lettre  d’Henri  IV.  au  pape, 
438.  Sa  co&verfation  avec  (à 
l^nteté,  ~ 439. 

Ornano  colonel.  Saréponfeau 
légat  Gaëtan,  254-255’. 

P 

P A LEO  TTACJeun  l’Evan- 
geliftej  fait  cerdinal  par  Si  x- 
te  V.  1 20. 

Pamelinî  [ Jacques  ] auteur. 
Son  hiïloire,  fa  mort  & fesou- 
vragea,  ii8. 

Paravicini  f Oâave  J promu  au 
cardinalatpar  GregoireXIV,  343. 

Paris.  Proceflion  ridicule  de 
fes  habitant  pendant  le  fiege  , 
290.  Le  roi  Henri  IV.  attaque 
fes  fauxbourgs,  & les  force,  291. 
Famine  cruelle  dans  cette  ville,, 
& le  nombre  des  morts,  292. 
Les  Parifiens  députent  au  roi  , & - 
fa  réponfe  à ces  députer,  293. 
294.  Lettre  du  roi  au  duc  de  Ne- 
mours qui  en  étoit  gouverneur, 
ib.  Le  duc  deParmevientaufe- 
cours  de  cette  ville  affiegée,  395, 
Il  oblige  l’armée  du  roi  à fe  reti- 
rer, là-même.  Monitoire  de  Gré- 
goire XIV.  contre  le  parti  d’Hen- 
ri IV.  publié  à Paris  , 325.^ 
326.  Le  parlement  de  Paris  con- 
damne l’arrêt  de  celui  de  Châ- 
lotis,  332.  Négociations  pour 
la  réduâion  de  Paris  à l’obéif* 
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lance  d’Henri  IV.  469.  Article» 
fecrets  pour  la  reddition  de  cet- 
te ville,  469.  Rêduôion  de  Pa- 
ris , où  Henri  IV.  fait  fon  en- 
trée, 472.  Edit  decePrinceen 
faveur  des  Parifiens,  475.  Pro- 
celHon  générale  pour  cette  ré- 
duûion , 476.  Les  parlement  de 
Tours  & de  Châlons  fe  rendent 
à Paris,  477» 

Parlemens  de  Paris  & de  Châ- 
lons le  condamnent  l’un  l’autre 
331.332.  Arrêts  contraires, /<i- 
mêmt.  Ecrits  qu’on  publie  pour 
lesjuftifier,  354,  Celui  de  Paris 
enregiftre  un  bref  de  Clement 
VIII.  pour  élire  un  |pi  en  Fran- 
ce, 368.  Arrêt  de  celui  de  Chi- 
ions contre  le  légat  & l’enregif-» 
trement  de  ce  bref , 369.  Son  ar- 
rêt eft  brûlé  à Paris  par  les  li- 
gueurs, 377.  Arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  contre  l’éleîUon 
d’un  étranger  à la  couronne,  422... 
Le  parlement  de  Tours  ferend' 
à Paris,  477.  Fôî«  Paris. 

Pafcal  Baylon.  ffaintj  Son 
hiftoireSc  fa  mort , 393. 

PaJJiri  C Cinchio  3 neveu  de 
Clement  VIII,  fait  cardinal  par 
ce  pape,  450» 

. fftfcvé[jcarJinaIde3apprend, 
étant  malade,  la  réduélion  de 
Paris,  473.  Il  en  meurt,  473. 
Son  hilioire,  & fa  fureur  pour 
la  ligue,  474. 

Pefoli , un  des  chefs  de  bandits, 
a la  tête  tranchée  à Boulogne  par 
ordre  du  pape  Sixte  V.  19. 

Prpoft  fGuy3  promûaucardi- 
nalatpar  le  même  Sixte  V.  258. 

Per; 
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PeritMdtttt[U3rinsJ  faiccar^ 
dbal  par  Sixte  V.  ay8. 

Fermi  [ AlexandreJ  faîtcar- 
dinai  par  Sixte  V fon  oncle,  4,ju 
Pêtrocbini  fGregoireJreligieux 
AuguiUn , fait  cardinal  par  Six* 
•cV.  aySt 

Ptritippe  deNeri.  CfaintJ  Suite 
de  la  vie  ficdelbn-établifTement 
de  rOratoire  , j-jL  Conftitu- 
vons  & ftatucs  qu’il  fait,  Id-mrmr. 
ïrécij  decesconllitutions,  J39, 
^ fitiv.  Si  mort  & fa  canonila» 
don,  ya-a. 

Philifpell.  roi  d’Efpagne,arme  u- 
ae  flottecoDtre  l*Angleterre,i6i. 
Cette  flotc%di/perfdc parla  tem- 
pfte,  fe  retirehonteufement  ea 
Eipagne,  ifir.  Edit  de  ce  roi 
contre  le*  Proteftansdes  Pais  Bas 
réfugiez  à Aix-la-Chapel  le,  ^ 

Sa  déclaration  fur/  les  affaires  de 
France,  a 8 3.  Les  ligueurs  lui 
offrent  la  couronne  de  France» 

IV- 

, Pkqiupmces,  ou  religieux  Peni- 
tttïs.  Leurinfiitnt,  ' fg?» 

Pierre  & PauL  [ faints  JLeur* 
églifei  ordonnées  d’être  vifitées 
par  les  évêques  nouvellement 
promus,  ^ -40. 

Pierre  Martyr.  [ faint  j Son  of- 
fice double  établi  par  Sixte  V.  70. 

Pigenat,  curé  de  S.  Nicolas  des 
Champ.t,  ftit  l’oraifon  funebre 
duducdcGuife,  207.  Applica- 
tion qu’il  y fait  de  deux  vers  de 
Virgile,  lâ-mème. 

Pinelli  f Dominique3promû  au 
eardi  nalat  par  Sixte  V.  4a* 
Pifmi  [^marquis  dej  ambaflâ^ 


deur  de  France  à Rome  , 
Reçoit  ordre  de  fe  retirer 
Sixte  V.  Quelle  cnfutlaraii 
là-mime.  Il  revient  à Rome 
le  pape  lui  fait  une  efpeced( 
tisfaûion,  32.  Paroles  vives 
tre  lui  & Sixte  V.  ax4»  Ai 
voïage  qu’il  fait  à Rome  ave 
cardinal  de  Gondi , 3 

Placide  [faintj  & fescom 
gnons..  Leur  fête  éublie  par  S 
te  V.  a 

Plaijimce  Q ciriital  de  J lé 
du  pape  en  France  pendant  la 
gue.  FiirxSegi. 

Plati  [[FlaminîoJ  promu 
cardinalat  par  Grégoire  X I 

5^ 

Pe/egne.  Les  Evangéliques 
ce  roïaume  tiennent  un  fynod 
Thorn.  Fiiez  Thorn.  y 3 
Prefentatien  delà  fainte  Vier^ 
Sa fêtepreferitepar Sixte V.  3 
Prifianiers.  Sixte  Vi  établit 
Rome  une  confrairie  en  leur  f 
veur,  afv.ay 

Procejjpon  de  la  ligue, ago.Fci 
Ligue. 

PrefeJ^om  leUgieure.  Ceuxq 
en  font  exclus  par  Sixte  V.  la 
Proteftans.  Difpute  entre  et 
fur  la  médiation,  yaf.  Eller 
paffa  qu’entre  ceux  des  Grifoi 
ficdelaValteline,  lâ-mtm 

Peeritains  d’Angleterre.  Stati 
du  parlement  contre  tux,  47; 

Q. 

QUI  R OGA  CGafpard  ds 
cardinal.  Sa  mort  & fo 
hiftotre»,  ±21 
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RjtM-BOUlLLEJlà’AniCR- 
ne$  [acquesdejl  cardinal. 
Son'  hiiloire  & fa  more , iz6, 
-Rambcüilltt  d'Angennes,[[Clan-  ' 
de  dej  évoque  du  Mans  envoie  à 
Rome  par  Henri  III.  zzi.  Son 
audience  du  pape  auquel  il  expo* 
fe  les  malheurs  de  la  France, 

même. 

Réguliers,  à qui  le  pape  défend 
de  donner  ou  recevoir  de  pré- 
fens,  roi. 

Riario  £ Alexandre  J cardinal. 
Son  hiftoire.&  fa  mort,  45*46. 

Riiera  [François  de]  auteur 
ecclefiafUque.  Sa  mort  6c  fès  ou- 
▼rages,  35a. 

Rochtlle.  Le  roi  de  Navarre  y 
tient  une  aiTemblée  des  églifes 
Proteftantes,  187. 

R(iw.Reglement  du  pape  Six- 
te V.  pour  fa  police,  40.  Privi- 
lèges qu'il  accorde  à ceux  qui  y 
feront  bât<r,  iza-iZ3.  Réfor- 
ine  mife  dans  (àjurifilâion , Ü- 
même, 

Roquttte.  Lieu  hors  la  portes. 
Antoine  où  l’on  transféré  la  con- 
férence de  Surenne,  419.  Récit 
de  ce  qui  s’y  palTaaufujetdela 
converfion  d’Henri  IV.  410. 

Refaire,,  Les  privilèges  de  fa 
confrairie  augmentez  par  Sixte 
V.  69. 

R'fe  évêque  de  Senlis.  Si  ré- 
ponfe  vive  à l’ambaifadeur  d'£f- 
pagne  dans  les  états  de  la  ligue  à 
Paris,  416.  Quoique  fameux  li- 
gueur,il  déconcerte  par  fa  répon- 
felesmiaiftresd’Efpagne,  417, 
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Hippolite  dej  cardinal» 
Son  hiffoirc  & fa  mort,  351* 
Raütn.  Henri  IV.  fait  le  fiege 
de  cette  ville,  8e  eft  obligé  de  le 
lever,  340.  Arrêt  de fon  parle- 
ment contre  le  roi , 380. 

Reüere  [Jerôme  de  la]  pro- 
mû au  cardinalat  par  Sixte  V. 
Sc.Son  faiftoire  8c  fa  mort,  389» 
Rubeis  [ Hippolite  de  ] fait 
cardinal  par  SixteV.  42. 

Rtnellay.  Se  rend  médiateur  du 
différend  entre  Sixte  V.  & Henri 
III.  3 Z. 

Raf/îs.  Deux  évêques  de  ce 
roïaume  viennent  prêter  obé-a^ 
dience  au  pape,  yzq.  Ils  abju- 
rent leurs  erreurs,  8c  font  leur 
profelEon  de  foi  fuivant  l’églile 
Romaine,  524.  Tousiesgrands 
de  Ruffie  refufent  de  confentif  ^ 
à cette, union,  8eilsperfeverenC 
dans  le  fehiftne , Id 

S 

SAIiJTRS  [Claude  de]  évêqua 
d'Evreux,  zélé  ligueur,  338. 

H eft  arrêté  8c  condamné  h une^ 
prifôn  perpétuelle,  lÀ~miine.  Il; 
y meurt,  339.  Ouvrages  qu'il  3. 
compofez,  U-mème^, 

Sairae-Croix  [ Profper  de]  car- 
dinal. Son  hifioire  ïc  fa  morr» 

2.6 1.  Ses  ouvrage»,  zSz» 

Sabnemn,  [Alphonfe]  Jefui- 
te.  Son  hifloire,  fà  mort  8c  fè» 
ouvrages,  yo.^yr. 

Sanç^,  amène  des  troupes  au- 
xiliaires au  roi  Henri  III.  238. 

San-Severint , ville  de  la  Mar- 
che d' Ancône  érigée  en  évêché, 

7S-. 

Æs/.- 
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ySanttriêy  [Jean'-Baptifte]  évê- 
que de  Tricarico,  envoié  .non- 
ce en  Suifle(par  Sixte  V.  7J-,  Ses 
inflruûions,  &requ’ily 
mcme.  U y caufe  beaucoup  de 
troubles  entre  les  Catholiques  & 
les  Proteftans,  76.  Lettre  vive 
que  lui  ^crit  le  pape,  là-même. 
Différend  de  ce  nonce  avec  le 
•anton  de  Lucerne,  81. 

Sar  liant)  fConftanio]  cardinal, 
fon  hifloire  & fa  mort,  536. 

Savtlh  [[acques]  cardinal.  Son 
hifloire  & fa  mort,  127. 

Sanli  [Antoine  Marie]  fait 
cardinal  par  Sixte  V.  12c. 

Saxoi^  [Luce]  promu  au  cardi- 
ualat  par  le  pape  Clement  VIII. 

449* 

Sega  [Philippe]  cardinal  & 
évêque  de  Plaifance,  nonce  en 
France  ,317.  Son  télé  en  faveur 
de  la  ligue , là-mime.  Bref  du  pa- 
pe Grégoire  XIV.  qu’il  rend  pu- 
blic, là-même.  Bulle  que  le  pape 
lui  adrefle  pour  faire  élire  un 
roi  en  France , 36S.  Arrêt  du 
parlement  de  Châlons  contre  ce 
légat , 369.  Inftruélions  fécre- 
tes  qu’il  reçoitdu  fouverain  pon- 
tife, 379.  Contre  fes  inftruc- 
tioas,  ce  légat  fe  livre  aux  Ef- 
pagnols,  380,  Son  écrit  au  fur 
jet  de  la  convocation  des  états  de 
la  ligue,  397»  Propoûtion qu’il 
fait  à ces  états.  409.  Ilconfent 
.qu’on  reponde  à l’écri  t des  Roïa- 
liftes,  411.  Il  veut  faire  élire 
reine  l’infante  d’Efpagne  par 
les  états,  41  y.  Il  veut  empê- 
cher les  eurex  de  Paris  d’inflnii- 


re  Henri  IV.  42  3.  Son 
avec  l’abbé  régulier,  de 
Geneviève,  423.  Ilfaitp 
une.  déclaration  contre  la 
chaîne  converfion  d’Hen 
425.  Il  fait  accepref  le  cc 
de  Trmte  par  les  ligueurs , 
Son  chagrin  en  apprenant 
ri IV.  maître  de  Paris,  47 
refufe  de  voir  & faluer  le 
üc.  il  part  pour  l'Italie,  tâ-r 
Ligueurs  qui  l’accompagnej 

Segttier,  [Jean  ] lieutenar 
vil.  Sa  conduite  après  la  ré 
tion  de  Paris,  474.  Ilfuppi 
tous  les  écrits  comppfez  pa 
ligueurs, 

Seixe,  Les  chefs  de  la  li 
& les  plus  furieux.  Vtyez.  L: 
Ils  pendent  le  premier  préfi 
Briflhn  & deux  confeillers.  V 
Briflbn.  Le  duc  de  Maïennt 
fait  pendre  quatre  d’entr’e 

Sfindrate,  [ Paul  - Emile] 
neu  de  Grégoire  XIV.  fait 
dinal,  , • 

S'.gifmtnd,  roi  de  Pologne , ’ 
établir  la  religion  Catholiqu 
Suede,  yoo.  Les  états  s’y 
pofent , & il  efl  obligé  de  céi 
i 

Sigenins , [ Charles]  auteur 
clefiaftique.  Son  hifloire , 
mort  & fes  ouvrages, 

Sirlet  [ GuillauincJ  carJi 
Son  hifloire  &.  fa  mort , 
Ouvrages  qu’il  a compofez, 

Sixte  V.  élu  pape  après  C 
goire  XIII.  Sun  hifloire, 
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Td(?e  qu’il  donne  de  fbn  ponti- 
ficat , 27.  Cérémonie  de  fon 
couronnement,  là-mime.  Ilpurge 
l'Italie  de  bandits  & de  brigands» 
29.  On  le  foopçonne  de  vou- 
loir réunir  le  roiaume  de  Na- 
ples au  laine  fiége  , là - mime. 
Son  démêlé  avec  le  roi  de  Fran- 
ce au  fujet  d’un  nonce,  30.  Il 
ordonne  à l'ambalTadeur  de 
France  de  fe  retirer , Sa 
bulle  d'excommiuiication  con- 
tre Je  roi  de  Navarre  & le  prin- 
ce de  Condé,  32.  ^33.  Com- 
bien il  s’y  déchaîne  contre  ces 
deux  princes»  là-même.  Com- 
ment cette  bulle  fut  reçûë  en 
France , 3^  Divers  écrit?  pour 
la  combattre».  32î  Autres  dif- 
ferentes bulles  de  ce  pape  dans 
l’année  ifSy.  38.  Ses réglemens 
pour  la  police  de  Rome,  40. 
Obélilques  qu'il  y fit  élever,  67. 
Chapelle  qu’il  fait  faire  en  l’hon- 
neur de  la  Crèche,  68-  Ses  dif- 
ferentes bulles  en  ijBS,  6g.e^ 
fiiiv.  Il  confirme  la  congrégation 
des  religieux  Feüillans,  70.  Il 
approuve  & étend  les  bulles 
touchant  les  annates,  71.  Une 
de  Tes  bulles  touchant  les  con- 
trats ufurairesi  7^  Autres  tou- 
chant les  annates  , l’ordre  de 
Cîteaux  , les  Camaldules  , les 
Cordeliers,  &c.  là-même.  Il  fait 
upe  ville  & un  évêché  du  vil- 
lage de  Mentalte  > 71.  Il  érige 
en  évêchez  San -.Severino  & 
Tolentin' , 7^  Sa  bulle  pour 
régler  le  nombre  •&  la  qualité 
«les  cardinaux,  73.  & fuiv.  Il 


M A T I E -R  E S. 

envoie  un  nonce  en-Suiffe,  77.' 

Il  lui  écrit  pour  le  reprendre 
de  fa  trop  grande  vivacité,  7^ 

Il  fait  une  promotion  de  huit 
cardinaux,  2p.  Réformes  qu’il 
fait  de  quelques  congrégations 
par  difierentes  bulles  , £i.  Il 
engage  le  roi  d’Efpagne  à faire 
la  guerre  à la  reine  d’Angleter- 
re, ii£.  Railbnsqu’iladefaire 
Guillaume  Alain  Anglois.  car- 
dinal, itÿ.  Autre -promption 
de  huit  cardinaux , 120.  Ses 
differentes  bulles  en  1787.  I2i* 

Il  charge  fon  nonce  à Cologne 
de  terminer  le  différend  entre 
les  Jefuites  Sc  la  faculté  de  théo- 
logie de  Louvain,  lyo.  Sa  bul- 
le contre  Elifâbeth,  reine  d’An- 
gleterre , 1 f9.  Il  adreJTe  des 
brefs  au  duc  de  Guife  & an  car- 
dinal de  Bourbon,  182.  Il  en- 
voie le  cardinal  Aldobrandio 
légat  à Boulogne,  i9f.  Sa  bul- 
le pour  l'établiffement  de  quinte 
congrégations  » là- mène.  U met  S. 
Bonaventure  au  rang  des  doc- 
teurs de  l’églife  , 19g.  Diffe- 
rentes bulles  de  ce  pape  dans 
l’année  7788.  199. H établit!»  . 
fête  de  S.  Placide  & fès  com- 
pagnons, 200.  Il  fonde  un  col- 
lège à Montalte,  aoi-  Il  fait 
une  promotion  de  cardinaux*  . 
202.  Il  reçoit  un  député  d’Henri 
III.  pour  obtenir  fon  abfolution, 
aJLfi..  Conditions  qu’il  exige, 
217.  ér  218.  Il  alTemble  le 
conCftoire-,  & ce  qu’il  y dit 
contre  le  roi  de  France,  218. 
Congrégation  qu’il  tient  fur  le 
meur- 
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meurrre  <!u  cardinal  de  Guiie> 
X20.  Le  roi  de  France  lui  en- 
Toïe  révêque  du  Mans»  aai. 
Reponfe  du  pape  à ce  prdlar, 
&Z2.  Le  pape  fe  fâche  contre 
lui  & contre  le  marquis  de  Pi- 
fani,  213.  Son  monitoire  pour 
excommunier  le  roi  Menti  III. 
23  f.  Il  approuve  l'aétion  de 
Jacques  Clément  affaffin  d’Henri 
IIL  246.  Il  envoie  Gaetano-lé- 
gat  en  France , & Ion  arrivée , 
H établit  la  bibliothèque 
du  Vatican»  avec  uneimprime- 
TÎe,  2J-J-.  & 256.  Differentes 
bulles  de  ce  pape  pour  l'année 
I/89.  2f7.  Il  établit  un  tri- 
bunal de  la  Rote  à Macerata» 
là-même.  Il  fait  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  > -278.  Il 
donne  audience  au  duc  de  Lu- 
xembourg» envolé  à Rome  par 
Henri  IV.  275.  llparoîr  goûter 
les  railbns  de  ce  duc  fans  le 
déterminer,  277.  Ses  differen- 
tes bulles  en  1590.  z$6.  11 
devient  malade,  & n'interrompt 
ni  fes  travaux  ni  fes  occupa- 
tions, 297.  Sa  mort,  avec  le 
fbupçon  d’avoir  été  empoifon- 
né,  298.  Fureur  du  peuple  de 
Rome  contre  fa  ftatuë  ,là-meme. 
Décret  rendu  à cette  occaûon , 
ht-mîme.  Regrets  d’Henri  IV.  à 
la  mort  de  ce  pape,  là-même, 
iîmi(fcdû»,C  André -Jacques] 
auteur  Proteftant,  Son  hiffoire, 
fa  mort  & fes  ouvrages,'  318, 
.îofi».  [Faufte]  Suite  de  fon 
liilloire,  747.  Sa  difpute  avec 
François  Pucci*  ià-meme,  Sujh 


plice  de  ce  dernier,  cond 
à être  brûlé,  J4.8.  Socij 
eufé  devant  le  roi  de  Po 
de  prêcher  la  fédition , jn 
fe  marie,  & perd  fa  fen 
là -mente.  Il  -perd  fon  bi 
la  mort  du  grand  duc  de 
rence,  ^j'o.  Ouvrages  coj 
lêz  par  cet  auteur  Antitrii 
re,  771.  -é-fniv.  Détail  d 
opinions  6c  de  fes  erreurs , 
& 

Somafyaes.  Leurs  pn'vil 
étendus  par  Sixte  v.  38. 
font  confirmez  par  Clen 
VIII.  » 

Sorbelloni  [ Jean -Anton 
cardinal.  Son  hiffoire  & là  m 

s 

Sfineta  £ Philippe]  cardi 
Son  hiiloire  8c  fa  mort,  4 
Stanijlas.  [faint]  Sa  fêtei 
blie  par  Clement  VIIL  s 
Strasbourg.  Troubles  en  . 
lemagne  aufujet  defbnévêcl 
387.  On  y fait  deux  éle£H> 
d^m  évêque  , l’un  Protefta: 
l’autre  Catholique  , là~mi 
L’empereur  envoie  un  bér 
pour  faire  mettre  bas  lesarm( 
386.  Il  envoie  enfuite  des  coi 
miliaires  pour  décider  le  d 
ferend , là-mêt 

Stnnxi,  £ Laurence]  fi 
fçavante.  Sa  mort  6c  fes  0 
vrages,  gy 

StMart  [Marie]  reine d’Êco 
fe.  On  commence  fon  drocès  e 
Angleterre,  84.  On  ,'ui  notîl 
la  commillion  de  la  reine  El 
fabeth,  Sa  réponfe,  là-nêm 

Sc 


TABLE  DES 
Bon  înterrogatoire  & fes  r^pon- 
fes,  & 86.  Elle  eft  con- 
damnée à mort  » 87.  Sa  fen- 
teuce  de  condamnation  eft  pu- 
bliée dans  Londres,  88.  Diffi- 
mulation  de  la  reine  Elifabeth 
•fur  ce  jugement,  iÀ-même.  Elle 
f;gne  la  condamnation  de  Marie , 
1 op.  On  annonce  à Marie  Stnart 
fa  mort,  & comment  elle  s’7 
prépare , là-mêmt.  ér  fmv.  Elle 
eft  conduite  au  ftippUce,  lia. 
Le  boureau  lui  coupe  la  tête-, 
114.  Réponfe  dilOmulée  d'Eli- 
fabetb  aufujetdeceaemort,  41- 
mime.  Conduite  du  pape  en  l'ap- 
prenant, l'iy.  Service  Iblemnel 
à Paris,  pour  cette  reine,  iif. 

, 4^  1 16. 

! S«Wr#.  l' bateau  proche  Man- 
tes, où  le  fieur  de  Villeroi  en- 
tre en  conférence  avec  Duplef- 
fts-Mornay , a84> 

Surenne.  Lieu  de  la  conféren- 
ce encre  les  Roi'aliftes,  413* 
Noms  de  ceux  quiyaHifterent, 
U - mépu.  Leur  arrivée  à cette 
conférence , lâ-mime.  L’on  con- 
vient de  députer  à Henri  IV. 
pour  l'inviter  à fe  faire  Catho- 
lique, 417.  Il  promet  de  fe  fai- 
re inftriiire,  U-mèmi,  On  trans- 
féré cette  conférence  à la  Ro- 
quette, 4>9* 

Sar^eres,  [^François]  religieux 
■de  faince  Croix  de  la  Bretonnerie 
ù Paris  parle  d'une  maniéré  fé- 
dicieufe,  723.  Le  parlement  de 
Paris  rend  un  arrêt  contre  lui  > 
lâ-mêmc. 

fyrit.  Nouvelle  feâe  de  Ma- 


MATIERES.  J9P 
homéunsqui  s'y  terme,  ayz 

T. 

THORN  en  Pruflb.  Ville  où 
les  Evangéliques  de  Polo- 
logne  tiennent  unlynodc,  y a y. 
Ce  qu'ils  réglèrent,  yaf, 

TiltPtan  Bredenbach  , auteur 
eccleliaftique.  Sa  mortfes  ouvra- 
ges, 46a. 

Ttlntitt.  Ville  érigée  en  évê- 
ché & unie  à Marcerata , 7 j. 

TUrt.  Converfarion  qu'i  1 a avec 
le  duc  de  Nevers  fur  la  proce- 
dure dn  pape,  463.  Les  entre- 
tiens de  ce  Jefuite  avec  ce  duc 
au  lujet  d’Henri  IV.  447.  Il  eft 
fait  cardinal  par  ClementVIIL 

449. 

Tttüonfe,  Grande  révolte  dans 
■cette  ville  pour  la  ligue,  aaS  1 
Le  premier  préfidentSc  l'avocat 
général  y font  afljlEnex,  aay. 
Les  ligueurs  enlevent  le  portrait 
du  roi,  & le  traînent  par  les  rues, 
4>-i»êm«.  Le  cardinal  de  joyeufe 
tient  un  concile  dans  cette  ville, 

311, 

7<i«r  ValfalEne  [Michel  de  la] 
cardinal.  Son  hiftoire  & fa  morr, 

9a. 

rojurr.  Henri  III.  y transféré 
le  parlement  de  Paris,  229.  Ar- 
rêt de  ceparlementcontre  le  lé- 
gat Gactano,  278.  Son  parle- 
ment retourne  à Paris,  Vtyat 
Parlement 

V. 

VALENCE  en  Efpagne.  Ré- 
glemens  par  Sixte  V.  pour 
fonuniverlîté,  99. 

yaticMt  Sa  bibliotbéqtie  bâtie 

pa^ 
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par  SlxteV.  ayj-.  Réglemens 
qu’il  fit  à cette  occafion  , 
Imprimerie  qu'il  y établit,  là- 
mème.  Edition  des  bibles,  des 
conciles  & des faintsPeres qu’il 
P fait  faire,  là-même, 

Vemdemont  [Charles  de  Lorrai- 
ae]  cardinal.  Son  hilloire  & fa 
mort,  laS. 

Terdld/e,  [Hugues  de  Loubenx 
de  3 grand  - maître  de  Maltfae  & 
cardinal.  Son  hilfoire  & & mort, 

/33* 

Vtmft.  Son  fénat  s’emploie 
■pour  réconcilier  Henri  IV.  avec 
Clement  VIII.  371. 

Veuves  réglées,  & filles  pour 
Icfquelles  Sixte  V.  établit  une 
coromnauté  dans  la  ville  de  Ro~ 
me,  iza. 

Vigand  [Jean]  Luthérien.  Ses 
«uvrages  & la  mort,  131. 

ViUemsrr  , près  Montaubau, 
illîegée  par  le  duc  de  Joyeufe, 
38a.  Il  levé  ce  fiége,  là-même, 

Villette  (la)  près  Paris.  Lieu 
de  la  Conférence  pour  la  con- 
Tcrfion  d’Henri  IV.  6c  cequis’y 
pafla,  4a.  & faiv. 

Univerjîti  de  Paris.  Demande 
au  roi  de  faire  juger  un  Cor- 
delier,  f6.  Ce  religieux  avoit 
écrit  contre  le  pape  & les  car- 
dinaux,/d-mtW.  Autres  affaires 
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de  cette  univerfité,  là-mlmt,  El* 
le  s’affemble  avec  fes  quatre  fa- 
cultex , pour  fefoumettre  à Henri 
IV.  478.  Son  aâe  public  pour 
lui  rendre  obéïffance  & Ibu- 
milEon,  479.  Formule  du  fer- 
ment que  fes  fuppôts  prêtent, 
là -même.  Les  Jefuites  & les 
Capucins  refulênt  de  ligner  ce 
ferment,  483.  L’iiniverfité  re- 
prend Ibn  procès  contre  lesje- 
ïuites,  483.  & 484.  Plaidoyer 
des  curea  de  Paris  contrecespe* 
res  , là-même.  L’affaire  eft  ap- 
pointée , & les  Jefuites  font 
maintenus,  48 

Urbain  Vil.  élû  pape  après  la 
mort  de  Sixte  V.  30a.  Origine 
& hifloire  de  ce  pape  , 304. 
Heureux  commencemens  de  foii 
pontificat,  30/.  Sa  maladie  6c 
fa  mort  treize  j'ours  après  Ibn 
éleâion,  306. 

Ufart,  Bulle  de  Sixte  V.  con- 
tre les  contrats  ufuraires,  70.. 

W. 

WITTAKER  [Guillau- 
me] auteur^nglois.  Son 
hiffoire , là  mort  6c  les  ou- 
vrages . J46. 

Z. 

A NC  H lus,  CJcrôme] 
auteur  Proteftam.  Sa  mort 
6c  fes  ouvrages,  ,3  * î* 
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